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a  L'AtLT  n'eut  autre  chose  que  le  contrôle  et  le  registre  des    meilleure: 

productions. A  contrôler  les  production!  (et  les    actions. 

d'un  chacun ,    il  s'engendre  envie  des  bonne*  ,  et   méprit  des  iniu- 


n  Les  liclles -lettres  et  les  sciences,  bien  étudiées  et  bien  comprise! 
sont  îles  inatrumeni  universels  de  raison,  de  Tenu,  de  bonheur. 
(M.  A.  I.) 
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'  lorsqu'il  s'agit  des  articles  qu'ils  ont  fournis. 
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I  humaines,  tGaicuirruss ,  tmniKK,  etc.;  à  chacun  des  élémens  essentiels  de 

j  la  civilisation  et  des  moyen»  principaux  de  communication  entre  les  hommes: 

iioB  M7bliqcs  ;  soiramox  ;  TESiTBxs,  etc.  ;  mais  encore  A  chacun  des  pays 
iiiSont  il  est  fait  mention  dans  ce  Recueil  :  de  manière  qu'on  puisse  rapprocher 
_  et  comparer  tour  à  tour,  soit  l'état  des  sciences  et  des  élimens  de  la  ciuili- 
"  action  dans  chuque pays,  soit  les  nations  elles-mêmes,  sous  les  différens 

rapports  sons  lesquels  on  a  eu  l'occasion  de  les  considérer. 

AI  —  royale  de  peinture  de  Londres,  43g. 
ciniKii  américaine  de  lalaoga*  et  —des  sciences  de  Pétersbourg,44i. 
des  belles-lettres  ,     nouvellement  —des  sciences  de  Copenhague,  aïo. 
fondée  à  Rew- York ,  436,  6s3.         —des  sciences  de  Stockholm,  119. 
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totre  générale  des),  180. 
Ibstbuctios  fdiliqik  (Obseiratioi 
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Jeanmougin,  Principes  généraux  de 
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Jourdain  anglais  (Origine  des),  635. 
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relle de  s  Mammifère»  de  G.  de  Saint - 
Hilnire  et  CurV.r,  CM.,  5. 
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historique  de  la  province  de  Gro- 

ningne,  4oB. 
Krirst.Sur  les  causes  immédiates  de! 
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volution  d'Espagne  de  M.  de  Pradt, 
445. 

Lycée  de  Bucharest,  a3o. 


Mut-C  arthy ,  choix  de  voyages  dan! 
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Mélancolie  (  Le  remède  de  la),  par 
Don  Augustin  Perei,  170. 

Melmoth,  the  ff'anderer,  by  Matu- 
rin, A.,  35o. 

Mely-Jeaonin.  Voy.  Oreste. 
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vier,  5.— Esquisse  d'un  coOrs  d'Hii- 
toire,  etc.  (M.  A.  Jullien),  8.-Le 
Portrait  de  Clarisse  (M.  A.  Jullien), 
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pou  nu  il  -fi  lie,  auprès  des  puissances 
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HlrtoaOLOCia,  449- 
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RAPPORT 

Fait  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  fe  comte  de 
LacÈPÈBB,  Sur  l'HlSTOIBE  IUTIIRELLR DES MAVMIF&BES, 
par  MM.  Geoffroy  db  Saimt-Hilaibb  et  Frédéric 
Guvieb. 

L'académie  m'a  chargé  de  lui  rendre  compte  d'un 
grand  ouvrage  dont  les  auteurs  lui  ont  fait  hommage , 
et  qui  est  intitulé  :  Histoire  naturelle  des  mammifères , 
avec  des  figures  originales  enluminées,  dessinées  d'après 
nature  sur  des  individus  vivans.  C'est  a  MM.  Geoffroy 
de  Saiht-Hilàibe,  Frédéric  Cuvier  et  Charles  de 
Lastkvbie  que  les  naturalistes  doivent  cette  histoire..  - 

Depuis  long-lems  les  amis  des  sciences  naturelles 
désiraient   posséder.  Indépendamment   des  ouvrages 
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immortels  publias  par. les  pères  de  lu  science  sur  le» 
mammifères ,  une  collection  de  figures  de  ces  mammi- 
fères ou  quadrupèdes  aussi  exactes  que  le  demandait 
l'état  de  la  science  zoologique ,  et  assez  belles  pour  être 
associées  aux  savantes  descriptions  des  plus  habiles 
zoologues,  ainsi  qu'aux  magnifiques  tableaux  de  très- 
grands  écrivains.  Celles  qui  avaient  été  publiées  par  les. 
éditeurs  de  Buffon  et  de  Daubcnton,  par  Pennant, 
S/tau,  Schreber.  AUamand,  Edward,  Daniel,  et  par 
d'autres  auteurs,  ne  pouvaient  remplir  qu'imparfaite- 
ment les  désirs  des  naturalistes, .à  une  époque  ou  les 
sciences  naturelles  venaient  de  faire  tant  de  progrès ,  et , 
où,  chaque  jour,  leurs  trésors  étaient  augmentés  par  de 
célèbres  voyageurs.  Un  grand  nombre  de  ces  figures 
ne  donnaient  que  des  idées  Ires-incomplètes  des  cou- 
leurs variées ,  des  teintes  délicates,  des  nuances  fugitives 
si  nécessaires  cependant,  dans  beaucoup  de  circons- 
tances, pour  déterminer  les  caractères  des  espèces. 
D'autres  ne  présentaient  aucun  de  ces  traits  particuliers 
de  conformation  dont  l'observation  est  si  importante 
pour  le  véritable  naturaliste.  Celles-ci  n'avaient  été  faites 
que  sur  des  peaux  mal  préparées  et  décolorées  par  le 
tems  ;  celles-là  n'avaient  été  dessinées  et  coloriées  que 
d'après  dés  descriptions  trop  peu  étendues  pour  com- 
prendre toutes  les  formes  et  toutes  les  couleurs  de 
ranimai. 

L'ouvrage  de  MM.  Geoffroy  dé  Saint-Hilaire ,  Fré- 
déric Cuvier  et  de  Lasteyrie  a  paru  aux  zoologues  ré- 
pondre à  leurs  vues  et  mériter  tous  les  suffrages.  Aucun 
auteur  d'une  histoire  des  mammifères  n'a  eu  à  sa  dis- 
position une  collection  aussi  belle,  aussi  rare,  aussi 
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nombreuse  que  celle  du  Muséum  d'histoire  naturelle  , 
dont  peuvent  se  servir,  pour  leur*  travaux,  les  auteurs 
'  de  l'ouvrage  dont  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
l'académie.  Ils  en  ont  profité  arec  le  succès  que  l'on 
devait  attendre  de  leurs  lumières  et  de  leurs  talent. 
Les  dessins  et  les  peintures  ont  été  faits  par  M.  Werner, 
ou  les  peintres  du  Muséum ,  sous  les  yeux  de  l'un,  des 
auteurs.  Toutes  les  figures  faîtes  sur  des  animaux  vi- 
rais représentent  avec  fidélité  les  formes .  les  propor- 
tions ,  l'attitude ,  le  port ,  les  nuances  et  la  distribution 
des  couleurs ,  tous  les  organes  extérieurs ,  tous  les 
traits  dont  le  naturaliste  a  besoin  de  constater  la  pré- 
sence et  de  reconnaître  la  nature. 

Le  texte  offre,  pour  chaque  espèce  figurée,  non 
seulement  une  description  détaiHée  de  l'animal ,  mais 
encore  des  observations  sur  ses  facultés ,  ses  habitudes, 
son  instinct  et  son  intelligence,  dignes  des  auteurs  de  ce 
texte  précieux. 

Des  comparaisons  soignées  et  des  rapprochemens  ha- 
biles montrent  les  rapports  qui  lient,  les  uns  avec  les. 
autres ,  les  espèces  du  même  genre ,  tes  genres  du 
même  ordre,  et  les  ordres  qui  composent  la  grande 
classe  des  mammifères. 

L'ouvrage  a  d'ailleurs  été  exécuté  de  manière  que  les 
figures  et  les  textes  qui  y  sont  relatifs  peuvent  être 
séparés  ou  réunis ,  et  offrir  ainsi  la  classification  mé- 
thodique que  chaque  naturaliste  croira  devoir  pré- 
férer; et,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  l'importance  de 
l'ouvrage ,  dont  plus  de  vingt  livraisons  ont  déjà  paru  , 
c'est  que  l'on  y  trouve  des  figures  et  des  descriptions 
très -exactes,  non  seulement  d'espèces  dont  l'image 
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n'avait  jamais  été  donnés  au  public ,  mais  encore  d'un 
grand  nombre  d'autres  espèces  dont  les  naturalistes  n'a- 
vaient aucune  connaissance. 

Les  amis  des  sciences  naturelles  doivent  done  une 
grande  reconnaissance  aux  auteurs  de  la  nouvelle  his- 
toire des  mammifères ,  et  ils  la  leur  doivent  d'autant 
plus  que  les  planches  gravées  lithographiquement,  sous 
la  direction  de  M.  deLasteyrie,  offrent  ce  qu'a  produit 
pour  eux  de  plus  digne,  d'éloges  cet  art  lithographique, 
avec  lequel  on  rend  si  bien  le  fini  et  le  moelleux  du  pelage 
des  animaux ,  et  peuvent  servir  aux  études  d'un  grand 
nombre  de  naturalistes  qui  n'auraient  pas  pu  les  acqué- 
rir, si  les  beaux  dessins  de  M.  Werner  ou  des  peintres 
du  Muséum  avaient  été  multipliés  par  les  procédés  de 
la  gravure  ordinaire  (1). 

EsQEISSE      D'EW     CODAS    D'HISTOIRE  ,    OU    »  liïl    PLAN      DR 

-  LECTVBEB  historiques  .  rapporté  spécialement  à  l'm- 
fltjehce  dus  FEMURS,  considérée  dans  tes  différent 
siècles  et  chez  les  différentes  nations. 

Il  plupart  de  ceux  qui    lisent  des    livres  d'histoire, 

'    les  lisent  sans   ordre,  sans  suite  et   sans   méthode,   lis 

prennent  au  hasard  des  auteurs  anciens  ou    modernes , 

des  époques  reculées   ou  récentes,  et  ils  entassent  dans 

leur  esprit  des  notions  vagues  et  confuses.   Ils  trouvent 


(1)  On  souscrit  pour  cet  ouvrage,  &  raison  de  i5  ff.  h  livraison  ,  à 
rétablissement  lithographique  de  M.  de  Lastevrie ,  rue  du  Bac ,  n°  58. 
Chaque  livraison  est  composée  de  G  planches  enluminées  ..papier  Jésus 
vélin,  BCcompagn  te  d'un  texte  in 'fol  in.  Il  eu  paraît  une  chaque  mois. 


^Google 


RAPPORTÉ  A  L'INFLUENCE  DES   FEMMES.      0 

peu  d'intérêt  dans  de  semblables  lectures,  nécessairement 
mat  dirigées,  qui  sont  de  continuelles  divagations.  Hais 
un-  cours  complet  de  lectures  historiques,  bien  ordonné 
et  constamment  suivi,  pourrait  offrir  de  grands  avantagea 
et  un  charme  inexprimable.  '  H  serait  utile  de  déterminer 
d'avance,  par  un  choix  judicieux*  les  ouvrage»  qu'on  vou- 
drait lire»  et  l'ordre  dans  lequel  on  les  lirait  successive- 
ment.  Cet  ordre  .devrait  être  baie  sur  la  chronologie,  aûu 
qu'on  pût  suivre,  de  siècle  en  siècle,  les  progrès  et  les 
déviations  de  la  civilisation)  et  les  différentes  vicissitudes 
dont  les  nations  ont  tour  à  tour  été  la  proie.  La  connais- 
sance et  la  distribution  des  toms  peuvent  seules  établir  de 
l'ordre  dans  l'histoire,  et  nous  fournir  le  fil  d'Ariadne  dans  le 
vaste  labyrinthe  des  traditions  et  des  annales  humaines.  Les 
époques  sont  comme  des  points  de  repos,  d'où  l'on  con- 
sidère ce  qui  est  avant  et  ce  qui  est  après.  On  peut  exami- 
ner, en  s'arrêtent  ù  ces  stations  convenues,  la  physionomie 
parti  ou  litre  de  chaque  nation  et  de  chaque  siècle.  <  La 
science  des  tems,  a  dit  le  savant  M.  Dauuou  (1),  serait  in- 
complète ,  inanimée  et  stérile ,  si  elle  ne  comprenait  point 
les  progrès  et  les  égare  mens  propres  à  chaque  siècle.'  Un 
exposé  chronologique ,  avec  des  traits  distinctifs  de  chaque 
époque,  qui  est  un  guide  nécessaire  dans  les  études  histo- 
riques ,  doit  offrir  une  image  rapide  et  successive  des  faits 
mémorable»,  des  Vicissitudes  de  la  civilisation,  des  des- 
tinées dû  genre  humain.  »  Il  conviendrait  ensuite  de  se 
proposera  soi-même  un  rapport  particulier  sous  lequel  on 
envisagerait  la  marche  des  siècles  et  des  peuplés,  et  qui 
procurerait,  dans  ce  genre  dé  travail,  une  sorte  d'unité 
d'action,  d'intérêt  et  de  but,  qd'on  demande  dans  une 
tragédie,  dans  an  poème  épique,  dans  un  tableau,  et  en 

(i)  Z*f*rt«  d'Mtfàito  au  cottige  de  jHaww ,  en  1815. 
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général  dans  toute  composition,  qui  n'a  de  mérite  qu'au- 
tant que  les  détails,  bien  combinés  et  habilement  fondus , 
concourent  à  former  un  bel  ensemble.  La  personne  qui 
entreprend  un  cours  d'histoire  ,  doit  choisir  arec  soin  ce 
rapport  spécial  qu'elle  se  propose  d'étudier  et  d'approfon- 
dir, de  manière  qu'elle  y  trouve  pour  elle-même ,  et  sui- 
vant la  nature  de  son  esprit,  son  goût  et  sa  destination, 
une  instruction  utile  et  une  occupation  agréable. 

Un  militaire  s'attachera  particulièrement,  dans  ses  lec- 
tures historiques,  à  l'arc  militaire,  à  ses  premiers  et  in- 
formes essais ,  à  ses  procédés  plus  ou  moins  compliqués, 
aux  modifications  qu'il  a  subies.  Un  diplomate  rappro- 
chera, pour  les  comparer,  les  traités,  les  conventions,  les 
alliances  et  les  relations  de  tout  genre  entre  les  peuples , 
ainsi"  que  les  variations  qu'ont  pu  subir  le  droit  des  gens 
et  la  politique  générale ,  suivant  les  époques  et  les  formes 
de  l'organisation  des  sociétés.  Un  jurisconsulte  saisira 
les  traces  et  tes  caractères  des"  législations  qui  se  sont 
succédées  ou  modifiées  dans  les  différens  figes  du  monde , 
dans  les  différentes  contrées  de  la  terre,  et  aux  diverses 
périodes  de  la  civilisation ,  en  appréciant  l'influence  salu- 
taire ou  malfaisante  que  ces  législations  ont  exercée  sur  la 
liberté  et  sur  la  moralité  des  peuples,  sur  la  prospérité  des 
états,  sur  la  stabilité  des  gouvernemens.  Un  moraliste 
recherchera  les  coutumes,  les  usages ,  les  mœurs  ;  il  s'oc- 
cupera des  causes  qui  ont  pu  les  produire;  il  voudra 
observer  les  nuances  qui  les  distinguent.  Un  médecin 
étudiera  les  grands  événemcns  publics  et  lés  principaux 
phénomènes  qui  intéressent  l'art  de  guérir,  considéré  sous 
le  double  rapport  des  choses  et  des  personnes,  soit  des 
découvertes,  des  systèmes,  des  doctrines  successivement 
professés  dans1  l'école ,  soit  des  maladies  épidémiques  qui 
ont  désolé  des  villes  .ou  des  contrées  entières,  soit  enfin 
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des  personnages  distingués,  ou  des  grands  médecin  S ,  'qui 
ont  fait  avancer  la  science. 

Un  lecteur  assidu  et  laborieux  pourra  même  ne  point  se 
borner  a  un  seul  rapport,  mais  fixer  son  attention  sur  un 
plus  grand  nombre  d'objets.  L'observateur  philosophe, 
qui  embrasse  dans  sa  pensée  les  grands  intérêts  de  l'hu- 
manité, pourra  jeter  un  coup  d'œil  général  sur  les  divers 
élêmens  de  la  civilisation  rapprochés  et  comparés  dans  les 
différons  pays. 

Chacun,  pouvant  ainsi  prendre  a  son  choix  et  considé- 
rer dans  l'histoire,  comme  dans  une  grande  école  des 
sciences  morales  et  politiques,  un  ou  plusieurs  sujets  par- 
ticuliers, donne  plus  de  précision  et  de  fixité  à  son  esprit, 
en  lui  offrant  un  but  déterminé  dans  ses  recherches  ,  et  un 
mobile  puissant  pour  exciter  et  entretenir  son  activité. 
L'esprit  n'acquiert  pas  seulement,  par  cette  habitude  sa- 
lutaire, un  plus  grand  degré  de  pénétration,  de  justesse 
et  d'énergie,  mais  anssi  plus  d'étendue  et  de  force  d'obser- 
vation, et  une  manière  plus  large  de  voir  les  choses.  Il 
s'habitue  à  remonter  des  effets  à  leurs  causes,  aux  ressorts 
ou  aux  agens  moteurs ,  et  à  redescendre  de  ces  causes  pro-: 
ductriees  aux  effets  ou  aux  résultats.  En  même  tems  qu'on 
donne  plus  de  rectitude,  d'étendue  et  de  vigueur  a  l'es- 
prit, et  qu'on  le  fortifie  dans  l'exercice  de  l'observation  et 
de  la  méditation ,  on  réunit  les  trois  avantages  de  cultiver 
et  d'orner  la  mémoire,  d'exciter  l'imagination,  de  former 
le  style  ;  car  on  doit  fixer  par  écrit ,  dans  des  tables  coor- 
données, dont  nous  présenterons  bientôt  le  modèle,  un 
résumé  analytique  des  faits  les  plus  remarquables  qui  ap- 
partiennent au  rapport  particulier  qu'on  a  choisi. 

Supposons  maintenant  que  des  femmes,  dont  la  sensi- 
bilité plus  délicate  et  plus  vive  rend  leur  goût  plus  fin  et 
plus  sûr,  leur  jugement  plus  exquis,  mais  dont  L'éducation , 
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un'général  trop  superficielle,  les  habitue  à  ne  rien  appro- 
fondir, et  nuit  au  développement  de  leurs  facultés,  veuil- 
lent appliquer  à  leur  usage  ces  idées  préliminaires,  et  faire, 
pour  leur  instruction ,  un  coure  complet  et  suivi  de  lectures 
historiques.  Voici  l'un  des  points  de  vue  qui  paraîtrait  le 
mieux  leur  convenir  : 

L'Influer  es noEitE  it  politique  des  femmes,  considérée 
chez  tous  les  peuples ,  dans  tous  les  siècles ,  et  tour  à  tour 
dans  les  différentes  sphères  de  la  vie  privée  et  de  la  vie 
publique ,  est  un  objet  digne  de  fixer  la  curiosité  et  la  mé- 
ditation. Cette  influence  du  sexe  le  plus  faible  sur  le  sexe 
le  plus  fort,  qui  rétablit  entre  eux  l'équilibr-e*  est  une  loi 
de  la  nature, .dont  la  société,  les  législateurs,  les  gouver- 
nemens  doivent  s'emparer  et  faire  l'application,  pourfavan- 
tage  de  l'espèce  humaine.  C'est  à  la  fois  un  sujet  gracieux 
et  sérieux ,  qui  sourit  à  l'imagination,  qui  plaît  4  la  raison, 
qui  éclaire  l'esprit  et  nourrit  le  cœur,  qui  se  lie  à  toute» 
les  affections  douces,  tendres,  généreuses,  à  tous  les  sen-- 
timens  nobles,  à  toutes  les  pensées  profondes.  L'histoire, 
étudiée  sous  ce  point  de  vue ,  offre  des  tableaux  animés, 
des  récits  attachons  et  instructifs  auxobscrvaleurs  des  deux 
sexes.  Mais  les  femmes  surtoutpeuventypuiserdeslecons 
et  des  exemples  salutaires.  Elles  apprendront,  par  des  faits 
multipliés,  reproduits  sous  toutes  les  formes  et  à  toutes  les 
époques  ,  quelle  est  la  puissance  réelle  de  leur  sexe ,  sou- 
vent inaperçue ,  maistoujours  active,  et  comment  cette 
puissance,  bien  ou  mal  dirigée,  devient  un  levier  utile 
pour  élever  l'homme  aux  plus  hautes  conceptions,  aux  en- 
treprises les  plus  hardies,  aux  actions  les  plus  difficiles  et 
les  plus  louables,  ou  bien  un  véritable  fléau  pour  l'espèce 
humaine,  qui  est  quelquefois  entraînée  par  cette  même 
cause,  devenue  malfaisante  et  corruptrice,  dans  les  plus 
affreux  abîmes  de  la  dépravation  et  du  malheur. 


^Google 


RAPPORTÉ  A  L'INFLUENCE  DES  FEMMES.      13 

La  moitié  la  plus  intéressante  du  genre  humain  devient 
alors  comme  un  seul  et  même  personnage,  qu'on  peut 
suivre  et  observer  dans  toutes  les  périodes  de  l'histoire, 
dont  on  étudie  a  fond  l'action  et  l'influence,  différemment 
modifiées  par  l'éducation,  par  la  législation,  par  les  mœurs 
et  par  l'esprit  général  des  sociétés.  On  recueille  une  foule 
de  liuts  curieux,  d'anecdotes  instructives,  d'événemens  , 
de  portraits ,  de  caractères  épars  ci  et  là  ,  qu  on  réunit  en 
faisceau ,  ou  qu'on  dispose  dans  une  vaste  galerie.  L'his- 
toire, saas  rien  perdre  de  sa  digaité  et  desou  utilité,  prend 
la  couleur  et  l'intérêt  d'un  roman,  riche  en  épisodes  et  en 
aventures  bizarres  ou  tragiques,  toujours  variées  ,  quoique 
rapportées  à  une  même  considération  générale. 

Dès  l'origine  du  monde,  nos  livbes  aiciia  font  paraître, 
sur  la  scène  de  l'histoire ,  la  compagne  d'Adam,  Evx,  qui 
séduit  son  époux  et  le  porte  u  la  désobéissance  envers  le 
Créateur.  Adam,  chassé  du  Paradis,  est  condamné,  ainsi 
que  toute  la  race  humaine,  à  travailler,  a  souffrir  et  à 
mourir  :  la  première  femme  devient  la  première  cause  de 
toutes  les  misères  qui  affligent  notre  vie. 

L'histoire  des  HÉBaxtix  nous  offre  tour  à  tour,  dans  des 
situations  et  avec  des  détails  plus  ou  moins  attachant , 
mais  qui  nous  font  connaître  leurs  coutumes  et  leurs 
moeurs,  les  épouses  d'Abraham  et  des  autres  patriarches, 
de  Loth,  de  Jacob,  de  l'égyptien  Putiphar  :  la  rivalité  de 
Sara,  mère  d'Isaae,  et  i'jigar,  obligée  de  fuir  dans  le  dé- 
sert avec  son  fils.Ismaël ,  fournit  des  épisodes  touchans  qui 
ont  souvent  inspiré  les  peintres,  et < les  poètes.  Nous  re- 
cueillons avec  intérêt  les  circonstances  qui  accompagnent 
la  naissance  de  Moïse ,  destiné  à  sauver  les  Israélites,  et 
sauvé  lui-même  dans  son  berceau  par  Tktrmatie,  fille  du 
roi  Pharaon.  Nous  remarquons  la  tribu  de  Benjamin  pres- 
que entièrement  anéantie  pour  avoir  abusé  de  la  femme 
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d'un  lévite  ;  la  prophétcsse  Dibora  excitant  la  valeur  des 
troupes  par  ses  cantiques;  le  sacrifice  de  la  fille  de  Jcphté, 
juge  et  chef  d'Israël  ;  le  triomphe  de  l'innocente  Sasanne, 
d'abord  injustement  condamnée  ;  Samson  privé  de  sa  force 
et  livré  aux  Philistins  par  l'artificieuse  Dalila;  Saiil  con- 
sultant la  Pythonisse  de  Hendor;  la  fille  de  Saûl,  Michol, 
qu'avait  épousée  le  roi  David,  dérobant  son  mari  aux  pour- 
suites de  soopère;  la  colère  de  David  adoucie  par  ta 
beauté,  les  grâces  et  la  prudence  A'Abigaïl,  femme  de 
Sabnl;  ce  même  roi  oubliant  sa  gloire,  ses  devoirs  et  son 
Dieu  dans  les  bras  de  Bethsabée  ;  NicausU  ,  reine  deSaba, 
rendant  hommage  à  Salomon  comme  au  plus  sage  des 
hommes  et  au  plus  magnifique  des  rois,  et  la  sagesse  de 
Salomon  succombant  sous  l'influence  des  plus  honteuses 
voluptés;  un  autre  roi  d'Israël,  Achab,  entraîné  par  son 
épouse  Jitabtl,  reine  orgueilleuse  et  impie,  dans  les  voies  ' 
de  l'injustice  et  du  crime;  la  fille  de  Jésabel,  la  cruelle 
A  thalle,  mise  à  mort  par  ses  propres  soldats,  et  la  pieuse 
Jozabet,  s'unissant  au  grand-prêtre -Joïada  pour  sauver  le 
jeune  roi  Joas  ;  la  ville  de  Béthulie  délivrée  par  le  dévoue- 
ment de  la  fière  et  audacieuse  Judith;  enfin,  la  touchante 
Enher,  triomphant  d'Aasuérus,  et  sauvant,  par  son  heu- 
reuse influence,  une  nation  entière  vouée  à  la  proscrip- 
tion. 

Dans  la  religion  poétique  des  Checs,  la  compagne  de 
DeucalioD,  Pyrrha,  devient,  après  le  déluge,  la  seconde 
mère  du  genre  humain.  Cirés  partage  avec  Triptolème 
l'honneur  d'avoir  enseigné  aux  hommes  l'usage  de  la 
charrue,  et  d'avoir  policé  leurs  mœurs  par  l'agriculture. 
Le  premier  vaisseau  qui  parait  sur  les  côtes  de  la  Grèce 
porte  les  cinquante  filles  de  Danaiis. 

L'Olympe  des  anciens  n'est  pas  moins  peuplé  de  déesses' 
que  de  dieux,  qui  reçoivent  également  les  hommages  des 
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mortels.  Junon  préside  aux  mariages  et  aux  accoucbemens; 
Fimts,  à  la  beauté;  ta  savante  et  belliqueuse  Minerve 
protège  à  la  fois  les  arts  et  les  guerriers;  la  chaste  Diane, 
les  vierges  et  tes  chasseurs.  Amphitrite  règne  au  sein  des 
mers;  la  présence  de  Prpserpine  embellit  jusqu'au  sombre 
empire  de  Platon.  Hibê  est  la  déesse  de  la  jeunesse;  Flore 
est  celle  des  fleurs  et  des  jardins;  i  Pomont  appartient 
l'empire  des  fruits  et  des  vergers.  Les  Dryades  et  les 
Nymp/irs  animent  les  arbres  et  les  forets;  les  Naïades  se 
jouent  dans  les  eaux;  les  M'uses  inspirent  Us  poètes;  les 
Grâces  conduisent  les  amours;  les  Parques  tiennent  dans 
leurs  mains  nos  fragiles  destinées;  les  Rtries,  armées  de 
serpens,  poursuivent  les  criminels  ;  et  l'affreuse  Nimésit 
s'assied,  à  côté  des  tyrans,  sur  leurs  trônes  ensanglantés. 

Ainsi,  la  btïïbologib  qui  retrace,  dans  les  objets  de  la 
croyance  et  de  la- superstition  des  peuples,  une  image  de 
leurs  coutumes  et  de  leurs  mœurs,  consacre  de  mille  ma- 
nières, par  ses  fictions  ingénieuses,  l'influence  et  la  puis- 
sance du  beau  sexe ,  également  actives  et  dominatrices 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre.     . 

Les  traditions  des  tems  héboÎqdks  nous  offrent  le  farouche  - 
Hercule ,  vainqueur  des  brigands  et  des  monstres  des  fo- 
rêts, filant  aux  pieds  à'Omphale,  et  recevant  des  mains 
de  Dèjanire  la  tunique  empoisonnée  du  centaure  Nessu»; 
puis  Antiope ,  reine  des  Amazones,  vaincue  et  prise  par 
Hercule,  qui  la  donne  pour  épouse  à  Thésée  ;  la  jeune  et 
belle  Ariadne,  servant  de  guide  au  même  prince  dans  le 
labyrinthe  de  Crète  ;  Pkidre  brûlant  pour  Hippolyte  d'une 
ardeur  incestueuse;  la  fierté  sauvage  d'Hippolyte  vaincue 
par  ia  douceur  et  par  les  charmes  A'Aricit;  Midèe  secon- 
dant les  travaux  de  Jason  ;  le  palais  des  Atrides  agité  par 
les  tempêtes  de  l'Amour,  de  la  Jalousie,  de  la  Vengeance , 
que  des  femmes  ont  soulevées.  Nous  donnons  encore  des 
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pleurs  6  la  tendresse  fraternelle  d'Electre  et  à  la  piété 
filiale  A'Antigone.  Les  noms  de  Clytetnnettrc,  d'Iphigénie,' 
de  la  ange  Pénélope;  la  trop  fatale  beauté  d'Hélène,  les 
malheurs  A'Hécube,  d1 '  Aiulromaque ,  de  Poiixine ;  les 
jalouses  fureurs  d'Oreste,  qui  reut  s'assurer  par  la  mort  de 
Pyrrhus  la  possession  d'Harmiane,  s'unissent  dans  nos 
sourenirs  aux  exploits  des  héros  grecs  et  troyens ,  com- 
battant sous  les  murs  d'Ilion. 

Si  nous  arrivons  aux  iras  histomqphs,  le  royaume 
d'Assyrie  nous  transmet  le  nom  de  U  superbe  Sèmimmie; 
Artémise,  reine  de  Carie,  devient  célèbre,  long-temsaprèt, 
par  l'immortel  hommage  que  sa  tendresse  conjugale  rejad 
aux  mânes  de  Mausole;  Panthie,  femme  d'Abradate,  roi 
de  Suse ,  se  tue  de  désespoir  sur  le  cadarre  de  son  époux. 
Nous  conservons  encore  la  mémoire  de  plusieurs  autres 
reines  fameuses  dans  l'antiquité  :  de  Tkomyria.,  reine  des 
Hessagètes;  de  la  reine  des  Amasones,  Thalestrù ,  con- 
temporaine d'Alexandre;  de  Laodice,  reine  d'Antioche; 
de  Teuta,  reine  d'iilyrie;  de  plusieurs  reines  d'Egypte,  ■ 
qui  portaient  le  nom  de  CUopâtrc>  et  qui  ont  agité  cette 
contrée  par  de  fréquentes-révolutions,  et  arraché  le  sceptre 
t'i  des  princes;  d'Alexandre,  reine  de  Judée,  qui  s'empare 
du  trône  ;  de  Bérénice ,  qui  avait  inspiré  cette  passion  im- 
périeuse dont  Titus  eut  la  gloire  de  triompher;  de  Boa- 
dicit, reiofl  de  Sritannie,  eldes^énobù,  reinB  dePalmyre 
et  d'Orient,  qui  succombent  l'une  et  l'autre  sous  la  for- 
tune des  Romains. 

Ces  noms  et  tant  d'autres  de  femmes  célèbres,  qui  sur- 
nagent dans  l'océan  des  siècles,  tiennent  confirmer  la 
vérité  générale- que  nous  avons  avancée.  Dans  tous  les 
tems ,  sous  tous- les  climats  ,  dans  tous  les  gouverne  m  uns , 
a  toutes  les  époques  de  la  civilisation ,  dans  les  monarchies 
absolues,  comme  dans  les  républiques;  chez  les  peuples 
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chasseurs,  pasteurs  et  nomades;  cbex  les  nattons  agricoles, 
guerrières,  commerçantes ,  libres  ou  esclaves,  de  mœurs 
simples  ou  corrompues,  l'influence  des  femmes  s'est  ma- 
nifestée par  des  preuves  publiques  et  solennelles,  par  de 
grands  événemens,  par  une  foule  de  faits  irrécusables, 
dont  les  monumens  subsistent  encore. 

La  fugitive  Didon,  portant  ses  pénates  au-delà  des 
mers,  va  jeter  sur  le  rivage  africain  les  fondemens  de 
Cartilage.  Le  nom  et  les  poésies  de  Sapho  passent  à  la 
postérité  avec  les  noms  et  les  vers  d'Homère  ,  d'Anacréon 
et  de  Pindare.  La  prêtresse  de  Delphes  attire  par  ses  oracles 
les  différons  peuples  de  la  Grèce. 

Chez  les  Sfàbkates,  nons  admirons  plusieurs  traits 
héroïques,  qui  caractérisent  les  femmes  formées  par  la 
législation  de  Lycurgue.  Nous  rémarquons  des  coutumes 
et  des  institutions  puisées  dans  une  connaissance  profonde 
do  cœur  humain ,  qui  donnent  une  plus  grande  force  et 
une  meilleure  direction;  à  l'influence  des  femmes  sur  les 
hommes,  et  surtout  a  celle  des  jeunes  filles  lur  les  jeunes 
gens.  Cette  influence  devient,  par  le  génie  du  législateur, 
un  des  puissans  mobiles  de  l'esprit  public.  Nous  croyons 
encore  assister  à  ces  fêtes,  à  eès  cérémonies  nationales , 
où  les  chansons  publiques  des  jeunes  filles  lançaient  des 
traits  satiriques  sur  les  citoyens  et  sur  les  guerriers  qui 
avaient  mal  rempli  leur  devoir,  et  célébraient  par  leurs 
louanges  ceux  qui  avaient  fait  des  actions  dignes  de  mé- 
moire. «  Elles  embrasaient  ainsi,  dit  Plutarqne,  les  coeurs 
des  jeunes  citoyens  de  l'amour  de  la  gloire  et  de  fa  vertu  : 
elles  allumaient  entre  eus  une  noble  jalousie,  une  salu- 
taire émulation.  »  Les  guerriers  étaient  excités ,  dans  les 
jeux  et  dans  les  combats,  par  cette  acclamation  solennelle  : 
«  Souviens-toi  quelesembrassemens  de  ta  belle  compagne 
seront  le  prix  de  tes  exploits.  »  A  la  bataille  de  Setlasie, 
Tome  x.     Avril  iSaj.  3 
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le  roi  Cléomène,  voyant  son  frère  enveloppé  pat  les  en- 
nemis, et  jugeant  qu'il  n'était  plus  possible  de  le  sauver  : 
o  Mon  frère,  s'ècrie-t-il ,  tu  es  perdu;  mais  tu  meurs  au 
champ  de  la  gloire ,  et  ta  vertu  sera  éternellement  le  sujet 
des  éloges  et  des  chants  des'  femmes  de  Sparte,  » 

Les  mœurs  de  Lacédémone  nous  montrent  le  mariage  et 
la  paternité  honorés,  la  population  encouragée.,  les  céliba- 
taires privés  des  respects  dus  a  la  vieillesse.  Les  hommes 
sont  courageux,  parce  que  les  femmes  inspirent  et  ré- 
compensent  leur  courage  ;  ils  sont  citoyens,  et  ils  ont  une 
patrie,  parce  que  les  femmes  sont  citoyennes.  —La  mère 
de  Brasidas  s'applaudit  qu'on  ait  trouvé  un  grand  nombre 
de  Spartiates  dignes  d'Être  préférés  à  son  fils.  L'amour  de 
la  patrie  l'emporte  sur  l'esprit  de  famille  et  sur  la  tendresse 
maternelle.  La  mère  de  Cléomène,  envoyée  comme  Otage 
auprès  du  roi  Ftolémée,  ne  veut  pas  que,  pour  sauver  sa 
vie,  son  fils  néglige  de  conclure  avec  les  Acfaêens  une 
alliance  utile  aux  intérêts  de  l'état.  Sous  le  règne  d'Agis, 
la  mère  de  ce  jeune  roi  et  les  dames  de  sa  cour  pressent 
les  autres  femmes  de  Lacédémone  de  favoriser  le  projet 
du  monarque  tendant  à  rétablir  dans  son  ancienne  vi- 
gueur la  discipline  laconique.  ■  Les  Lacédémoniens, 
ajoute  Plutarque,  avaient  de  tout  tems  une  grande  défé- 
rence pour  leurs  femmes,  et  leur  laissaient  plus  de  pou- 
voir et  d'autorité  dans  les  affaires  publiques,  qu'ils  n'en 
prenaient  eux-mêmes  daus  leurs  affaires  particulières  et 
dans  l'intérieur  de  leurs  maisons,  » 

Qui  n'a  pas  recueilli  avec  attendrissement  et  vénération 
le  généreux  exemple  de  dévouement  donné  par  Chilonidt, 
fille  de  Léonidas,  roi  de  Sparte,  qui  s'attache  tour  à  tour, 
par  une  vertueuse  inconstance ,  à  ta  destinée  de  son  père 
proscrit  par  son  époux,  et  a  celle  de  son  époux,  quand  il 
est  poursuivi  par  la  vengeance  de  son  père?  Léonidas, 
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chassé  du  troue  de  Sparte,  avait  été  remplacé  par  son 
gendre  Cléombrotus;  et  la  femme  de  Cléombrotus,  quit- 
tant son  mari  devenu  roi,  s'était  rendue  la  compagne 
volontaire  des  malheurs  de  son  père,  détrôné  et  fugitif. 
Hais  bientôt  Léonidas  fut  rappelé  dans  son  royaume  ,  et 
Cléombrot us  était  proscrit  à  son  tour.  Alors  Chélonide , 
qui  avait  embrassé  le  parti  de  son  père  malheureux  et 
s'était  associée  à  son  exil,  et  qui  avait  abandonné  son. 
époux  élevé  au  faîte  de  la  puissance,  voyant  celui-ci 
tombé  dans  la  disgrSce,  et  son  père  rétabli  dans  sa  pre- 
mière dignité ,  n'hésita  point  à  changer  comme  la  fortune, 
et  à  quitter  Léonidas,  devenu  roi,  poursuivre  Cléombrotus 
devenu  malheureux.  On  la  vit  assise  auprès  de  son  mari, 
suppliante  comme  lui ,  et  le  tenant  tendrement  embrassé 
avec  ses  deux  enfans  à  ses  pieds.  Tous  ceux  qui  étaient 
présens  fondaient  en  larmes,  et  admiraient  cet  amour  con- 
jugal et  cette  vertu  si  rare.  L'infortunée  Chélonide,  mon- 
trant ses  habits  de  deuil  et  ses  cheveux  épars  et  négligés  : 
«  Mon  père,  s'écriait-elle,  ces  vêtemens  lugubres,  ce 
visage  abattu  et  cette  grande  affliction  où  vous  me  voyei, 
ne  viennent  pas  de  la  compassion  que  j'ai  pour  Cléom- 
brotus ;  ce  sont  les  restes  et  les  suites  du  deuil  que  j'ai 
pris  pour  tous  vos  malheurs  et  pour  votre  fuite  de  Sparte. 
Que  dois-je  donc  faire  aujourd'hui  P ...  dois-je,  pendant 
que  vous  régnex  à  Sparte ,  et  que  vous  triomphez  de  vos 
ennemis,  continuer  à  vivre  dans  la  désolation  et  le  déses- 
poir ?  ou  dois-je  prendre  des  robes  magnifiques  et  royales, 
quand  le  mari  que  vous  m'avez  donné  dans  ma  jeunesse 
est  poursuivi  par  tous,  sous  mes  yeux,  et  menacé  d'être 
égorgé  par  vos  propres  mains  P  S'il  ne  peut  désarmer  votre 
colère,  ni  vous  fléchir  par,  les  larmes  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans,  sachez  qu'il  souffrira  un  supplice  plus  cruel  que 
celui  que  vous  lui  préparez,  lorsqu'il  terra  son  épouse,  qui 
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lui  est  si  chère,  mourir  ayant  lui.  Car,  comment  pourrai  - 
je  vivre,  comment  pourrai- je  me  trouver  avec  les  autres 
femmes  de  Sparte,  moi  qui  n'aurai  pu,  par  mes  prières  , 
toucher  de  compassion,  ni  mon  mari  pour  mon  père,  ni 
mon  père  pour  mon  mari,  et  qui,  femme  tt  fille,  me  serai 
toujours  vue  également  malheureuse,  et  toujours  un  objet 
de  mépris  pour  les  miens  P  Quant  à  mon  époux,  s'il  a  pu 
avoir  quelques  motifs  apparens  pour  excuser  sa  conduite, 
je  les  lui  ai  ravis  j  en  le  quittant  et  en  prenant  votre  parti, 
pour  servir  presque  de  témoin  contre  lui-même.  Et  vous, 
tous  lui  fournissez  des  moyens  plausibles  de  colorer  son 
injustice,  en  faisant  voir  par  vos  actions  que  la  royauté 
est  un  bien  si  précieux  et  si  désirable,  qu'on  peut,  pour 
l'obtenir,  égorger  ses  propres  enfans  et  sacrifier  tout  le 
bonheur  de  sa  famille  et  les  plus  douces  affections  de  la 
nature.  ■ 

Lorsque  Agis,  roi  de  Sparte,  jeune  et  sensible,  confiant 
et  vertueux,  eut  succombé  sous  les  efforts  d'une  faction 
ennemie,  par  les  intrigues  de  Léonidas,  auquel  il  avait 
sauvé  la  vie,  sa  veuve  Agiatis  s'unit  a  Gléomène,  et  le 
conjura  de  suivre  sur  le  trône  l'exécution  des  plans  de  son 
premier  époux.  C'est  une  femme  qui  inspire  le  noble  pro- 
jet de  rétablir  la  discipline  et  les  lois  de  Lycurgue. 

A  l'époque  où  Pyrrhus  fait  le  siège  de  Lacédémone,  les 
habitans  délibèrent  d'envoyer  les  femmes  en  Crête ,  mais 
elles  s'y  opposent;  l'une  d'elles,  nommée  Archidamiej 
prend  une  épée,  entre  dans  le  sénat,  et,  portant  la  parole 
au  nom  de  tontes  les  antres,  demande  A  tous  ces  hommes 
assemblés  s'ils  ont  été  assez  injustes  envers  elles  pour 
supposer  qu'elles  puissent  encore  aimer  ou  souffrir  la  vie 
après  la  ruine  de  Sparte.  Comme  on  s'occupait  ensuite  de 
tirer  une  tranchée  parallèle  an  camp  des  ennemis,  les 
femmes  et  les  filles  vinrent  aider  tes  hommes  employés  i 


atod^Google 


RAPPORTE  A  L'INFLUENCE  DES'  FEMMES.  21 
ce  travail;  et,  après  avoir  invité  ceux  qui  devaient  com- 
battre à  se  reposer  pendant  la  nuit,  elles  mesurèrent  la 
longueur  de  la  tranchée  ,  et  en  prirent  pour  leur  tâche  la 
troisième  partie ,  qu'elles  eurent  achevée  avant  le  jour. 
(Elle  avait  six  coudées  de  largeur,  quatre  de  profondeur 
et  huit  cents  pieds  de  long.  )  Dès  que  le  jour  parut,  les 
ennemis  commençant  à  se  mettre  en  mouvement,  elles 
présentèrent elles~m8m.es  les  armes  à  tous  les  jeunes  gens; 
et,  leur  laissant  la  tranchée  qu'elles  avaient  faite,  elles 
les  exhortèrent  à  la  bien  garder,  et  leur  représentèrent 
virement  quelle  douceur  ce  serait  pour  eux  de  vaincre 
aux  veux  de  leur  patrie,  ou  quelle  gloire  de  mourir  entre 
les  bras  de  leurs  mères  et  de  leurs  femmes,  après  s'être 
montrés  dignes  de  Sparte  par  leur  valeur. 

Les  vieillards  et  la  plupart  des  femmes  étaient  de  l'autre  - 
côté  de  la  tranchée,  ej  voyaient  les  exploits  et  les  grands 
faits  d'armes  d'Acrotatus,  guerrier  lacédémoaien,  qui, 
après  le  combat,  traversa  encore  la  ville  pour  retourner 
à-son  premier  poste,  couvert  de  sang,  joyeux  et  fier  de 
•a  victoire.  En  cet  état,  il  parut,  aux  yeux  de  ces  femmes, 
plus  grand  et  plus  beau,  et  il  n'y  en  eut  pas  une,  ditPlu-- 
tarque,  qui  ne  portât  envie  à  ChiUdonide  d'avoir  un 
amant  si  généreux. 

Les  Lacëdémoniens  se  défendirent  avec  une  ardeur  et 
une  intrépidité  qui  suppléèrent  à  l'infériorité  de  leurs 
forces.  Les  femmes  ne  les  abandonnaient  point ,  mais  se 
tenaient  toujours  auprès  d'eux,  occupées  à  leur  donner 
des  armes  ,  à  fournir  à  leurs  besoins ,  a  retirer  et  à  panser 
les  blessés. 

Ainsi,  de  nos  jours,  les  braves  Lilloises,  s'associent  a 
la  gloire  de  la  défense  de  leur  ville ,  s'exposaient,  sur  les 
remparts,  aux    bombes  et  aux  boulets ,  partageaient  les 
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fatigue»  et  les  dangers  de  leurs  maris  et  de  leurs  Sis,  et 
menaçaient  de  l'ignominie  et  des  derniers  supplices  qui- 
conque aurait  pu  songer  à  se  rendre.  Leur  dévouement 
magnanime  inspira  leurs  concitoyens,  et  créa  des  héros. 

La  rudesse  farouche  et  ia  fierté  presque  sauvage  des 
Spartiates  n'empêchent  pas  que  leur  histoire  ne  fournisse 
un  très-grand  nombre  d'exemples  qui  attestent  quelle 
fut  chez  eux  l'influence  des  femmes.  Les  annales  des 
Athéniens,  peuple  poli  et  plein  d'urbanité,  amolli  et 
Toluptueux,  reproduisent  des  faits  du  même  genre,  qui 
reçoivent  d'autres  modifications,  d'après,  la  différence  de 
leur  caractère  et  de  leurs  mœurs. 

Dans  Athènes,  l'ambitieux  Périclès  et  le  sage  Soerate 
recherchent  également  le*  entretiens  et  le  suffrage  de  la 
belle  et  spirituelle  Âspasie.  Elle  s'attachait ,  dit  Plutarque, 
aux  plus  puissans  et  aux  premiers  oitoyens,  et  gouvernait 
ainsi  les  plus  grands  personnages  de  la  république. 

Après  que  Phocion  eut  été  condamné  à  boire  la  ciguë, 
et  que  son  cadavre  même  fut  exilé  du  territoire  de  l'Attique, 
une  dame  de  Hégare  célèbre  ses  funérailles,  lui  consacre 
un  bûcher  et  recueille  ses  cendres.  C'est  une  femme  qui 
répare,  autant  qu'il  dépend  d'elle,  l'injustice  des  Athé- 
niens envers  un  grand  homme,  et  qui  devance  pour  lui 
l'opinion  de  la  postérité. 

L'orateur  Démosthène  reprochait  à  la  Pythie  dephilip- 
piser;  un  monarque  astucieux  avait  cru  devoir  gagner  la 
prétresse  pour  assurer  ses  succès. 

Dans  .la  guerre  de  ce  même  Philippe  avec  les  Athéniens, 
ceux-ci,  ayant  pris  les  courriers  du  roi ,  ouvrent  toutes  les 
lettres ,  mais  respectent  celles  de  la  reine  Olympia»  i  son 
épouse,  et  les  lui  renvoient,  sans  en  briser  le  sceau. 

L'histoire  a  consigné  la  répartie  eourageuse  d'une  femme, 
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à  laquelle  ce  même  prince  refusait  de  rendra  justice  : 
•  Ne  voua  mile»  donc  pas  d'être  roi.  »  Frappé  de  sa  ré- 
ponse, Philippe  fait  droit  à  sa  réclamât  ion. 

Chez  les  femmes  Spartiates,  on  voit  dominer  le  courage, 
l'héroïsme,  l'amour  de  la  patrie,  des  passions  fortes  et 
généreuses;  chez  les  femmes  athéniennes,  on  trouve  des 
sentimens  moins  énergiques  et  moins  profonds,  le  désir 
de  briller,  l'ambition,  la  Tanité,  l'amour  de  la  célébrité 
ou  de  la  gloire.  Les  mœurs  des  deux  nations  offrent  les 
mêmes  différences;  et,  quoiqu'on  puisse  (es  imputer  a 
plusieurs  causes  réunies ,  on  ne  peut  se  dissimuler,  en 
reconnaissant  chez  l'un  et  l'autre  peuple  une-  première 
action  du  climat,  de  la  législation,  du  gouvernement,  de 
l'éducation,  de  l'opinion  publique  sur  le  caractère  et  la 
conduite  des  femmes,  qu'il  existait  aussi  une  réaction  non 
moins  puissante  de  l'influence  des  femmes  sur  la  législa- 
tion, le  gouvernement,  l'éducation,  l'opinion,  et  sur  les 
mœurs  et  le  caractère  du  peuple. 

La  fameuse  courtisane  Phriné,  attachée  au  sculpteur 
Praxitèle,  qui  fit  sa  statue,  dont  nous  admirons  peut-être 
encore  les  proportions  et  la  beauté  dans  cette  Vénus  de 
Médicis,  chef-d'œuvre-  de  l'antiquité,  attribué  au  ciseau 
de  cet  artiste  célèbre,  offrit  de  rebâtir  a  ses  dépens  les 
murs  de  Thèbes,  pourvu  qu'où  y  mît  cette  inscription  : 
«  Alexandre  a  détruit  Thèbes,  et  Phrini  fa  rétablie.  ■ 

La  vie  de  cet  Alexandre,  dont  la  déplorable  folie  lui  fit 
préférer  le  rôle  de  conquérant  aventurier  et  de  Beau  des 
nations  à  celui  de  grand  roi ,  fournit  une  foule  d'exemples 
de-  femmes  qui  exercent  leur  influence ,  plus  ou  moins 
directe  et  puissante,  sur  ses  actions  et  sur  sa  gloire.  Sa 
conduite  noble  et  généreuse  envers  la  mère ,  la  femme  et 
les  filles  de  Darius,  lui  concilient  plus  de  suffrages  que 
ses  conquêtes.  11  sait  honorer  le  malheur  et  admirer  le- 


ib^Googlc 


24         ESQUISSE  D'UN  COURS  D'HISTOIRE, 

courage  et  la  vertu.  Lors  de  la  ruine  de  Thébes ,  TimocUa, 
faite  prisonnière  par  les  thraces,  est  amenée  devant  lui; 
interrogée  par  le  roi,  qui  veut  connaître  son  nom  '.'Je  suis, 
répond-elle,  la  sœur  de  Théagène,  qui  a.  combattu  contre 
Philippe  votre  pire  pour  la  liberté  de  la  Gr$ce ,  et  qui  a 
été  tué  à  la  bataille  de  Chironit  où  il  commandait.'» 
Alexandre,  admirant  la  réponse  noble  et  généreuse  de  cette 
femme,  ordonne  qu'on  la  laisse  aller  en  liberté  arec  ses 
enfans. — Son  respect  pour  sa  mère  Olympia*  est  un  de  ses 
titres  à  la  gloire.  Antidater  lui  ayant  écrit  une  longue  lettre 
contre  elle,  il  dit,  après  l'avoir  lue  :  «  Cet  homme  ignore 
qu'une  seule  larme  d'une  mire  suffit  pour  effacer  mille 
lettres  comme  la  sienne,  » 

S*  vengeance  cruelle,  livrant  aux  flammes  le  palais  de 
Xercès  et  les  murs  de  Persépolis,  est  le  crime  d'une  vile 
courtisane  qui  excite  sa  fureur.  Le  vainqueur  du  monde 
est  vaincu  par  Thiaïe,  dont  les  yeux  étincelans  d'une 
coupable  joie  commandent  A  son  amant  l'incendie  et  le 
ravage. 

Mais  Alexandre,  plus  maître  de  lui,  quand  ses, courti- 
sans veulent  l'ériger  en  dieu,  se  moque  lui-même  de  l'opi- 
nion accréditée  par  leurs  flatteries,  et  accueillie  quelquefois 
par  son  orgueil  ;  il  se  reconnaît  mortel  par  le  double  besoin 
du  sommeil  et  de  l'amour. 

Toutes  les  républiques  et  les  villes  grecques,  ainsi  que  les 
états  en  relation  avec  elles;  la  patrie  d'Epam inondas,  si  res- 
pectueux envers  sa  mère;  celle  deTimoléon,  où  la  fière  et 
généreuse  Thesta  déclare  à  Denys-le-Tyran  qu'elle  préfère 
le  titre  d'épouse  de  Polixenus,  banni  pour  la  cause  de 
la  liberté,  a  celui  de  Denys,  tyran  de  la  patrie  ;  Argos,  où 
le  roi  Pyrrhus  périt  au  milieu  de  ses  succès,  par  la  main 
d'une  mère  qui  venge  la  mort  de  son  fils;  les  monarchies 
contemporaines ,  où  tour  à  tour  des  reines  intrépides  ou 
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efféminées,  vertueuses  ou  corrompues,  et  d'autres  femmes, 
sorties  de  différentes  classes  de  la  société,  influent  sur  les 
destinées  des  rois  et  des  peuples ,  nous  offrent  également 
les  noms ,  plus  ou  moins  illustres ,  de  beaucoup  de  femmes 
qui  ont  honoré  quelquefois  leur  sexe  pas;  de  grandes  actions, 
ou  qui  l'ont  flétri  par  de  grands  crimes,  et  qui  confirment, 
par  des  preuves  multipliées,  la  vérité  historique  sur  la- 
quelle nous  appelons  l'attention  des  femmes  et  celle  des 
politiques  et  des  moralistes. 

Si  nous  .arrivons  aux  annales  de  la  aé?uiuqhi  bomàibe, 
nous  trouvons,  à  toutes  les  grandes  époques  derson  histoire, 
des  femmes  qui  jouent  les  principaux  rôles ,  ou  qui  influent 
sur  les  événemens  les  plus  importans. 

Une  femme  dérobe  aux  bêtes  féroces,  et  nourrît  eu  secret 
le  fondateur  de  Rome,  qui,  sans  elle,  périssait  iribonnu. 
L'enlèvement  des  femmes  sabines  allume  la  guerre  entre 
les  Sabîns  et  les  Romains.  Ces  mêmes  femmes  éplorées 
enchaînent  la  fureur  des  deux  peuples ,  prêts  à  s'entr'égor- 
ger,  et  le  pinceau  de  notre  David  fait  revivre  devant  nos 
yeux  cettescéne  touchante  et  sublime.  Les  noms  d'Sersilîe 
et  de  Tarpeia  s'associent  dans  l'histoire  a  celui  de  Romuliis. 

Le  pieux  et  sage  Numa  fortifie  sa  puissance,  en  persua- 
dant a  un  peuple  crédule  et  superstitieux  qu'il  a  des  en- 
trevues mystérieuses  avec  la  nymphe  EgérU. 

La  victoire  desHoraces  sur  lesCuriaces,  qui  conserve  aux 
Romains  leur  domination  sur  le  Latium,  domination  qu'ils 
doivent  étendre  sor  l'Italie  et  sur  lemonde,  est  souillée  par  le 
meurtre  d'une  femme  jugée  indigne  d'être  Romaine,  parce 
"  que  ses  pleurs  sur  la  mort  de  son  amant  semblent  insulter 
au  succès  de  son  frère  et  an  triomphe  de  sa  patrie.  Le  génie 
de  Corneille  s'empare  de  ce  fait  historique  pour  émouvoir 
nos  ames,  parla  peinture  énergique  des  mœurs  romaines. 

L'ambition  et  la  cruauté  de  l'épouse  de  Tarquin  font 
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naître  les  premiers  mouvemens  de  l'indignation  populaire, 
qui  doit  renverser  le  trône.  L'outrage  fait  à  Lucrèce  et  son 
noble  et  volontaire  sacrifice  excitent  les  principaux  séna- 
teurs à  chasser  les  rois.  Le  courage  de  l'héroïque  Clilie  se 
communique  aux  jeunes  Romaines,  ses  compagnes,  et  ob- 
tient l'admiration  dePorsenna,  qui  fait  la  paix  avec  Rome. 
La  mère  et  l'épouse  de  Coriolan,  Vèturie  et  Volumiùe, 
triomphent  de  son  orgueil  et  de  sa  fureur,  et  sauvant  la  patrie 
menacée.  Un  temple  est  alors  consacré  par  les  Romains  à  la 
fortune  des  femmes.  La  jeune  et  innocente  /"ïigirere,  poignar- 
dée par  son  père  qui  n'a  pas  d'autres  moyens  de  la  soustraire 
aux  désirs  infâmes  d'Appius,  détermine  la  chute  des  décem- 
virs.  La  jalousie  de  l'épouse  d'un  plébéien  contre  sa  sœur 
mariée  à  un  patricien,  fait  participer  l'ordre  du  peuple  aux 
honneurs  ducomulat,  réservé  jusqu'alors  à- laseule  noblesse. 
Ainsi,  même  chez  une  nation  ûére  et  superbe,  presque 
barbare,  et  endurcie  par  la  guerre,  dans  un  sénat  auguste, 
composé  des  plus  graves  personnages,  nous  voyons  une  ques- 
tion politique  importante,  décidée  au  gré  de  l'influence  et 
de  la  volonté  d'une  femme  vaine,  ambitieuse  et  jalouse. 
Telle  est  la  double  puissance  des  femmes  et  des  passions. 
Plutarque  nous  apprend  qu'après  la  mort  violente  de 
Tibérius  et  de  Gains  Gracchus,  le  peuple  fit  faire  leurs 
statues,  les  exposa  en  public,  consacra  les  lieux  oik  ils 
avaient  été  immolés,  et  fit  aussi  élever  à  Cornilie,  qui  vivait 
encore,  une  statue  de  bronze  sur  laquelle  on  mit  cette  ins- 
cription :  «  Cobnelib,  mère  des  Ghâcqvbs.  ■  On  rendait  cet 
hommage  à  l'influence  d'une  mère ,  dont  l'ame  généreuse, 
le  caractère  altier,  l'énergie,  et  peut-être  aussi  l'ambition, 
avaient  passé  dans  l'ame  de  ses  fils.  Les  funestes  pressen  ti- 
meob  de  Lieinia,  femme  de  Calai,  et  ses  tristes  et  toucha  us 
adieux  à  son  époux,  qui  se  rend  sur  la  place  publique  où 
il  doit  trouver  la  mort,  rappellent  les  adieux  d'Hector  et 
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d'A  ndromaque,  et  arrachent  des  larmes  d'atte  a  drisse  ment 
et  de. pitié,  au  milieu  des  scènes  d'horreur  et  des  fureurs 
sanguinaires  des  factions. 

Dans  la  guerre  de  Rome  contre  Carthage,  Sophoniabe, 
épouse  de  Syphax,  enlève  son  mari  à  l'alliance  des  Romains. 
Z<es  femmes  des  Carthaginois  coupent  leurs  longues  cheve- 
lures pour  en  faire  des  cordages  qui  puissent  servir  aux 
machines  destinées  à  défendre  leur  ville. 

Enriron  un  demi-siècle  après,  c'est  une  femme,  appelée 
futvie ,  qui  recueille  dans  les  épanchemens  de  la  confiance 
et  de  l'amour,  et  qui  révèle  au  consul  Cicéron  les  atroces 
complots  de  l'ambitieux  Catilina  :  elle  retarde  ainsi  de 
quelques  années  la  ruine  de  la  république.  L'ne  autre/* ufaie, 
épouse  d'Antoine  ,  femme  hardie,  vindicative  et  cruelle, 
prend  part  à  toutes  les  exécutions  barbares  du  triumvirat  ; 
elle  fait  proscrire  et  immoler  ce  môme  Cicéron  ,  naguère 
proclamé  le  sauveur  de  la  patrie,  et  perce  d'un  poinçon 
d'or  la  langue  de  l'orateur  qui  avait  charmé  les  Romains. 
Quand  les  femmes  s'abandonnent  aux  passions  violentes  et 
à  la  cruauté,  leur  tempérament  plus  délicat,  maïs  plus  iras- 
cible que  le  nôtre ,  les  rend  plus  susceptibles  d'excès  en  '• 
tout  genre  ;  il  les  pousse  au-delà  des  bornes,  et  plus  loin  que 
les  hommes,  dans  la  carrière  où  elles  sont  lancées. 

Nous  avons  vu  l'influence  des  dames  romaines  dans  les 
beaux  jours  de  la  république  :  nous  la  retrouvons  encore , 
aux  différentes  époques  de  sa  décadence.  Les  mariages  po- 
litiques de  César  avec  la  fille  de  Pompée ,  de  Pompée  avec 
celle  de  César,  d'Antoine  avec  la  sœur  d'Octave,  suspen- 
dent quelque  tems  les  guerres  civiles,  qui  doivent  embra- 
ser l'empire  et  l'univers. 

Une  reine  égyptienne  voit  tour  à  tour  à  ses  pieds  le 
grand  César,  vainqueur  des  Gaules  et  maître  de  Rome, 
et  Je  voluptueux  Antoine  ;  ce  Romain  dégénéré  lui  sacrifie 
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sea  devoirs,  son  caractère,  sa  puissance,  sa  gloire,  et 
subit  la  loi  d'Auguste.  Lorsque  Antoine  est  vaincu ,  c'est 
CUopâtre  qui  triomphe,  et  le  caprice  d'une  femme  a 
décidé  de  la  journée  d'Actium. 

LifUj  femme  d'un 'proconsul,  devient  la  compagne  du 
maitre  du  monde ,  et  ses  intrigues  font  passer  le  sceptre 
dans  les  mains  de  l'affreux  Tibère. 

Les  noms  de  CornélU,  veuve  de  Pompée,  qui,  du  haut 
de  son  navire ,  voit  assassiner  son  époux  sur  le  rivage 
d'Egypte;  de  PorcU,  digne  compagne  du  dernier  Rrutus; 
à' Aria,  qui  donne  à  Pœtus  le  noble  exemple  d'un  géné- 
reux dévouement  et  d'une  mort  volontaire;  à'Éponime, 
qui  s'associe  à  la  proscription  de  Sabinus,  et  qui  s'ense- 
velit vivante  avec  lui  dans  un  antre  sauvage,  sont  consa- 
crés par  les  hommages  des  siècles.  Un  opprobre  étemel 
poursuit  les  noms  abhorrés  A'Agrippin*,  de  Metsaline, 
de  Poppit,  et  de  plusieurs  femmes  ambitieuses,  corrom- 
pues et  cruelles,  qui  ajoutent  aux  scènes  d'horreur  et  de 
crime ,  si  multipliées  dans  la  décadence  du  bas  empire. 
Un  grand  nombre  d'impératrices  président  successivement 
aux  destins  de  Rome  et  de  l'univers  ;  les  premières  im- 
pressions qu'elles  ont  repues  dans  l'enfance,  les  leçons, 
les  exemples  qui  ont  entouré  leur  berceau ,  et  qui  ont 
formé  leur  jeunesse ,  déterminent  les  actions  qui  influent 
sur  le  sort  du  monde,  et  qui  préparent,  après  elles,  des 
empereurs,  trop  souvent  l'opprobre  et  le  fléau  du  genre 
humain 

En  traçant  une  esquisse  aussi  rapide  et  aussi  imparfaite 
d'une  partie  de  l'histoire  ancienne ,  à  laquelle  nous  aurions 
pu  ajouter  beaucoup  défaits  du  même  genre,  puisés  dans 
le  moyen  3ge  et  dans  les  tems  modernes,  nous  avons 
voulu  seulement  donner  une  idée  de  la  marche  qu'on  peut 
suivre  pour  l'exécution  de  notre  plan.  Ce  simple  aperçu 
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suffît  pour  faire  entrevoie  combien  est  riche  et  féconde  la 
mine  qu'on  invite  les  femmes  à  exploiter  dans  l'histoire  : 
celles  qui  entreprendront  des  lectures  historiques ,  d'après 
cette  direction,  et  qui  les  continueront  avec  persévérance, 
trouveront  un  intérêt  toujours  croissant  dans  ce  travail.  Elles 
perfectionneront,  par  l'habitude,  leur  talent  d'observer  et 
d'écrire;  elles  acquerront  à  la  fois  plus  de  finesse  et  de 
sagacité;  elles  seront  mieux  initiées  aux  mystères  du  cœur 
humain;  elles  posséderont  une  connaissance  plus  appro- 
fondie de  leur  sexe,  de  ses  devoirs,  de  ses  droits,  de  sa 
puissance*  de  son  intérêt  bien  entendu,  et  du  meilleur 
emploi  qu'elles  peuvent  faire  de  leur  influence. 

Cette  influence  d*»  ftmmeu,  toujours  active  et  puis- 
sante, est  le  sujet  d'un  Essai  historique  et  philosophique , 
entrepris  depuis  plusieurs  années  par  l'auteur  de  cette 
Nonce.  Des  recherches  dirigées  particulièrement  vers  ce 
but  lui  ont  paru  le  complément  naturel  et  nécessaire  des 
travaux  sur  l'éducation,  auxquels  il  a  consacré  une  partie 
de  sa  vie.  L'influence  des  femmes  modifie  ou  détruit  les 
impressions  de  la  première  éducation;  elle  suffit  souvent 
pour  corriger  ou  pour  corrompre  les  caractères  des  hommes: 
elle  se  reproduit  enfin,  avec  toute  sa  force ,  dans  tous  les 
âges  de  la  vie,  dans  tontes  les  conditions  de  la  société, 
dans  les  cours  et  dans  les  palais  des  rois  comme  sous  le 
chaume  des  bergers,  dans  les  villes  et  au  fond  des  cam- 
pagnes les  plus  reculées,  au  milieu  de  la  civilisation 
comme  au  sein  de  la  barbarie  ,  sous  toutes  les  formes  de 
gouvernement,  et  dans  les  pays  même  où  l'esclavage  des 
femmes  est  consacré  par  les  moeurs  et  par  les  lois  ( i). 

(i)  Le»  mois  âges  de  la  via,  également  embellis  par  l'influence 
île  la  femme,  donnée  il  l'homme ,  mains  encore  comme  une  com- 
pagne nécessaire  ,  que  comme  une  sorte  de  proïidence  placée  auprès 
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Ce  serait  une  circonstance  heureuse  qu'un  monument 
historique ,  élevé  a  la  gloire  du  sexe ,  qui  est  l'ornement 
et  le  charme  de  la  vie  humaine ,  pût  être  composé  de 
matériaux  recueillis  par  des  femmes,  qui  aimeraient  à  faire 
des  recherches  et  des  extraits  rapportés  au  but  qu'on  leur 
propose.  Nous  offrirons  donc  maintenant  la  partie,  pour 
ainsi  dire,  mécanique  de  la  méthode  de  lecture»  qu'elles 
pourraient  suivre. 

En  lisant  un  ouvrage,  quel  qu'il_-soit,  une  histoire, 
une  vie  particulière  d'un  personnage  célèbre,  un  voyage', 
même  un  roman,  on  s'attache  à  rechercher  toutes  qui 
concerne  la  condition  ou  l'influence  des  femmes.  A  mesure 
qu'on  trouve  un  passage,  un  fait,  une  observation,  qui 
tient  de  près  ou  de  loin  à  ce  sujet,  on  met,  à  cette  page 
du  livre,  une  petite  bande  de  papier  pour  la  retrouver 
facilement;  ou  bien  l'on  écrit,  soit  au  crayon,  soit  à 
l'encre,  sur  une  feuille  de  papier  détachée,  les  numéros 
des  pages  que  l'on  veut  revoir. 


de  lui  otir  la  terre,  et  comme  un  lieu  commua  de  la  famille  M  de  la 
société,'  ont  fourni  à  notre  grand  peintre  Gérard  le  sujet  d'un  de 
ses  tableaux  les  plui  gracieux.  On  voit  une  jeune  femme,  d'une 
physionomie  douce  et  tendre,  qui  tient  sur  net  genoux  un  enfant 
dont  elle  est  la  mère  et  la  nourrice,  qui  présente  aa  main  gauche  ' 
à  un  beau  jeune  homme  sur  lequel  ton  regard  se  fixe  avec  complai- 
sance ,  et  qui  étend  sa  main  droite  sur  Ici  épaules  d'un  respectable 
vieillard.  Son  pire ,  son  époux  et  son  fils ,  qui  partagent  et  réu- 
nissent toutes  ses  affections,  semblent  recevoir  d'elle  seule  le  bon- 
heur et  la  vie.  Le  fond  du  tableau  représente  une  solitude  agréable, 
un  paysage  isolé,  les  borda  d'un  lac,  une  ville  dans  le  lointain.  Ce 
n'est  point  l'horreur  du  désert,  ni  le  tumulte  de  la  cité;  le  groupe 
est  assis  sur  des  ruines  j  les  souvenirs  de  la  civilisation  s'unissent  à 
l'aspect  sauvage  d'un  lien  abandonné.  C'est  k  la  fois  une  conception 
philosophique  et  poétique,  qui  réveille  des  idées  mélancoliques  et 
douces  ;   la  sensibilité  a  inspiré  le  génie. 
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Le  passage  qu'on  a  remarqué  est-il  au  milita  de  la 
page,  on  place  une  barre  à  côté  du  chiffre.  Exemple  :  ia/, 
— Si  le  passage  est  au  commencement  de  la  page,  la  barre 
est  placée  au-dessus  du  chiffre.  Exemple:  i5.  —  Si  le  pas- 
sage est  au  bas  ou  à  la  fin  de  la  page,  on  place  la  marque 
au-dessous  du  chiffre.  Exemple  :  18. — Si  toute  la  page  est 
a  relire,  on  enveloppe  tout  le  chiffre.  Exemple:  ao.) 

Par  ce  moyen,  sans  interrompre  sa  lecture,  on  coq 
serre  l'indication  de  tous  les  passages  à  revoir;  puis, 
quand  on  a  fini  un  volume,  ou  quand  on  a  lu  seulement 
une  centaine  de  pages ,  on  reprend  les  pages  lues ,  d'après 
leurs  numéros  inscrits  à  part,  et  l'on  fait  de  courts  extraits 
sur  un  cahier  à  colonnes ,  disposé  d'après  le  modèle  qui 
suit. 

MoMiB  d'un  Journal  des  extraits  et  des  analyses  de 
set  lectures. 


H 

s  S 

oup«« 

dis  volum. 

DÉTAILS    HIVERS, 

friu 

et  observations. 

de  . 

recherche. 

siguei. 

Il 

1 .  La  première  colonne  est  destinée  &  déterminer  chaque 
article  par  un  numéro  d'ordre  particulier,  qui  sert  ensuite 
à  le  retrouver  au  besoin. 

a.  On  inscrit,  dans  la  seconde  colonne,  soit  la  date, 
soit  le  titre  et  la  page  du  volum/,  d'où  l'on  a  tiré  des 
extraits. 
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3.  La  troisième  colonne,  qui  est  la  plus  étendue,  con- 
tient le  précis  dès  faits  el  des  observations  que  l'on  T'eut 
conserver. 

4.  La  quatrième  colonne  indique,  par  un  ou  par  quel- 
ques mots  de  recherche,  le  sujet  particulier  de  chaque  ar- 
ticle, et  facilite  singulièrement  les  recherches  à  faire  dans 
le  recueil.  Pour  le  sujet  particulier  de  l'histoire  et  de  l'in- 
fluence des  femmes,  ces  mots  de  recherche  pourront  être: 
piété filiale j  amour  conjugal,  tendresse  maternelle,  édu- 
cation, amour  de  la  patrie,  courage,  héroïsme,  ambition, 
mariage  politique  ,  législation  relative  aux  femmes,  esprit 
de  famille ,  vertus  domestiques ,  économie,  etc. ,  musique, 
poésie ,  peinture ,  etc.    - 

5.  La  cinquième  colonne,  pour  les  notes  etsignes ,  per- 
met de  désigner,  par  un  même  signe  générique  convenu, 
les  différons  mots  de  recherche,  susceptibles  d'une  sorte 
d'association ,  ou  qui  peuvent  être  considérés  sous  un 
même  point  de  Tue  général.  Ainsi  le  signe  A  {album  de 
l'histoire)  pourra  caractériser  tous  les  traits  historiques  où 
l'influence  des  femmes  se  sera  manifestée  d'une  manière 
utile  et  honorable;  le  signe  N  (nigrum)  rangera  sous  la 
même  classe  tous  les  faits  qui  signalent  cette  influence 
comme  funeste.  D'autres  signes  convenu?  pourront  servir 
a  distinguer  la  même  influence,  en  politique,  en  religion, 
dans  la  législation,  dans  la  guerre,  en  littérature ,  dans  les 
beaux  arts,  dans  les  mœurs  publiques  ,  dans  la  vie  pri- 
vée, etc.  Les  deux  colonnes  des  mots  particuliers  de  re- 
cherche et  des  signes  généraux  ont  pour  objet  de  donner 
la  double  habitude  de  l'esprit  de  détail  et  de  l'esprit  d'en- 
semble. 

6.  La  sixième  et  dernière  colonne,  pour  les  numéros  de 
renvois,  qui  correspond  avec  la  première,  celle  des  nu- 
méros d'ordre,  sert  à  établir  des  rapports  et  des  renvois 
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entre  le»  articles  qui  se  correspondent,  ou  qui  ont  entre 
eux  quelque  analogie.  On  dispose  les  chiffres  inscrits  dans 
cette  colonne ,  ainsi  qu'il  suit  :  }.  Le  chiffre  supérieur ,  ou 
placé  au-dessus  de  la  ligne,  indique  le  numéro  d'ordre  de 
l'article  précédent  le  plus  rapproché  qui  traite  du  même 
sujet.  Le  chiffre  inférieur,  ou  placé  au-dessous  de  la  ligne , 
renvoie  A  l'article  le  plus  rapproché  de  l'une  des  pages  sui- 
vantes, dans  laquelle  le  même  sujet  se  trouve  reproduit. 
On  peut  ainsi  revoir  et  parcourir  les  extraits  qu'on  a  re- 
cueillis, soit  dans  un  ordre  chronologique,  et  d'après  la 
succession  des  faits,  soit  dans  un  ordre  analytique,  et 
d'après  la  nature  des  matières,  considérées,  ou  partie//-' 
lUrement  À  l'aide  des  mots  de  recherche,  ou  SOUS  un  point 
de  vue  général,  au  moyen  des  signes  générique».  Gomme 
ou  a  pris  soin  d'enregistrer,  sous  un  même  titre,  les  ar- 
ticles qui  traitent  un  même  sujet,  et  d'affecter  à  chacun 
d'eux  un  numéro  d'ordre  particulier,  l'usage  des  numéros 
de  renvois  permet  de. retrouver  et  de  rapprocher,  au  milieu 
même  d'une  multitude  de  fi-agmeua  écrits  sans  suite  ni 
liaison,  tous  les  articles  qui  ont  entre  eus  quelque  analogie, 
et  qui  peuvent  s'éclairer  mutuellement. 

Cette  manière  de  lire  et  de  conserver  des  extraits  de  ses 
lectures  est  à  la  fois  simple ,  commode ,  instructive  et 
agréable.  On  réunit,  au  bout  de  quelques  années,  la  sub- 
stance de  plusieurs  volumes  ou  de  beaucoup  d'ouvrages 
différens,  -sous  un  rapport  déterminé,  dans  un  petit 
nombre  de  pages.  On  se  ménage  des  points  d'appui  pour 
la  mémoire  ,  des  sujets  variés  pour  la  méditation  et  la  ré* 

Aucun  sujet,  surtout  dans  les  tems  où  nous  vivons,  dans' 

cette  grande   époque  historique,  qui   est  une  sorte  de 

transition  d'un  degré    de    civilisation    à    un  autre  degré 

plus  avancé  ,  ne  paraît  plus  digne  que  celui  de  V Influence 

Tome  x.  3 
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de*  femmes,  de  fixer  l'attention,  le»  recherches  et  les 
pensées  d'une  femme  qui  joint  à  un  esprit  judicieux  et 
observateur  une  ame  généreuse ,  animée  d'un  véritable 
amour  de  son  pays  et  de  l'humanité.  C'est  par  l'influence 
des  femmes,  bien  dirigée,  qu'on  peut  régénérer  les  hommes, 
réformer  l'éducation  et  la  législation,  améliorer  les  moeurs 
particulières  et  publiques,  calmer  les  passions  haineuses, 
prévenir  les  discordes  funestes,  faire  pout-Etre  un  jour 
cesser  le  déplorable  fléau  de  la  guerre  ,  adoucir  enfin 
la  plupart  des  maux  qui  désolent  la  triste  humanité. 
M.  A.  Jtjlurk,  de  Paria. 


OBSERVATION. 

Qr.0iQ.DB  nous  admettions  très-rarement  des  pièces  de 
vers  dans  ce  Recueil,  qui  est  grave  par  sa  nature,  les  deux 
pièces  qu'on  va  lire  nous  ont  paru  mériter  une  exception 
et  pouvoir  Être  placées  à  la  suite  de  V Esquisse  sur  l'in- 
fluence des  femmes,  parce  qu'elles  forment,- pour  ainsi 
dire,  la  continuation  du  même  sujet,  présenté  sans  des 
formes  plus  agréables  et  plus  animées. 

Dans  la  première ,  le  Portrait  de  Clarisse,  on  voit  une 
créature  angélique,  aussi  distinguée  par  les  qualités  de 
son  cœur,  par  la  pureté,  la  candeur  et  la  noblesse  de  son 
caractère,  que  par  la  solidité  et  les  grâces  de  son  esprit,  et 
parles  charmes  de  sa  figure.  Nous  laisserons  à  nos  lecteurs 
le  soin  de  deviner  si  Clarisse  est  un  personnage  réel  ou 
,  imaginaire.  Si  elle  existe,  nous  craindrions  de  blesser  sa- 
modestie,  en  soulevant  à  moitié  le  voile  sous  lequel  la 
vertu,  comme  la  beauté,  semble  vouloir  se  dérober  à  nos 
hommages.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  un  esprit  philoso- 
phique aime  toujours  à  s'élever  d'un  fait  particulier  et  isolé 
a  une  considération  générale,  on  peut  trouver  dans  ce  por- 
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trait  une  sorte  de  modèle  d'une  perfection  idéale,  qu'il  n'est 
pas  sans  intérêt  d'offrir  a  l'émulation  des  jeunes  personnes 
du  même  sexe  et  du  même  âge ,  de  cet  Sge  heureux  et 
brillant,  qui  ne  connaît  encore  ni  les  regrets  du  passé ,  ni 
les  inquiétudes  de  l'avenir,  et  dont  le  présent  se  compose 
d'aimables  illusions ,  d'espérances  et  de  fleurs. 

La  seconde  pièce  de  vers,  en  rapprochant,  dans  quel- 
ques stances,  le»  femmes  et  les  fleurs,  qui  ont  entre  elles 
tant  d'analogie,  et  qui  sont  peut-être  en  effet  les  deux 
plus  beaux  ornemens  de  la  nature,  a  pour  objet  de  rappeler 
que  la  destination  des  femmes  n'est  pas  uniquement  d'em- 
bellir par  leurs  charmes  la  carrière  de  la  vie ,  mais  qu'elles 
peuvent  surtout  s'honorer  et  se  rendre  utiles  par  une 
bonne  direction  morale  donnée  constamment  à  leur  in- 
fluence naturelle  et  légitime  sur  les  hommes. 

Ces  deux  pièces  de  vers  n'appartiennent  donc  pas  seu- 
lement aux  circonstances  et  aux  personnes  qui  les  ont 
inspirées;  mais  elles  retracent  des  exemples  de  vertu,  ou 
elles  expriment  des  vérités  philosophiques ,  qui  sont  de 
tous  les  teins  et  de  tous  les  lieux,  et  qui  ne  sont  pas  in- 
dignes de  l'attention  des  femmes  elles-mêmes,  ni  des 
méditations  des  moralistes;  c'est  ce  motif  qui  en  a  fait  dé- 
cider l'insertion. 


LE  PORTRAIT  DE  CLARISSE. 

Une  image  me  suit  :  elle  est  partout  présente  ; 
Elle  est  à  la  fois  belle ,  aimable ,  séduisante  ; 
Elle  enivre  les  yeux  et  captive  le  coeur  : 
Elle  exerce  en  tout  lieu  son  ascendant  vainqueur. . . 

Dans  ses  mobiles  traits ,  la  jeunesse  et  la  vie , 
La  sensibilité ,  germe  heureux  du  génie , 
La  tendre  piété ,  le  filial  amour , 
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La  candeur ,  la  fierté  se  peignent  tour  a  tour. 
Son  œil  lance  un  éclair ,  dont  la  rapide  flamme 
Par  un  charme  secret  pénètre  jusqu'à  l'aine  ; 
Et  son  divin  sourire ,  où  brille  la  bonté , 
Dont  la  grâce  angélique  ajoute  à  sa  beauté , 
Est  comme  un  doux  rayon  de  la  viye  lumière 
Que  le  soleil  répand  sur  la  nature  entière. 

Mais  sa  beauté  n'est  rien  pour  qui  connaît  son  cœur 
Consacré  par  Dieu  même  au  culte  du  malheur. 
J'ai  recueilli  les  pleura  que  sa  pitié  touchante 
Accorde  aux  malheureux.   Une-larme  éloquente 
A  mouillé  sa  paupière ,  au  douloureux  récit 
Des  revers  d'un  vieillard  que  le  destin  poursuit. 
Ces  revers  ont  cessé.  Beauté,  grâce,  innocence, 
Dans  un  sexe  enchanteur ,  .quelle  est  votre  influence  ! 
Quel  homme  impunément  peut  voir  Clarisse  en  pleurs? 
J'ai  vu,  j'ai  ressenti ,  j'ai  calmé  ses  douleurs. 
Le  vieillard  a  béni  l'aimable  bienfaitrice 
Qui  des  hommes  pour  lui  réparait  l'injustice.    . 

A  la  fleur  de  ses  ans ,  descendue  au  tombeau , 
Une  mère  laissait  son  enfant  au  berceau , 
Faible ,  pauvre  ,  souffrant ,  sans  appui  sur  la  terre , 
Déplorable  orphelin  qu'attendait  la  misère. 
Mais  Clarisse  a  connu  ces  victimes  du  sort. 

La  mère  infortunée ,  au  moment  de  sa  mort , 

Lui  confia  son  fils  ;  et  sa  douleur  pieuse 

Se  Clarisse  implora  la  bonté  généreuse. 

Les  malheureux:  jamais  ne  l'ont  priée  en  vain  ; 

Et ,  vierge ,  elle  a  servi  de  mère  à  l'orphelin. 
Dons  ces  jours  désastreux  où  l'Europe  en  furie, 

Torrent  dévastateur ,  inondait  ma  patrie  ; 

Quand  nos  villes  en  deuil ,  quand  nos  champs  ravagés 

Offraient  de  toutes  parts  des  Français  égorgés  ; 

De  ses  sanglantes  mains  quand  le  dieu  des  batailles 

Sur  nos  plaines  au  loin  semait  les  funérailles  ; 

Aux  remparts  de  Nancy ,  sous  le  toit  patente] , 
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De  sa  Toii  innocente  invoquant  l' Éternel , 
Clarisse ,  à  peine  alors  échappée  a  l'enfance , 
Dans  un  Dieu  de  bonté  mettait  la  confiance  ; 
Et  dans  ce  jeune  cœur ,  soutenu  par  la  foi , 
Dieu  lui-même  semblait  avoir  graTé  sa  loi. 
De  la  religion  m  ystérkUx  empire  ! 
Elle  donne  la  force  aux  âmes  qu'elle  inspire  : 
Une  vierge  timide ,  en  son  débile  sein 
Forte  une  ame  héroïque,  où  brûle  un  feu  divin. 

Aux  horreurs  de  la  guerre ,  aux  discordes  civiles 
Vont  enfin  succéder  des  momens  pini  tranquilles  : 
La  France  a  tu  partir  le  superbe  étranger 
Qui,  lui  dictant  ses  lois,  prétend  la  protéger  ; 
Et ,  de  ce  joug  honteux  noblement  affranchie , 
A  ses  fils  consolés  elle  rend  leur  patrie. 
Bellone  a  déposé  ses  sanglans  étendards; 
La  paix  vient  ranimer  le  culte  heureux  des  arts  ; 
A  ce  culte  sacré  par  ses  goûts  destinée , 
Dans  les  murs  de  Paris  Clarisse  est  amende. 

D'une  industrie  active ,  eu  ce  monde  nouveau , 
Son  œil  avidement  observe  le  tableau. 
Elle  s'admire  point  ces  parures  frivoles 
Dont  un  sexe  léger  fait  souvent  ses  idoles  : 
Un  luxe  fastueux  n'a  pour  elle  aucun  prix  ; 
Ses  yeux  d'un  vain  éclat  ne  sont  point  éblouis. 
Mais  les  produits  des  arts ,  cbefs-d'awvre  du  génie 
Par  d'utiles  travaux  honorant  la  patrie  ; 
Dn  immortel  burin  gravant  pour  l'avenir 
D'une  grande  action  l'éloquent  souvenir- 
Hais  Fénélon ,  Rousseau ,  dans  leurs  pages  brûlantes , 
Traçant  de  la  vertu  les  images  vivantes  ; 
HassiUon  d'un  grand  roi  bravant  l'autorité 
Pour  offrir  à  ses  yeux  l'austère  vérité  ; 
Hais  Corneille,  Shakspear,  dont  la  muse  inspirée 

Allume  dans  les  cœurs  une  flamme  sacrée  ; 

Hait  l'auteur  de  Corinne ,  en  ses  brillai»  tableaux  , 
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Du  divin  Michel-Ange  empruntant  les  pinceaux  : 
Ces  nobles  écrivain» ,  ces  peintres ,  ces  poètes , 
Des  vertus ,  du  génie  augustes  interprètes , 
A  la  jeune  Clarisse  ont  bientôt  révélé  - 
Le  secret  du  talent  dans  son  sein  recelé. 

Des  vulgaires  penchans  la  fougue  impétueuse , 
Dans  son  coeur,  animé  d'une  ardeur  généreuse, 
Ne  saurait  exciter  ni  troubles  ni  combats  : 
Elle  peint  leurs  dangers  ,  et  ne  les  connaît  pas. 
Mais  l'amour  de  la  gloire  et  l'enflamme  et  l'inspire  : 
La  sainte  humanité ,  son  sublime  délire  , 
Le  besoin  d'être  utile  au  pauvre ,  a  l'orphelin  , 
Au  vieillard  opprimé ,  font  palpiter  son  sein. 
Dans  l'être  infortuné  ,  dans  la  faible  innocence , 
Elle  honore  d'un  Dieu  l'invisible  présence  > 
Four  elle ,  les  bienfaits  que  répand  sa  bonté    ' 
Sont  un  hommage  offert  à  la  divinité  ; 
Et  la  gloire,  à  ses  yeux  ,  noble  et  brillante  image. 
Des  siècles  à  venir  honorable  suffrage , 
Flambeau  resplendissant  dans  l'éternelle  nuit , 
Dont  le  trompeur  éclat  trop  souvent  nous  séduit , 
De  la  seule  vertu  légitime  salaire , 
N'appartient  qu'aux  mortels  bienfaiteurs  de  la  terre. 

Cette  gloire  pour  elle  a  seule  des  appas, 
C'est  ainsi  qu'elle  veut  échapper  au  trépas. 
Du  tems  qui  détruit  tout ,  tu  peux  braver  l'outrage. 
Dn  éternel  oubli  serait-il  te  partage 
Des  vertus ,  des  talens ,  unis  à  la  beauté  ? 

Dans  cet  âge  brillant  où  la  frivolité , 
Les  profanes  plaisirs ,  la  gatté ,  la  folie 
Dissipent  les  momens  et  consument  la  vie  : 
Libre  de  passions ,  dédaignant  le  repos , 
Tout  entière  livrée  à  ses  nobles  travaux  , 
Clarisse  tour  k  tour  recueille  pour  l'enfance 
Des  préceptes  sacrés  la  féconde  semence , 
Et,  les  faisant  goûter  à  ses  jeunes  lecteurs  , 
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Des  plus  douces  vertus  sait  pénétrer  leurs  cœurs  ; 

Ou  bien  ,  d'un  Toi  hardi ,  mais  non  point  téméraire , 

Parcourant  à  la  foi»  La  France  et  l'Angleterre , 

Elle  ose  interroger  leurs  poètes  fameux , 

Rapprocher  leurs  travaux ,  les  comparer  entre  eux , 

Et  des  rangs  assignés  à  leurs  muse*  rivales 

Dans  le  temple  du  goût  marquer  les  intervalle*  ; 

Ou ,  comme  on  vit  jadis ,  dans  nos  tournois  guerriers  , 

Des  femmes  revêtant  F  arme  des  chevaliers , 

La  visière  baissée ,  émules  de  leur  gloire  , 

Avec  eux  noblement  disputer  la  victoire  : 

Ainsi ,  cachant  son  sexe ,  et  déguisant  son  nom , 

Armée  en  chevalier ,  un  casque  sur  le  front , 

La  modeste  Clarisse ,  abaissant  sa  visière , 

Tient  partager  les  prix  d'un  tournoi  littéraire. 

Mais ,  malgré  le  secours  du  voile  officieux 
Quelle  oppose  a  dessein  aux  regards  curieux  , 
Ses  écrits  pleins  de  feu ,  de  fraîcheur  et  de  vie , 
Semblent  nous  révéler  son  orne  et  son  génie  ; 
Et  son  nom,  consacré  par  un  doux  souvenir. 
Bien  après  son  trépas ,  vivra  dans  l'avenir, 

H.  A.  ÏUIUM  ,  de  Paru. 

LES  FEMMES  ET  LES  FLEURS. 

Stahcbs  composées  pour  une  fête  célébrée  chez  madame  la 
Marquise  de  *** ,  le  6  décembre  1820, 

L 
Lis  HUMES  it  us  TLIUB.S ,  dans  ce  charmant  séjour 
Font  régner  i  la  fois  le  primeras  et  l'amour. 
Les  beaux  arts ,  animés  par  leur  douce  influence , 
Tiennent  y  consacrer  la  gloire  de  la  France  ; 
Et  celle  dont  les  soins  ont  embelli  ces  lieux , 
'  Par  qui  le  grand  Voltaire  est  présent  à  nos  jeux , 
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Des  lettres  et  des  arts  aimable  protectrice , 
Va  faire  entendre  ici  leur  voix  inspiratrice. 

Muses ,  que  toi  accords  célèbrent  tour  à  tour 
Les  femmes  et  les  fleurs ,  le  printems  et  l'amour  ! 

n. 

Vivantes  fleurs  !  ô  vous ,  divinités  mortelle*  ; 
Des  plus  douces  vertus ,  vous ,  les  touchant  modèles  ; 
O  femmes  !  la  nature  a  soumis  à  vos  lois 
Et  les  humbles  bergers ,  et  les  superbes  rois. 
De  nos  faibles  destins  arbitres  souveraines , 
Par  l'éclat  des  vertus  ennoblissez  nos  chaînes; 
Honorez  votre  empire ,  en  nous  rendant  heureux  : 
Quand  von»  l'ordonnerez ,  nous  serons  vertueux  ; 
Et  nos  cœurs  épurés ,  fiers  de  votre  suffrage , 
Des  viles  passions  briseront  l'esclavage. 

Muses ,  que  vos  accords  célèbrent  tour  à  tour 
Les  femmes  et  les  fleurs,  le  printems  et  l'amour  ! 

m. 

O  femmes  !  sous  vos  traits,  la  gloire  et  la  patrie , 
La  liberté ,  la  paix  et  la  philosophie , 
L'amitié ,  la  vertu ,  la  tendre  piété , 
La  noble  bienfaisance  et  la  douce  bonté  ; 
La  charité  divine  et  l'humanité  sainte , 
Dont  la  nature  en  nous  grava  l'auguste  empreinte , 
Dominant  tour  à  tour  par  vos  charmes  vainqueurs. 
Vous  doivent  leur  puissance ,  et  régnent  sur  nos  cceui 
Cest  vous  qui  leur  prêtez  votre  empire  et  vos  grâces  ; 
(Test  par  vous  que  le  dieu  qui  marche  sur  vos  traces , 
L'Amour,  sait  ramener  dans  nos  cercles  brillans. 
Même  au  sein  de  l'hiver ,  les  fleurs  et  le  printems.. 

Des  lettres  et  des  art  l'aimable  protectrice 
Veut  faire  entendre  ici  leur  voix  inspiratrice  : 
Muses  ,  que  vos  accords  célèbrent  en  ce  jour 
Les  femmes  et  les  fleurs ,  le  printems  et  l'amour  ! 
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rv. 

Du  primeras  «t  des  fleurs  séduisantes  images , 
Vous ,  dans  tona  les  climats ,  objets  de  nos  hommage 
Astres  étincelans ,  dont  la  vive  clarté 
Tient  embellir  pour  nous  la  sombre  adversité  : 
0  femmes  !  en  tous  lieux ,  votre  aimable  influence 
Peut  devenir  pour  l'homme  une  autre  providence. 
Vous  régnez  par  l'amour ,  las  vertus  et  les  arts  ; 
Nos  destins  sont  souvent  écrits  dans  vos  regards  : 
Du  moins  sachez  user  de  vos  droits  légitimes  , 
Sans  vouloir  sous  le  joug  dégrader  vos  victimes 

Muses  !  que  vos  accords  célèbrent  tour  à  tour 
Les  femmes  et  les  fleurs ,  le  prràtems  et  l'amour  ? 


Ah  !  lorsqu'un  chaste  amour  sert  de  guide  à  la  gloire  ; 
Quand  la  jeune  beauté ,  pour  prix  de  sa  victoire , 
Impose  à  son  amant  des  talens ,  des  vertus , 
Ordonne  qu'en  son  cœur  les  vices  combattus 
Laissent  régner  en  paix  le  besoin  magnanime , 
L'ardeur  de  conquérir ,  par  la  publique  estime , 
Cette  rare  faveur  où  tendent  tous  ses  vœux , 
Le  don  de  sa  tendresse  et  le  droit  d'Slse  heureux  ; 
Alors ,  un  cœur ,  nourri  d'une  douce  espérance , 
Aux  grandes  actions  avidement  s'élance. 

Muses!  que  vos  accords  célèbrent  tour  a  tom 
Les  femmes  et  les-fluurs,  le  printems  et  l'amour  ! 

VI. 

Le  myrte,  de  l'amour  est  l'arbre  tutélaire  ; 
Le  laurier,  du  héros  est  le  noble  salaire; 
L'olivier,  de  la  paix  symbole  précieux  , 
Semble  un  don  accordé  par  la  boulé  des  deux. 
Dans  l'humble  violette ,  ornement  du  village  , 
L'aimable  modestie  a  caché  son  image  : 
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La  rose ,  en  nos  hameaux ,  des  vertus  est  le  pris  ; 
Chaque  arbre ,  chaque  fleur  s'offre  aux  jeux  attendris 
Comme  un. Être  animé ,  comme  un  touchant  emblème 
Que  chacun ,  a  son  choix ,  donne  a  celle  qu'il  aime. 

Muses  !  que  vos  accords  célèbrent  tour  à  tour 
Les  femmes  et  les  fleurs ,  le  printems  et  l'amour  I 


VII. 
Hommage  à  madame  de  *** 
Vous,  qu'entourent  ici  tant  de  nymphes  légères. 
Qui  du  tendre  Gessner  rappellent  les  bergères; 
Dont  la  voix  rassembla  cet  aimable  congrès, 
Où  brillent  à  la,  fois  Les  arts  cfi  era  a  la  paix , 
Les  femmes  et  les  fleurs ,  les  plaisirs  et  les  grâces; 
Vous  dont  tant  de  bienfaits  marquent  partout  les  traces, 
Et  que,  du  haut  des  deux,  d'un  regard  paternel, 
Se  plaît  à  contempler  un  poète  immortel  (i) , 
L'amour  du  monde  entier,  l'orgueil  de  sa  patrie, 
Dont  l'humanité  seule  inspira  le  génie, 
Qui ,  de  la  vérité  rallumant  le  flambeau , 
Des  antiques  erreurs  déchira  le  bandeau; 
Vous  n'aurez  pas  en  vain  sollicité  ma  muse  : 
Vous  plaire  est  son  désir,  son  espoir,  son  excuse; 
Et,  par  vous  inspirée,  elle  chante  en  ce  jour  . 
Les  femmes  et  les  fleurs ,  le  printems  et  l'amour; 

M.  A.  Jdixibh,  de  Paris.     , 
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SCIENCES  PHYSIQUES. 

Observations  su»  la  pibybx  jaune  ,  faites  à  Cadix  en 
1819,  par  M.  le  docteur  Pariseï  ,  chevalier  de  la 
Légion-d"  Honneur,  médecin  de  ta  maisonroyale  de 
Bicétre,  membre  de  l'académie  royale  de  méde- 
cine, etc.  (1). 

La  tiètbk  jatoe,  plus  noutclle  et  presque  aussi  redou- 
table que  la  peste  d'Orient,  ne  paraît  pas  aroir  été  observée 
avant  ta  fin  du  17*  siècle  (de  i683  &  1687),  et  fut  désignée, 
un  peu  plus  tard  et  d'une  manière  assez  peu  exacte,  sous 
le  nom  de  mal  de  Siam,  par  le  père  Labat,  qui  en  fut  at- 
teint plusieurs  fois  dans  le  cours  de  sa  vie.  En  effet,  cette 
fièvre,  que  l'on  a  appelée  dans  la  suite  typhus  iotirode,. 
a  été  entièrement  inconnne  ans  anciens  ;  et  vainement  on 
chercherait  même  à  reconnaître  quelques-uns  des  traits  qui 
lui  appartiennent,  parmi  les  maladies  si  violentes  et  si  fu- 
nestes qui  se  manifestèrent  à  l'occasion  des  grandes  entre- 
prises maritimes,  dans  le  aeïîièrtie  siècle  et  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième;  Elle  se  montra  en  Europe,  pour 
la  première  fois,  en  1701,  arec  tous  les  caractères  d'une 
violente  épidémie.  Elle  reparut  plus  tard  a  Carthagène,  en 
i73o,  et  régna  presque  chaque  année,  depuis  cette  époque, 
tantôt  A  Cadix,  tantôt  a  Cnrthagène,  tantôt  à  Séville,  etc. 

La  fréquence,  les  ravages  de  ses  invasions,  soit  en  Àmé- 

(i)  Pari*,  i8lO>— Gradd  Ïd-49  d«  l44pngci,  avec  figure!  colorijei, 

— Audotj  rufl  de»  Mtçoot-Suibonnc ,  n°  11. 
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rique,  soit  dans  plusieurs  parties  de  l'Espagne,  attirèrent 
l'attention  des  hommes  les  plus  éclairés.  En  1817  ,  cette 
maladie  fut  en  France  le  sujet  d'une  dissertation  inaugurale 
justement  estimée,  et  soutenue  par  H.  de  Bouillon,  jeune 
médecin  tris-instruit,  qui  se  préparait  pour  aller  exercer 
la  médecine  à  la  Guadeloupe,  sa  patrie;  et  divers  gou- 
vernemens,  mais  surtout  te  gouvernement  français,  ne 
lurent  pas  sans  inquiétude  sur  les  dangers  de  cette  cruelle 
épidémie,  qui  attira  l'attention  de  ce  dernier,  en  i8t>4, 
époque  à  laquelle  plusieurs  professeurs  de  la  faculté  de 
Paris  eurent  la  commission  d'aller  recueillir,  sur  le  théâtre 
même  de  la  contagion,  les  documens  nécessaires  pour  en 
connaître  mieux  la  nature,  et  s'opposer,  an  besoin,  arec 
plus  d'efficacité,  à  ses  invasions.  De  nouvelles  instructions, 
de  nouveaux  rapports  furent  demandés  a  la  même  com- 
pagnie savante,  en  1817,  dans  le  même  intérêt,  dans  la 
même  intention;  et  M-  le  professeur  Halle,  chargé  de  ré- 
pondre à  cette  honorable  confiance,  remplit  ce  devoir  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières  (1). 

L'invasion  de  1819,  qui  commença  par  l'île  de  Léon,  et 
se  répandit  ensuite  à  Cadix,  à  Xérès ,  à  SériHn,  etc.,  ne 
fut  pas  une  des  moins  désastreuses.  Comme  elle  paraissait 
.  plutôt  s'aggraver  que  s'affaiblir,  vers  la  fin  de  septembre  et  au 
commencement  d'octobre,  elle  excita,  vivement  l'attention, 
même  a  une  grande  distance  de-  l'Espagne.  A  cette  époque, 
M.  le  docteur  Pariset  se  trouvant  à  une  séance  du  conseil 
général  des  prisons  du  royaume,  S.  E.  le  duc,  Decaies 
lui  écrivit  sur  un  billet  ;  Vous  serait  -  il  agréable  d'aller 


(1)  Rapport  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  en  reponie  a  la 
demande  du  minime  de  l'intérieur ,  reUiivemeii t  i  la  nécessite'  de 
'   prévenu  l'introduction  de  la  fièvre  jaune  par  la  voie  de»  communica- 
tioai  commerciale».  Ballet,  de  lofacuUi  de  1807,  u°  7. 
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à  Cadix  observer  la  fièvre  jaune  ?  ■  Je  ne  m'attendais 
1  rien  moins  qu'à  cette  proposition,  dit  H.  Paritet;  je 
passai  rapidement  en  revue  dans  mon  esprit  les  raisons  que 
j'avais  d'accepter  ou  de  refuser;  l'idée  du  péri!  l'emporta, 
et  je  répondis  presque  tout  de  suite  :  Oui  certainement. 
Monseigneur.  Sur  la  demande  de  M.  Guizot  et  la  mienne, 
un  jeune  médecin  de  Paris ,  M.  Maict ,  fut  nommé  pour 
m 'accompagner.  Nous  fîmes  nos  préparatifs  de  voyage  avec 
toute  la  diligence  possible,  et,  le  3  novembre  1819,  à  huit 
heures  du  matin ,  nous  étions  sur  la  route  d'Orléans,  o 

■  Nous  étions  trois,  M.  Mazet,  moi  et  M.  Guido,  offi- 
cier en  retraite,  Maltais  d'origine,  et  mon  ami  particulier. 
Je  l'avais  connu,  en  i8i4,  àBicétre,  où  il  servait,  en  qua- 
lité de  capitaine,  dans  l'une  des  compagnies  de  vétérans  , 
chargées  de  garder  la  prison.  M.  Guido  est  un  homme 
d'un  esprit  très-cultivé;  il  sait  par  cœur  Virgile,  Horace, 
Martial,  TArioste,  le  Tasse;  11  a  une  grande  expérience 
des  voyages  ;  personne  n'a  plus  de  ressources  dans  la  tête, 
et  de  promptitude  dans  l'action.  Lorsqu'il  apprit  que  je 
partais  pour  Cadix,  son  premier  mouvement  fut  l'effroi;  le 
second  fut  de  me  suivre.  Avec  un  tel  auxiliaire,  je  n'avais 
plus  qu'à  songer  au  principal  objet  de  la  mission:  pour  tout 
le  reste,  le  capitaine  semblait  se  multiplier  pour  y  suffire, 
et  nos  besoins  étaient  aussitôt  satisfaits  que  sentis.  ■ 

On  devine  déjà,  par  ce  début,  comment  la  mission  de 
H.  Parîset  a  du  être  remplie  :  on  s'attend,  et  ce  n'est  pas 
sans  raison,  à  y  trouver  tout  l'empressement,  toute  l'acti- 
vité d'une  ame  courageuse,  heureusement  unis  à  l'esprit 
le  plus  prompt,  le  plus  pénétrant,  le  mieux  disposé  &  l'en- 
thousiasme ;  en  un  mot,  toutes  les  qualités  d'un  écrivain 
que  le  hasard  seul  et  l'entraînement  de  son  zèle  pouvaient 
appeler  à  tracer  un  tableau  aussi  pénible  que  celui  de  la 
lièvre  jaune.  Les  moindres  détails  de  la  narration  suffi 
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raient  pour  appuyer  cette  opinion,  qui  d'ailleurs  i 
besoin  d'aucune  preuve  pour  tout  ceux  qui  connais  s 
trempe  de  l'esprit,  et  les  traits  les  plus  pronoaci 
caractère  de  l'auteur. 

La  fièvre  jaune  paraissant  se  montrer  de  nouveau 
ville,  il  brûlait  de  s'y  rendre;  il  part,  lorsque  déjà  i 
nuit;  et,  malgré  les  tristes  idées  qui  devaient  l'occui 
ne  peut  s'empêcher  de  regretter  de  ne  pouvoir  dis  tin 
lorsqu'il  passe  à  Aranjuès,  les  beaux  arbres  qui  s'y 
Tent,  et  il  s'écrie,  comme  Ajox,  Grand  Dieu,!  rends 
le  jour,  en  se  promettant  de  prendre*  à  son  retour 
iirrangemens  plus  favorables  à  sa  curiosité.  Arrivé  à  Se 
H.  Pariset,  qui  se  trouvait  porteur  de  plusieurs  letti 
recommandation  du  docteur  Luiuriaga,  fut  accueilli 
une  suite  de  cette  bienveillante  médiation,  avec  le 
vif  intérêt,  par  les  docteurs  Velasques,  Rodriguez  e; 
don  Hariano  de  ta  Fuente,  un  des  principaux  magistral 
la  ville. 

La  fièvre  jaune  ne  régnait  plus  à  Séville  ;  mais  l'im 
sion  de  terreur  qu'elle  avait  inspirée  subsistait  encor 
l'autorité  avait  demandé  aux  médecins  une  expos 
officielle  et  détaillée  de  cette  grande  calamité.  Le  raj 
rédigé  par  le  docteur  Velosques  pour  justifier  cette 
fiance,  est  la  première  pièce  authentique  recueillie 
H.  le  docteur  Pariset,  dons  le  cours  de  son  voyage.  L'ex 
fort  étendu  qu'il  a  fait  de  ce  rapport,  et  qui  se  tr 
consigné  .dans  sa  narration,  doit  être  regardé  comme 
des  documens  les  plus  împortans  sur  la  fièvre  jaune  d 
dalousia.  Non  seulement  cette  cruelle  maladie  est  déc 
dans  cette  pièce  officielle,  à  ses  différens  degrés  ou  époq 
mais  encore  dans  ses  principales  variations,  et  même  ■ 
quelques-unes  de  ses  anomalies.  On  y  fait  connaître 
outre,  les  principales  méthodes  de  traitement  qui  lui 
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été  opposées,  se»  différentes  issues  ou  terminaisons,  le 
résultat  de  quelques  recherches  anatomiqnes  sur  le  corps 
des  personnes  qui  ont  succombé.  H.  Velasques  et  tous  les 
membres  de  la  commission  médicale  sans  exception,  ont 
regardé  la  fi  erre  jaune  de  Séyille  comme  éminemment  con- 
tagieuse. 

«  Le  mémoire  dont  je  Tiens  de  donner  un  extrait ,  dit 
M.  Parixet,  porte  presque  dans  sa  totalité  sur  la  supposition 
d'une  contagion;  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  détruit  les  faits 
dont  s'autorise  une  pareille  opinion,  ou  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
démontré  que,  de  deux  fièvres  réputées  de  même  nature, 
celle-ci  peut  être  contagieuse,  et  celle-là  De  pas  l'être,, 
que  leur  identité  en  soit  altérée ,  j'oserai  soutenir  qu'il  est 
téméraire  de  les  confondre  l'une  avec  l'autre,  comme  il 
le  serait  de  les  assujétir  à  la  même  police  et  au  même  trai- 
tement. ». 

Quelle  était  l'origine  de  celte  contagion?  Mos  Yoyageurs 
trouvèrent  une  grande  diïergence  d'opinions  sur  cette 
question,  qui  paraissait  un  point  de  fait  si  simple,  et  en 
apparence  si  facile  à  vérifier.  lia  adoptèrent ,  du  reste ,  le 
sentiment  du  docteur  Velasquez  et  de  don  Mariano,  qui 
regardaient  comme  certain  que  la  maladie  avait  été  ap- 
portée par  une  femme  qui  s'était  sauvée  de  San  Fernando 
pour  venir  A  Séviïle.  Cette  femme ,  reçue  dans  la  maison 
d'un  chanoine,  y  tomba  malade  et  mourut;  le  chanoine 
ne  tarda,  pas  à  la  suivre,  et  telle  fut  la  première  étin- 
celle qui  bientôt  embrasa  tout  le  quartier  de  Sainte-Croix, 
dont  cette  maison  fait  partie.  Ce  quartier  de  Sainte-Croix 
offrit  à  nos  voyageurs  plusieurs  dispositions  locales,  pro- 
pres non  seulement  à  propager,  mais  encore  à  produire 
spontanément  les  maladies  les  plus  meurtrières.  On  ferma 
(■«quartier  par  des  barricades,  etla  prudence,  l'activité  des 
magistrats ,  dans  le  développement  des  mesures  sanitaires , 
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préservèrent  Séville  des  calamités  de  l'année  îftoo;  dételle 
aorte  que,  dès  les  premiers  joncs  dp.  novembre,  l'épidémie 
n'existait  plus  :  succès  qui  semble  prouver  beaucoup  en 
faveur  de  ceux  qui  regardent,  sans  hésiter,  la  maladie 
comme  contagieuse. 

Les  choses  n'étaient  pas  aussi  avancées  à  Cadix,  où 
MM.  Fariset  et  Haiet  purent  voir  encore  dans  l'hôpital 
militaire  plusieurs  infortunés  qui  étaient  sur  le  point  de 
succomber  ila  fièvre  jaune,  dans  différentes  périodes  de  la 
maladie.  Ce  fut  a  leur  aspect  que  M.  Fariset  eut  l'idée 
d'employer  un  peintre  habile  pour  fixer,  comme  il  le  dit, 
.et  par  des  dessins  fidèles ,  les  étranges  caractères  que  la 
fièvre  jaune,  dans  ses  périodes  principales,  imprime  sur 
le  visage  de  ceux  qu'elle  a  frappés.  M.  Flores,  qui. rayait 
prévenu,  le  favorisa  dans  l'acquisition  de  plusieurs  dessins 
exécutés  dans  cette  intention ,  et  que  notre  savant  compa- 
triote a  fait  lithographier  pour  son  ouvrage.  Ce  fut  d'ail- 
leurs à  Cadix  que  M.  Fariset,  qui  avait  trouvé  quelques 
documens  très-instructifs  dans  ses  conférences  avec  les 
médecins  de  Séville,  parvint  à  recueillir  un  plus  grand 
nombre  de  faits  sur  la  fièvre  jaune  :  matériaux  avec  les- 
quels il  a  pu  tracer  la  description  de  cette  maladie,  d'après 
sa  dernière  invasion.  Il  indique  plusieurs  des  phénomènes 
qu'elle  a  présentés,  lorsqu'elle  se  terminait  par  la  gué- 
rison,  ce  qui  n'est  guère  arrivé  avant  le  quatorzième, 
le  dix-septième  ou  même  le  vingt-unième  jour.  Dans  le 
cas  contraire,  la  marche  de  la  maladie  était  beaucoup  plus 
irrégulière  et  beaucoup  plus  rapide  :  on  cite  des  exemples 
de  personnes  qui  ont  succombé,  le  premier  et  le  deuxième* 
jour,  même  dans  les  deux  premières  heures,  et  par  une 
mort  véritablement  subite,  ce  qui  arriva  plusieurs  fois 
dans  la  peste  de  Londres,  en  Î665.  II  eût  été  à  désirer, 
peut-être,  que  H.  Parïset  n'eût  pas  mêlé  des  vues  théo- 
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riqaes  i'  des  tableâuk  si  fidèles,  à  *tes  résultats  d'obserw- 
lions  si  vrais,  et  qu'il  n'eût  pas  avancé  à  ce  sujet  l'idée 
parement  hypothétique.,  que,  dam ces grands  désastres,  les 
gros  centres  nerveux  tontlefbyer  du.  mal;  que  de  cr.t  foyers 
rk  vie,  le  mai  rayonne-  sur  tous  les  points  de  F  organisa- 
tion, etc. ,  etc. 

Dans  la  «rite  de  sa  description,  notre  auteur,  oubliant 
bientôt  cette  digression  théorique,  revient  à  l'histoire  de 
la  maladie  ;  il  en  lait  connaître  le  pronostic,  le  traitement 
populaire  et  usuel  dans  les  cas  les  moins  gravée  et  dans  les 
eirconstanees  tes  plus  ffchmues  »  ainsi  que  les  réstdiate 
ée  l'ouverture  du  corps  d*  plusieurs  personnes  qui  ont  suc- 
combe. Dans  cette  dernière  circonstance .,  qui  semblerait 
exigerons  qu'aucune  autre  la  sévérité,  je  dirais  vfme 
la  sécheresse  de  la  science,  on  retrouve  encore  H.  l'a 
riset  sons  le  charme  et  le  pouvoir  de  ses  habitudes  litté- 
raires et  poétiques  :  «Nous  n'avons  assiste,  dît-il,  H.  Ma- 
let et  moi,  qu'à  deux  ouvertures  de  corps,  les  i3et  i4  dé- 
cembre 1819  ;  jamais  l'impression  que  fit  sur  moi  la  vue 
îles  deux  cadavres  ne  s'effacera  .de  mon  esprit:  de  loin, 
sur  les  épaules  des  infirmiers  qui  les  apportaient  &  l'am- 
phithéâtre ,  ils  montraient  le  squalealem.  hurbam  et  le 
concrètes  sanguine  crines  de  Virgile;  mais  ce  qu'où  ,ne 
saurait  peindre,  ce  sont  ces  visages  gonflés  comme  après 
la  strangulation,  et  souillés  d'une  écume  sanguinolente, 
qui  semblait  enoere  s'épancher  dés  coins  4e  la  -bouche; 
enfin,  ce  sont  ces  corps  teints  d'un  bleu  d'ecchymose,  sur 
le  Ion d  duquel  se  dessinaient,  d'une  «nanière  brusque  et 
tranchée,  -de  largos  plaques  jaunes,  a  contours  irrégu tiers , 
et  qu'on  y  aurait  crues  incrustées  par  leurs  bords,  eur|e 
dos,  sur  (a  poitrine,  -l'abdomen  ,  les  Cuisses  etlesfewta.  » 

Du' reste ,  M.  Paris**  n'oublie  point  de  remarquer  qnr 
les  ouvertures  de  corps  faites  a  Cadix  comme  &  SéviUe , 
Toux  x,  4 
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ne  se  sont  point  Étendues  A  l'examen  de  la  moelle  épin 
dont  il  eût  été  très-important  de  reconnaître  les  dis 
tioos  ;  les  remarques  auxquelles  il  s'est  livré  ont  eu 
objet  dans  la  suite,  et  comme  dans  une  seconde  pari 
son  ouvrage  ,  de  considérer  la  fièvre  jaune  comme  é] 
mique,  après  l'avoir  décrite,  en  quelque  sorte,  coi 
une  maladie  individuelle;  d'en  découvrir  l'origine, 
marquer  les  développe  mens  et  les  phases  divers  dan 
extension  et  ses  progrès  ;  exposition  qu'il  n'a  pu  i'ain 
vérité  d'après  ses  observations  immédiates,  mais  en 
sultan t  des  hommes  placés  entre  lui  et  les  faits,  de 
nière  a  lès  bien  observer,  et  non  moins  remarquable 
leur' droiture  que  par  leurs  lumières. 

La  fièvre  jaune  se  manifesta ,  dès  le  mois  de  juilli 
l'île  de  Léon,  dans  le  quartier  appelé  Bario  dtl  Ci 
Elle  paraissait  y  avoir  été  apportée ,  suivant  l'opinio 
plus  généralement  répandue,  par  le  vaisseau  du  roi  le  Se 
Julien.  Dans  les  premiers  tems  de  l'invasion  de  la  mal 
comme  dans  la  poste  de  Marseille,  on  se  méprit  gravei 
sur  la  nature  de  ce  fléau.  A  Marseille  ,  le  premier  met 
(et  dansée  tems  un  premier  médecin  était  une  puisse 
déclara  hautement  que  la  maladie  n'était  pas  contagit 
Les  médecins,  qui  furent  envoyés,  avec  le  titre  decom 
saîres,  n'hésitèrent  pas  de  s'exposer  aux  plus  grands 
géra,  au  milieu  des  progrès  de  la  maladie,  dont  il 
fut  impossible  de  méconnaître  le  caractère.  Mais 
sommes  qui  bravaient  la  mort  craignirent  une  disgi 
et  n'eurent  pas  le  courage  d'énoncer  une  opinion  cont 
A  celle  du  premier  médecin.  On  sait  quelles  furent  les  s 
de -cette  funeste  condescendance. 

A  l'île  de  Léon,  le  mal  ne  vint  pas  des  médecins.  I 
docteur  Flores  reconnut  et  proclama  la  fièvre  jaune 
première  apparition.,  et  proposa,  dès   ce  moment 
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♦attire  le  quartier  Bario  del  Criêto  en  quarantaine;  ce 
.qui  aurait  eu  in  failli  blême  nt  le  infime  succès  que  les  me- 
eiires  de  ce  genre  qui  lurent employées  ù  Se  ville.  Malheu- 
reusement, dans  cette  déplorable  circonstance,  lés  dépo- 
sitaires de  l'autorité  se  crurent  intéressés  à  étouffer  des 
■  mesures  alarmantes  et  à  suspendre  en  conséquence  des 
mesures  de  salubrité,  dont  l'appareil  pouvait  exciter  la 
consternation  et  le  découragement  dans  l'armée.  Les  juntes 
de  santé  (i),  sur  l'organisation  vicieuse  desquelles  on  Ton- 
drait que  M.  Pariset  eût 'donné  quelques  renseignauiens, 
ne  prirent  et  ne  pouvaient  même  prendre  que  des  mesures 
tardives,  et  par  cela  même  inutiles  et  insuffisantes.  Pour 
comble  de  malheur  et  de  danger,  H.  le  marquis  de  ¥. , 
général  en  chef  par  intérim  de  l'armée  d'outre-mer,  et 
dirigé  par  des  motifs  qui  nous  sont  inconnus,  se  prononça 
arec  véhémence  contre  toute  opinion  qui  pourait  tendre  à 
faire  croire  à  l'apparition  de  la  fièvre  jaune.  Dans  cette 
disposition  d'esprit,  il  fit  faire  une  visite  .  médico-légale 
dans  laquelle  les  commissaires  (a)  qui  en  furent  chargés, 
ne  virent  point  les  malades  que  ni.  Hures  avait  observés 


(l)  Ces  juntes  forment  une  esoece  d'admijùslration  sanitaire,  dont 
l'organisation  n'est  rien  moins  i| n'appropriée  à  l'objet  Je  leur  fonda- 
tion; ellei'  sont  composées  de  commissaires  qui  consultent  bien  Tes 
médecins  au  besoin  ,  mais  qui  sauls  ont  vois.  delHiêmtire ,  arec  des 
pouvoirs  d'ailleurs  limités;  et,  lie  pouvant  proposer  de  grandes  mesurfs 
de  salubrité  publique ,  telles  que  le  séquestre  ,  Fisoléjnmt  ;  sans  «ïuïr 
l'autorisation  d'une  junte  suprême,  elles  siègent  à  Madrid. — fyezdans 
le  Journal  complémentaire  des  sciences  médicales  ,  pour  janvier  1831 , 
la  relation  de  M.  Malet  quidonne  ces  relise)  guein  eus,  que  M.  Parîset 
se  reprochera  aaus  doute  d'avoir  négligés,  et  qui  se  rattachent  d'une 
junniene  si  djracte  à  l'objet  de  sa  mission. 

(i)  Ces  commissaires  étaient  MM.  Flores  ;  proto -médecin,  Arcjula  > 
Amelor,  Coll ,  tecrjîliùre.  . 
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auparavant,  tl  n'eurent  sain»!  a  ptonoouer  qu«  sor  des 
personnes  dont  la  situation  n'avait , ri  en  tic  suspect;  c« 
■qu'ils  déclarèrent  dans  tour  procès -verbal  :  alors  M..  le 
marquis  deF.  s'emporta  arec  violence  contre  M.  le  docteur 
flores,  qu'il  traita  de  sujet  indigne  de  S.  -M,,- se  -proposant 
de  le  dèupace*  comme  mupuble  de  iuiuta  •trahison \ ,  ajou- 
.  kOBtip&llBtxlit bien,  hei,que--c*>nJ*tuitf&*  lajièvrtjafme 
ifuitKistait  à  Fileth  Lion ,  etque  d'ailhters,  ait 'épidémie 
*m*ait!iï Ut.  recevrait  à  ta.piAaU  de  nonipit. 

Un  regrette  que  M.-  Pariset,  qui  n'est  avare  ni  de  pen- 
sées W*  -à*  paroles ,  et  qui  d'ailleurs  -s'est  souvent  écarté 
:de  3a  lié  ère  jaune,  dans  sa  narration,  aitp*rlé,  «vtïu  trop 

■  dt  concision  et  arec  une  sorte  de  ménagement  diploma- 
tique,  4e  cotte  conduite  }Am  qu'imprudente 'de  H.  4e 

■  marquis  K -,  que  M.  Maiet  a -exposée  dans  -sa  relation , 
.-avec  une  française  et  un  courage  qui  prouvent  à  la-ftrts 

■  la  -Justesse  de  son  esprit  et  la  noblesse  de  son  caractère. 
'  u-Siil  ne  volt  pourquoi  la  conduite  de  SI.  Flores1  pouvait 

-  atre  auMsi  sévèrement  interprétée,  dit  M.  Meiet  :  -en  'quoi 

-  utïHiedeêin  pent-j'l  Ctue  «épréftemiaie  de  dire  -qu'il  a  Vu 
ce  qu'en  effet  il  a  cru  voir?  Dans  tout  ce  qui  concerne 
M.  Flores,  on  n'aperçoit  aucune  intention  de  malveil- 
lance. ÏI  avait  parlé  en  homme  convaincu  de  l'existence 
d'un  imminent  danger,  et  certes  le  résultat  n'a  que  trop 
prouvé  qu'il  ne  s'était  pas  trompé;  mais  -M.  le  général 
avait  des  préventions  qu'il  fallait  épouser,  sous  peine  de 
-culpabilité.  C'est  toujours  une  chose  déplorable  que  de 
voir  l'autorité  suprême  confiée  à  des  personnes  suscep- 
tibles de  préventions  et  capables  d'imputer  a  crime  des 
avis  parfaitement  désintéressés,  et  émanés  de  la  plus  sage 
prudence.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  médecins,  appelée  enoen- 
sulia-tioA,  décidèrent  que  la  fièvre  jaune  n'existait  pas  ù 
l'ilc  de  Xeon;  funeste  décision  ,  qui  plongea  dans  te  deuil 
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tant  do  famille»,  mai»  dont  toute  la  resuAnsaB.lhté,  »tvs* 
sur  Cfiu*  qui  ourdiront  «VodiptwBs  trame»  pour  l'aJuenu;  E 
Il  résulta  de  là  que  pee  «no  mesiwe  de  précaution  ne 
fut  mise  en  usage.  L'inquiétude  et  (es,  soupçon»  du. pwpl«. 
étant  an  peu  causés,  les  cotsuiunicatioas  restèrent  lib*es:i 
on  ne  m  gêna  plus:;  les  habitans  de  tous  Les  ofw^ftjn  a*l«# 
«u  infecté»  s'Entremêlèrent ,  on  opéra  des  division»  parmi 
le»  troupes  de,  l'année  exptiditioonafre  ;  des  régimes»  qui 
étaient  à  l'île  de  Léon  allèrent  0>  Cadix,  et  ceux  de  Cad» 
vinrent  a  l'île  de  Léon;. on  soute  que,  tandis  que  le?  Un*- 
portaient  la  coalagicn,  les  autres  venaient  U  ejieMuer;. 
enfin,  en  peu  de  jours,  la  nér-re  jaune  fit  do  tels,  progrès» 
qu'il  ne  fut  plus  possible  de  dissimule!  son  existence  ;  «11a 
«'étendit  dans  l'itc  de  Léon ,  et,  bientôt  i.  Cadix ,  à,  tflt  pejpft 
que  le  général,  avec  les  mesures  les  mieux  entendues  et 
les  plu»  lélés  auxiliaires,  n'avait  puvenit;  à  bout  de  cacb-e»; 
que  la  plus  petite  partie  des  malades..  »  '        ' 

«Voilà  doue  toute  une- précisée.  ouyaluV. par  {a  fiè-wq 
jaune I  voilà  donc  l'existence  de  toute,  une  pupulat ieo  mise 
en,  péril  t  et  le  général ,  lémaia.  des.  terni bies  conséquent 
de  son  obstination,  obligé,  pou v  w;  conserver  lui-mtmei de 
fuir  ces  lieux  de  désolation 1  U  était  unanimement  accusé 
d'être  l'acteur  delà  propagation  de  la  ijévrejai^ne)  o.tdéjà, 
i  notre,  passage  à  Madrid;,-  i'ou,  nwis  dit  -qu'il,  devait  î-tre 
traduit  devant  une  eonunission  aijii taire.  Je.  a,uis.  bien  porté 
à  croire  que  sa  conduite  ne  pouvait  point  lui  être  imputée 
à  crime;  assurément  il  était  mu  par  de.»  intentions  qu'il 
croyait  bonnes ,  mais  il  n'en  eçt  pas  moins  vrai  qu'il  eut 
le  tort  très-grave  d'empêcher  d'agir ,.  quand  il  en  itaif. 
encore  te»».  U  abusa  de  son  autorité  po.ur  empêcher  la 
vérité  d'è.tve  connue ,  et  peut  faiffc  taire  eeus  qui  se  por- 
taient se»  organes.  En  dernière  aoaljwe,,  le  résultat  d'une 
pareille  conduite  fut  qu'à  Cadix  leuleautot,  plus  de  qUa- 
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rente  mille  personnes  furent  atteintes  delà  fièvre  jfiunêy' 

et  que  de  ces  quarante  mille,  un  7*  au  moins  succomba.  * 

Dès  is  fin  d'août;  le  nontbre  des  malades  était délBopar" 
jour  a  l'île  de  Léon.  Il  fut  de  bCo  dans  lu  première  moitié 
de  septembre,  pour  diminuer  ensuite  avec  différentes 
oseillatftMe  4  jusqu'au  10  novembre.  A  Carfit,  le  nombre 
des  personnes  qui  avaient  été  'frappées  de  la  contagion 
se  trouvait  de  g$5a6j  le  8  octobre  ,  et  de  ib,4q4  dix  jours 
plus  tard ,  avec  une  grande  mortalité.  Au  continence  ment 
de  décembre,  on  proclama,  par  de  solennelles  actions  de 
grâces,  la  fin  de  l'épidémie.  Pendant  toute  sa  durée* 
48, 000  personnes  furent  malades  à  Cadix  ,  et  4  ou  5oor>  suc- 
combèrent, ce  qui  établit  plus  d'un  dixième  par  rapport 
a  la  totalité  des  malades;  du  reste,  sa  disparition  ne  fat 
ni  complète  ni  subite,  dans  le  mors  de  décembre,  et 
deux  enfans  en  moururent  encore  à  Cadix,  le  13  janvier. 
Les  différens  lieux  qui  en  souffrirent  davantage,  furent 
la  ville  de  Léon,  celle  de  Cadix,  le  charmant  village  de 
Chiclana,  où  elle  moissonna  plus  de  neuf  cents  personnes, 
le  Port-Royal,  le  Port-Sainte-Maric ,  Rota,  San  Lu  car, 
enfin  Xérès  â&  la  Frontera,  et  Sévilte,  où  de  sages  pré- 
cautions resserrèrent  les  progrès  de  la  contagion. 

Suivant  le  récit  de  M.  Pariset,  et  d'après  les  dooumens 
qu'il  a  pu  recueillir,  la  dernière  invasion  de  la  lièvre  jaune 
n'aurait  point  épargné  les  animaux  de  tons  genres  et  de 
tentes  classes,  différentes  espèces  d'oiseaux ,  les  chiens  * 
ïes  chats j  les  chevaux,  CtC;,  Ce'qùi  devient  une  belle 
occasion  pour  l'auteur  de  rappeler  que,  dans  la' fameuse 
peste  des  Grecs,  devant  Tro^e,  Homère  fait  d'abord  périr 
Tes  animaux,  les  chiens  par  exemple;  les  mulets,  puis 
enfin  les  hommes.  Cette  redoutable  invasion  de  la 'fièvre 
jaune  de  1819  offrit  évidemment  tous  les  caractères  d'une 
épidémie  contagieuse. 
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«La  maladie  une  foia  formée  dans  un  point  quelconque  de 
l'Andalousie,  dit.M.  Pariset,  en  est  sortie  pour  se  répandre 
au-dehora,  a. la  manière  d'un  torrent  qui,  franchissant  des 
rivages,  court  et  gagne,  de  proche  en  proche,  des  lieux  les 
plus  voisins  aux  plus  éloignés;  mais  si  la  pente  suffit  pour 
entraîner  l'eau,  si  elle  est  a  elle-même  son  propre  véhi- 
cule, quel  a  été  celui  de  la  fièvre  jaune?  Sur  ce  point,  il 
n'y  a  qu'une  voix;  après  qu'elle  se  fut  développée  a  l'Ile 
de  Léon,  la  maladie  ne  parut  nulle  part  que  parce  qu'elle 
y  fut  apportée  par  des  personnes  qui  l'avaient  prise  dans 
son  foyer  primitif.  C'est  par  le  déplacement  des  hommes, 
c'est  par  le  mouvement  des  troupes ,  c'est  par  les  commu- 
nications ordinaires  (et  il  eût  fallu  les  rompre)  que  le  mal 
voyagea:  on  a  vu  porqui  il  fut  introduit  à  Cadix.  Il  venait 
de  San  Fernando,  et  des  champs  de  Chiclana  qui  en  sont 
voisins.  Une  fugitive  de  San  Fernando  l'apporta  a  Sainte- 
Marie.  Un  soldat  licencié  de  l'île  de  Léon  vint  a  Xérès  , 
dans  le  courant  du  mois  d'août.  Le  3i  ,  il  tomba  malade  , 
et  sa  maladie  offrit  tous  les  caractères  de  la  fièvre  jaune. 
Une  femme  de  Xérès  s'était  rendue  à  l'île  de  Léon  pour 
y  soigner  son  fils,  qui  avait  la  fièvre  jaune  et  qui  en  mourut. 
De  retour  chez  elle ,  cette  femme  fut  obligée  de  loger  deux 
soldats  qui  venaient  de  l'intérieur  et  se  rendaient  dans  le 
port;  ces  deux  soldats  contractèrent  la  maladie,  et  mou- 
rurent, l'un  dans  la  maison  de  son  hôtesse  ,  l'autre  à  l'hô- 
pital où  il  s'était  fait  porter  ;  pour  y  être  traité  d'une  hernie. 
Au  commencement  de  septembre,  un  Italien,  venant  éga- 
lement de  l'Un  de  Léon,  fut  pris  de  la  même  fièvre,  et  suc- 
comba. La  place  de  VArrojo,  la  rue  de  Payit,  V hôpital, 
et  la  rue  de  la  Gloire,,  voilà  les  quatre  points  de  la  ville  où 
ces  malheureux  périrent,  et  d'oùpartitle  mal,  avec  cette 
circonstance  très-digne  d'attention ,  que  la  rue  de  la  Gloire, 
petite  rue  étroite  y  et  pleine  de  cabaret»,  n'était  remplie 
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que  de  pauvres  et  d'étrange».  Ce  fut  la  qno  la  ûètre 
ploya  tome  s*  foreur.  J'y  ai  tu  des  maisons  entier»  tr 
vide»  d'feabitans,  et  fermées  de  haut  en  bal.  Rota  n 
d'abord  qu'une  malade ,  et  cène  ville  se  fût  aisément  j 
Bervée  »  on  lui  eut  épargné  le  passage  des  végin 
ijue  l'on'  renvoyait  de  l'île  de  Léon.  Je  ne  sais  rien 
l'origine  du  mal  au  Fort- Royal  et  à  San  Lu  car  ;  mais  il 
constant  aujourd'hui  qu'à  Séville ,  le  premier  malade  < 
l'on  observa  dans  la  rue  de  Barrabas  était  une  fcmxoe 
venait  dé  Chiclana.  Ceux  que  l'on  découvrit  plus,  tard  d 
la  maison  d'un  chanoine  s'étaient  probablement  taures 
l'île  de  Léon,  a 

Ce  qui  concerne  lu  contagion  de  ta  fièvre  jaune,  coi 
tierce  sous  un  point  de  vue  plus  général,  occupe  d'aillé 
use  pince  très-étendue  dans  la  narration  de  M.  Paris 
qui  expose  dans  le  pus  grand  détail  les  dînerons  fi 
favorables  ou  contraire*  à  L'idée  de  la  contagion  pour 
fièvre  jaune  d'Espagne.  L'opinion  que  la  fièvre  jaune 
contagieuse,  adoptée  par  plusieurs  médecins  espagn 
tres-é claires ,  parmi  lesquels  on  distingue  M.  Areju 
paraît  appuyée  par  nn  nombre  suffisant  de  preuves 
d'exemples.  En  effet,  la  maladie,  dons  se» différentes  in 
sioiïs,  commence  toujours  par  on  individu -qui  devient 
foyer  de  contagion,  et  qui  sert  à  la  propager  lorsque  i 
mesures  de  salubrité  convenables  ne  sont  pas  mises 
usage.  La  maladie  se  répand  d'ailleurs  sans  le  eoncoi 
des  grande»  causes  d'insalubrité  qui  font  naître  les  épi* 
mies  les  plus  désastreuses,  paraissant  en  outre. s'attael 
de  préférence  aux  étrangers  chez  lesquels  on  ne  peut  | 
supposer  une  aptitude  constitutionnelle  assez  développ 
ponr  exciter  cette  funeste  prédilection. 

Quelques  fait» particulicrtqui  paraissent  opposés,  au  pr 
■nier  aperçu,  a  cette  opinion, l'ont  toujours  confirmée,  loi 
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qu'il  a  été  possible  de  mieux  connaître  tentes  les  particula- 
rités de  ce»  exemples,  comme  dans  le  irait  suivant  rapporte 
par  M.  Pariset,  d'après  H.  Hamon  Romero,  de  Baroelonne. 

■  Une  jeune  personne,  promise  en  mariage,  avait  été 
confiée  &  une  famille  qui  demeurait  dans  une  rue  ou  11  n'y 
avait  plus  de  malades,  et  a  une  grande  dis  ta  g  oe  de  celle 
où  il  y  en  avait.  Cette  famille  employait  toutes  le»  précau- 
tions imaginables  pour  se  garder.  La  jeune  personne  elle- 
mSme  virait  dans  la  retraite,  et  ne  sortait  pas;  sa  situa- 
tion le  lui  défendait.  Cependant  elle  tomba  malade.  Lorsque 
le  médecin  la  vît,  elle  était  dans  la  seconde  période  de  la 
fièvre,  et  déji'i  abattue,  anéantie,  mourante;  on  ne  pou- 
vait par  conséquent  supposer  qu'elle  eût  reçu  ta  maladie 
du  médecin  lui-même,  qui  la  lut  avait  apportée?  A  feroe 
d'être  pressée ,  elle  avoua  que,  la  nuit,  pendant  que  tout 
était  en  repos  dans  la  maison ,  elle  avaif  eu  l'imprudence 
iF entretenir  son  fiancé  par  une  petite  fenêtre  basse  qui 
s'ouvrait  sur  la  rua.  Or  oe  fiancé  demeurait  précisément 
dans  la  rue  ou  s'étaient  montrés  les  premiers  malades  : 
son  père  et  sa  mère  étaient  actuellement  au  lit  et  ne  rece- 
vaient des  soins  que  de  lui  et  de  sa  jeune  sœur;  inaîs,  In 
nuit,  emporté  par  son  amoureuse  impatience,  il  corrom- 
pit ses  gardes',  s'échappa  et  courut  k  la  maison  de  sa 
future.  Elle  expira  le  troisième  jour;  quant  à  lui,  il  ne  fut 
pas  malade.  ■    * 

Les  fait»  cités  par  les  médecins ,  qui  refusent  d'admettre 
la  contagion  de  la  fièvre  jaune,  et  parmi  lesquels  on  cite 
principalement  M.  Go  n  raies,  sont  en  petit  nombre,  si  en 
le»  compare  a  ceux  qui  militent  en  faveur  de  l'opinion 
opposée.  On  pourrait  même  ne  les  regarder  que  comme 
des  exceptions  qui  dépendent  d'une  disposition  indivi- 
duelles et  spéciale,  qui  s'opposerait  à  l'infection,  comme 
on  l'a  vu  dans  quelques  circonstances ,  pour  des  maladies 
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contagieuses  beaucoup  plus  évidentes  et  beaucoup  plu» 
déterminées  que  la  fièvre  jaune,  telle  que  la  variole,  1» 
syphilis.*  la  vaccine. 

Quant  aux  principes,  aux  effluves  délétères  qui  servent 
à  répandre  la  fièvre  jaune,  ils  nous  sont  parfaitement  in- 
connus, et  ne  devraient  pas  être  regardés  peut-être  comme 
un  virus;  ils  ne  résultent  pas  du  moins,  comme  le  virus 
de  la  petite  vérole,  ou.de  la  syphilis,  d'une  sécrétion 
morbide  particulière,  constante,  déterminée,  mais  d'une 
altération  générale  de  l'organisme  ,  qui  paraît  s'étendre, 
d'une  manière  spéciale ,  ù  la  perspirutian  cutanée  et  a  la 
perspiration  pulmonaire.  Cette  remarque,  qui  aurait  du  se 
présenter  à  AI.  Pariset,  nous  parait  importante.  Elle  con- 
duit naturellement  à  reconnaître  une  sorte  d'analogie  entre 
la  fièvre  jaune,  typhus  ictérode,  et  notre  typhus  des  pri- 
sons ou  des  hôpitaux;  maladies  qui  sont  également  spo- 
radiques  et  contagieuses,  dont  le  mode  de  propagation  est 
d'ailleurs  inconnu,  et  que  l'on  ne  doit  jamais  confondre 
avec  les  maladies  contagieuses  déterminées.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  différentes  saisons,  les  divers  états  de  l'atmos- 
phère et  les  variétés  individuelles  de  constitution,  ne 
sont  pas  également  favorables  au  développement  de  la 
nèyre  jaune.  AI.  Arejula  paraît  convaincu  que  ce  déve- 
loppement ne  peut  guère  avoir  lieu ,  au-dessous  de  treize 
degrés  au  thermomètre  de  Réaumur,  sans  pouvoir  décider 
si  le  principe  contagieux  de  cette  maladie  se  détruit  au- 
dessous  de.  cette  température.  Quant  aux  saisons,  tout  porte' 
à_  croire  qu'indépendamment  d'une  température  plus  ou 
moins  forte ,  au-dessus  du  terme  que  nous  venons  d'indi- 
quer, la  fièvre  jaune  se  balance,  en  quelque  sorte,  entre 
le  solstice  d'hiver  et  le  solstice  d'été.  Ce  que  M.  Pariset 
exprime  d'une  manière  toute  poétique,  en  disant  que  la 
lièvre  jaune  parait  dès  que  le  soleil  commence  à  rétrogra- 
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tfïr,  qu'elle  S' 'Mire  à  mesure qu'il  décline ,  tt  qu'au  mo- 
ment où.  il  g 'arrête  au  solstice  d'hiver  pour  revenir ,  elle 
s'arrête  elle-même,  comme  m  elle  redoutait  te  retour  de 
f  astre  ;  ou.  que,  si  elle  dépasse  le  terme  du  solstice  ,  ce  n'est  '■ 
plus  que  par  quelques  explosion*  isolées,  semblables  aux- 
dernières  étincelles  d'un  incendie  ouaux  derniers  murmures- 
d'une  tempête.  Cela  peut  être  vrai ,  quoique  très-poétique, 
pour  la  fièvre  jaune;  mais  les  médecins  seront  loin  d'ac- 
corder à  M.  Pariset  que  ie  typhus  des  hôpitaux,  qu'il  a 
observé  deux  fois  en  hiver,  ne  se  montre  que  dans  cotte 
saison  ;  une  cruelle  expérience  ayant  appris  que  cette  ma- 
ladie, qui  est  toujours  sporadique  avant  de  devenir  épidé- 
ririque  et  contagieuse,  devait  se  manifester  et  se  manifeste* 
en  effet  dans  tous  les  tems ,  dans  tous  les  lieux,  lorsqu'un» 
multitude  d'hommes  est  réunie  et  comme  entassée  dans 
un  local  étroit,  mal  aéré,  sur  des  pontons,  dans  les  pri- 
sons ou  les  hôpitaux  encombrés.  Les  praticiens ,  qui  sans 
doute  feront  cette  remarque ,  n'attacheront  pas  un  grand 
prix  &  la  digression  toute  métaphysique,  dans  laquelle 
H.  Pariset,  rappelant  son  article  Causes,  du  dictionnaire 
des  sciences  médicales,  s'occupe  des  différen s  degrés 
d'aptitude  Ou  d'immunité  pour  les  maladies  contagieuses', 
les  maladies  endémiques  et  cette  foule  d'affections  mor- 
bides, qui  semblent  Inséparables  des  déplace  m  un  s  très- 
étendus,  tels  que  les  voyages  de  long  cours,  les  grandes 
.  expéditions  m&rilinieS  ou  commerciales,  les  émigrations 
et  les  colonies.  On  lira  même  peut-être  avec  quelque  sur' 
prise  dans  cette  digression,  et  malgré  l'autorité  ou  la  parole 
d'Hippocrate ,  que  la  disposition  de  f  homme  n'est  que 
Maladie  dès  le  berceau,  que  le  jeu  des  mouvemens  mti<- 
rieurs  emporte ,  dissipe  MJS1  cesse  les  éléniensmorbifîoues 
accumulés  sans  cesse ,  et  qu'un  germe  accidentel  pour* 
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raii  m  trowtr  alors  importé  pour  taujours  dan»  cette 
expier,  dt  circulalien. 

Une  autre  assertion,  de  AL  Parîset,  pbH  grave,  plus 
importante,  Redonnera  peut-être  pats  moins, a  penser  aux 
médecins,  les  seuls  el  les  véritables  {ugee  de  l'auteur, 
qui  n'adopteront  pas,  aisément  du  simple»  conjectures,  et 
qui  n'admettant  les  faits  «uxrtnenes  -qu'après  les  avoir 
leug-tems  compares  dans  les  Tues  et  a* ae  l'habitude  du 
doute  philosophique-  Cette  assertion  a>  pour  objet  la  possi- 
bilité, et  même  la  probabilité  d'ua*  invasion  de  la  fièvre, 
jaune  «a  France. 

*  Le  France  est-elle  menacée  du  inûmc  flùau  que  l'JJsr 
pagae,  dit  à  ce  sujet  M.  Pa/tset  ?  sera-t-eUe,  un  jour 
attaquée  par  la  fièvre  jaune  ?  Si  j'en  croyais  les-  médecins, 
espagnols,  M.  Arejula  tout  te  premier,  je  répondrai* 
hardiment  oui.  D'après  ce  grand-  médecin ,  que  iaut-il 
pour  que  la  fièvre  jaune  s'introduise  parmi  noua?  Les  trois 
choses  qui  l'ont  introduite  dans  l 'Andalousie  :  des  dispo- 
sitions personnelles,  noua  nie  les  nv»«s  que  trop  s  une 
chaleur  forte  et  soutenue,  elle  peut  être  telle  dans  les 
parties  méridionales  de  France, à  Marseille,  à  Toulon, 
dans  les,  petits  port»  de  la  Méditerranée,;  dans  ceux  de 
l'Oeéan,  à  Bayonne,  et  môme, à  Bordeaux,  etc.  Par  nue 
température  vive  de  trots  mois.,  en  niai,  juin  etjuillet,, 
les  organisations  auraient,  reçu  ta,  préparatiuu  nécessaire. 
Cela  posé,  que  la  troisième  chose  se- présente,  et  la  fièvre 
jaune  éclatera.  Quelle  est  cette  troisième  chose  ?  On  le 
sait  d'avance.  Un  principe  contagieux,  un  germe ,  un 
miasme;  des  malades  déjà  frappés ,  des  communications 
imprudentes  avec  des  équipages  arrivant  d'Amérique  ou 
d'Asie  :  un  déploiement  subit  d'une  grapde  quantité  de 
marchandises  ou  d'effets  usuels,  pris  dans  les  lieux  in- 
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fcctés ,  entassé»  daàw  un  vaisseau ,  long-teins  privés  d'air, 
et  peut-*tre  altères  par  le  repos  «t  la  chaleur.  Fallait-il 
d'autres  moyen»  poni-  intrcduire  tout  récemment  eu  Eu- 
rope L'ophtalmie  li'JËuypte,  et  la  étsséuiiner  en  France, 
cd  Allemagne-,  dams  les  Pays-Bas,  et  surtout  en  Angle- 
terre, où  elle  était. si  opiniâtre  ?  Bu  a-t-il  fallu  d'autres 
pour  la  varied*.,  lorsqu'elle  a  passé  d'Europe  en  Amérique? 
Sa«venoas-rie«is«|ae  dès-exemples  de  fièvre  jaune  ont  paru 
à  Baywnoe,  *  Bordeaux,  à  Renhefort ,  à  Brest.  N'«D  a-l-on 
pas  vu  dans  le  Non  veau-Monde,  jusqu'il  lembonehitre  du 
fleuve  -SaintuLaurent,  sous  un  parallèle  plos  élevé  que 
«luï  de  Parié?  LajnVrre  jaune  de  léVourne.,  en  i8o4,  est 
déjà  un  avertissement  très -significatif.  Que  i- dirai- je  de» 
effets  de  la  fièvre  jaune,  observés  deux  fois  en  Suisse  par 
HollerP  Que  cette  fièvre  ait  été  importée,  qu'elle  soit 
Bée  d'elle-même,  qu'en  iréauJte-t-3,  si  ce  n'est  une 
double  leçon  sur  ■  la  nécessité  de  prendre  des  mesures  ? 
Remarque*,  -que  cette,  serre'  de  Suisse  a  ex  qseéqus  chose 
deeontugieax.  Jcine parle  pas  d'une  épidémie  plos  récente 
qui  s'est  montrée,  m'a-t-on  dit,  dans  un  canton,  et  dont 
le  germe  résidait  dans  des  papiers  qu'un  soldat  suisse  eù- 
voyait  de  la  Havane  isa  fatoïlle.  /'avoue  que  les  fièvres 
jaunes  sporadioues,  aperçues  de  loin  en  loin  dans  les  ports 
de  France,  n'ont  -rien  ee  de  oe  caractère.  Mais  tout  change 
avec  le  tenu  :  les  lieux,  les  émanations,  les  animaux,  les 
hommes,  les  maladies  elles-mêmes;  et,  par  l'effet  des  ma- 
ladies,  aussi  bien-que  par  3e  mélange  des  peuples  entre  eux, 
les  gèuératjous  qui  se  succèdent  ne  se  ressemblent  pas; 
les  ois  fie  ceux  qui.  ont  eu  la  fièvre  jaune  d' Andalousie 
l'auront  peut-être  d'une  autre  façon  que  leurs  pères.  » 

Bleus  no  nous  engagerons  pas  avec  H.  Pariset  dans  une 
discussion  concernant  une  partie  des  assertions  contenues 
dans,  ce  passage;  noua  hnefleroni  cette 't  fiche  auxsavans, 
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à  qui  leur  expérience  donne  le  droit  de  prononcer  sur  de* 
matières  aussi  délicates,  et  qui,  par  cela  même  qu'ils  ont 
beaucoup  tu  ,  beaucoup  appris ,  hésiteront  sans  doute  éga- 
lement, soit  pour  donner  à  leurs  concitoyens  une  sécurité 
dangereuse  au  moment  des  épidémies  de  fièvre  jaune , 
soit  pour  les  inquiéter  hors  de  saison  par  d'alarmantes 
prophéties ,  et  gêner  le  commerce  par  un  appareil  perma- 
nent de  mesures  sanitaires,  que  peut-être  il  suffirait  de 
mettre  en  usage ,  à  l'époque  de  l'année  ou  la  fièvre  jaune 
se  manifeste  le  plus  ordinairement. 

H.  Pariset,  qui  n'a  rien  négligé,  pour  tfouv.er  ,  dans  ses 
éludes  ou  dans  ses  lectures, des  notions  très-étendues  sur  la 

■  maladie  dont  il  s'occupe ,  ne  pouvait  guère  manquer  de  par- 
ler, dans  sa  narration,  de  la  âèrre  jaune  d'Amérique]  savoir, 

.  de  la  fièvre  jaune  dans  l'Amérique  équatoriale,  et  de  la 
uèvee  jaune  dans  les  états  de  l'Union ,  de  leur  origine,  de 
leurs  invasions  diverses,  du  caractère  propre  a  chacune 

.  de  ces  invasions ,  et  de  leur  rapport  avec  la  fièvre  jaune 
d'Andalousie.  Ces  différons  objets  ont  en   effet  occupé  notre 

■  voyageur,  ainsi  que  In  comparaison  du  typhus  tetérode  avec 
les  maladies  qui  paraissent  s'en  rapprocher  davantage  ; 
tels  que  la  fièvre  ardente  et  la  maladie  noire  d'Hippo- 
«ra.te ,  les  fièvres  bilieuses  de  différens  types,  les  affections 
ataxiques  et  putrides  les  plus  violentes,  la  peste  d'O- 
rient, le  typhus  des  Indes,  le  typhus  des  prisons  et  des 
hûpitaus. 

Après  s'être  occupé  de  ces  différens  sujets,  H.  Pariset 
termine  sa  narration  par  d'excellentes  remarques  sur  l'état 
actuel  de  l'Espagne,  les  défectuosités  de  sa  législation,  qui 
fait  uns!  triste  contraste  avec  la  beauté  de  son  climat  et 
la  richesse  de  sou  territoire.  *  Quel  admirable  pays,  dit-il , 
.  serait  l'Espagne  dans  d'habiles  mains  ?  et  que  manque-t.il 
au  peuple  qui  l'habite  pour  être  un  des  premiers  peuples 
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de  la  terre  ?  Avec  les  rares  qualités  qui  le  distinguent,  il 
avait  plus  de  lumières  qu'il  n'en  fallait  pour  soutenirtout 
le  malheur  de  Sa  position;  et  l'expression  de'ec'  sentiment 
Tenait  à  nous  de  toutes  parts  sans  que  nous  la  provoquas- 
sions le  moins  du  monde,  car  nous  nous  étions  imposé  la 
loi,  mon  jeune  ami  et  moi,  de  tout  respecter  dans  cette 
nation  généreuse,  jusqu'à  ses  préjugés  et  ses  erreurs,  ou 
ce  qui  nous  eût  semblé  te!.  Singulière!  inévitable  effet  des 
guerres  et  des  mélanges  qu'elles  occasionnent  entre  les 
peuples  !  Les  prisonniers  espagnols ,  que  nous  avions  eue 
parmi  nous,  avaient  pris  de  plus  justes  idées  et  de  notre 
caractère  et  des  vrais  intérêts  des  sociétés  humaines.  Les 
souvenirs  qu'ils  avaient  rapportés  de  France  nous  avaient 
réconciliés  depuis  long-tems  avec  leurs  compatriotes;  mais 
ils  en  tiraient  des  comparaisons  de  notre  état  avec  le  leur, 
■et  ces  comparaisons  les  faisaient  soupirer.  Combien  de  fois, 
Ella  nouvelle  de  notre  arrivée  >  des  officiera  sont  accourus  à 
nous  pour  nous  parler  avec  affection  du  bonheur  de  leur 
ancienne  captivité!  combien  de  fois  ce  mot  si  connu  de 
Charles-Quint  leur  est  échappé  :  Tout  abonde  en  France, 
tout  manque  en  Espagne  !  Ce  qu'il  fallait  surtout  déplorer, 
c'est  que  le  gouvernement  actuel  ne  songeait  pas  à  tirer 
l'Espagne  de  ce  chaos  de  barbarie  et  de  misère.  Comment 
en  sortira- t-ell e  ?  disions- nous;  certainement  le  roi  ni 
i'armée  ne  voudront  rien  changer  à  an  état  de  choses,  qui 
est  en  partie  leur  ouvrage:  le  clergé  le  voudrait  moins 
encore  ;  on  ne  peut  rien  attendre  de  ces  deux  côtés.  Qu'at- 
tendre du  peuple,  qui  ne  sait  que  supporter  ses  maux,  et 
en  ignore  également  les  causes  et  les  remèdes?  qu'attendre 
des  hommes  éclairés  d'Espague  qui ,  à  tout  prendre ,  sont 
en  petit  nombre,  ont  les  mains  liées,  et  osent  à  peine  se 
plaindre  ?  Entre  tant  d'élémens  hétérogènes,  quels  lien» 
s  1  quelles  communications  de  sentimens,  d'idées. 
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de  volonté*,  de  conseils, de  projets  ?  Comme»  t  s'entendre 
et  comment  agir  ?  Eo  pesant  ces  difficultés,  nous  en  tirions 
cette  «inclusion  finale,  que  l'Espagne  serait  encore  plon- 
gée dans  le  néant  pendant  des  siècles  :  le  lendemain,  et 
sur  le  terrain  même  où  nous  raison  ni  as  s  ainsi ,  le  résolu- 
tion éclata.  • 

L'étendue  de  notre  extrait  annonce  asses  l'importance 
que  nous  avons  attachée  à  la  narration  de  M.  Panser, ;  oot 
écrit  ne  réunit  peut-être  pas  tontes  les  conditions  que  Ton 
doit  exiger  dans  un  rapport  officiel,  et  adressé  au  gou- 
vernement sur  une  grande  question  de  salubrité  publi- 
que .(i);  mais  il  doit  être  placé  au  premier  rang -parmi  les 
voyages  qui  ont  été  publiés  sur  l'Espagne ,  et  il  ne  pourra 
manquer  d'être  lu  avec  le  plus  grand  ■intérêt  par  cette 
classe  de  lecteurs  qui ,  même  dans  les  ouvrages  de  science, 
désirent  que  l'on,  parie  i  leur  imagination ,  et  qu'on  attire 
leur  attention  par  le  mouvement,  l'éclat  du  style,  la  vita- 
cité ,  la  rapidité  des  impressions  et  la  variété  .des  con- 
naissances. 

L.  J.  MoatUii  (de  la  Sarte  )  ,  professeur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  membre  de  la  société  royale  de 
médecine ,  etc. 


(i)  IlKiitiBâaïn.noti-E  Unpifi  plniieur» 'cari»  de  cegeme  ,  quoTon 
paut  wtgfrier  tonimc  de*  ouvragea  cluùque*  :  Mit  lont-le  rapport  de 
Theuon  >ui ht  hôpitaux,  le)  rapporta  de  lioilly  sur  les  hopiuuict  nu 
le  magnétisme,  le  rapport  de  Morand  sur  leiconvuUionnaire»,  celui  de 
Thouret  pour  l'exhumation  du  cimetière  deB  Innocens,  et,  plu>  près  de 
lioill,  te  rapport  de  M.  le  professeur  Halle',  que  nous  avons  ché.st'rïs 
queitton  adrettee  par  le  .irriuiitre  de  l'in tciwur  a  la  bonite  de  -Péris , 
•0-1617,  codetnaul  la  nàxsuiti  île  prévenir  l'âUroAtaiov  de  lu 
Jtepn  /aune  par  la  -voie  die  communicàtiotu  com^tettiales. 
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Monographie  historique  et  médicale  db  la.  FikrnB 
jAuhe  des  Antilles;  et  recherches  physiologique»  sur 
les  lois  du  développement  et  de  ta  propagation  de 
cette  maladie  pestilentielle ,  tues  à  l'Académie 
royale  des  sciences  de  l'institut  de  France,  dans  ses 
séances  des§  décembre  18  j  9, 1  y  avril  et  igjuiniSso. 
Par  Al.  Moreau  de  Johnei ,  correspondant  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de,  l'institut  4e 
France,  etc.,  etc.  (1). 

On  dispute  'beaucoup,  depuis  quelque  tems,  de  con- 
tagion, et  de  fièvre  Jaune  ;  et,  selon  l'usage,  on  dispute 
beaucoup  sans  rien  décider  :  peut-être  même  ne  décidé- 
t-on  rien ,  par  cela  seul  qu'on  dispute.  Demander  sila  fièvre 
jaune  est  contagieuse,  parait  d'abord  une  simple  question 
3e  fait  :  malheureusement,  comme  on  ne  convient  du  sens 
précis  ni  du  mot  contagion  t  ni  des  mots  fièvre  jaune,  en 
affirmant  ou  niant  la  contagion  de  la  fièvre  jaune ,  on  ne 
sait  réellement  ni  ce  qu'on  affirme  ,  ni  ce  qu'on  nie. 

\m  contagion  est,  dit'Oa,  la  transmission  d'une  maladie 
par  contact;  mais  y  a-t-il  de  transmission  possible  autre- 
ment que  par  te  contact?  Transmission  et  contagion  sont 
donc  absolument  synonyrnes;  toute  maladie  transmissible 
est  donc  une  maladie  contagieuse  (a-),  " 

(1)  Paria.,    1810.  1  vol.  in-ti*.  Migueret,  libraire,  rue  du  Dragon, 

(1)  On  a  voulu  distinguer  encore  le  contact  immédiat  du  contact 
midiat  ;  maie ,  à  la  rigueur,  il  y  n  toujours  contact  immédiat  du  prin- 
cipe contagieux,  sans  quoi  il  n'y  ainait  p9(  contagion.  Contagion 
Implique  donc  toujoun  nëcesiairemeat  contact  immédiat  du  principe 
"ntagieui. 

Tome  x.  -5 
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Les  particules  gaiéifonnes,  continuellement  dégagées 
des  corps  organisés  en  putréfaction ,  et  dont  l'effet  meur- 
trier est  d'autant  plus  actif  qu'elles  sont  plus  concentrées  , 
n'agissent  que  par  contact.  Les  individus  qu'elles  frappent 
peuvent  les  transmettre  à  d'autres  individus ,  et  ces  nou- 
veaux individus  à  d'autres.  Les  vêtemens,  la  laine ,1e  bois, 
les  fourrures,  etc.,  leur  servent  également  de  véhicule. 
Voilà  donc  des  causes  de  maladies,  et  conséquemment  des 
maladies  transmises  par  contact;  voilà  donc  des  maladies 
contagieuses. 

Remarque! ,  toutefois,  que  ces  individus,  tour  à  tour 
frappés  par  ces  particules,  se  les  font,  pour  ainsi  dire, 
passer  sans  les  reproduire.  .Un  individu ,  atteint  de  my~ 
pkiïis,  au  contraire,  reproduit,  et  parla  transmet  indé- 
finiment la  cause,  ouïe  virus,  de  sa  maladie,  et,  arec  elle, 
la  faculté  de  la  reproduire  et  delà  transmettre.  II  j  a  donc 
ainsi  deux  modes  de  transmission  ou  de  contagion.  Dans 
le  premier,  transmission  sans  reproduction  ;  dans  le  se- 
cond, transmission  et  reproduction  tout  ensemble. 

Aux  maladies  simplement  transmises,  on  a  donné  le 
nom  de  maladies  par  infection.!  et  aux  particules  gaïéï- 
formes,  causes  de  ces  maladies,  le  nom  de  miasmes;  par 
où  le  nom  de  maladies  contagieuses  se  trouve  définitive- 
ment réservé  aux  seules  maladies  tout  a  la  fois  transmis- 
si  blés  et  reproductibles. 

Cela  posé,  voyons  ni  la  fièvre  jaune  est  contagieuse. 
Hais  d'abord,  qu'est-ce  qu'une  fièvre j  et  surtout  qu'une 
fièvre  Jaune?  Une  fièvre  essentielle  n'est  qu'une  abstraction 
personnifiée.  Ou  lemot^èerene  signifie  rien  du  tout,  ou  il 
signifie  tout  simplement  désordre  circulatoire.  Ce  désordre 
n'est  évidemment  qu'un  effet  ;  car  une  fonction  n'est  que 
le  jeu  d'un  organe.  Voulez-vous  donc  caractériser  un  dé- 
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sordre  fonctionnel?  montrez  l'altération  organique  qui  le 
provoque. 

Quant  à  l'épithète  de  jaune ,  si  singulièrement  associée 
,  au  mol  fiènre ,  on  en  sent  a  s  ses  tout  leridkule.  Concluons 
que  bien  poser  un»  question  est  le  premier  pus  à  faire 
pour  la  résoudre ,  et  que ,  mieux  posée ,  la  question  de  lu 
fiivwik  jaune  serait  peut-être  déjà  résolue.  L'ouvrage  de 
H.  de  Jonnès  justifie  assez ,  du  reste ,  cette  assertion.  Le 
jour  qu'il  jette,  a» effet,  sac  cette  question  si  long-tems 
et  h  vainement  débattue  ,  me  paraît  tenir  surtout  à  l'art 
avee  lequel  il  l'a  conçue  et  développée. 

La  nouvelle  monographie  de  la  fièvre  faune  se  portage 
en  trais  sentions  :  son  butoir*,  sa  description  et  sa  théorie. 
Tour  à  tour  érudit,  observateur,  ou  physiologiste ,  l'au- 
teur essaie  tour  à  tour  de  remonter  aux  premiers  vestiges 
de  ce  fléau,  d'en  peindre  le  développement  et  les  suites , 
et  même  d'en  expliquer  l'origine  et  la  formation. 

Ainsi,  selon  lui,  la  fièvre  jaune  ,  exclusivement  origi- 
naire et  endémique  aux  Antilles,  ne  parvient  ailleurs  que 
par  vois  d'importation  ;  semblable  en  ce  point  à  la  peste , 
endémique  en  certains  lieux,  et  partout  ailleurs  Importée. 
Ou  a  prétendu  récemment  que  la  pente  est  uniquement 
contagieuse.  Cela  n'est  point  exact.  Lapestc  est  tout  à  fa  fois 
endémique ,  contagieuse ,  et  par  infection  :  ttufêmique, car 
elle  ne  peemd-  nain  tança  qu'en  certains  lieux;  contagieuse, 
car  l'individu.  qn'eUr  frappe  peut,  à  son  tour,  en  frapper 
un  autre;  par  infictivn-,  car  le  virus  pestilentiel,  s'atta-- 
diant  à  la  surface  des  corps,  se  trouve  par  la  transmis 
arec  eux.  ' 

L'objet  principal  do  M.  de  Jonnès  est  de  montrer  que 
la  fièvre  jaune  est,  sous  tous  ces  rapports,  parfaitement 
comparable  à  la  peste  :  par  infection,  endémique  et  con- 
tagieuse comme  elle. 


atod^Google 


6S  SCIENCES  PHYSIQUES. 

H.  Devise  a  dernièrement  soutenu,  comme  on  tait  (i), 
que  \&  fièvre  jaune  est  exclusivement  transmise  par  infec- 
tion. M.  de  JonuèS  ne  nie  point  l'infection  ,  mais  il  y  ajoute 
la  contagion.  Qu'il  y  ait ,  au  reste ,  simplement  infection  , 
ou  contagion  et  infection  tout  ensemble,  le  fait  est  que  la 
maladie  est  essentiellement  transmissible  ;  et  ce  fait  est 
plus  que  suffisant  sans. doute  pour  exiger  et  justifier  de 
sages  mesures  palliatives. 

M.  Moreau  de  Jonnes  a  exposé  ces  mesures  avec  une 
précision  remarquable.  J'y  joindrai  pourtant  une  réflexion. 
Les  partisans  déterminés  de  l'infection  orient  beaucoup 
contre  le  système  des  lazarets;  les  partisans  de  la  con- 
tagion ne  crient  guère  moins  contre  l'absolue  liberté  des 
communications;  et  peut-être  tout  le  monde  a-t-il  raison 
de  crier. 

Quelle  que  soit,  en  effet,  votre  opinion ,  tous  convenez 
que  l'entassement  d'individus  infectés  suffit,  à  lui  seul, 
pour  reproduire  et  éterniser  les  germes  de  l'infection  : 
pourquoi  donc  les  entasser  dans  un  lazaretP  M.  De  vête  a 
raison  sur  ce  point  :  le  premier  besoin  d'individus  infectés 
est  d'être  séparés  entre  eux,  et  de  respirer  un  air  pur. 
Biais,  quelle  que  soit  aussi  votre  opinion,  laisser  toute  com- 
munication libre ,  c'est  inévitablement  propager  le  mal , 
qu'il  vienne  d'infection  ou  de  contagion. 

Il  faut  donc  et  séparer  les  individus  infectés  entre  eux  et 
les  tenir  séparés  des  individus  non  infectés.'  Par  là,  vous 
sauves  tout  à  la  fois  les  .uns  et  les  autres  ;  vous  prévenez 
la  contagion  ,  .et  vous  détruises  l'infection;  vos  lazarets 
ne  sont  plus  des  prisons,  et  la  sûreté  publique  n'exige  plus 
des  victimes.  Fiouaws,  D.  M. 


(')  feiyman  Traité  delà  fièvre  jattl 
f  »g.  270  ilu  Tom.  VII  àe  notre  Bévue. 
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GotfSIDBBATIONS  «»  l'àRT  DE  LA  OBEREE  ,  par  U  tUtt- 

tenanl  général  RoGKlAT  (l). 
IWàrques  critiques  tar  l'ouvrage  de  AI.  le  lieutenant 
général  Rogkiàt,  intitulé  :  Considérations  sur  l'art 
de  la  guerre ,  par  U  colonel  Mabcellin  Marbot  (3). 

S'il  fallait  en  croire  les  détracteurs  de  l'armée  française, 
oui  s'est  illustrée  de  dos  jours  par  tant  de  faits  d'armes 
immortels,  elle  n'aurait  dû  ses  succès  qu'à  l'intelligence 
naturelle  et ,  pour  ainsi  dire ,  à  l'instinct  militaire  de  la 
nation  française;  et,  sauf  quelques  rares  exceptions,  ja- 
mais année  n'aurait  possédé  moins  de  talons,  fruits  de 
l'étude  et  du  savoir. 

En  songeant  d'ailleurs  à  cette  foule  d'officiers  si  distin- 
gués par  leur  habileté,  que  nos  victoire*  ou  nos  revers 
ont  fait  disparaître  de  nos  rangs,  on  serait  tenté  de  croire 
qu'après  de  telles  pertes,  une  armée  qu'on  assure  avoir 
été  si  peu  riche  en  hommes  d'un  grand  savoir  et  d'une 
expérience  rai  sonnée,  ne  doit  plus  compter  parmi  ses  dé- 
bris que  des  officiers  recommandables  seulement  par  de 
l'activité,  du  courage,  de  la  constance,  par  la  force  du 
corps  ou  l'énergie  du  cœur,  bien  plutôt  que  par  la  culture 
de  l'esprit  et  l'étendue  des  connaissances. 

Combien ,  depuis  la  paix,  le  teins  a  démenti  cette  injuste 
opinion  !  Dans  Usages  paisibles  qui  succédèrent  aux  guerres 
les  plus  longues  et  les  plus  fertiles  en  beaux  faits  d'armes, 
jamais,  chez  aucun  peuple,  on  ne  vit,  dans  un  aussi  petit 

(1)  Paru,  1821.  Un  vol.  iu-8"  ne  6oK  pages;  deuxième  cdiliott 
*e,ue  par  l'auteur.  A'nnlin  et  PocLard.  Prix ,  7  tt.  5a  c. 

(i)  Pari*,  1811.  1  vol.  in -8°  de  638  pages.  Anlelin  et  Pochard. 
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nombre  d'années,  paraître  autant  d'écrits  importons,  pro- 
duits par  les  loisirs  des  militaires  rendus  au  repos.  La  paix 
qnî  couronna  les  beaux  tcm's  do  siècle  d'Auguste  et  de 
Louis  XIV,  s'a  pas  offert  l'exemple  d'une  activité  d'esprit 
comparable  à  celle  dent  sont  animes  aujourd'hui  les  offi-t 
ciers  français.  Dans  un  petit  nombre  d'Aimées  oé,par 
l'effet  des  phi»  funestes  catastrophes»  tant  d'officiers  ont 
perdu  leur  état,  quand  la  sécurité,  si  nécessaire  aux  grands 
et  longs  travaux,  est  retirée  &  tous  par  Hn  stabilité  des  or- 
ganisations si  diverses  qui  se  nom  succédées  arec  tant  de 
rapidité ,  c'est  alors  que  nous  avons  tu  paraître  une  foule 
d'ouvrages  qu'on  croirait  ne  pouvoir  «tre  exécutes  qne  dans 
la  situation  la  plus  favorisée  et  dans  le  «aine  le  plus  heu- 
reux ;  de  grandi  écrits  historiques,  où  la  théorie  des  arts 
militaires  est  habilement  déduite  des  plus  mémorables 
exemples;  des  recherches  variées,  nombreuses,  sur  le 
service  des  diverses  armes,  sur  les  moyens  qui  leur  sont 
propres,  sur  les  perfeotionnemess  qui  leur  manquent  et 
snr  les  améliorations  qu'on  propose.  A  ton*  cette  émula- 
tion générale ,  on  dirait  qu'une  autorité  puissante  et  pro- 
tectrice sollicite ,  encourage  et  récompense  tous  ces  tra- 
vaux ;  mais  l'admiration  redouMe  ,  lorsqu'on  découvre  que 
la  seule  énergie  des  individus  produit  ce  concours  d'efforts 
si  variés  et  cet  ensemble  de  travaux  si  recomm  amiable  s. 

Observons  enfin,  à  la  gloire  de  l'ancienne  armée  fran- 
çaise, que  Jes  officiers  n'ont  pas  seulement  produit  des 
travaux  militaires.  Les  licencie  mena  et  les  épurations,  en 
rendant  &  la  vie  civile  une  foule  d'hommes  habitues  a  la 
double  activité  du  corps  et  da  l'esprit,'  les  ont  forces  a 
porter  cette  activité  sur  des  objets  directement  utiles  à 
l'ordre  social  ou  à  l'économie  de  la  vie  civile- 'Les  uns, 
retournant  dans  nos  campagnes,  sous  le  toit  paternel,  ont 
repris  les  soins  de  l'agriculture,  première  occupation  de 
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leur  adolescence.  Ils  ont  introduit  des  procédés  qu'il» 
avaient,  aux  jours  de  nos  suoees  ,  observés  sur  les  théâtre» 
si  nombreux  do  nos  exploita,  c'est-à-dire  eu  Hollande, 
en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Russie  ,  en  Espagne,  oh 
Portugal,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Egypte  ;  d'autres  ont 
cultivé  avec  succès  diverses  branches  de  l'industrie ,  et 
créé  des  fabriques  nouvelles,  qu'ils  font  prospérer  par  cette 
ardeur  et  cette  constance  ,  sources  de  leurs  succès  passés; 
d'autres  ont  cultivé,  les  sciences,  lés  lettres,  le* .Beaux 
arts.  Les  voyages  d'Andtéossy  et  de  Bory  Saint-Vincent, 
les  poèmes  de  Viennet,  les  tableaux  de  Lejeuse  ont  mon- 
tré que  les  mains  qui  surent  manier  l'épée  avec  honneur, 
savaient  manier,  avec  autant  de  gloire,  et  le  compas,  et 
lalyre,  et  le  pinceau.  Enfin,  soas  les  formes  heureuses  d'un 
gouvernement  constitutionnel,  toujours  oûteiers  sans  cesser 
d'être  citoyens,  la  France  voit  avec  orgueil  des  homme* 
dont  elle  aimait  à.  citer  les  talens  militaires  aux  jours  de» 
combats,  s  Illustra- paroles  talens  civiques  aux  jours  de  la 
paix;  et  les  communes,  eu  cannant  leurs  plus  chers  intérêts 
aux-  généraux  a  qui  jadis  la  patrie  .confiait  la  défense  de 
nos  foyers ,  ont  pu  voir  avec  orgueil  que  les  palmes  du 
civisme  et  de  l'éloquence  étaient  cueillies  par  des  mains 
qui  d'abord  n'avaient  appris  qu'à  cueillir  îles  lauriers,  et 
le  paisible  citadin  redit  avec  orgueil  les  discours  des  Foy, 
des  Gouvion,  des  Lafayette,des  Macdonald,  des  Maison,  etc. 
Honneur  aux  armées  françaises  I 

Parmi  les  écrivains  militaires,  également  recomman- 
dables  par  leurs  talens  et  leurs  belles  actions,  le  général 
Rogniat  occupe  un  des  rangs  les  plus  distingués  ;  ses  ser- 
vices se  rattachent  aux  époques  mémorables  de  nos  cam- 
pagnes les  plus  célèbres. 

En  1806,  auprès  de  Neubourg,  dans  l'armée  de  Moreau, 
Rogniat,    simple  capitaine  du  génie,  prend. la  direction 
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d'une  des  colonnes  d'attaque  de  la  division  Lecourbe ,  poiff 
forcer  la  position  d'Unterhausen,  où  périt  Latour-d' Au- 
vergne. Horeau ,  félicitant  le  jeune  capitaine  sur  ce.  noble' 
service ,  et  le  faisant  nommer  chef  4e  bataillon ,  le  déclare 
digne  de  la  fortune  militaire  qui  dut  être  la  récompense 
de  services  plus  grands  encore  et  bien  plus  êclatans. 

En  1806 ,  au  siège  de  DanUig,  le  commandant  Hogniat 
dirige  la  principale  attaque  ;  en  1808,  il  est  fait  colonel.  H 
passe  en  Espagne,  prend  part  au  siège  de  Saragosse,  se- 
conde d'abord  et  remplace  ensuite  le  général  du  génie ,  tué 
devant  cette  place.  Nommé  général  de  brigade,  il  dirige 
en- cette  qualité  les  travaux  du  siège  de  Tortose;  enfin, 
après  l'assaut  et  la  prise  de  Tarragone,  il  est  fait  lieute- 
nant général,  dix  ans  après  sa  première  action  d'éclat, 
en  comptant  tous  ses  grades  par  autant  de  grands  travaux 
et  de  grands -succès..  Depuis  18m,  le  général  Hogniat  a 
rendu  d'autres  services  à  son  pays,  par  des  comman- 
démens  distingués,  et  notamment  par  celui  du  génie» 
durant  la  campagne  de  Dresde,  enfin  par  les  organisations 
qu'on  lui  a  confiées  et  le»  travaux  des  conseils  auxquels 
il  a  pris  une  part  importante. 

Il  faut  à  présent  rendre  compte  de  ses  travaux,  comme 
écrivain  militaire.  L'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de 
Considérations  sur  l'art  de  la  guerre j  est  le  fruit  de  l'ex- 
périence d'un  militaire,  habile  observateur.  Le  généra) 
Hogniat  n'a  pas  borné  ses  méditations  au  seul  examen  des 
faits  relatifs  à  l'arme  spéciale  dont  il  a  dirigé  les  travaux. 
11  a  fait  une  étude  approfondie  des  causes  de  succès  et  dé 
revers,  dans  toutes  les  branches  essentielles  de  l'art  de  la 
guerre  ;  son  ouvrage  abonde  en  vues  heureuses,  en  obser- 
vations pleines  de  perspicacité,  enjugemens  remplis  de 
profondeur  sur  toutes  les  grandes  opérations  militaires. 

Le  général  Hogniat  est  moins  heureux,  lorsqu'il  entre 
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dans  les  détails  de  l'organisation  des  corps,  et  «'est  pré- 
cisément cette  partie  vulnérable,  dont  le  colonel  Marbot 
a  publié  la- réfutation.  Mais,  avant  d'offrir  à  cet  égard  de 
plus  amples  iléveloppemens ,  exposons  le  plan  général 
des  Considérations  sur  Part  dé  la  guerre,  ' 

Dans  une  introduction  fort  étendue,  l'auteur  jette  un 
coup  d'ail  sur  le  système  de  guerre,  fondé  sur  l'emploi 
des  anciennes  armes.  Il  expose  les  principaux  moyens  de 
levée,  d'organisation  et  d'armement  de  la  légion  romaine, 
qui  doit  servir  de  type  a  l'ordre  nouveau  qu'il  propose.  Il 
compare  ensuite  la  légion  romaine  avec  la  phalange  grecque, 
qui,  n'offrant  pas  les  précieux  avantages  de  diversité  des 
armes,  de  mobilité  et  de  subdivision,  qui  rendaient  la 
légion  si  propre  a  toutes  sortes  d'actions1,  devait  nécessai- 
rement avoir  l'infériorité. 

Ayant  exposé  le  service  isolé  de  la  légion,  l'auteur  con- 
sidère le  service  d'une  armée  consulaire,  composée  de 
deux  légions  romaines  placées  au  centre,  et  des  alliés 
placés  aux  ailes  avec  la  cavalerie  et  les  auxiliaires. 

L'armée  romaine,  après  avoir  atteint  la  perfection  de 
l'ordre  et  de  la  discipline,  sous  les  Sclpions,  sous  César 
et  sous  Pompée,  fut  bientôt  déchue  de  sa  vaillance  et  de 
sa  force,  sous  la  tyrannie  ombrageuse  et  timide  des  em- 
pereurs. Les  barbares,  n'ayant  pour  eux  que  leur  courage, 
commencèrent  à  triompher  des  légions  dégénérées,  et 
l'empire  romain  s'écroula  de  toutes  parts.  L'art  militaire 
retomba  pour  dix  siècles  dans  l'enfance,  et  ne  se  releva 
qu'au  tems  où  les  rois  de  l'occident  commencèrent  a  tenir 
sur  pied  des  armées  permanentes.  Le  général  Hogniat 
montre  le  progrès  des  organisations  nouvelles,  comman- 
dées par  l'introduction  des  armes  à  feu  dans  les  combats, 
depuis  le  règne  de  Charles  VII  jusqu'aux  dernières  guerres 
de  noire  révolution. 
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Après  ce  rapide  coup  d'oeil  historique,  le  gênerai  Ro- 
gniat  lait  connaître  la  base  de  son  système.  Voici  la  subs- 
tance de  ses  idées  Aee  sujet;  ,        i.    ■ 

Le  système  de  guerre ,  fondé  sur  les  armes  à  feu,  n'est 
pas  encore  fixé  i  l'expérience  parie  en  faveur  de  plusieurs 
usages;  l'opinion  se  partage  ou  demeure  incertaine  sur 
quelques  points;  la  généralité  de  quelques  faits  semble 
établir  des  règles  et  des  principes  qui  sont  encore  épais  et 
mal  tracés.  Les  matériaux  sont  innombrables  ;  il  s'agit'  de 
trouver  un  architecte  qui  sache  les  classer,  les  mettre  en 
œuvre  et  élever  l'édifice  ;  il  s'agit  de  rechercher  et  de 
puiser  dans  l'ancien  système,  fondé  sur  les  armes  de  main, 
que  les  Romains  portèrent  au  plus  haut  degré  de  perfection, 
les  principes  éprouvés  par  le  succès  et  le  tems,  -applicables 
au  système  moderne,  fondé  sur  les  armes  à  feu  ;  U  s'agît 
de  fixer  ce  nouveau  système  d'après  l'expérience  des 
guerres  du  siècle  dernier  et  de  celui-ci,  d'éclairer  l'opi- 
nion sur  quelques  erreurs,  de  balancer  les  avantagés  et 
les  inconvéniens  des  différens  usages,  afin  de  choisir  ce 
qu'il  y  a  de  mieux,  de  soumettre  les  innovations  a  l'exa- 
men critique  de  la  raison,  et  de  rassembler  les  règles  et 
les  principes  qui  résultent  de  l'expérience,  des  faits  et  du 
raisonnement ,  pour  en  former  un  corps  de  doctrine  mili- 
taire. 

L'ouvrage  est  divisé  en  iju  atone  chapitres,  qui  traitent 
successivement  de  la  levée  des  troupes,  de  l'organisation 
légionnaire  telle  que  l'auteur  la  propose,  des  gradés  mili- 
taires et  des  avancemens,  des  armes  qu'il  faut  donner  soit 
a  l'infanterie ,  soit  a  la  cavalerie ,  des  exercices  et  des  tra- 
vaux militaires,  de  l'ordre  de  bataille  de  la  légion  et  des 
armées  et  de  leurs  opérations  ,  des  positions  et  des  campe- 
mens,  des  retraochemeus  de  campagne,  des  marches  et 
des  batailles.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  a  ce  qu'il 
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appelle  U  màtaphftiqu*  dt  la  guerre, -on  fart  d'inspirer 
du  courage  aux  troupes;  enfin,  lea  deux  derniers  traitent 
séparément  des  grandes  opérations  offensives  et  défen- 
sives. 

On  Toit  que  ce  vaste  plan  '  embrasse  les  objets  les  plus 
importans  à  considérer  dans  l'art  de  la  guerre.  Beaucoup 
sont  traités  avec  toute  la  supériorité  qu'on  était  en  droit 
d'attendre  de  l'auteur.  S'il  est  moins  heureux  dans  quel- 
ques parties,  rappelons-nous  combien  il  est  difficile ,  peut- 
être  impossible ,  d'exceller  dans  toutes  :  c'est  déjà  mé- 
riter Les  plus  rares  éloges  que  d'exceller  dans  plusieurs.- 

Maintenant ,  il  faut  faire  marcher  de  front  le  compte 
que  nous  essayons  de  rendre  de  l'ouvrage  du  général -flo- 
gniat,  et  des  observation*  critiques  du  colonel  Marbot. 

SI.  le  colonel  Marbot  a  servi  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion, comme  chef  de  corps  et  comme  chef  d'état-iaajor  ; 
il -connaît,  de  la  manière  la  plus  parfaite,  tous  les  détails  du 
service  de*  régimens,  et  ce  n'est  point  une  routine  que 
cette  connaissance.  Le  colonel  s'est  rendu  compte  du  motif 
et  des  conséquences  de -chacun  des  objets  dont  se  compose 
le  service,  l'armement  et  la  manœuvre  de  nos  corps  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie,  tels  qu'ils  ont  été  formés  dan» 
les  guerres  dernières.  Il  eu  a  reconnu  les  avantages  et  les 
inconvéniens  pratiques;  il  appuie  ses  jugement  par  des 
faits  nombreux  «t  parfaitement  choisis;  il  cite  des  expé- 
riences intéressantes  sur  beaucoup  de  points  d'organisation 
ou  d'opérations.  Far  ce  moyen,  il  fixe  les  idées  sur  des 
difficultés  où  la  théorie  seule  ne  suffirait  pas  pour  pronon- 
cer. Si  )'étais  roi,  comme  disent  les  bonnes  gens,  ou 
seulement  si  j'étais  ministre  de  la  guerre,  je  ferais  du 
colonel  Marbot  mon  organisateur  régi  ment  aire  ;  et,  quand 
l 'organisation  serait  finie,  je  le  ferais  inspecteur,  pour  qu'il 
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surveillât  mieux  que  personne  ce  qu'il  aurait   organisé 
mieux  que  tout  autre. 

Tel  est  le  rude  adversaire  qui,  sans  s'effrayer  de  la 
grande  réputation  du  général  Rogniat  et  des  succès  de  son 
litre  ,  est  fièrement  descendu  dans  le  champ  clos,  pour 
livrer  un  combat  à  outrance  aux  erreurs  de  son  antago- 
niste. Il  le  suit  pas  à  pas,  et  ne  lui  fait  grâce  sur  rien  ; 
aucune  idée,  aucune  assertion,  aucun  projet,  qui  peuvent 
prêter  le  flanc  n'échappent  a  son  austère  critique  ;  et,  quoi- 
qu'il combatte  sur  un  grand  nombre  de  points,  H  faut 
avouer  qu'il  paraît  presque  partout  avoir  pour  lut  la  raison 
et  la  victoire. 

Mais  il  faut  observer  que ,  même  en  ôtant  de  l'ouvrage 
du  général  tout  ce  que  le  colonel  attaque,  les  parties  le» 
plus  importantes  subsisteraient  encore,  et  leur  ensemble 
formerait  un  traité  digne  de  la  réputation  de  son  auteur. 
Enfin,  pour-  faire  à  la  fois,  des  deux  côtés,  la  part  équî- 
■  table  des  éloges  et  de  la  censure,  disons  que  le  colonel  se 
laisse  un  peu  trop  emporter  par  l'amour  de  la  critique; 
■es  formes  sont  quelquefois*  4c  erb  es  et  dures,  et  l'ardeur 
de  la  contradiction*  lui  fait  aussi  parfois  pousser  trop  loin 
des  idées-  dont  le  fonds  est  juste  en  lui-même. 

Les  bornes  que  doit  avoir  cet  article  ne  nous  permet- 
tent pas  d'exposer  avec  détail  les  divers  sujets  d'une  telle 
controverse,  les  idées  des  adversaires  et.les motifs  qui, 
dans  chaque  cas,  semblent  donner  droit  a  l'un  ou  &  l'autre. 
Le  colonel  commence  d'abord  par  rendre  hommage  aux 
talent  du  général.  J'ai,  dit-il,  admiré  le  talent  aveclequel 
l'auteur  a  tracé  le  tableau  du  genre  de  guerre  actuelle- 
ment en  usage, -et  développé  le  mécanisme  des  différens 
mouvemens  des  armées  en  -campagne.  Sous  ce  rapport , 
en  effet,  ainsi  que  s'empresse  de  le  reconnaître  le  colonel 
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Marbot,  \es  Considérations  sur  Y  art  de  la  guerre  sont  un 
outrage  extrêmement,  important.  Mais  les  beautés  de  l'ou- 
trage n'aveuglent  pas  le  réfuta  leur  sur  les  défauts  qui  le 
déparent;  il  a  des  yeux  de  lynx  pour  les  découvrir  et  des 
argument  irrésistibles  pour  les  réfuter. 

Four  mettre  de  l'ordre  dans  la  critique,  et  ne  rien  laisser 
passer,  le  colonel  ditise  son  ouvrage  en  autant  de  cha- 
pitres qu'en  présentent  les  Considération*. 

Au  sujet  de  la  levée  des  troupes ,  il  commence  par  faire 
l'éloge  des  vues  du  général,  dont  l'ouvrage,  qui  parut 
en  1816,  eut  le  mérite  de  défendre,  une  institution  alors 
fort  peu  populaire  :  la  conscription  (1). 

Il  veut  que  le  tems  du  service  soit  de  dix  ans  au  lieu  de 
cinq;  mais  qu'à  la  fin  de  ce  tems,  les  congés  soient  religieuse- 
ment accordés ,  mime  au  milieu  de  la  guerre.  Le  colonel 

(1)  Voici  ce  qu'en  i8i4  l'auteur  de  cet  article  publiait  à  ce  sujet, 
dansuii  opuscule  sur  les  lois  fondamentales  de  la  France  : 

«  Au  milieu  de*  tourmente»  de  la  révolution  ,  des  choses  vraiment 
grande!  ont  été  faites  ;  il  faut  être  uni  généreux  pour  leur  rendre 
justice  et  leur  payer  le  tribut  qu'elles  méritent. 

Car,  al  nous  allons  saus  cesse,  imitant  la  démence  de  nos  devanciers, 
détruire  pour  édifier,  saus  réfléchir  ai  c'est  le  pire  ou  le  mieux  que 
nous  noua  proposions  de  mettre  a  la  place  du  bien ,  nous  aurons  beau 

sortons  enfin  delà  révolution;  nous  v  serons  encore;  et  qui  ne  fré- 
mirait paa  à  cette  seule  idée  !  Revenons  donc  à  ce»  institutions  qu'il 
est  beau,  qu'il  est  utile  de  conserver,  et  même  de  rendre  plus  illustre! 
encore  qu'elles  ne  le  tout  déjà. 

La  cosscurmON  !  oui ,  la  conscription  qui  a.  sauvé  la  France  ,  qui 
a  Tait  notre  gloire  pendant  vingt  ans  ,  qui  fera  notre  indépendances 
venir,  qui  est  en  elle-même  la  plus  j  uste  des  lois  (puisqu'elle  oblige 
également  les  pauvres  et  les  riches  à  servir  la  patrie  ),  et  qui  n'en  est 
devenue  1»  plus  inique  et  la  plus  iniSme  que  par  l'abus  iooui  qu'on  en 
a  fait.  Eh  bien,  réprimons,  les  abus,  mais  conservons  les  lois  sahi-  " 
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démontre  qu'en  teins  de  guerre  ce  licenciement  ponctuel 
serait  presque  toujours  impolitique  ,  dangereux,  impos- 
sible, et  menacerait  de  substituer  prompte  ment  une  ar- 
mée de  recrues  à  des  corps  de  vétérans. 

M.  le  colonel  Rogniat  voudrait  qu'on  donnât  aux  troupes 
françaises  une  organisation  calquée  sur  la  formation  de 
l'ancienne  légion  romaine. 

Sous  le  titre  de  légion ,  il  crée  des  corps  ainsi  composés  : 

Fantassins  de  ligne 5,784 

Fantassins  légers.  ......  1,900 

Cavaliers 760 

Artilleurs 1M  (i) 

Pontonniers-Sapeurs 190 

8,700 
Cette  légion,  commandée  par  un  chef  unique,  ayant 
plusieurs  colonels  sous  ses  ordres ,  ne  pourrait  jamais  Être 
démembrée  pendant  la  guerre,  et  servirait  toujours  en 
masse  dans  la  même  armée;  pendant  la  paix,  elle  serait 
cantonnée  dans  une  mémo  proviace.  Le  colonel  Harbot 
montre  d'abord  l'impossibilité  de  suivre  constamment  un 
système  qui ,  fixant  toujours  une  même  proportion  entre 
les  diverses  armés,  donnerait  autant  de  cavalerie  pour  une 
même  force  d'infanterie  dans  les  plaines  de  la  Belgique  et 
do  l'Italie,  que  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Lalégiondu  général  Rogniat  se  divise,  comme  la  légion 
romaine ,  en  dix  cohortes  ou  bataillons,  composés  chacun 
de  760  hommes.  Chaque  cohorte  se  subdivise  en  quatre 
compagnies,  dont  trois  d'infanterie  de  ligue  et  une  d'infan- 
terie légère;  celle-ci  ne  doit  jamais  se  mettre  en  ligne 
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Les  trois  compagnies ,  forte»  chacune  de  190  hommes, 
sont  placées  chacune  sur  us  rang  ;  la  première  compa- 
gnie ,  celle  des  .grenadiers ,  élite  du  bataillon ,  occupe  le 
premier  rang;  les-  Soldats  les  meilleurs  après  ceux-là 
forment  la  a*  compagnie  et  le  a*  rang;  enfin, "les  conscrits 
et  les  soldats  les  plus  mauvais  forment  le  3*  rang.  Il  faut 
l'avouer,  une  telle  formation  présente  dans  l'exécution 
des  difficultés  insurmontables;  elle  aurait,  dans  les  ma- 
nœuvres et  dans  les  combats,  des  inconvénient  majeurs , 
et  qui  doivent  la  faire  proscrire  ;  c'est  ce  que  démontre 
parfaitement  le  colonel  Marbot,  en  prouvant  que  cette 
formation  détruirait  le  moral  du  soldat  qui  ne  se  sentirait 
plus  appuyé  par  les  hommes  avec  lesquels  il  rit  habituel- 
leraent,  et  dont  il  connaît  l'affection  et  la  vaillance. 

Ensuite  1 90  hommes  étant  sur  un  seul  rang ,  et  occupant 
on  espace' de  près  de  130  mètres,  le  capitaine,  placé  dan*  le 
rang  même  et  sur  la  droite ,  ne  peut  apercevoir  ni  l'éi- 
frème  droite,  ni  même  le  eentre'de  sa  compagnie  ;  il  ne 
peut  pas  juger  si  les  officiers  et  les  sous-officier»,  répartis 
au  milieu  des  soldats  dans  cette  ligne  étendue,  remplissent 
exactement  leur  devoir  et  surveillent  la  conduite  de  leurs 
,  subordonnés  respectifs.  Quand  même  le  capitaine ,  doué 
d'un  coup  d'fril  extraordinaire ,  parviendrait  À  juger  plus 
ou  moins  parfaitement  de  ces  objets ,  dans  une  position  si 
peu  commode,  la  mène  inspection  deviendrait  tout-à-fait  . 
impossible  aux  capitaines  des  V  et  3'  compagnies ,  lorsque 
le  bataillon  manœuvrerait  a  rangs  serrés,  c'est-à-dire 
dans  les  momens  les  plus  jmportans. 

Les  trois  capitaines  d'un  bataillon  étant  sur  la  même 
file ,  un  même  boulet  lancé  de  front  ne  pourra  guère  frap- 
per le  premier  sans  abattre  les  deux  autres ,  et  le  corps 
entier  se  trouvera  dans  l'instant  privé  de  ses  principaux 
chefs. 
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Si  -,  djms  les  manœuvres ,  il  fout  que  le  bataillon  rompe 
par  pelotons  ou  par  sections ,  chaque  subdivision  sers 
formée  d'une  fraction  de  trois  compagnies  différentes,  et 
dès-lors  il  y  aura  toujours  les  deux  tiers  des  soldats,  des 
sons-officiers  et  dès  officiers  qui  obéiront  A  des  chefs  d'une 
autre  compagnie  que  la  leur  :  ce  qui  nuira  beaucoup  à, 
l'énergie,  ù  l'efficacité  du  commandement. 
-  La  division  des  rangs  par  ordre  de  vaillance,' telle  que 
l'établît  le  général  Rogniat,  est  aussi  très- vicieuse,  car  le 
premier  rang  éprouve  à  la  guerre  une  perte  à -peu  près 
double  du  a*  rang  et  du  3°.  Ainsi ,  l'élite  du  bataillon  sera, 
moissonnée  deux  fois  plus  vite  que  le  reste  du  corps.  Enfin, 
les  plus  mauvais  soldats  sont  placés  au  3°  rang,  c'est-à-dire 
au  seul  rang  où  les  lâches  aient  la  facilité  de  tourner  In 
dos  et  de  fuir,  sans  que  les  braves  puissent  les  retenir. 

Voilà  quelques-uns  des  inconvéniens  attachés  à  la  for- 
mation des  cohortes  par  compagnie,  formant  chacune  un 
seul  rang;  cette  formations  beaucoup  d'autres  désavan- 
tages parfaitement  développés  par  le  colonel  ttarbat,  et 
pour  lesquels  nous  renvoyons  à  son  ouvrage. 

Happe  Ion  s- no  us  qu'outre  tes  trois  compagnies  de  ligne, 
il  reste  par  bataillon  une  compagnie  d'infanterie  légère 
qui  ne  doit  jamais  entrer  en  ligne.  Lès  voltigeurs  étant 
destinés  à  combattre  isolément,  il  est  inutile-,  dit  le  géné- 
ral ,  de.  leur  donner  un  pas  uniforme  et  de  leur  enseigner 
à  manœuvrer  avec  régularité  et  ensemble  comme  la  troupe 
de  ligne  (i).  Il  suffit j  selon  lui,  qu'ils  soient  formés  a  sa 


(l)  Piges  171  de  la  dernière  édition,  et  non  pas  pages  101 ,  16IÏ  et 
Î68,'  comme  l'indique  le  colonel  Marbot,  sans  doute  d'après  la  pre- 
mière édition,  qu'if  partît  avoir  suivie  dans  toute*  ses  remarques.  Ai  mi, 
le  colonel  critique  l'opinion  que  le  général  .émet  contre  le  tambour, 
d'après  un  passage  qui  ce  trouve  en  effet  dans  la  première  édition, 
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réunir  rapidement  en  cercle  contre  la  cavalerie,  et  habi- 
tués à  se  rallier  derrière  des  lignes.  Il  faudrait  que  ces 
voltigeurs  se  rassemblassent  an  pas  de  course,  pour  se 
pelotonner  tamuHuairement  autour  de  leurs  officiers. 

Ici,  l'antagoniste  du  général  trouve  avec  raison  qu'on 
donne  trop  peu  d'instruction  à  cette  grande  masse  de 
voltigeurs  que  présente  une  légion.  Que  faire  en  effet, 
au  camp  ou  dans  la  garnison,  de  1,900  voltigeurs,  ne 
sachant  ni  marcher  au  pas,  ni  se  former,  ni  prendre 
rang  avec  leur  bataillon.  Qu'on  se  figure  le  désordre  qui 
régnerait  .dans  une  armée,  où  le  quart  de  l'infanterie  mar- 
cherait par  bande»  désorganisées!  Gomment,  alors,  évaluer 
tu  juste  la  profondeur  des  colonnes,  le  teins  qu'elles  vont, 
mettre  à  passer  un  défilé  et  l'instant  précis  de  leur  arrivée 
snr  un  champ  de  bataille  ?  Ce»  estimations  offrent  déjà  les 
difficultés  les  plus  grandes,  lorsqu'il  faut  les  faire  sur  des 
troupes  rangées  par  pelotons  réguliers,  égaux  et  distincts; 
elles  deviendront  absolument  impossibles,  quand  un  quart 
de  la  troupe ,  marchant  pêle-mêle  et  sans  garder  de  dis- 
tances, cachera  même  le  véritable  nombre  des  troupes 
qui  sont  en  ordre.  Un  jour  de  bataille  enfin,  dans  une  plaine 
découverte,  où  placer  6,000  voltigeurs  qui  ne  savent  pas 
même  se  mettre  en  rang?  où  les  placera- t-on ,  lorsque  la 
cavalerie  forcera  les  troupes  de  ligné  de  former  des  carrés 
pour  lui  résister? 

Des  difficultés  d'nn  autre  ordre  et  non  moins  graves  se 
présenteront  dans  l'emploi  des  voltigeurs,  lorsqu'ils  de- 
vront concourir  à  la  défense  d'un  retranchement  ou  d'une 
place  forte. 

mais  qui  n'eat  plus   dam  la  deuxième.,  publiée   trois  an>  avant  lei 
Remarqua  critiques;  du  rejie  ,   cela  donne  au  colonel  t'oocMlouda 
rappoiter  des  laits  d'expérience  lurlea  distance»  comparée»,  «unruelicm 
on  peut  entendre  le»  ion»  du  tambour  et  de»  instrument  li  vont. 
TOMB  X.  6 
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Après  avoir  ainsi  critiqué  l'emploi  des  tirailleurs,  tel  que 
le  propose  le  général  Rogniat ,  le  colonel  Marbot  expose  le 
véritable  emploi  de  l'infanterie  de  ligne  pour  le  service  des 
troupes  légères;  il  appuie  sa  théorie  par  des  exemples 
nombreux  et  frappans;  il  justifie  la  pratique  de  nos  plus 
habiles  généraux,  pendant  les  guerres  de  la  révolution , 
de  former,  au  moment  du  besoin,  des  masses  plus  ou  moins 
considérables  de  tirailleurs  pris  dans  la  ligne ,  pour  leur 
faire  exécuter,  dans  certains  cas,  un  service  spécial. 

Parmi  les  exemples  les  plus  remarquables ,  il  faut  indi- 
quer d'abord  les  premières  victoires  remportées  par  les 
armées  de  la  république  dans  la  Flandre,  dans  l'Alsace , 
aux  Alpes,  aux  Pyrénées;  les  combats  que  les  armées 
françaises  ont  livrés  dans  les  Alpes  juliennes  et  dans  les 
Alpes  norjques,  en  1797  et  en  1809;  puis  la  bataille  de 
Hanau,  où  l'armée  française  eut  momentanément  plus 
de  ô,o(io  tirailleurs  dans  un  bois  dont  il  fallait  repousser 
.  l'ennemi.  Enfin,  on  peut  citer  comme  un  exemple  très- 
récent  le  oombat  livré  par  le  général  Allix.  Après  sa  belle 
défense  de  Sens,  il  reçoit  l'ordre  de  conduire  au  quartier 
général  les  s, 000  hommes  qu'il  commandait;  en  traversant 
la  forêt  de  Fontainebleau ,  il  se  trouve  en  face  d'une  divi- 
sion d'Autrichiens ,  marchant  comme  lui  en  colonne  sur 
la  grande  route.  Les  seules  têtes  de  colonnes  pouvaient 
prendre  part  au  combat  qui  s'engage.  Le  général  Allix 
jette  sur  ses  flancs  S  à  900  tirailleurs ,  et  remporte  un 
succès  complet  sur  un  ennemi  six  fois  plus  nombreux. 

Le  colonel  Marbot  passe  ensuite  à  l'examen  du  service 
de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  attachées  aux  légions  :  ce 
qu'il  réprouve  aussi  fort  que  des  tirailleurs  inexercés  à  la 
marche  régulière. 

Au  sujet  des  grades  militaires,  le  colonel  Marbot  pré- 
sente une  foule  d'observations  judicieuses  sur  le  service 
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des  sous-officier» ,  des  adjudans  et  des  autres  officiers 
des  bataillons  et  des  régi  mens.  Tout  officier  supérieur,  et 
même  tout  capitaine  ,  devrait  méditer  ce  chapitra  des 
légions  et  des  régimens;  l'avantage  spécial  du  colonel 
Harbot,  c'est  d'avoir  long-tems  administré,  commandé 
et  manié  des  corps..  On  conçoit,  en  effet,  que  les  détails 
du  service ',  le  maintien  de  la  discipline,  mille  difficultés 
i  prévoir  ou  à  surmonter,  ne  peuvent  être  bien  connus  que 
des  officiers  qui  ont  acquis  par  eux-mêmes  une  pareille 
expérience. 

Un  des  meilleurs  chapitres  des  Remarque»  critique»  est 
celui  qui  traite  des  armes.  Quelque  simples  que  soient  en 
apparence  les  armes  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie, 
leurs  proportions,  leurs  qualités  et  leur  usage  sont  le  sujet 
d'une  foule  d'Observations  de  la  plus  haute  importance, 
dans  le  moment  du  combat. 

Le  colonel  Marbot  combat  d'abord  l'idée,  qu'on  a  depuis 
mise  en  pratique  pour  les  voltigeurs,,  de  placer  la  gi- 
berne sur  le  ventre  du  fantassin ,  en  l'attachant  a  un  cein- 
turon :  il  montre  amplement  les  désavantages  da  cette 
disposition. 

Le  général  Rogniat  voudrait  qu'on  ûtât  au  cuirassier  la 
partie  postérieure  de  ta  cuirasse.  Un  premier  inconvénient 
de  cette  innovation  ,  c'est  de  laisser  en  avant  de  l'homme 
une  charge  qui ,  n'étant  plus  balancée  par  un  contre-poids 
pareil  fixé  sur  les  reins,  fatiguera  beaucoup  le  cavalier,  en 
le  forçant  à  tomber  en  avant.  Mais-ce  n'est  là  qu'un  désa- 
vantage secondaire;  c'est  dans  les  batailles  que  la-priva- 
tion d'une  cuirasse  sur  les  reins  et  sur  les  épaules  donne- 
rait surtout  un  grand  désavantage  aux  cuirassiers  du  général 
Rogniat.  Le  colonel  Harbot  rapporte  à  ce  sujet  un  fait 
d'armes  extrêmement  curieux,  et  que  nous- devons  indiquer 
succinctement. 

8* 
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En  1809,  les  Français  étant  vainqueurs  a  Eckmiill,  les 
Autrichiens  se  retirent  sur  Ratisbonne  à  travers  un  pays 
couvert,  où  notre  grosse  cavalerie  ne  pouvait  agir  par 
masses.  A  trois  lieues  en  avant  de  ftatisbonne,  on  entre 
dans  un  pays  plat  et  découvert.  Aussitôt  deui  de  nos  di- 
visions de  cuirassiers  passent  à  l'avant- garde,  pour  soute- 
nir U  cavalerie  légère  et  poursuivre  l'ennemi  :  tous. vont  de 
concert  attaquer  l'arrière —garde  autrichienne ,  composée 
de  grenadiers  et  d'un  corps  considérable  de  cuirassiers.  La 
nuit  approchait;  les  Autrichiens,  trop  pressés,  avaient 
besoin  de  tenter  un  effort  décisif  pour  repousser  notre 
avant-garde ,  et  laisser  à  leur  infanterie  fatiguée  le  loisir 
d'achever  sa  marche.  Toute  leur  cavalerie  d'arrière- 
garde  fait  volte  face  et  charge  notre  avant-garde.  En  peu 
d'instans,  les  troupes  légères  se  dispersent  pour  ne  pas 
être  écrasées  parles  deux  masses  de  cuirassiers,  qui  se  pré- 
cipitent l'une  sur  l'autre,  se  pénètrent  sur  plusieurs  points, 
et  bientôt  ne  forment  plus  qu'une  immense  mêlée. 

Le  crépuscule  finissait  :  on  n'entendait  que  les  relen- 
tissemens  des  sabres ,  frappant  sur  les  casques  et  sur  les 
cuirasses,  d'où  jaillissaient  des  gerbes  d'étincelles,  seules 
clartés  de  cette  nuit  tombante.  Des  deux  cotés  même 
valeur,  même  opiniâtreté,  mêmes  efforts  pour  rester 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Hais  le  dos  dés  Autrichiens 
n'étant  pas  cuirassé ,  tous  les  coups  de  pointe  qui,  durant 
la  mêlée,  leur  étaient  portés  par  derrière,  étaient  décisifs. 
■  Au  bout  de  quelques  minutes ,  la  perte  des  Autrichiens 
est  immense;  et,  malgré  leur  rare  bravoure,  il»  sont  for- 
cés a  la  retraite.  Mais  à  peine  ont-ils  fait  volte  face,  que, 
plus  exposés  encore  aux  coups  de  l'ennemi,  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  cuirassés  par  derrière ,  le  combat  ne  devint 
plus  qu'une  boucherie... 

On  conçoit  tout  l'intérêt  que  doit  offrir  un  ouvrage  où  l'on 
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trouve  d'aussi  beaux  faits  d'armes,  exposés  avec  celte  intel- 
ligence qui  ne  présente  que  des  détaib  instructifs,  mais 
qui  les  présente  tous. 

Je  ne  suivrai  pas  le  colonel  Marbot  dans  ses  nombreuses 
remarques  sur  la  marche  comparée  et  sur  les  exercices  de 
.  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  ;  il  faut  les  étudier  en  détail 
dans  son  livre  même. 

Le  général  Rogniat  voudrait  qu'on  dressât  des  fantassins 
d  suivre  les  cavaliers  à  ta  course,  à  combattre  de -concert 
avec  eux,  «t  au  besoin,  à  sauter  encr-oupe,  le  cheval  étant 
en  marche. 

En  i8o3  ,  on  avait  eu  cette  idée  :  des  essais  furent  faits 
en  t8o5,  au  camp  de  Boulogne,  et  l'expérience  a  démontré 
l'impossibilité  de  ce  genre  dé  manœuvre  ^ 

Le  colonel  Marbot  ayant  servi  spécialement  dans  la  ca- 
valerie ,  on  peut  dire  que  c'est  surtout  en  parlant  de  cette 
arme  qu'il  fait  briller  son  érudition,  son  expérience  et  sa 
sagacité. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  nous  sommes  efforcés 
de  rendre  une  entière  justice  aux  talens  du  colonel ,  et 
nous  n'avons  dissimulé  aucun  des  avantages  que  lui  don- 
nait, sur  le  général  du  génie  ,  celui  d'avoir  commando  des 
troupes. 

Revenons  maintenant  à  l'ouvrage  du  général  Rogniat  : 
onen  prendrait  une  fausse  idée,  si  l'on  voulait  le  juger  uni- 
quement d'après  les  Remarques  critiques  du  colonel'  Mar- 
bot. Ce  n'est  point  par  le  nombre  de  leurs  taches  et  de  leurs 
défauts  qu'on  doit  juger  des  travaux  d'un  vrai  talent;  c'est 
par  le  nombre  et  la  valeur  de  leurs  beautés  ,  c'est  par  le 
mérite  de  l'ensemble,  c'est  par  la  force  d'esprit  et  l'étendue 
de  conception  qu'ils  supposent  dans  leur  auteur.  Les  Con- 
sidérations militaires  sont  un  ouvrage  d'un  ordre  supérieur, 
parce  qu'elles  offrent  un  système  complet  d'art  militaire, 
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exposé  savamment,  écrit  arec  intérêt,  et  conçu  d'après  uit 
plan  général ,  sur  un  type  de  perfection  dont  il  faut  fSeher 
d'approcher  dans  la  pratique. 

Les  Remarques  du  colonel  Marbot  n'influent  point  sur 
la  théorie  et  sur  lea  principes  généraux  développés  par  le 
gériéral  Rogniat.  Souvent  mente,  elles  ne  sont  relatives  qu'à 
certaines  idées  secondaires  de  chapitres  fort  importans  des 
CoTKÏdiration». 

Si,  dans  ses  efforts  pour  adapter  l'institution  de  l'an- 
cienne légion  romaine  aux  troupes  modernes,  le  général  n'a 
pu  triompher  dedifucultés  d'exécution,  insurmontables  peut- 
être,  ces  mëme.3  efforts,  quoique  infructueux  à  cet  égard, 
ont  pourtant  eu  cet  avantage  d'attirer  l'attention  des  mili-i 
taires  sur  plusieurs  vices  réels  de  l'organisation  moderne. 

Enfin,  la  publication  même  des  Remarques  critiquesdoit 
être  mise  au  rang  des  services  rendus  par  la  publication 
des  Considérations  militaires. 

Indiquons  quelques-unes  des  principales  vues  du  géné- 
ral Bogniat,  passées  sous  silence  ou  légèrement  indiquées 
par  le  sévère  critique.  Si  le  général  paraît  trop  mépriser  les 
exercices  réguliers  pour  les  troupes  -légères  ,  en  revanche 
tons  les  exercices  qu'il  demande  pour  les  former  au  service , 
Spécial  qu'elles  doivent  remplir  sont  d'une  extrême  impor- 
tance. Le  général  voudrait  qu'on  encourageât  toutes  les 
troupes  aux  exercices  spéciaux  qui  leur  sont  propres,  en 
distribuant  des  prix  d'adresse.  A  cet  égard,  les  idées  du 
général  Rogniat  ont  paru  bien  appréciées,  puisqu'on  a 
créé,  depuis  leur  publication,  un  gymnase  (  i  )  ou  sont 
exercées  les  troupes  de  la  garde  ,  et  puisque  M.  le  mare* 


(l)  LïGjmnaBï,    dirigé  par  M.  Atnotoi ,  place  Dupleil ,  derrière 
Vi colc  militaire. 
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oiial  Gourion- Saint- Cyr,  qui,  pendant  son  ministère,  a 
tant  fait  pour  »  «organiser  l'année ,  avait  décidé  que  tous 
les  régimens  enverraient  à  Paris  des  soldats  d'élite,  afin 
d'apprendre  les  exercices  gyraa astiques. 

Une  autre  vue  éminemment  utile,  est  celle  d'habituer 
les  soldats  français  &  travailler  constamment  en  tems  de 
paix.  Les  Romains,  arec  quelques  légions,  tenaient  dans 
l'obéissance  des  contrées  d'une  immense  étendue  ;  et  les 
troupes  qu'ils  employaient  à  ce  service  trouvaient  encore 
la  tems  d'exécuter  ces  routes,  ces  ponts,- ces  aqueducs, 
ces  monumens  d'utilité  publique  ou  de  triomphe  et  de 
gloire  qui  font  encore  notre  admiration,  après  vingt  siècles 
de  durée. 

Le  général  Aogniat  voudrait  que  les  colonels  ne  fussent 
étrangers  à  aucune  des  armes-,  a  aucun  des  services  mili- 
taires. Nous  l'avouerons,  nous  sommes  fSchés  de  voir  le 
Colonel  Har-bot  rejeter  entièrement  cette  idée,  pour  se 
précipiter  dans  l'extrême  opposé.  Sans  doute,  peu  d'hommes 
excellent  également  dans  beaucoup  de  parties  ;  mais,  s  i 
l'essentiel  est  d'exceller  dans  une  première,  il  n'en -est 
pas  moins  très  -  important  de  connaître  mjfkamment  tout 
Cfi  que  les  autres  parties  peuvent  avoir  de  rapports  néces- 
saires avec  cette  première  ;  il  faut  donc  ne  pas  leur  rester 
étranger.  Ainsi  nous  persistons  à  croire  que,  dans  une  foule 
de  circonstances,  il  serait  extrêmement  utile  que  l'officier 
d'infanterie  ne  fût  étranger  ni  aux  effets  de  l'artillerie,  ni 
aux  travaux  du  génie  :  les  rapprochemens  devraient  être 
plus  intimes  encore  entre  les  deux  dernières  armes,  et  le 
seraient  en  effet,  si  des  préjugés  et  le  vain  orgueil  d'un 
misérable  esprit  de  corps  ne  s'opposaient  à  cette  heureuse 
communication  de  savoir,  d'expérience  et  de  lumières. 

Quant  à  l'administration  de  l'armée,  au  lieu  d'être  l'apa- 
nage exclusif  et  mystérieux  des  intendans,  ce  devrait  être 
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une  gestion  familier*;  à  tous  tes  chefs  de  corps,  a  tons  les 
officiera  d'état-major,  à  tous  les  générai». 

Remarquons  Également  la  justesse  des  considérations- 
présentées  parle  général  Kogniut,  sur  L'importance  de 
l'union  des  talens  militaires  et  des  talens  politiques  dans 
la  personne  des  généra»  appelés  à  commander  an  chef. 

Le  général -voudrait  que  les  grades  fussent  tous  distribués 
•ur  les  champs  de  bataille,  en.présence  et  d'après  le  suffrage 
des  militaires,  témoins  des  service»,  qui  méritent  mu  avan- 
cement, quel  qu'il  soi  t.  Si  M.  le  général  a'aiait  jamais  que 
des  conceptions  de  eet  ordre,  il  serait  peu  choyé  (oenvus 
semble)  par  les  illustres  amis  du  privilège...... 

Je  sortirais  des  limites  dans  lesquelles  je  dois  me  rtur- 
fermer,  si  j'entreprenais  d'indiquer  toutes  lfes  considéra- 
tions remarquables  par  leur  utilité»  par  leur  justesse  et.pai 
leur  profondeur,  qui  donnent  du  prix  a  chacune  des  par- 
ties de  l'ouvrage  du  général  Bflgaiat,  J 'indiquerai  seule* 
ment  quelques-uns  des  chapitres  les  plus  impoitana  par  1* 
manière  savante  et  neuve  dont  ils  sont  traités. 

Le  chapitre  sur  les  positions  et  i*s  campement.,  quoique 
peu  étendu,  est  remarquable  par  la  justesse  des  idées,  qu'il 
présente  :  de  l'aveu  même  du  colonel  Marbot,  il  est  écrit 
et  pensé  d'une  manière  qui  ne  laisse  rien  a.  désirer. 

Le  chapitre  relatif  aux  retrancheroens  de  oantpagM , 
quoique  sujet  à  controverse  sur  quelques  pointe,  est  plein 
de  sagesse  et  de  raison  sur  beaucoup  d'autres  ;  il  présente 
des  exemples  intéressans.  Les  préceptes  que  le  général 
donne  sur  ce  sujet  sont  le  fruit  de  l'expérience  de  son  art  ; 
expérience  acquise  dans  les  travaux  qu'il  a  fait  exécuter 
dans  ses  nombreuses  campagnes. 

,  Le  chapitre  des  marches  est  aussi  étendu  qu'important. 
Il  présente  sur  Waterloo  des  observations  sévères  et  peu 
flatteuses  pour  Napoléon  :  c'est  probablement  ce  passage 
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qui  a  excité  contre  le  général  Rogniat  l'ire  du  prisonnier 
de  Sainte-Hélène.  Voici  comment  j'ai  pu  le  savoir: 

Dans  mon  dernier  voyage  à  Londres,  un  libraire  me 
communiqua,un  manuscrit  que  madame  la  comtesse  de  M**, 
en  revenant  de  l'île  de  Sainte -Hélène,  lui  naît  fait  remettra 
pour  le  publier  :  mais  il  hésitait,  parce  qu'il  trouvait  un 
peu  forte  la  somme-  qu'on  lui  demandait  :  il  me  pria  do 
parcourir  le  manuscrit  pour  voir  s'il  valait  la  peine  d'être 
imprimé. 

Le  manuscrit  était  d'une  belle  écriture)  excessivement 
fine  et  chargée  ci  et  là  de  corrections  au  crayon,  qui  parais- 
saient Être  de  ia  main  de  Napoléon. 

C'était  un  recueil  d'observations  critiques  sur  divers 
ouvrages  txès-marquaus  ,  entre  autres  sur  les  Concordats 
de  H.  l'abbé  de  Pradt  et  sur  les  Considérations  du  général 
Rogniat.  Les  observations  sur  le  premier  ouvrage  m'ont 
extrêmement  frappé.  Les  observations  sur  le  second,  peu 
flatteuses  pour  le  général,  ainsi  qu'il  est  naturel  de  le  pen- 
ser, avaient  pour  but  de  démontrer  qu'il  avait  mal  jugé 
des  affaires  qui  décidèrent,  dans  les  cent  jours,  du  destin 
de  la  France.  Le  manuscrit  dont  je  parle  n'a  pas  encore 
vu  le  jour,  et  j'en  suis  étonné;  le  libraire  ne  pouvait  pas 
y  perdre. 

Le  chapitre  des  ConsidèratiaiUj  relatif  aux  batailles,  a 
toiît  le  développement  que  comporte  un  tel  sujet;  il  con» 
tient  l'analyse  de  nos  plus  célèbres  batailles  :  Eylau ,  Jcna, 
Wagram,  Bautien,  où  nous  avons  remporté  ia  victoire  par 
une  attaque  simultanée  de  front  et  de  flanc.  Le  général 
explique,  avec  non  moins  de  talent,  la  cause  de  nos  succès 
et  de  nos  désastres  dans  la  campagne  de  Dresde  et  de 
Leiptick.  Ensuite  il  passe  aux  batailles  de  l'infanterie 
contre  la  cavalerie ,  et  montre  les  causes  des,  avantages  des 
Français  contre  les  mainelucks,  et  de  la  perte  des  Romains 
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sous  Crassus  Contre  les  Parthes  ;  perte  évitée  par  Antoine*/ 
dans  les  mêmes  circonstances  et  contre  te  même  ennemi, 
par  un  ordre  de  marche  et  de  combat  analogue  à  celui  de 
Farmée  française  en  Egypte.  De  pareils  rapproche  mens 
sont  la  vraie  philosophie  de  Fart  militaire. 

Le  chapitre  relatif  &  la  métaphysique  de  la  guerre,  ou 
Fart  d'inspirer  du  courage  aux  troupes,  présente,  sur 
les  effets  des  passions,  des  observations  qui  montrent 
beaucoup  de  connaissance  du  cœur  humain.  Hais  nous 
devons  nous  ranger  à  l'opinion  du  colonel  Marbot,  pour 
repousser  l'injuste  assertion  du  général  Kogniat,  lorsqu'il 
dit:  Je  passe  sous  silence  la  gloire;  les  soldats  entendent 
trop  rarement  son  langage  pour  qu'elle  ait  de  t'influence 
sur  leur  courage. 

C'est,  au  contraire,  arec  le  sentiment  de  In  gloire,  que 
Dos  plus  grands  généraux  ont  élevé  jusqu'à  l'héroïsme  ta 
râleur  de  leurs  soldats:  c'est  en  leur  retraçant  leurs  pre- 
miers exploits ,  la  renommée  qu'ils  ont  acquise ,  et  celle 
qui  les  attend,  qu'ils  ont  embrasé  le  cœur  des  soldats 
d'une  ardeur  a  laquelle  nos  ennemis  n'ont  jamais  pu 
résister. 

Citons  enfin  les  deux  derniers,  et  peut-être  les  deux  plus 
beaux  chapitres  de  l'ouvrage  du  général  Kogniat ,  ceux  qui 
traitent  des  grandes  opérations  de  la  guerre  offensive  en 
Europe,  et  surtout  de  la  guerre  défensive.  Nous  ne  pou- 
vons: qu'y  renvoyer  nos  lecteurs,  parce  que  nous  serions 
jetés  beaucoup  trop  loin  par  une  analyse  où  nous  essaie- 
rions d'en  montrer  et  les  légères  taches  et  les  nombreuses 
beautés. 

Curies  Dopin,  membre  de  V Institut. 
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ATLAS  GÉNÉRAL  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE: 

I.  Atlas  «éoqbapbiqdb  ,  historique  ,  politique  bt 
.IBWHUTIATIFDI  la.  -Khàhce  ,  composé  de  48  cartes 
environ,  sur  lesquelles  sont  tracées  les  limite*  et  divi- 
tioni ecclésiastiques,  ûîviks,  militaires,  judiciaires 
et  administratives  de  la  France,  aux  principales 
époques  de  son  histoire ,  avant  et  depuis  l'établisse- 
ment de  la  monarchie  dans  les  Gaules  jusqu'en  1820; 
par  11.  Brub  ,  géographe  de  S.  A.  H.  Monsieur,  et 
auteur  de  la  collection  des  cartes  encyprolypes  des 
cinq  parties  du  monde.  Cet  atlas  est  précédé  d'un 
teste  offrant  un  Précis  de  Ut  géographie  historique, 
politique  et  administrative  de  la  France,  depuis  Us 
premières  époques  connues  jusqu'à  nos  jours,  et  d'une 
analyse  raisonnée  des  cartes,  par  M.  Gcadet  (1). 

H.  Atlas  des  monchens  des  arts  libéraux,  mécaniques 
et  industriels  de  la  France,  précédé  d'un  Précis  de 
^histoire  générale  des  arts ,  des  sciences,  des  lettres, 


(l)  Pari»,  i8ai.  De«r»y,  nie  lia ntef caille,  a'  4.— Conditions  de  ta 
touicripiion.  Les  quatre  premières  livraison!  de  chaque  atlas  sont 
iéj»  en  vente,  et  il  paraîtra  ,  tous  les  mois,  alterna  ti  rem  en  t,  une 
livraison  de  l'un  on  de  l'autre  dei  deux  allas  ci-desau*.  Four  les  per- 
•annet  qui  se  seront  engagées  à  retirer  et  »  payer  successivement  toutes 
lei  livraisons  ,  à  mesure  de  leur  publication  ,  et  qui  feront  payer  d'a- 
*ince  la  dernière  livraison  à  paraître  ,  le  priï  eer»  de  i5  fr.  Apre»  la 

«  prix  de  chaque  livraison  sera  alors  de  18  fr.  Les  livraisons  de  chaque 
•lias  ne  pouvant  pas  être  tapc'dieej  par  la  poste  ,  à  cause  de  la  gran- 
ds™ du  format,  chaque  souscripteur  est  prié  d'indiquer  par  quelle 
™e  elles  devront  lui  parvenir. 
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des  mœurs  en  Franc/-,,  r,t  de  ta  vie  privée  des  Fran- 
çais, depuis  Us  premiers  teins  jusqu'à  nos  jours ,  et 
accompagnée  d'une  analyse  critique  et  raisonnce  des 
planches  ;  par  M.  le  chevalier  A  lexandbe  Lekoih  , 
créateur  et  ancien  conservateur  du-  musée  des  monu- 
mens  français  ,  administrateur  des  monumen»  de 
l'église  royale  de  Saint-Denis ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  nationales  et  étrangères. 

La  géographie  peut  être  considérée  sous  deux  points  de 
•vue  principaux;  on  peut  l'envisager  comme  offrant  sim- 
plement la  connaissance  du  globe  que  nous  habitons,  ou 
bien  dans  ses  rapports  avec  l'histoire  de  tous  les  siècles  et 
de  tous  les  pays- 
Sous  le  premier  aspect,  la  géographie  a  été  traitéeparmi 
nous  avec  succès,  quoique  cette  branche  de  nos  connais* 
sauces  soit  peut-être  encore  bien  éloignée  du  but  qu'elle 
peut  atteindre  un  jour.  IL  n'en  est pas  de  même  de  la  géo- 
graphie  historique  ou  politique,  c'est-à-dire  de  cette  partie 
de  la  science  qui  consiste,  suivant  les  expressions  mêmes 
de  M.  Guadet,  auteurdu  Précis  géographique  joint  a.  l'atlas 
auquel  cet  article  est  consacré,  «  dans  une  espèce  d'histoire 
descriptive  d'une  nation,  qui  présente  les  diverses  vicissi- 
tudes de  son  territoire,  ses  limites,  ses  divisions  administra- 
tives, aux  différentes  époques,  et  les  changemens  amenés 
par  les  siècles,  dans  son  existence  civile  et  politique.»  La 
géograp  h  le  historique  est  une  science  à  créer;  espérons  que 
les  auteurs  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit  auront  ouvert  une 
route  qu'on  pourra  parcourir  avec  succès.  Nous  convien- 
drons, en  effet,  avec  eux  que.,  lorsqu'on  médite  sur  l'étendue 
et  sur  l'importance  de  celte  partie  de  la  science,  on  a  peine 
à' concevoir  l'espèce  d'oubli  dans-  lequel'  elle  est  restée. 
L'histoire  surtout  pourrait  en  retirer  de  grands  avantages. 
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L'élude  de  l'histoire,  combinée  avec  celle  de  la  géographie, 
deviendrait  a  la  fois  plus  facile,  plus  agréable  el  plus  instmc- 
tife.i  Sans  les  èeeoursque  la  géographie  ainsi  dirigée  four- 
nit à  l'histoire,  les  tableaux  historiques  ressemblent,  dit 
notre  auteur,  à  des  peintures  d'une  belle  ordonnance,  mais 
qui  manquent  de  lumière;  la  mémoire  s'égare  alors  dmis 
un  chaos  de  faits  et  de  dates  qui  n'offrent  aucun  résultat 
satisfais n nt.  «  Au  moyen  de  ces  secours,  au  contraire,  tout 
se  fixe  arec  ordre  dans  l'esprit.  La  géographie  fait  voir , 
en  quelque  sotte,  le  lieu  qui  fut  le  théâtre  de  l'événement 
décrit  par  l'histoire  ;  et  l'une  et  l'autre ,  en  b 'aidant  mu- 
tuellement,-laissent  une  instruction  solide  et  des  traces 
durables.  Ces  considérations  suffisent  pour  faire  apprécier 
les  services  rendus  par  les  auteurs  du  travail  que  nous 
annonçons.  Voici  le  plan  qu'ils  se  sont  tracé  et  qu'ils  ont 
fidèlement  suivi: 

Pour  mettre  a  même  de  parcourir  les  différens  âges 
de  l'histoire -de  France,  ils  ont  dressé  une  collection  de 
cartes  qui  représentent  le  berceau  «  les  progrés,  les  vicis- 
situdes de  la  monarchie,  qui  fixent,  à  chaque  époque,  ses 
limites  et  ses  divisions  politiques  et  administratives ,  qui 
offrent  le  théâtre  des  guerres  mémorables,  civiles  ou  étran- 
gères ,  qui  rappellent  enfin  tout  ce  qui  mérite  de  fixer  l'at- 
tention. On  voit  qu'un  pareil  ouvrage  doit  offrir  d'utiles 
secours,  surtout  à  ceux  qui  veulent  étudier  les  époques  de 
notre  histoire  marquées  par  de  grands  bouleverse  mens,  et 
qui  aiment  à  suivre  les  dèmembremen s  opérés  sous  les  deux 
premières  races,  la  création,  la  réunion  ou  l'incorporation 
au  domaine  royal  de  tous  ces  petits  états  entre  lesquels  fut 
partagé  le  territoire  de  la  France  à  la  fia  de  la' seconde  et  au 
commencement  de  la  troisième  race.  Ces  cartes,  dontlemé- 
rite  parait  garanti  par  le  nomde  M.  Brué,  sont  accompagnées 
d'un  Précis  de  la  géographie  historique  et  politique  de  la 
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France,  dans  lequel  H.  Guadet  a  retracé  rapidement  Je» 
diverses  vicissitudes  de  la  monarchie,  ses  limites  et  tes  divi, 
sions  politiques,  ayant  et  depuis  son  établissement  dans,  les 
Gaules,  jusqu'à.  la  paix  générale  en  ifii5, 

Cet  ouvrage  est  publié  par  livraisons  de  quatre  cartes;  les 
quatre  premières  livraisons  ont  été  présentées  au  roi ,  qui 
a  bien  voulu  accepter  la  dédicace  de  l'ouvrage,  et  faira 
souscrire  pour  chacune  de  ses  bibliothèques.  Xei  livraisons 
suivantes  seront  publiées  incessamment;  car  l'éditeur 
possède  déjà  les  cartes  qui  doivent  former  les  5' ,  6'  et  7*. 
Aujourd'hui,  nous nous bornons  à  parler  de  celles  qui  sont 
entre  les  mains  des  souscripteurs,  et  qui  sont  toutes  d'un 
grand  intérêt,  autant  par  leur  exécution  que  par  le  choix 
des  époques  auxquelles  elles  se  rapportent;  nous  avons 
surtout  remarqué  celles  qui  présentent  l'empire  de  Char- 
le  magne ,  l'origine  des  grands  fiefs  et  l'itinéraire  des  di- 
verses expéditions  des  croisés;  ce  sont  les  8*,  11*  et  i5*de 
l'ouvrage.  Chaque  carte  a  été  l'objet  d'un  travail  particu- 
lier, qui  a  d'abord  été  fait  sur  les  actes  et  sur  les  monu- 
mens  publics,  tels  que  les  traités,  les  chartes,  tes  di-  ' 
plomes,  et  sur  les  ouvrages  contemporains,  ou  du  moins  sur 
les  écrits  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'époque  qu'il  fallait 
traiter.  Les  auteurs  ont  ensuite  consulté  les  écrivains  mo- 
dernes, soit  pour  profiter  de  leurs  réflexions,  soit  pour  mo- 
difier leur  premier  travail,  quand  Us  l'ont  jugé  nécessaire. 
Telle  a  été  la  marche  suivie  pour  chaque  carte.  Nous 
croyons  inutile  de  rien  ajouter  sur  le  mérite  et  l'utilité  de 
cette  collection,  que  l'on  peut  regarder  comme  la  seule  de 
cette  espèce;  car  le  petit  atlas  dressé,  d'après  un  plan  ana- 
logue, par  Rizzî  Zanoni,  n'est  qu'un  essai  très-imparfait. 
Les  tableaux,  d'ailleurs  très-utiles,  de  L Atlas  historique, 
généalogique,  chronologique  et  géographique  de  M-  le  Sage, 
qui  embrasse  le  monde  entier,  sont  presque  tous  trop  corn-  - 


^Google 


SCIENCES  PHYSIQUES.  M 

pliqués*  et  par  cala  même  un  peu  confus  (■).  Nos  autour» 
sont  parvenus,  dans  les  livraisons  qu'ils  ont  déjà  publiées, 

(l)  Nom  aimons  à  rappeler  ici  un  ouvrage  que  les  iastituteura  et  la» 
professeurs  d'histoire  pourront  consulter  et  emplnjer  avec  fruit ,  pour 
donner  graduellement  une  lorte  A' intuition  ou  Je  vue  générale  et 
distinct*  de»  faite  historique)  qui  doivent,  pour  ainsi  dire,  naître  et 
se  développer  sou»  Ici  jeu*,  de  leur»  élève*.  Cet  ouvrage  cet  le  Causa 
destEms,  ou  Tableau  db  t'ansTOiaB  mmasul,  depuii i  l'anti- 
quité la  plus  reculée  jusqu'à  uoi  jours ,  d'après  la  carte  chronologique 
de  Frédéric  Strass,  professeur  d'histoire  à  Berlin.  Ce  tableau, 
publié  en  allemand  et  traduit  en  français  ,  présente  sous  un  seul  point 
de  vue  l'ensemble  des  terni  historiques.  On  Toit  le»  nation»,  dont 
l'origine  connue  est  le  pin*  reculée ,  lortir  d'un  amas  d'épais  nuages, 
qui  représente  la  nuit  obscure  destem*  primitifs  et  les  ténèbres,  dont' 
les  premiers  époques  de  l'histoire  »ont  enveloppée».  Chaque  nation, 
distinguée  par  une  couleur  différente  ,  forme  une  espèce  de  fleuve, 
dont  le  cours  «'élargit  ou  se  rétrécit  horizontalement  et  se  prolonge 
plus  ou  moins,  suivant  l'étendue  de  sa  domination  dans  une  époque 
déterminée,  ou  la  durée  de  son  existence  dans  la  suite  de»,  siècles.  On 
voit  ces  diEëreoi  fleures,  dont  plusieurs  ont  commencé  par  être  de 
simples  ruisseaux ,  se  mêler  et  se  perdre  tour  à  tour  les  uns  dans  les 
autre»  ,  ou  se  séparer  et  reprendre  une  direction  particulière,  à  mesure 
que  les  peuples  qu'ils  représentent  ce  trouvent  soumis  à  l'influence 
d'une  nation  dominatrice  et  coufoodua  avec  elle ,  au  appelés  à  jouir 
d'une  .existence  indépendante  et  a  ae  gouverner  parleurs  propres  lois. 
Une  échelle  chronologique,  qui  descend  verticalement  de»  deux  coté*, 
du  tableau,  permet  de  suivre  te  cour*  de*  tenu  pour  chaque  nation, 
de  rapprocher  et  de  comparer  le*  nations  entre  elles  ,  de  voir  sur  le 
champ  le*  peuple»  ,  les  roi»  et  les  grands  homme*,  qni  oui  veau  coûtera- 
poraûi*.  Une  colonne  particulière ,  placée  à  droite  et  correspondu  ut  à 
l'échelle  .chronologique ,  présente,  pour  chaque  siècle,  Ici  noms  de 
quelques  lipmmes  distingués  qui  ont  bien  mérité  de  l'humanité, les 
inventions,  les  découverte»  et  le»  progrès  de  la  civilisation.  La  seule 
inspection  de  ce  tableau  fait  naître  une  foule  de  réflexion*  aur  le* 
époques  plus  ou- moins  mémorables,  sur  le*  nation»  plu»  ou  moins 
riches  et  fécondes  en  grand*  hommes  et  en  grand*  événement ,  aur  le* 
personnage*  célèbre*  qui  ont  exercé  une  influence  salutaire  ou  nuisible. 
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à  débrouiller  lesêpoquesdc  notre  histoire  les  plus  obscures; 
et  qui  par  -conséquent  exigeaient  le  plus  Je  travail  et  de 
soins;  lis  ont  franchi  les  limites  du  moyen  5ge,  où  l'Europe 
plongée  dans  la  barbarie  pouvait  a  peine  nous  transmettre 
les  révolutions  nombreuses,  les  violentes  et  continuelles  se- 
cousses dont  elle  était  agitée,  de  ce  terne  que  les  monument 
nous  font  à  peine  connaître,  et  pour  lequel  les  historiens 
sont  obligés  de  recueillir  laborieusement  ça  et  là  les  ma- 
tériaux épars  dont  ils  veulent  former  un  ensemble  régulier. 
L?  Atlas  des  monument  de  la  France,  publié  par  les 
mêmes  éditeurs,  et  dans  le  même  format,  nous  fournira 
le  sujet  d'un  second  extrait.  J. 

durable  on  momentsnée,  sur  la  marche  de  l'esprit  humain,  quelquefoil 
progressive  et  rapide  Jans  les  tenu  de  lumières  et  de  civilisation  , 
quelquefoil  ilationnaiie  ,  souvent  rétrograde  dans  tel  terni  de  despo- 
tisme et  de  barbarie  ,  et  soumise  à  de  fréquentes  vicissitudes  ,  dont 
l'observateur  philosophe  et  ami  des  hommes  se  plat t  a  rechercher  et  à 
fixer  les  t  éritaHes  causes. — Voyez  (dans  l'ouvrage  intitulé  :  Esprit  de 
la  méthode  d'éducation  de  Pestatozzi ,  etc. ,  par  M.  Rfarc- Antoine 
InurJOT,  1  vol.  in-ê".  Milan,  )8i3.  Ton».  Il,  pag,  ai6)  le  chapitre 
Je  l'Enseignement  de  l'histoire  et  de  la  chronologie ,  comprenant, 
d'après  la  méthode  de  Festaloiii,  trois  parties  distinctes  :  \TinStruc- 
tion  élémentaire  et  préparatoire  ;  2°  l'instruction  positive  et  spéciale; 
5-°  l'instruction  chronologique  et  sjnehranistique ,  qui  présente  d'a- 
bord la  laite  des  événement,  d'après  la  succession  de*  teins,  puis 
l'ensemble  de*  peuple* ,  des  personnages  et  des  faits  historiques  ,  qui 
appartiennent  au  même  terni  dan*  chaque  période. 

M.  A.  I. 
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HlSTOlBB    COMPLETE   SES  VOYAGES    ET    DECOUVERTES    EN 

Afrique  ,  depuis  les  siècles  tes  plus  recules  jusqu'à 
nos  jours;    par  le  docteur  Lbydbh  et   M.    Hugh 

Murray  ;  traduit  de  l'anglais  et  augmenté  de  toutes  les 
découvertes  faîtes  jusqu'à  ce  jour;  par  M.  A.  C.  (1). 

Ck  n'est  pas  dans  un  recueil  tel  que  celui-ci ,  destiné 
a  rapprocher  les.  hommes  entre  eux  par  le  commerce 
paisible  des  idées ,  et  à  fonder  sur  l'instruction  la  bienveil- 
lance universellej  qu'on  doit  s'attendre  à  trouver  un  éloge 
des  conquêtes ,  fléaux  des  sciences  et  de  l'humanité.  Mais, 
puisque  les  jeux  de  la  fortune  ont  voulu  qu'à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  et  au  commencement  du  dix-neuvième, 
deux  grandes  puissances  européennes  nient  tourmenté  de 
leur  ambition  les  continens  et  les  mers,  nous  nous  félici- 
tons de  ce  que  les  vives  lumières  répandues  dans  leur  sein 
ont  du  moins  tempéré  les  ravages  de  la  guerre,  et  déposé 
chez  les  peuples  vaincus  les  germes  précieux  de  l'émula- 
tion et  de  l'industrie.  Ces  bienfaisantes  importations  ont 
pénétré  aujourd'hui  les  contrées  les  plus  sauvages  ou  les 
plus  dégénérées.  Grâce  aux  intimes  communications  des 
Européens,  l'Amérique  a  des  constitutions,  l'Asie  des 
presses ,  et  l'Afrique  elle-même ,  l'inculte  et  barbare  Afrique 
permet  insensiblement  aux  jouissances  sociales  de  soula- 
ger sa  misère  et  d'adoucir  sa  férocité. 

Plus  qu'aucune  autre  partie  du  monde ,  elle  semble  de 
nos  jours  attirer  les  pas  et  occuper  les  récits  des  voyageurs 

(»)  P»rii,  îfei.  4'TOl.in-8<,,a»econ  atlu  in-4".  Arthu»  BeitranJ, 
L*9$.Ftn,5ofr:,  et,  fmuc  déport,  36*. 
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aventureux.  Ce  vaste  continent,  placé  tout  près  de  notre. 
Europe,  et  dont  l'intérieur  n'a  jamais  été  connu,  pro- 
voque leur  intérêt)  irrite  leur  curiosité.  Depuis  que  la 
brillante  expédition  française  a ,  pour  ainsi  dire ,  changé 
la  face  de  l'Egypte,  et  réveillé  les  pachas  de  leur  stupide 
engourdlsssment;  depuis  que  l'activité  britannique  ouvre 
à  la  colonie  du  cap  de-Bonne-Espérance  de  nouvelles 
sources  de  prospérités,  un  ardent  désir  s'allume  parmi  les 
courageux  navigateurs ,  d'aller  tenter  les  routes  de  l'oc- 
cident et  du  centre,  pour  en  rapporter  des  découvertes 
sur  lesquelles  paissent  se  diriger  de  vastes  entreprises  et 
s'asseoir  de  grands  établi ssemens.  Plusieurs  ouvrages,  pu- 
bliés depuis  peu,  et  dont  les  plus  importans  ont  déjà  fixé 
notre  attention,  ont  pour  objet  de  faire  connaître  les  expédi- 
tions de  ces  hommes  dignes  de  tant  d'intérêt  et  de  recon- 
naissance; maisaucun  n'est  tracé  sur  un  plan  aussi  étendu 
et  aussi  régulier,  et  ne  promet  des  détails  aussi  compléta 
que  celui  de  MM-  Leyden  et  Murray.  Ce  sont  toutes  les 
parties  explorées  de  l'Afrique  qu'ils  se  proposent  de  nous 
faire  connaître ,  en  classant  les  relations  selon  les  divi- 
sions géographiques,  et  en  remontant  jusqu'aux  premières 
tentatives  des  anciens,  dans  ces  redoutables  contrées;  de 
sorte  que  tous  les  tems,  comme  tous  les  lieux  de  l'Afrique, 
sont  mis  sous  nos  regards. 

Si  nous  interrogeons  sur  ce  sujet  l'antiquité ,  nous  trou- 
vons qu'il  est  parlé  dans  la  Bible  de  vaisseaux  juifs  et 
tyriens  qui  commerçaient,  de  compagnie ,  avec  les  villes 
de  Tharsis  et  d'Ophir,  et  en  rapportaient  de  grandes  ri- 
chesses à  David  et  à  Solomon.  On  suppose' que  ces  villes 
étaient  situées  sur  la  rive  orientale  de  l'Afrique;  on  n'en  sait 
rien  de  plus,  ce  n'est  pas  dans  les  livres  juifs  qu'il  faut 
étudier  l'histoire.  Les  royaumes  et  les  rois  dont  ils  parlent 
ne  s'accordent  guère  plus  avec  les  annales  des  peuples  que 


izcdtvGoogle 


ET  POLITIQUES. 
ceux  des  romans  de  la  table  ronde.  Ces  voyages  de  Thar- 
sis  et  d'Opkir  ne  doivent  donc  pas  nous  occuper. 

C'est  i  tort  que  MM.  Leyden  et  Hnrray  les  mentionnent 
comme  les  plus  anciens  dont  la  mémoire  ait  été  conservée. 
L'expédition  des  Argonautes  leur  est  de  beaucoup  anté- 
rieure; tout  porte  à  croire  qu'elle  fut  réelle;  mais  l'objet 
ni  les  détails  n'en  ont  aucune  certitude,  et  la  route  que 
suivirent  à  leur  retour  ces  bardis  aventuriers  a  donné  lieu 
a  de  nombreuses  conjectures ,  dans  lesquelles  il  est  assex 
inutile  4e  se  jeter.  L'importance  historique  de  ce  voyage 
tient  surtout  à  un  point  étranger  à  la  navigation.  On  peut 
induire  du  lieu  où  fut  construit  le  navire  Argo,  des  héros 
thessatliens  qui  le  montaient  et  du  devin  Orphée  qui  faisait 
partie  de  l'équipage ,  que  la  civilisation  des  contrées  sep- 
tentrionales de  la  Grèce  était  déjà  fort  avancée ,  lorsque 
le  midi  en  fut  peuplé  par  des  colonies  asiatiques ,  et  il-  est 
facile  de  tirer  de  là  des  éclaircissemens  8 tir  plusieurs  points 
important  de  l'histoire  et  de  la  mythologie  des  Grecs. 

La  première  entreprise  nautique  qui  mérite  véritable- 
ment d'être  citée,  est  celle  des  Phéniciens  qui,  sous  Nicos, 
roi  d'Egypte ,  firent  le  tour  de  l'Afrique  et  franchirent  les 
colonnes  d'Hercule,  sic  siècles  avant  Jésus-Christ.  Ils 
s'embarquèrent  sur  la  mer  Rouge,  entrèrent  dans  la  partie 
de  l'Océan  qui  baigne  les  côtes  orientales  de  l'Afrique;  et, 
comme  ils  n'osaient  pas  tenir  la  mer  dans  la  mauvaise 
saison,  ils  s'arrêtaient,  en  automne,  sur  les  terres  auprès 
desquelles  ils  se  trouvaient,  les  ensemençaient,  recueil- 
laient te  grain  l'année  suivante,  et  se  rembarquaient  après 
la  moisson.  Cette  manière  de  voyager  sur  mer  est  sans 
doute  moins  habile  et  moins  expéditive  que  ta  nôtre  ;  mais 
elle  pourra  sembler  plus  merveilleuse  encore,  si  l'on 
réfléchit  aux  faibles  moyens  et  aux  secours  imparfaits  avec 
lesquels  les  Phéniciens  osèrent  entreprendre  cette  expé- 
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dition.  Aussi  de  sa  van  s  géographes,  au  nombre  desquels  est 
M.  Gosselin,  en  ont-ils  révoqué  en  doute  la  réalité;  et  le 
témoignage  d'Hérodote,  qui  n'est  guère  moins  le  père  des 
fables  que  celui  de  l'histoire,  ne  me  suffirait  pas  pour  contre- 
balancer leur  opinion,  sans  une  circonstance  qu'il  rap- 
porte ,  et  qui  est  fort  remarquable.  Hérodote  nous  dit  que 
les  Phéniciens,  à  leur  retour  en  Egypte  par  l'Océan,  ra- 
contèrent qu'en  doublant  l'Afrique ,  ils  avaient  eu  le  soleil 
à  leur  droite.  Ce  fait  auquel  Hérodote  ne  pouvait  croire, 
et  qui  cependant  marque  le  récit  des  Phéniciens  du  sceau 
de  la  vérité ,  combat  avec  avantage  les  doutes  qui  se  sont 
élevés  sur  leur  périple. 

Long-tems  après  eux,  sous  Ptolèmée  Evergètes,  un 
simple  particulier  sans  appui,  et  même  eu  butte  à  la  per- 
sécution ,  Eudoxe  de  Cyziquc  (  que  la  Biographie  univer- 
selle a  oublié  ) ,  se  distingua  par  une  entreprise  hardie.  Le 
hasard  amena  dans  Alexandrie,  pendant  qu'il  s'y  trouvait, 
un  Indien  qui  avait  été  jeté  à  In  côte  au  fond  du  golfe  ara- 
bique. Cet  homme  s'offrit  à  montrer  la  route  navale  de 
l'Inde  aux  vaisseaux  égyptiens.  Une  telle  entreprise  con- 
venait au  génie  aventureux  d'Eudoxe;  le  roi  lui  en  confia 
la  direction.  Eudoxe  revînt  chargé  de  la  dépouille  des  ri- 
vières et  des  mines,  d'aromates,  de  pierres  précieuses  et 
d'autres  richesses,  qu'Evergètes  s'appropria  en  totalité.  Le 
Christophe-Colomb  des  anciens  devait,  comme  le  mo- 
derne, éprouver  l'ingratitude  des  rois. 

Sous  le  règne  de  Cléopâtre,  veuve  d'Evergètes,  il  re- 
partit pour  la  même  destination.  Les  vents  le  portèrent  sur 
les  côtes  orientales  de  l'Afrique;  il  y  débarqua  plusieurs 
fois ,  et  communiqua  fréquemment  avec  les  naturels  du 
pays,  qu'il  se  conciliait  par  des  présens. 

Ce  voyage  lui  ayant  inspiré  le  désir  de  faire  le  tour  du 
continent  africain,  il  retourna  chei  lui  après  avoir  échappé 
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aux  persécutions  de  Ptolémée  Lathyre,  réalisa  sa  fortune,  et 
tenta  de  nouvelles  aventures.  Posidonius  raconte  qu'il  visita 
Marseille  et  d'autres  ports  célèbres  de  la  Médite rranéë ,  et 
se  rendit  a  Cadix;  ville  déjà  très-commerçante,  où  ses 
projets  d'ouvrir  une  nouvelle  route  a  la  navigation  ne  pou- 
vaient manquer  d'être  accueillis  avec  le  plus  vif  intérêt. 
Secondé  par  d'autres  hommes  entreprenans,  il  équipa  trois 
vaisseaux  avec  une  magnificence  presque  royale.  Il  em- 
barqua non  seulement  des  provisions  et  des  marchandises, 
mais  des  médecins,  des  sût  an  s  des  artisans  et  uue  troupe 
nombreuse  de  musiciens.  Mais  bientôt  l'indiscipline  de  son 
Équipage  le  fit  toucher  sur  un  banc  dé  sable,  d'où  il  ne  put 
être  dégagé.  On  parvint  à  sauver  la  cargaison,  et  même 
nue  partie  de  la  charpente.  Eudoxe  en  fit  construire  une 
barque ,  du  port  d'un  navire  ù  trente  rames.  Ayant  repris 
son  voyage,  il  finit  par  rencontrer  des  peuplades  qui  par- 
laient le  même  langage  que  les  habitansdes  cotes  orientales, 
et  qui  lui  semblaient  appartenir  à  la  race  mauritanienne. 
La  petitesse  .'de  son  navire  ne  lui  permit  pas  d'aller  plus 
loin. 

Il  offrit  ses  service»  à  Jocchus,  roi  de  Mauritanie,  qui 
les  accepta  d'abord  avec  joie,  mais  qui,  prévenu  bientôt 
contre  lui ,  venait  de  donner  l'ordre  secret  que ,  durant  la 
traversée,  il  fût  jeté  dans  quelque  lie  déserte,  lorsque 
Eudoxe,  averti  items,  parvint  à  se  sauver  et  à  retourner  en 
Espagne.  Là,  ce  navigateur  infatigable  prépara  une  nou- 
velle expédition  moins  considérable  que  la  première ,  mais 
mieux  appropriée  au  but  de  son  voyage.  Strabon  ,  de  qui 
nous  tenons  ces  détails,  en  reste  là ,  et  lie  nous  donne  au- 
cune lumière  sur  les  aventures  ultérieures  d 'Eudoxe,  ni 
sur  sa  fin,  probablement  malheureuse. 

La  navigation  d'Hannon,  dans  le  double  but  d'établir 
des  colonies  et  de  faire  des  découvertes  sur  les  cotes  d'À- 
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frique,  et  les  expéditions  de  Cambyse  et  d'Alexandre  dans 
l'intérieur  de  l'Ethiopie  sont  des  évèiiemens  trop  connus 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  arrêter.  Passons  aux 
voyages  africains  du  moyen  âge. 

•  A  la  décadence  de  l'empire  romain,  une  nouvelle 
puissance  s'éleva,  qui  changea  totalement  l'aspect  du  con- 
tinent africain.  Les  Arabes  reculèrent  jusqu'à  l'Océan  les 
bornes  de  leur  empire,  dont  l'Afrique  septentrionale  devint 
une  des  grandes  divisions  ;  ce  peuple  remarquable ,  accou- 
tumé, dans  sa  patrie,  aux  déserts,  à  la  sobriété,  ans  fatigues, 
à  toutes  les  manières  de  voyager  par  terre,  semblait  fait 
pour  surmonter  les  obstacles  de  toute  espèce  que  la  nature 
avait  semés  sur  le  sol  de  l'Afrique.  » 

L'Afrique  les  intéressait  spécialement  par  ses  esclaves 
et  par  son  or  non  déguisé.  La  première  route  qu'ils  s'y 
ouvrirent  paraît  avoir  été  celle  dn  Feisan,  que  la  caravane 
de  Caasina  suit  encore  pour  profiter  des  oasis  qui  coupent 
de  ce  côté  l'immense  largeur  du  désert.  Le  désert  franchi , 
les  Arabes  trouvèrent  une  contrée  dont  la  beauté  et  la 
fertilité  les  charmèrent  d'autant  plus,  qu'ils  avaient  con- 
sumé plus  de  teins  et  de  fatigues  pour  y  parvenir.  Les 
colons  n'y  manquèrent  pas.  •  Ceux  qui  se  dérobèrent  par 
la  fuite  aux  armes  victorieuses  des  Sarrasins,  ceux  qui 
succombèrent  dans  les  querelles  intestines,  causes  de  la 
chute  du  califat,  cherchèrent  également  un  asile  et  une 
patrie  nouvelle  an- fond  de  ce  vaste  continent.  On  ne  peut 
assigner  l'époque  précise  de  ces  émigrations.  Hais  il  paraît 
incontestable  que,  du  dixième  au  onzième  siècle,  il  s'éleva, 
sur  les  rives  du  Niger,  plusieurs  royaumes  dont  les  Maho- 
métans  formèrent  la  principale  et  dominante  population.  > 
Cette  même  époque  fut  certainement  celle  de  beaucoup 
d'expéditions  particulières  entreprises  parles  Arabes,  dans 
l'espoir  des  découvertes  ;  malheureusement  les   relations 
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en  sont  perdues  ou  ignorée»  de  nous.  Ce  qu'on  sait  seule- 
ment, c'est  que  les  Arabes  ont  pénétré  plus  avant  dans 
l'Afrique  que  n'avaient  Inities  Grecs  et  les  Romains,  et 
qu'ils  connaissaient  mieux  l'intérieur  de  cettepartie  du 
globe  que  nous  ne  le  connaissons  même  aujourd'hui. 

Une  tradition  curieuse,  consignée  par  Scbéhabeddin , 
dans  son  Uvre  desperU»,  fait  descendre  des  Amalécltes 
les  Berbère,  aborigènes  de  la  côte  septentrionale  d'Afrique. 
Ce  fut,  dit-on,  Afrikis,  prince  hétnyarite,  qui,  par  l'ordre 
de  David,  les  transféra  dans  ces  lointaines  contrées.  Leur 
cbef,  les  voyant  méconteas  .  dît  :  •  Ces  Cananéens  mur- 
murent (âerÂw-naJ  de  ce  que  je  les  ai  fait  passer  d'une  terre 
stérile  dans  un  lieu  d'abondance  »  ;  de  là  leur  vint  le  nom 
de  Berbccs,  et  au  pays  celui  d'Afrikia. 

Cette  tradition  n'est  pas  sans  vraisemblance.  Il  est  cer- 
tain que,  dès  les  tems  les  plus  recules,  l'Afrique  fut  peuplée 
par  l'Asie.  Les  Ethiopiens,  les  Egyptiens  même  ont  une 
origine  primitivement  asiatique  ;  et  je  ne  comprends  pas 
des  cri  tiques  «usai  éclairés que  paraissent  l'etre'MM.  Leyden 
et  Murray,.  lorsque,  sur  la  foi  d'Hérodote,  ils  font  remonter 
la  civilisation  et  les  lumières  d'Egypte  en  Ethiopie,  tandis 
qu'évidemment  elles  sont  descendues  d'Ethiopie  en  Egypte. 
Comment  n'ont-ils  pas  vu,  sur  ce  point  comme  sur  beau- 
coup d'autres,  qu'Hérodote  a  été  induit  en  erreur  par  la 
vanité  des  .prêtres  égyptiens? 

Nous  possédons,  par  les  soins  de  H.  Kosegarten,  pro- 
fesseur à  Jéna,  l'intéressante  relation  du  voyage  que  fit  en 
Afrique,  au  quatrième  siècle,  Ebn  Batonta  de  Tanger,  autre 
personnage  remarquable  dont  la  Biographie  universelle  ne 
tait  pas  mention.  Il  raconte  que,  5 'étant  proposé  de  visiter 
l'intérieur  du  pays  des  nègres,  il  se  rendit  a  Regasa,  ville 
dont  les  maisons  et  les  temples  sont  construits  de  sel 
gemme,  et  recouverts  en  peaux  de  chameaux  ;  qu'on  fait, 
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chei  les  nègres,  commerce  de  sel;  qu'ils  le  divisent  par 
petites  tablettes,  dont  ils  se  serrent  en  guise  d'eau,  et  qu'ils 
portent  ces  tablettes  sur  eux  en  traversant  le  désert  dont 
le  trajet  est  de  dix  jours  et  où  l'on  ne  trouve  point  d'eau  , 
mais  beaucoup  de  truffes;  que,  pour  tueries  tiques  dont  la 
multitude  est  extrême,  les  hommes  se  mettent  sur  ta  nuque  - 
une  baguette  de  vif  argent;  qu'entre  Tassahl  et  Eiwelàten 
s'étend,  l'espace  de  orne  journées,  un  désert  fréquenté  par 
des  esprits  qui  souvent  fascinent  le  mewager  au  point  de  le 
faire  périr,  et  avec  lui  une  partie  de  la  caravane  ;  car  si  le 
messager  atteint  heureusement  Eiwelàten,  les  habitais  vont 
au-devant  de  la  caravane  l'espace  de  quatre  journées  en 
apportant  de  l'eau  ;  mais  s'il  lui  arrive  accident ,  personne 
ne  vient,  et  la  caravane  est  exposée  i  périr  de  soif.  Ce  dé- 
sert, ajoute-t-il,  est  si  resplendissant  que  l'ame  s'en  réjouit; 
l'ame  d'un  Arabe,  c'est  possible  :  j'aimerais  mieux  les  eaux 
et  la  verdure  ;  mais  on  sait  qu'il  ne  faut  pas  disputer  des 
goûts. 

11  parait  que,  le  messager  de  la  caravane  d'Ebn  Batonta 
fut  ménagé  par  les  esprits  ;  car  elle  arriva  heureusement  à 
Eiwelàten,  où  les  nègres  prirent  sous  leur  garde  les  mar- 
chandises apportées.  «XesMessofites,  qui  forment  la  ma- 
jeure partie  de  la  population  d'Eiwelflten,  ont  des  mœurs 
particulières;  les  hommes  ne  sont  point  jaloux;  la  chaleur 
y  est  excessive  ;  les  palmiers  y  sont  rares ,  et  l'on  sème  des 
melons  à  leur  ombre  ;  les  habi  tans  entretiennent  beaucoup 
de  brebis.  Les  femmes  sont  d'une  grande  beauté,  et  plus 
considérées  que  les  hommes.  Les  hommes  ne  prennent  pas 
le  nom  de  leur  père ,  mais  celui  de  leur  oncle ,  et  ils  n'ont 
pour  héritiers  que  les  enfans  dé  leurs  .sœurs  :  Jusqu'alors, 
dit  Ebn  Batonta  ,  j'avais  observé  cet  usage  seulement  cheï 
les  païens  du  Malabar  ;  mais  ceux-ci  sont  musulmans  et 
très-assidus  a  la  prière,  lis  ont  des  relations  étroites  avec 
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lei  femmes  des  autres,  et  les  femmes  en  forment  récipro- 
quement avec  les  maris  d'autres  femmes  ;  un  homme  qui, 
en  rentrant  chez  lui ,  y  surprend  l'ami  avec  sa  emme ,  ne 
s'en  offense  pas.  En  allant  un  jour  voir  le  juge  d'Eiwelâten, 
je  trouvai  auprès  de  lui  une  jeune  femme  fort  belle  :  saisi 
de  sou  aspect,  je  voulus  reculer;  mais  le  juge  se  mit  à  rire, 
cl  h  femme  ne  rougit  point:  «C'est  mon  amie,  me  dit-il.» 
De  savans  orientalistes  prétendent  qu'Eiwelâten  veut  dire 
Paris  ;  mais  ce  qui  semble  prouver  la  fausseté  de  leur  con- 
jecture, c'est  qu'Ebn  Batonta ajoute,  en  parlant  du  juge, 
que  c'était  un  homme  très-versé  dans  les  lois  et  un  pieux 
pèlerin. 

Le  même  voyageur  rapporte  sur  les  nègres  musulmans 
les  détails  qui  suivent  :  ils  font  fréquemment  la  prière  dans 
leurs  temples,  et  ils  y  forcent  également  leurs  enfans, 
même  par  des  coups.  Ils  savent  parfaitement  le  noble  Coran  ; 
et  les  garçons  qui  ne  l'apprennent  pas  bien,  reçoivent  les  fers 
aux  pieds  jusqu'à  ce  qu'ils  le  sachent.  Lorsqu'en  entrant  un 
jourde  fête  dans  la  maison  du  juge,  j'y  vis  les  enfans  ayant 
les  fers  aux  pieds,  je  lui  dis  :  Est-ce  que  tu  ne  leur  fais  pas 
grâce  aujourd'hui?  Il  me  répondit  :  Certainement  non; 
leurs  fers  ne  tomberont  pas,  tant  qu'Urne  sauront  pas  le 

La  relation  du  célèbre  Léon  l'Africain,  postérieurs  d'un 
siècle  à  celle  -  ci ,  est  fort  connue  ;  néanmoins  l'extrait 
qu'en  donnent  MM.  Leyden  et  Murray  sera  consulté  avec 
plaisir  et  avec  fruit.  Je  ne  les  suivrai  point  dans  les  voyages 
des  modernes;  ce  serait  excéder  mes  limites  et  m'exposer 
à  des  répétitions.  Je  me  borne  a  finir  comme  j'ai  com- 
mencé, en  disant  qu'aujourd'hui  tous  les  peuplesse  pénè- 
trent que,  suivant  l'expression  d'un  noble  député,  les  voilà 
qui  deviennent  la  proie  de  l'industrie  et  des  lumières ,  et 
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que  s'ils  finissent  par  devenir  celle  de  la  tolérance,  ce  sera 
vraiment  l'abomination  de  la  désolation.  * 

AlCKAH. 


L'EtfBOFB  HT  l'AhÉIIQUE  ,  DBP018  U  COHGlfel  s'AlX-LA' 

Chapelle.  Par  H.  hb  Pbàdt  (l). 

On  ne  doit  point  s'étonner  que  beaucoup  d'écrivains 
habiles,  inspirés  par  la  hauteur  du  sujet,  trouvent  dans  le 
moment  actuel  des  idées  et  des  expressions  dignes  des  ma- 
tièresqu 'ils  traitent.  M.  dePradt  n'est pascelui  qui  médite  le 
plus  profondément  surce  qui  se  passe  sous  nos  yeux,  ni  qui 
élabore  le  plus  soigneusement  ce  qu'il  écrit.  La  pensée  et 
la  rédaction  vont  ches  lui ,  au  contraire,  avec  une  rapidité 
qui  a  quelque  chose  de  surprenant  ;  le  défaut  d'ordre ,  de 
méthode,  de  précision  se  fait  sentir  dans  chacun  de  sel 
derniers  ouvrages.  11  convient  lui-même  qu'on  n'a  plus  le 
tems  de  penser  et  d'écrire;  cependant,  voila  le  vingt- 
deuxième  ouvrage  qui  sort  de  sa  plume  I  Maïs  assurément 
M.  de  Pradt  est  l'un  des  écrivains  qui  traitent  les  sujets 
politiques  de  la  manière  la  plus  intéressante,  et  j'ose  dire 
la  plus  populaire;  cet  intérêt  tient  à  une  foule  d'aperçus 
judicieux  ou  de  remarques  ingénieuses ,  exprimées  dans 
un  style  piquant,  quelquefois  incorrect  et  singulier,  d'au- 
tres fois  original  et  pittoresque. 

Le  but  du  nouvel  ouvrage  de  H.  de  Pradt  est  de  prouver 
que ,  depuis  le  congrès  d'Aix-la-Chapelle ,  le  monde  a  fait 
des  pas  bien  prononcés  dans  cette  carrière  de  réformation 
de  l'ordre  social ,  commencée  à  l'époque  de  la  révolution 
française,  et  que  désormais  les  efforts  de  qui  que  ce  soit  ne 
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Muraient  le  faire  rétrograder  vers  le  régime  arbitraire  d'où 
il  se  hSte  de  sortir.  L'auteur  aurait  pu  ne  pas  répéter  si 
souvent  les  mêmes  argumens  et  les  infimes  idées  pour 
prouver  cette  vérité,  et  se  réduire  ainsi  à  un  volume  ;  mais 
quelquefois  un  libraire  trouve  sou  compte  à  faire  deux  vo- 
lumes au  lieu  d'un,  et  l'auteur  est  assez  complaisant  pour 
s'étendre  et  se  délayer  au  profit  da  son  éditeur. 

Voici  une  des  nombreuses  pages  dans  lesquelles  H.  de 
l'radt  traite  le  thème  également  vrai  et  important  que  nous 
venons  d'indiquer. 

■  Le  monde  a  changé ,  il  change,  il  changera  encore  : 
on  peut  qualifier  sa  marche  comme  l'on  voudra;  mais  il 
faut  savoir  se  résigner  et  accepter  le  changement.  Mais 
quel  en  est  le  but  ?  La  réponse  est  simple  ;  la  fin  des  insti- 
tutions discordantes  avec  l'état  du  monde.  Il  ne  peut  pas 
être  A  la  fois  de  deux  âges,  comme  l'homme  ne  peut  être 
tout  ensemble  l'être  de  l'enfance  et  celui  de  la  virilité;  il 
ne  peut  pas  Être  à  la  Ibis  le -monde  dus  ténèbres  et  celui 
des  lumières;  le  monde  de  la  civilisation  et  celui  de  la 
barbarie  ;  le  monde  des  arts  et  celui  de  l'absence  de  l'in- 
dustrie; le  monde  4e  la  liberté  et  celui  de  l'esclavage;  le 
monde  de  la  philosophie  et  celui  de  la  superstition;  le 
monde  du  contrat  social  et  celui  de  la  Bastille;  le  monde 
de  Montesquieu,  de  Rousseau,  de  Voltaire,  de  Mably  ,  de 
Raynal ,  et  celui  des  docteurs  de  l'Ecole;  le  monde  de  l'im- 
primerie et  celui  des  lentes  transcriptions  ,  ouvrage  de  la 
vie  entière  de  quelques  moines;  le  monde  des  muséum  et 
des  bibliothèques,  et  celui  où  toutes  les  bibliothèques  de 
nos  rois  comptaient  a  peine  quelques  volumes  ef  quelques 
tableaux  informes;  le  monde  de  l'Amérique  et  celui  dans 
lequel  les  trois  parties  du  globe  ne- connaissaient  pas  leur 
quatrième  sœur;  le  monde  de  la  navigation,  du  commerce, 
des  bourses,  des  dettes  publique»,  des  grands  chemins, 
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des  postes,  du  mélange  des  peuples  par  leurs  communi- 
cations habituelles,  «t  le  monde  qui  ignorait  tous  ces  nou- 
veaux moyens  de  l'existence  sociale  moderne;  et,  pour 
compléter  cette  confrontation ,  le  'monde  de  la  poudre  à 
canon  et  celui  des  lances.  Qu'il  est  plaisant  de  rencontrer 
dans  ce  nouveau  monde  tant  d'hommes  qui  se  croient  en- 
core habitans  de  l'ancien  1 

■  C'est  donc  par  le  renouvellement  de  la  fabrique  en- 
tière des  sociétés  que  le  mouvement  actuel  est  poussé;  qui 
pourra  lui  résister?  Mais  où  tend-il?  a  régulariser  l'ordre 
social,  a  donner  le  calcul  pour  successeur  au  hasard,  a 
faire  partir  du  sein  mime  des  sociétés  les  principes  des- 
tinés à  les  régir,  au  lieu  de  les  rattacher  à1  des  faits  dont 
les  trois  quarts  sont  injustifiables  ou  bien  inapplicables , 
ou  bien  encore  à  des  titres  trop  peu  certains.  Des  archives 
remplies  par  la  seule  main  des  hommes,  vaste  monument 
de  violences  ou  de  déceptions ,  on  est  passé  aux  titres 
qu'une,  main  qui  ne  trompe  jamais,  celle  de  la  nature,  a 
gravés  en  caractères  ineffaçables  dans  des  archives  immor- 
telles, le  coeur  de  l'homme  son  plus  bel  ouvrage.  » 

Le  monde  est ,  non  pas  dans  le  délire,  comme  quelqu'un 
l'a  dît  à  Pre&bourg,  mais  dans  l'enfantement.  M.'  de  Pradt 
ne  voit  dans  l'Europe  qu'un  état  provisoire,  où  dans  ce 
moment  le  contraste  entre  les  conformistes  et  les  non  con- 
formistes est  trop  choquant,  pour  qu'on  puisse  espérer  le 
repos  des  élémens  avant  qu'ils  se  soient  remis  en  équi- 
libre. «  Le  monde  est  devenu,  dit  encore  notre  auteur, 
une  école  d'enseignement  mutuel  entre  toutes  les  parties  , 
une  banque  générale  des  mêmes  goûts ,  des  mêmes  idées , 
des  mêmes  intérêts,  affectant  des  sociétaires  qui  pour- 
suivent un  but  commun ,  et  la  recherche  de  jouissances 
semblables ,  rangées  également  sous  une  loi  uniforme 
d'existence  sociale  adoptée  par  tous.  Dans  cet  ordre  gé- 
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nèral,  chacun  travaille  a  améliorer  sa  position  ;  de  la  cet 
effort  commun  vers  «ne  prospérité  croissante ,  qui  se  fait 
remarquer  dans  les  soiences ,  dans  les  arts  de  tous  les 
pays,  dans  le  commerce  et  dan 3  tous  les  élémensde  la  TÎé 
sociale;  mais  chacun  de  ces  accroissetnens  particuliers 
porte  en  lui  un  germe  d'accroissement  de  civilisation.... 
Toute  civilisation  tend  ù  perfectionnement;  tout  perfec- 
tionnement à  son  tour  tend  à  civilisation,  et  tous  tes  deux 
à  la  régularité  de  l'ordre ,  c'est-à-dire  a  son  amélioration  ; 
et  toute  amélioration ,  de  son  côté ,  devient  exigeante  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  l'ont  subie,  et  les  porté  a  un  accroisse- 
ment graduel  ;  ceux-ci  sont  supérieurs  à  ceux -qui  sont  au- 
dehors  du  niôi»c  .mouvement  ascendant  ;  ce  qui,  dans  ce 
cas,  fait  règle  pour  les  individus,  trouve  aussi  son  appli- 
cation à  l'égard  des  états  ;  il  faut  qu'ils  se  civilisent  pro- 
gressivement avec  leurs  voisins  pour  ne  pas  leur  rester 
inférieurs  ;  l'accroissement  de  la  puissance  exige  celle  de 
la  civilisation;  il  faut  marcher  à  hauteur  avec  elle,  pour 
ne  pas  rester  en  arrière  en  puissance.  » 

A  la  question  :  que  faut-il  faire?  M.  de  Pradt  répond 
très-judicieusement  :  «  demandez  le  au  restaurateur  de  Bi- 
zance,  au  fondateur  du  bas  empire.  Quand  il  vit  le 
monde  de  son  teins  devenu  chrétien,  que  fit  Constantin? 
Resta- t-il  païen?  Non,  il  se  rangea  sous  la  croix  devenue 
le  nouvel  étendard  de  l'univers,  et  le  salut  de  l'état  fut 
son  véritable  labarum.  Il  arbora  sur  sa  couronne  le  signe 
qui  prévalait  sur  la  terre;  des  hommes  pieux,  mais  sans 
lumières ,  ont  fait  de  belles  dissertations  pour  prouver  que 
ce  prince  l'avait  vu  distinctement  dans  les  cieux;  ouï,  ces 
cieux  étaient  sa  politique.  Recherchez  ce  que  ce  prince  fût 
devenu,  si,  s'établissant  en  opposition  directe  arec  l'état 
de  l'empire  au  lieu  de  s'attacher  aux  nouveaux  autels ,  il 
se  fût  cramponné  aux  autels  croulans  du  paganisme,  et 
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s'il  eût  fuit  la  tentative  insensée  de  régir,  arec  la  partie 
restée  païenne,  la  presque  totalité  devenue  chrétienne. 
Dans  ce  teins,  le  christianisme  était  comme  dans  l'air  que 
l'on  respirait;  toute  autre  affaire  avait  disparu  devant 
celle-là;  l'impulsion  Était  devenue  irrésistible  ;  Constantin 
la  jugea,  et,  d'un  trait  de  génie,  il  sauva  a  la  fois  l'empire 
et  lui-même.  »  . 

Ces  réflexions  paraissent  aussi  profondes  .qu'instructives  ; 
Constantin  s'est  rendu  odieux  par  des  actes  de  cruauté , 
mais  sa  politique,  a  l'égard  de  la  nouvelle  religion  de  l'em- 
pire, peut  encore  être  proposée  pour  modèle. 

Je  remarquerai,  en  passant,  que  H.  de  Pradt,  tout  en 
examinant  avec  la  plus  grande  attention  Tes  progrés  des 
idées  sociales,  ne  dit  pas  un  mot  des  progrès  que  font 
également,  et  avec  la  même  rapidité,  les  idées  religieuses. 
Cette  réforme  est  pourtant  un  sujet  de  méditation  aussi 
grand  que  l'autre.  Elle  date  du  seizième  siècle  ,  et  elle  ne 
s'est  point  arrêtée  &  cette  époque  :  profitant  an  contraire 
du  développement  des  idées  sociales ,  elle  s'est  tenue  au 
niveau  de  celles-ci,  et  elle  ira  sans  aucun  doute  de  pair 
avec  la  réforme  sociale.  L'Europe  ne  nous  présente  aucun 
état  qui  ait  reconnu  ouvertement  ces  changemens  impor- 
tans;  si  nous  voulons  les  voir  reconnus  d'une  manière  en 
quelque  sorte  officielle ,  il  faut  tourner  nos  regards  vers  les 
Etats-Unis;  c'est  là  que  les  cultes  sont  déjà  ce  qu'ils  devien- 
dront probablement  en  Europe,  dans  le  cours  de  ce  siècle. 

Par  une  exagération  un  peu  forte ,  H.  de  Pradt  prétend 
que  la  révolution  d'Espagne  est  l'événement  le  plus  im- 
portant qui  ait  eu  Heu  depuis  la  création  du  monde.  IX 
me  semble  que  la  chute  des  empires  d'occident  et  d'o- 
rient, l'établissement  du  christianisme,  la  réforme  de 
Luther  avalent  pourtant  aussi  quelque  importance,  et  que 
la  révolution  d'Espagne  n'est  que  le  corroliire  de  la  révo- 
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lution  française,  de  laquelle  date  la  nouvelle  Ère  du  monde, 
et  qui,  è  son  tour,  tire  son  origine  de  nombreux  antécé- 
dent Je  sais  bien  que  c'est  relativement  à  l'Amérique  que 
H.  de  Pradt  juge  la  révolution  d'Espagne  aussi  importante  ; 
mais  je  crois  que  l'auteur  donne  aussi  trop  de  poids  à  l'A- 
mérique dans  la  balance  des  états.    II  l'appelle  la  caisse 
du  monde,  et  blâme  les  gouverne  me  ris  de  ce  qu'ils  ia 
laissent  aller  a.  son  gré,  sans  voir  le  danger  qui  en  ré- 
sultera pour  eux.  M.  de  Pradt  ne  remarque  peut-être  pas 
Ma ei  l'énorme  dislance  morale  qui  règne  entre  l'Amérique 
du  nord  et  celle  du  sud.  La  première  parait  destinée  à 
être  le  premier  état  du  monde;  mais  si  la  seconde  doit 
partager  cette  gloire  avec  les  Etats-Unis,  elle  a  encore  un     - 
long  chemin  a  faire.  La  faiblesse  physique,  morale  et  po- 
litique de  l'Amérique  du  sud  n'a  pu  Être  cachée  que  par 
celle  de  l'Espagne  qui  lui  faisait  la  guerre.  Et  comment 
pourrait-il  en  être  autrement?  A-t-on  vu  jamais  traiter  la 
race  humaine  avec  autant  d'insouciance  qu'elle  l'a  été, 
pendant  des  siècles,   dans  les  colonies    d'Amérique?  Il 
faudra ,  à  mon  avis ,  un  long  espace  de  tems  pour  que  cette 
partie  du  monde  puisse  jouer  un  rôle  dans  la  politique  ; 
jusque-là,  les  européens  auront  le  tems  nécessaire  pour 
aviser  aux  moyens  de  n'Être  pas  écrasés  par  la  prépondé- 
rance de  ce  pays.  Quant  a  l'Europe,  M.  de  Pradt  pense 
que ,  bien  qu'en  ce  moment  tout  y  soit  en  contraste ,  les 
esprits  sont  tournés 'entièrement  à  la  paix,  parce  qu'ils  ont 
vu  que  les  guerres  ruinent  tout  le  monde,  vainqueurs  et 
vaincus ,  et  parce  que  d'ailleurs  des  idées  plus  saines,  plus 
sociales  leur  inspirent  de  l'horreur  pour  les  expéditïpns 
guerrières  et  les  envahissemens.  Puissent  les  événemens 
de  cette  année  ne  pas  démentir  cette  observation ,  et  jus- 
tifier la  bonne  opinion  qu'inspirent  à  notre  écrivain  la  gé- 
nération actuelle ,  et  les  espérances  qu'on  a  droit  de  fonder 
sur  ceux  qui  la  gouvernent  I  Peppinc. 
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■L'ËimoPE  AD  moyen  âge,  traduit  de  f anglais,  de 
M.  Henri  Hallah,  par  MM.  P.  DttDoriT,  avocat  à 
la  courroyate  de  Paris,  et  A-R.  Bobchbbs.  Tom.  I, 
contenant,  i"  l'Histoire  de  France,  depuis  Clovis 
jusqu'à  l'invasion  de  Naples  par  Charles  VHIi  s"  l'Ex- 
position du  système  féodal;  3"  l'Histoire  d'Espagne 
jusqu'à  la  conquête  de  Grenade  (1). 

(  Second  abticle.  Voyez  Tom.  VIII ,  pag.  â«5-5oç)). 

L'ouvrage  de  M.  HaUam  ne  serait  pas  bien  jugé  par 
ceux  qui  croiraient  y  trouver  une  histoire  complète  et 
une  série  d'événemens  ou  de  faits  assez  développés  pour 
les  apprécier.  II  faut  voir  qu'il  a  touIu  Taire  un  Tableau 
législatif  'tt  moral  de  l'Europe  au  moyen  âge;  ainsi,  ce 
qu'on  doit  désirer  d'y  trouver  et  ce'quon  y  trouve  en 
effet,  ce  sont  des  recherches  très- curie  uses  sur  les  pointa 
contestés  de  la  législation  de  ces  anciens  tems. 

Les  questions  les  plus  diversement  traitées  par  Montes- 
quieu, Rohertson,  Mably,  Dubos ,  BoulainviUers,  Daniel, 
Vèfo,  etc.  y  sont  approfondies  sans  pesanteur,  et  aussi 
lumineusement  êclaircies  que  possible  par  des  faits,  par 
des  citations  de  lois,  de  monumens  historiques,  des  for- 
mules de  Mareulfe ,  du  glossaire  de  Ducange ,  et  par  des 
capitulaires.  Il  disserte  sans  ennuyer,  discute  sans  ai- 
greur et  décide  sans  présomption  ;  le  plus  souvent  même 
il  nous  prouve  une  grande  vérité,  c'est  que,  dans  ces 
siècles  de  barbarie ,  on  trouve  si  peu  de  stabilité ,  de  régu- 

(0  Vvi»,  1810.  1  vol.  ia-S°.  Dsltstre-Boolage,  libr»irc  de  l'école 
de  droit,  rue  des  Malhimm-Siint-J acquêt,  n°  1.  Prix,  7  fr. ,  et  8  fr. 
ba  c.  franc  de  port. 
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lariFé,  de  justice,  que  les  exceptions  violent  continuel- 
lement Jes  règles,  et  que  la  force  y  remplace  presque 
toujours  le  droit  ;  c'est  ce  qui  fait  que  chacun  y  rencontre 
facilement  des  faits,  des  actes  contradictoires,  et  en  grand 
nombre ,  dont  il  se  sert  à.  son  gré  pour  appuyer  le  système 
qu'il  préfère. 

H.  Hallam.  évite  philosophiquement  toute  partialité  et 
tout  esprit  de  système;  aussi  ne  prend-il,  pour  émettre 
et  soutenir  une  opinion  quelconque,  que  les  faits  les  plus 
répétés  et  les  coutumes  les  plus  générales  ;  de  sorte  qu'en 
mirant  ce  guide  éclairé ,  on  est  certain  d'éviter  la  plupart 
des  écueils  contre  lesquels  tant  d'auteurs  de  systèmes  ont 
Échoué. 

J'ai  dit  que  son  Précis  historique  n'est  pas  une  histoire, 
mais  il  n'en  mérite  pas  pour  cela  moins  d'éloge.  S'il 
n'apprend  pas  l'histoire,  il  l'explique;  il  en  donne  Une  idée 
générale,  qui  suffit  pourle  «ivre  après, sans  embarras,  dans 
le  cours  de  ses  savantes  recherches-  Quant  au  style  de  ce 
Précis ,  il  a  plusieurs  genres  de  mérite  :  la  clarté ,  la  pré- 
cision ,  la  gravité  ;  avec  une  simple  el  noble  élégance.  Il 
faudrait  un  volume  pour  analyser  le  sien,  dont  tous  les 
chapitres  offrent  des  sujets  d'intérêt  aussi  grands  que  va- 
riés; chacune  des  questions  qu'il  traite. et  des  décisions 
qu'il  offre,  entraînerait  facilement  dans  de  longues  disser- 
tations' sur  l'origine  de  nos  institutions  modernes  et  sur 
les  points  qui  excitent  encore  aujourd'hui  parmi  nous  les 
plus  vives  disputes  d'opinions  et  de. partis. 

Ce  qui  ne  m'a  point  paru  traité  d'une  manière  aussi 
complète  dans  cet  ouvrage,  est  précisément  ce  que  je  vou- 
lais chercher  et  ce  que  j'espérais  rencontrer  dansle  travail 
d'un  auteur  aussi  savant.  Il  nous  parle  en  peu  de  mots  et 
très-légèrement  des  lots  et  des  coutumes  des  Francs  en 
Ton*!.  '  8 
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Germanie ,  et  ne  nous  donne  même  qu'une  faible  et  courte 
ébauche  de  l'immortel  tableau  de  leurs  mœurs,  tracé  par 
Tarife  :  or,  depuis  cette  époque,  la  Germanie  avait  dû 
totalement  changer.  ' 

La  ligne  des  Francs  s'était  formée  en  confédération  par- 
ticulière; leurs  guerres,  leurs  liaisons  fréquentes  avec  les 
Romains,  l'admission  d'une  foule  de  leurs  chefs  aux  grades 
les  plus  distingués  et  aux  plus  hautes  dignités  de  l'empire, 
enfin  leurs  premiers  établisse  mens  dans  la  Gaule  germe-  , 
nique,  dans  la  Toxandrie  et  dans  l'île  des  Balayes,  ainsi 
que  leurs  colonies  introduites  dans  la  Gaule  par  Cons- 
tantin, Constance  et  Julien,  avaient  dû  apporter  de  no- 
tables variations  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur -organisa- 
tion sociale. 

Je  sais  qu'ils  n'avaient  ni  annales,  ni  historiens;  maïs 
j'espérais  qu'en  fouillant  avec  tant  de  soin  dans  les  écrits 
des  auteurs  latins  et  grecs  du  moyen  âge  et  dans  les  ar- 
chives dea  monastères,  où  se  sont  enfouies  tant  de  lumières, 
notre  auteur  aurait  pu  nous  donner  des  renseignemens 
plus  surs  et  des  notions  plus  curieuses  sur  les  leUdes,  les 
animations,  la  noblesse  des  barbares,  sur  les  droits  dès 
chefs  et  sur' ceux  des  Francs  en  général,  à  l'époque  qui 
précéda  la  conquête  de  la  Gaule. 

Alors,  tout  ce  qui  est  obscur  et  douteux  aurait  été  éciairci 
pour  nous;  c'est  cette  clef  qui  nous  manque  encore.  En 
effet ,  tant  que  nos  historiens  n'ont  consulté  que  les  contes 
grossiers  et  les  vieilles,  ébauches  des  Grégoire  de  l'ours, 
des  Fredagaire,  des  Aimoin,  notre  histoire  a  manqué  tota- 
lement de  flambeau.  Ce  n'est  que  depuis  un  siècle  et  demi 
environ  qu'on  s'est  heureusement  avisé  de  chercher  d'autres 
lumières  dans  Procopn,  dans  AmmUn  Marcellin,  dans 
Agalhias,   dans  l'Histoire  hysantinc  ,  et  il  en  est  résulté  - 
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quelques  notions  plus  Certaines  ,  relativement  aux  tribus 
barbares  qui  occupaient  si  constamment  les  armes  ro- 
maines. 

Peut-être,  avec  un  travail  plus  complet  dans  ce  genre  , 
on  aurait  rencontré  l'explication  de  beaucoup  do  problèmes 
qui  divisent  encore  les  esprits ,  sur  l'origine  du  système 
féodal,  sur  les' antiques  usages  et  sur  la  primitive  législa- 
tion de  nos  aïeux. 

Une  courte  citation  donnera  une  juste  idée  de  U  conci- 
sion et  de  la  clarté  du  Précis  historique  de  M.  Hallam, 
Il  parle  ainsi  de  l'empire  envahi  par  les  barbares  : 

>  Une  race  d'hommes,  jadis  inconnus  ou  méprisés, 
avait  non  seulement  démembré  cette  fière  puissance  et 
s'était  établie  en  permanence  dans  ces  belles  prorinces  , 
oprès  avoir  imposé  son  joug  auï  anciens  possesseurs.  Les 
Vandales  étaient  maîtres  de  l'Afrique,  les  Suèves  d'une 
partie  de  l'Espagne,  les  Vîsigoths  possédaient  le  reste  avec 
une  portion  considérable  de  la  Gaule,  les  Bourguignons 
occupaient  les  proyinces  arrosées  par  le  Rhône  et  la  Saône, 
les  Ostrogoths  presque  toute  l'Italie.  Quelques  écrivains 
ont  peuplé  d'une  république  armorû/ue  le  nord-ouest  de 
la  Gaule,  entre  la  Seine  etla  Loire;  le  reste,  encore  sou- 
mis nominativement  à  l'empire  romain  ,  était  gouverné 
par  un  certain  Syagrius,  avec  une  autorité  plutôt  indé- 
pendante que  déléguée  (  année  486  ). 

«  Ce  fut  alors  que  Clovis,  roi  des  Francs  Saliensy  peu- 
plade de  Germains,  long-tems  attachée  à  Rome,  et  qui , 
de  la  rive  droite  du  Rhin  où  elle  était  originairement 
établie  ,  avait  pénétré  depuis  peu  jusqu'à  Tournai  et  Cam- 
brai ,  envahit  la  Gaule  et  défit  Syagrius  à  Soissons. 

u  Cette  victoire  entraîna  la  soumission  de  ces  provinces 
qui,  jusqu'alors,  avaient  été  considérées  comme  romaines. 
Leur  obéissance  avait  toujours  été  douteuse  ,  et  leur  perte 
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en  fut  moins  sensible;  aussi  les  empereurs  de  Constan- 
tinopte  ne  crurent  pas  abaisser  leur  orgueil ,  en  conférant 
à  Clouis  les  litres  Ue  consul  et  de  patries,  et  CloyU  avait 
trop  de  prudence  pour  les  refuser.  » 

Dans  ce  passage  si  court,  si  clair,  et  qui  contient  tant 
de  faits  en  si  peu  de  mots,  on  trouve  déjà  trois  difficultés 
et  trois  problèmes  historiques ,  que  l'auteur,  dans  trois 
notes,  cherche  à  éclaircir.  Le  premier  est  relatif. à  la  ré- 
publique armorique. 

•-On  ne  peut,  dit  M.  Hallam,  parler  qu'avec  défiance 
de  cette  république,  ou  plutôt  de  cette  confédération  de 
cités  indépendantes,  sous  l'administration  de  leurs  éveques 
respectifs,  que  Dubos  a  bâtie  avec  beaucoup  d'art,  sur 
des  évidences  historiques  très-légères,  et  malgré  le  silence 
de  Grégoire  de  Tours ,  dont  le  diocèse  touchait  leur  pré- 
tendu territoire.  lierait  cependant  injuste  de  rejeter  en- 
tièrement cette  hypothèse  :  elle  n'est  pas  en  elle-même 
dépourvue  de  probabilité,  et  d'ailleurs  Grégoire  est  suc- 
cinct et  négligé,  dans  la  première  partie  de  son  ouvrage.» 

Il  me  semble  que  M.  HaUam  aurait  pu  rendre  son  ob- 
servation plus  complète  et  plus  concluante  :  il  est  vrai  que 
Dubos  a  construit  sans  fondemens  certains  sa  république 
armorûjue ,  gouvernée  par  des  éveques;  mais,  ce  qui  n'est 
pas  douteux,  c'est  que  les  Armoriques,  menacées  par  les 
^■"ïs^oï  As  et  les  Bourguignons,  et  abandonnées  par  la  lâcheté 
des  empereurs  j  qui  ne  les  défendaient  pas  et  les  accablaient 
d'impôts,  s'étaient  rendues  indépendantes  de  fait,  ne  res- 
taient soumises  que  de  nom,  refusaient  le  tribut  et  veil- 
laient à  leur  propre  défense ,  suivant  les  anciennes  cou- 
tumes des  cités  gauloises,  sous  l'autorité  de  leurs  divers 
sénats,  et  au  moyen  des  milices  particulières  que  les  lois 
romaines  leur  avaient  toujours  permis  de  conserver. 
C'est  ce  que  plusieurs  faits  démontrent  évidemment, 
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puisqu'en  revenant  de  vaincre  les  Francs,  Aëlius,  et  de- 
puis sod  lieutenant  Celsut,  entrèrent  eo  armes  dans  les 
Armoriques,  sans  pouvoir  ramener  ces  provinces  ù  l'obéis- 
sance ,  et  tentèrent  vainement,  par  l'entremise  d'un 
évêque,  les  voies  de  négociations  pour  parvenir  au  même 
but. 

Les  comtes  Egidius  et  Paulus  s'illustrèrent  depuis ,  en 
défendant  l'indépendance  des  Armoriques,  et  ils  furent 
soutenus  dans  cette  lutte  contre  les  Visigoths  et  les  Serons 
par  les  armes  de  Childiric,  roi  des  Francs. 

La  seconde  difficulté  que  présente  le  Précis  historique 
Concerne  l'établissement  des  Francs  dans  le  Tburnaisis  : 
sur  cet  objet,  l'auteur  s'exprime  ainsi  dans  une  note  :  «  Le 
système  du  père  Daniel,  qui  prétend  quelles  Francs  n'a- 
vaient formé,  avant  Clovis,  aucun  étabUpjfément  permanent 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  me  paraît  Insoutenable  ;  il  est 
difficile  de  résister  à  la  présomption  qui  résulte  de  la  dé- 
couverte faite  à  Tournai,  en  1655,  de  la  tombe  et  du 
squelette  de  Ckildéric,  père  de  Clovh.» 

L'auteur  aurait  pu  ajouter  d'autres  présomptions  non 
moins  fortes,  pour  réfuter  le  père  Daniel,  Il  est  vrai  que 
Clodion  fut  chassé  du  Toumaisis  par  Aëtius;  mais  il  y 
revint,  puisqu'on  vingt  ans  il  y  fut  battu  deux  fois;  et 
l'on  ne  concevrait  pas  pourquoi  Mérovie ,  son  successeur, 
serait  venu  avec  les  Francs  défendre  la  Gaule  contre  At- 
tila, de  concert  avec  tes  Romains,  les  Fisigoths  et  les 
Bourguignons  ,  s'il  n'avait  rien  possédé  dans  la  Gaule,  et 
s'il  n'eût  régné  que  dans  le  pays  de  Tongres.  Il  ne  serait 
pas  moins  surprenant  qu'après  la  déposition  de  Childèric, 
Egidius ,  chef  des  Amériques ,  eût  été  choisi  pour  roi  par 
les  Francs,  s'ils  n'avaient  été  ses  voisins;  et  l'on  compren- 
drait encore  moins  comment  Childèric,  rétabli  sur"  le 
trOue ,  aurait  combattu  si  souvent  en  Anjou  avec  Egidius 
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contre  les  Pisigoths,  si  leur  voisinage  n'eût  pas  fait  pour 

eux,  de  cette  guerre ,  un  intérêt  commun. 

La  troisième  question  que  présente  le  Précis ,  est  celle 
de  savoir  si  Clovis  a  gouverné  ses  conquêtes  comme  sou- 
verain ou  comme -lieutenant  des  empereur»  romains.  «  La 
théorie  de  Duhos,  dit  M.  Hallam*  qui  considère  Clovis 
comme  une  espèce  de  lieutenant  des  empereurs,  ne  gou- 
vernant qu'à  ce  titre  ses  sujets  romains  ,  a  justement  paru 
extravagante  à  dés  écrivains  qui  se  sont  livrés  après  lui  i 
un  examen  critique  de  l'histoire  de  France.  Il  est  cepen- 
dant possible  que  les  relations  établies  entre  Clovis  et 
l'empire  ,  et  les  insignes  de  la  magistrature  romaine  dont 
il  était  revêtu,  aient  contribué  à  réconcilier  les  vaincus 
avec  leurs  nouveaux  maîtres.  Telle  est  du  moins  l'opinion 
judicieuse  du  duc  Je  Nivernais  (  Mémoire  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles -lettres,  Tom.  XX).  Il  paraît 
toutefois  qu'au  6."  siècle ,  les  Grecs  connaissaient  a  peine 
les  compatriotes  de  Clovis.  On  ne  peut  rien  conclure  d'un 
passage  dans  lequel  Procope  semble  désigner  les  peuples 
À'Armorigûe  sous  le  nom  A'Arborikoy  ;  et  Agathias  nous 
fait  une  description  aussi  étrange  que  romanesque. des 
Francs,  qu'il  célèbre  pour  la  conformité  de  leurs  coutumes 
avec  les  lois  romaines.  Il  fait  aussi  l'éloge  de  leur  union 
mutuelle,  et  observe  surtout  que,  dans  les  divisions  fré- 
quentes du  royaume,  ils  n'avaient  jamais  porté  les  armes 
les  uns  contre  les  autres,  ni  ensanglanté  la  terre  de  leurs 
discordes  civiles.  On  serait  tenté  d'interpréter  ce  passage 
dans  un  sens  ironique.  « 

Je  croirais  plutôt  que  M.  Hallam  saisit  mal  ici  le  vrai 
sens  à' Agathias;  car  il  ne  signifie  point  que  les  Francs, 
les  Goths,,  les  Bourguignons  ne  se  battaient  pas  entre  eux, 
ce  qui  serait  démenti  par-tous  les  faits  :  il  veut  dire  seule- 
ment que  les  Romains,  ou  hnbilaiis  de  VArmorique,  n'ont 
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jamais  repris  les  armes  contre  les  Francs,  depuis  la  bataille 
de  Soissons,  et  qu'il  n'y  eut  plus  sous  Clovis  et  ses  suc- 
cesseurs de  guerre  civile  entre  [es  Romains  et  les  Francs; 
ce  qui  est  un  fait  avéré. 

Il  serait  impossible,  dams  un  cadre  aussi  court,  de 
donner  une  analyse  de  l'immense  travail  de  H.  Hallam  ; 
aussi  sons  nous  bornerons,  pourenprésen  ter  quelques  idées, 
à  en  extraire  un  petit  nombre  d'observations  relatives  a 
l'établissement  des  Franc»,  au  sort  divers  des  vainqueurs. 
et  des  vaincus,  à  la  nature  des  biens,  des  fiefs,  et  à  l'ori- 
gine de  la  noblesse.,  Après  avoir  rappelé  ce  fait  non  con- 
testé, que  dans  leurs  conquêtes  les  Bourguignon»  et  les 
t^isigoths  s'emparèrent  du  tiers  des  terres,  les  Mandait» 
de  toutes  celles  qui  leur -parurent  les  plus  fertiles,  elles 
Lombard*  du  tiers  des  produits ,  H.  Hallam  ajoute  : 
•  Nous  ne  pouvons  découvrir  aucun  indice  d'un  semblable 
arrangement  dans  les  lois  ou  dans  l'histoire  des  Franc»  ; 
mais  il  est  certain  qu'ils  occupèrent,  par  suite  d'un  partage 
public  ou  d'un  partage  individuel ,  une  grande  portion 
des  terres  de  France.  » 

Nous  sommes  obligés,  par  le  silence  de  l'histoire  et  par 
l'absence' de  tout  acte  authentique,  de  rester ,  comme 
H.  Hallam,  dans  l'incertitude  sur  ce  point  important. 
L'abbé  Dubos  tire  du  même  silence  des  historiens  un  ar- 
gument pour  appuyer  son  système  et  pour  prouver  que 
Clovis  s'est  établi  dans  les  Gaules  moins  en  maître  et  en 
vainqueur,  qu'en  allié  de  la  république  romaine  ou  gau- 
loise des  Àrmoriques,  qui  volontairement  avaient  réuni 
leur»  armes  aui  siennes,  peur  combattre  les  Visigoths  et  les 
Bourguignons;  mais  la  bataille,  livrée  et  perdue  par  Sya- 
grîus,  réfute  suffisamment  un  pareil  système,  qui  est 
d'ailleurs  évidemment  renversé  far  la  disposition  de  la  loi 
salique ,  puisque  cette  loi  marque  durement  la  différence 
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du  sort  des  vainqueurs  et  de  Relui  des  vaincus,  en  impo- 
sant pour  le  meurtre  d'un  franc  une  amende  double  de 
celle  qu'on  pavait  pour  la  mort  d'un  Romain  ou  d'un 
Gaulois. 

Cependant,  à  défaut  de  certitude,  ne  pourrait-on  pas 
conjecturer  que  la  Gaule  fut  traitée  moins  rigoureusement 
par  les  Francs,  relativement  au  partage  des  terres,  qu'elle 
ne  l'avait  été  par  les  autres  nations  barbares,  parce  que 
les  Francs  amenés  par  Clovis  étaient  très-peu  nombreux, 
qu'il  leur  suffit  peut-être,  pour  s'enrichir,  de  prendre  les 
terres  qui  faisaient  partie  dans  chaque  cité  du  domaine 
impérial,  en  y  ajoutant  celles  qu'ils  confisquèrent,  suivant 
le  droit  de  ee  tems,  sur  ceux  qui  préférèrent  la  résistance  à 
la  soumission  ,  sur  les  guerriers  de  Sragrîus  et  A'Alaric; 
car  on  sait  qu'alors  la  victoire  faisait  subir  aux  captifs,  non 
seulement  la  perte  dé  leurs  biens,  mais  celle  de  lenr 
liberté. 

Clovis,  au-dessus  de  son  siècle  par  son  génie,  dut  penser 
qu'après  avoir  pris  ainsi  une  assez  grande  portion  de  terres 
pour  lui  et  pour  récompenser  ses  leudei,  ses  officiers  et 
les  soldats'qui  ne  composaient  qu'une  vaillante ,  mais  faible 
tribu ,  il  devait,  pour  attirer  les  Romains  et  les  Gaulois  à 
son  joug,  leur  laisser  le  reste  de  leurs  possessions,  comme 
il  leur  laissa  leurs  lob.  Les  évëques  lui  donnèrent  proba- 
blement ce  conseil;  car  ils  désiraient  ses  succès,  pour 
Être  protégés  par  lui  contre  l'onanisme  intolérant  des 
rois  visigoths  et  bourguignons. 

Je  suis  surpris  que  M.  Uallam ,  en  parlant  de  ces  dis- 
positions favorables  du  clergé  gaulois  et- catholique,  ait 
paru  en  oublier  le  plus  pressant  motif.  Sidonius  À  poil  inaria 
nous  le  découvre ,  en  racontant  que  récemment  le  père 
à'Alaric  avait  chassé  ou  mis  à  mort  plus  de  vingt  évêques. 

Les  Francs  possédèrent  ainsi  dans  leurs  conquêtes  deux 
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sorles-de  biens,  les  uns  héréditaires  ,  c'étaient  les  alleux; 
les  autres  à  vie,  c'étaient  \vsfiefs, :  qui  souvent  mémo  étalent 
des  dons  révocables,  soit  par  jugement,  soit  par  autorité. 
A  cet  égard,  plusieurs  recherches  savantes  d«  M.  Hallam 
prouvent  avec  évidence  combien  ces  coutumes  varièrent 
suivant  le  caractère,  la  force  on  la  faiblesse  des  rois, 
et  selon  le  degré  d'obéissance  ou  de  turbulence  des 
grands. 

«  Les  biens,  dit  notre  auteur,  dont  les  Francs  jouis- 
saient à  titre  de  propriété,  étaient  appelés  alodia;  le  sens 
de  ce  mot  est  quelquefois  restreint  aux  biens  échus  par 
succession.  Ils  étaient  exempts  de  toute  autre  charge  que 
de  celle  de  la  défense  publique.  Ils  passaient  aux  enfuis 
par  portion  égale,  et,  à  leur  défaut,  au  plus  proche  pa- 
rent. II  existait  pourtant  une  espèce  particulière  de  ces 
alleux,  qu'on  appelait  salique,  et  dont  les  femmes  étaient 
exclues. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  disputes  sur  la  question  de  savoir 
ce  qu'étaient  ces  terres ,  et  quelle  était  là  cause  de  cette 
exclusion.  Nuire  solution  ne  semble  plus  probable  qne  celte 
qui  suppose  que  les  anciens  législateurs  des  Francs  Salieni 
interdirent  tuix  femmes  le  droit  d'hériter  des  terres  assi- 
gnées â  la  nation  dans  les  Gaules,  après  la  conquête,  tant 
pour  se  conformer  a  leurs  anciens  usages,  que  pour  s'as- 
surer du  service  militaire  de  chaque  propriétaire.  La  loi 
salique,  ajoute-t-îl  dans  une  note,  parait  avoir  été  faite 
par  un  prince  chrétien,  et  après  la  conquête  de  la  Gaule. 
C'est  pourquoi  elle  ne  peut  pas  remonter  à  une  époque 
antérieure  au  règne  de  Clovis;  et,  d'un  autre  coté,  elle  ne 
peut  pas  être  de  beaucoup  postérieure  à  ce  prince,  puis- 
qu'un de  ses  fils  ;  introduisit  quelques  modifications. 

Il  remarque,  dans  une  autre  note,  que  cette  exclusion  des 
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femmes  était  loin  d'être  généralement  approuvée,  puisque 
Mareulfe,  dans  sa  formule  ia*,  livre  II,  appelle  cette 
exclusion  une  coutume  journalière,  mai*  impie  :  diuturna 
et  impia  consvetado.  ■ 

Je  crois  qu'où  pourrait  combattre  l'opinion  de  M.  IIal~ 
lam,  sur  l'époque  qu'il  attribue  à  la  loi  salique;  car,  puis- 
que, selon  son  avis,  Clvdion,  Mérovée,  Childéric,  avaient 
eu  des  établissemens  fixes  dans  la  Gaule ,  on  peut  croire 
aussi  qu'ils  avaient  senti  le  besoin  d'une  législation  nou- 
velle, et  que  peut-êire  l'un  d'eux  avait  rédigé,  le  premier, 
cette  loi  salique  ;  de  même  que  d'autres  princes  Francs, 
établis  sur  les  rites  du  Rhin,  étaient  certainement  les  au- 
teurs de  la  loi  ripuaire,  qui  diffère  très-peu  de  colle  des 
Salien*. 

Au  reste,  on  a  beaucoup  étendu  depuis  le  sens  attaché  a 
ce  tnptsalique ,  puisque  plusieurs  capitulaires  de  la  seconde 
raos  ont  raîmt  reçu  ce  nom.  Hais  ce  qui  est  très-remar- 
quable ,  c'est  que  la  seule  disposition  de  la  loi  salique  que 
tout  le  monde  cite  tous  les  jours, celle  qui  exclut  eu  France 
les  femmes  de  la  succession  au  trône,  est  précisément  la 
seule  qui  ne  s'y  trouve  pas.  Elle  est  gravée  dans  les  mœurs, 
et  ne  le  fut  jamais  dans  la  loi. 

Nous  terminerons  sans  commentaire  cette  analyse,  par  la 
citation  du  passage  où  M.  JlaUam  parle  de  la  noblesse. 

Après  avoir  observé  judicieusement  que  les  Francs,  avant 
la"  conquête  de  la  Gaule,  ne  connaissaient  point  la  noblesse 
sous  le  rapport  de  classe  privilégiée,  quoiqu'il  existât  des 
traces  nombreuses  du  respect  qu'on  avait  chci  eux  et  dans 
toute  la  Germanie  pour  les  familles  d'une  antiquité  re- 
connue-, il  ajoute  :  >  L'aristocratie  de  lu  richesse  précéda 
celle  du  sang,  qui,  dans  le  fait,  tire  encore  de  l'autre  une 
partie  de  son  éclat.»  Un  Franc,  grand  propriétaire,  avait  le 
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titre  de  noble;  s'il  était  ruiné  et  dépouillé  de  sa  richesse , 
ses  descendais  retombaient  dans  la  foule,  et  le  nouveau 
possesseur  devenait  noble  à  sa  place. 

Dans  ces  premiers  tems,  la  propriété  ne  changeait  pas 
souvent  de  maios,  et  n'abandonnait  point  les  familles  qui 
l'avaient  long  tems  possédée;  elles  étaient  donc  nobles  par 
leur  naissance,  puisqu'elle  était  la  source  de  leurs  ri- 
chesses. La  richesse  leur  donnait  le  pouvoir ,  et  le  pouvoir 
leur  donnait  la  prééminence;  mais  aucune  distinction, 
excepté  en  faveur  des  vassaux  du  roi ,  n'était  faite  par  les 
lois  saliques  et  lombardes. 

Dans  la  composition  pour  homicide ,  mesure  certaine  du 
rang  politique,  il  semble  résulter  de  quelques  lois  des 
barbares,  notamment  de  celles  des  Bourguignons,  des 
Visigoths,  des  Saxons  et  de  la  colonie  anglaise  de  cette 
dernière  nation ,  que  les  hommes  libres  étaient  distribués 
en  deux  ou  trois  classes,  et  qu'il  y  avait  une  différence  dans 
le  prix  auquel  leurs  vies  étaient  évaluées;  qu'ainsi  les 
élémens  des  privilèges  aristocratiques  existaient  chex  ces 
peuples,  quoique  nous  ne  les  trouvions  pas  encore  parfai- 
tement établis  à  cette  époque. 

Les  animations  des  rois  de  France  étaient  également 
nobles,  et  la  composition  qu'on  exigeait  pour  le  meurtre 
de  l'un  d'eux  était  triple  de  celle  que  l'on  payait  pour  un 
simple  citoyen;  mais  c'était  une  distinction  personnelle, 
et  non  héréditaire.  Il  manquait  un  lien  pour  assurer  leurs 
éminens  privilèges  à  leur  postérité,  et  ce  lien  devait  ré- 
sulter des  bénéfices  héréditaires. 

Ou  sait  que  de  ces  bénéfices  héréditaires  naquirent  bien- 
tôt le  chaos  féodal  et  l'usurpation  de  tous  les  pouvoirs.  Nous    . 
ne  nous  flattons  point  d'avoir,  dans  une  si  courte  notice,  pu 
donne  ru  ne  idée  du  mérite  de  l'auteur, de  son  travail  et  de 
wi  riches  et  nombreuses  notes.  Cependant  nous  croyons 
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que  cette  esquisse  suffira  pour  inspirer  le  désir  de  connaître 
un  livre  si  utile  i  tous  ceux  qui  cherchent  une  solide  et 
agréable  instruction. 

Lb  comte  de  Ségcs. 


Observations  sub  les  ihc.osvb.nwss  db  système  actuel 
d'instruction  publique  en  Europe,  et  surtout  en 
France^  et  sur  les  moyens  d'y  remédier;  par  F.  G. 
Pottieh,  membre  de  l'Académie  d'Iéna  (i). 

Depuis  lung-tems,  tous  les  bons  esprits  sentaient  le  vice 
du  système  actuel  d'instruction  publique ,  et  déploraient 
le  mauvais  emploi  de  huit  ou  dix  des  plus  belles  et  des 
plus  heureuses  années  de  la  rie ,  uniquement  consumées 
à  tourmenter  et  a  fatiguer  la  jeunesse  par  des  études  fasti- 
dieuses ,  sans  aucune  utilité  comme  sans  aucun  résultat. 
Un  des  professeurs  de  l'Université  de  Paris ,  dans  une 
brochure  beaucoup  plus  riche  en  choses  qu'en  mots,  vient 
de  développer  avec  une  grande  clarté  tous  les  inconré- 
niens  d'un  système  suranné ,  dont  l'existence  semble  faire 
insulte  au  progrès  des  lumières  et  à  l'état  des  connais- 
sances, du  dix-nenvième  siècle. 

L'ouvrage  de  M.  Pottier  se  divise  en  trois  parties.  Dans 
lupremiere,  il  développe  les  inconvéniensdu  système  actuel. 
Il  examine  les  divers  objets  d'occupation,  propres  aux 
quatre  époques  distinctes,  dans  lesquelles  se  partage  le 
teins  consacré  a  l'instruction.  11  démontre,  par  des  faits, 
que  les  dlfférens  cours  préliminaires  et  spéciaux  de  gram- 

(i)  Paris,   1821  ,  in-%"  de  uo  pages  en  petîu  caractère»;  chei 

l'auteur,  i-ue  de»  Foiise'i-Saiul- Victor,  35 ,  cl  cliei  Arthii*  Be(  trimù',  me 
Hauicfcuilk,  11"  23.  Via.,  2  fr.  Ju  cent. 
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maire,  d'humanités,  de  telles-lettres,  dans  l'état  actuel 
des  livres  élément  aire  g  et  des  moyens  employés ,  ne  pro- 
duisent et  ne  peuvent  produire  aucun  résultat,  et  que  ce 
résultat  lui-même,  eu  supposant  qu'où  put  l'obtenir,  ne 
présenterait  aucun  avantage. 

Considérant  ensuite  l'instruction  littéraire  dans  son  en- 
semble, il  établit: 

Qu'elle  ne  sert  pas  même  la  mémoire,  quoiqu'elle  la 
cultive  exclusivement  ; 

Qu'elle  étouffe  l'intelligence,  en  forçant,  pendant  huit 
années  consécutives,  a  répéter,  uniquement  des  sons  qui 
n'ont  aucune  valeur  déterminée; 

Qu'elle  fausse  le  jugement,  en  l'asservissant  en  tout  et 
.  sans  cessée  l'autorité  d'autrui  ; 

Qu'elle  éteint  l'imagination,-  en  né  donnant  auoune  idée 
exacte; 

Que  l'aversion  qu'elle  inspire  pour  les  auteurs  anciens 
ne  lui  permet  pas  même  de  former  le  goût  ; 

Que  cette  même  instruction  ,  par  le  résultat  nécessaire 
et  obligé  d'un  mode  essentiellement  vicieux,  tient  soixante- 
quinze  jeunes  gens  sur  cent  dans  un  état  continuel  d'oisi- 
veté; 

Qu'elle  les  met  sans  cesse  en  rivalité  avec  leurs  cama- 
rades ; 

Qu'elle  les  constitue  dans  un  état  de  guerre  et  d'hosti- 
lité perpétuel  avec  leurs  maîtres  ; 

Qu'elle  leur  vante  sans  cesse  des  mœurs  et  des -usages 
différens  de  ceux  de  leur  pays; 

Qu'elle  exalte  à  leurs  yeux  le  mérite  d'un  système  poli- 
tique, tout  opposé  à  celui  danslequel  ils  sont  destinés  à  vivre; 

Et  que ,  sous  tous  ces  rapports ,  il  lui  est  impossible  de 
former  des  hommes  vertueux  et  sociables,  des  sujets 
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dociles ,  des  citoyens  amis  de  teor  pays  et  attachés  à  leur 

gouvernement. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  passe  en  renie  tous 
les  moyens  de  défense  que  l'on  peut  alléguer  en  faveur 
du  système  actuel  : 

Ce  système  a  formé  Racine,  Boileau,  Fénélon  ,  etc.'; 

L'on  peut  bien  savoir  le  latin  sans  avoir  recours  à  une 
méthode  analytique  ; 

En  supposant  que  celte  méthode  Tût  indispensable  pour 
acquérir  une  connaissance  approfondie  du  latin,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  bien  savoir  cette  langue  ; 

L'étude  des  langues  ne  peut  d'ailleurs  être  soumise  aux 
principes  rigoureux  des  sciences  exactes  ; 

Le  système  qui  existe  a  pour  lut  la  sanction  du  tems  ; 

Nos  pères  ont  été  élevés  de  la  même  manière  j 

Toute  l'Europe  sent  le  même  système  ; 

Tous  les  pères  de  famille  l'approuvent; 

Les  hommes  ne  seraient  pas  meilleurs  avec  un  autre  ; 

Ce  serait  d'ailleurs  un  malheur,  si  l'éducation  formait 
nn  trop  grand  nombre  de  savans. 

L'auteur  attaque  franchement  tous  ces  argument*  ;  il  les 
combat  arec  une  dialectique  rigoureuse,  et  les  réfute  vic- 
torieusement. 

Enfin,  il  récapitule  tous  les  incon  véniens ,  et  H  établit, 
en  dernier  résultat,  que  le  système  actuel  néglige  les 
facultés  physiques;  tend,  dans  tous  ses  élémens,  à  altérer 
et  à  dépraver  les  facultés  morales,  à  étouffer  et  a  détruire 
les  facultés  intellectuelles,  et  qu'il  est,  sous  tous  les  rap- 
porta, essentiellement  préjudiciable  a  la  gloire  et  à  la 
tranquillité  des  états ,  aux  intérêts  les  plus  chers  des  pères 
de  famille,  au  bien-être  présent  et  futur  des  jeunes  gens. 

Il  déplore  l'aveuglement  et  insouciance  de  la  plupart 
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des  pères  de  famille  dans  un  objet  d'une  aussi  haute  im- 
portance. 

Il  ne  suffisait  pas  de  démontrer  les  vices  du  système  en 
usage ,  il  était  nécessaire  de  le  remplacer  par  un  autre  plus 
conforme  à  la  raison.  C'est  ce  que  fait  l'auteur,  dans- la 
huitième  partie  de  ses  observations.  La  nouvelle  méthode 
qu'il  propose  a  pour  but  de  développer  également  et  en 
même  tems  les  facultés  physiques,  morales  et  intellec- 
tuelles (i)  :  les  facultés  physique*,  par  une  gymnastique 

(i)  La  même  division ,  qui  est  la  ««aie  qu'on  puisse  raisonnable 
ment  suivre  dam  un  plan  d'éducation ,  a  servi  de  hase  a  an  traité 
publié  en  1808  ,  aoiui  le  titre  d'Essti  crtiftait.  d'Sdocattoii,  physique, 
murale  et  intellectuelle ,  suivi  d'un  Plan  d'éducation  pratique  pour 
Tenfance ,  l'adolescence  et  la  jeunesse;  par  M.  H.  A.  Julliik  { i  toI. 
JH*  svec  tableaux.  Paris,  1808,  Fîrmîn  Dîdot). 

Ce  traité  est  divisé  en  trou  punies ,  dont  la  première  expose  des 
roui  idé  ration  s  générales  sur  les  avantagea  et  les  iuconvénieus  res- 
pectif! de  l'éducation  publique  et  de  l'éducation  domestique  ,  et  sur 
l'utilité  d'une  éducation  mixte  et  les  moyens  d'en  assurer  te  succès. 
l 'tuteur  établit  ensuite  séparément  les  principes  généraux  des  diffé- 
rentes branche*  dans  lesquelles  l'éducation  se  subdivise,  de  l'édu- 
cition  physique,  de  l'éducation  morale  et  de  l'instruction  religieuse, 
de  l'éducation  intellectuelle,  ou  de  l'instruction  proprement  dite. 

I*  seconde  partie  contient  l'exposition  d'une  méthode  qui  a  pour 
objet  de  régler  avec  économie  et  discernement  le  bon  emploi  dit 
tmt,  premier  instrument  du  bonheur.  Cette  seconde  partie,  sons 
le  titre  d'Essu  se»  i'iuhoi  de  tiub,  publiée  séparément  arec  de 
grand)  développe  mens,  est  devenue  un  ouvrage,  pour  ainsi  dire,  clas- 
«que ,  qui  a  eu  deui  éditions  en  France,  et  qui  a  été  traduit  en 
aHemind,  ainsi  que  l'agenda  général,  ou  lisretpraiiqu»  d'emploi  du 
'tins,  dont  il  a  été  publié  cinq  éditions,  en  France  et  dans  l'étranger. 
L»  troisième  partie  de  ce  traité  comprend  des  tableaux  synop- 
tiques et  analytiques,  composés  de  colonnes  parallèles,  qui  per- 
mettent de  suivre  pas  a  pas  ,  année  par  année ,  la  marche  progressive 
't  l'exécution  du  plan  proposé,  d'après  la  division  des  trois  branches 
de  l'éducation  et  la  distribution  méthodique  des  divers  objets  d'en- 
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sage  et  éclairée;  lea  facultés  morales,  pat  le  résultat ,  en 
quelque  sorte  obligé,  de  toutes  les  habitudes  que  doit  don- 
ner l'instruction,  de  toutes  les  connaissances  qu'elle  doit 
procurer;  les  facultés  intellectuelles,  par  des  principes  fon- 
dés sur  la  marche  même  de  la  nature. 

Comme  ces  facultés,  dans  leur  développement,  sont 
subordonnées  les  unes  aux  autres,  et  qu'il  devient  indis- 
pensable de  les  cultiver  successivement  et  dans  l'ordre  où 

geignement ,  et  des  dîfiercna  emplois  de  tons  Us  instans  ,  année  pli 
année ,  jour  par  jour,  et  pour  ainsi  dire  heure  par  heure. 

Dans  ta  récapitulation,  ou  résumé  analytique  du  plan  d'éduca- 
tion pratiqua  ,  l'auteur  considère  IIedogitios,  science  de  la  culture 
et  du  développement  de  nos  différentes  facultés,  sous  tioib  roiHTi 
ni  vni  :  i"  son  sujet,  l'sosm  ;  a»  son  but ,  lé  aoziBi.ni;  S*bod  instru- 
ment, le  iras  ;  pois  il  expose  avec  précision  les  conséquences  immé- 
diates de  ces  idées  fondamentales. 

Les  mêmes  divisions ,  les  mêmes  titres  de  chapitres  ,  les,  même» 
vues  préliminaires ,  le  même  point  de  vue  général  et  analytique,  Ont 
été  reproduits  depuis  peu,  avec  de  légères  altérations  qui  souvent  les 
dénaturent,  par  l'éditeur  d'un  ouvrage  intitula  :  De  l'Éducation 
selon  l'Évangile  ,  la  Charte  et  le  siècle  (  M.  n  Foolukib  )  ,  qui 
n'en  a  encore  publié  que  l'introduction ,  dans  laquelle  il  né  s'est  fait 
aucun  scrupule  de  copier,  sans  jamais  le  citer  ni  rendre  aucun  hom- 
mage a  ion  auteur,  une  partie  du  traité  dont  nous  venons  d'offrir  le 
résumé.  L'homme  qui  veut  fonder  l'éducation  sur  l'Évangile,  ne 
devrait-il  pas  commencer  par  en  suivre  les  principes  ;  etla  charité, 
comme  la  justice,  qui  défendent  de  s'emparer  du  bien  d'autrui, 
n 'auraient- elle  s  pas  dû  lui  rappeler  ce  précepte  :  rends  à  César  ce 
gui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  gui  est  à  Dieu  ?  Prendre  eu  totalité  ou 
en  partie. le  plan,  les  divisions  ,  les  titres  d'.uu  livre,  en  copier  mot 
pour  mot  des  passages  entiers  sans  le  citer,  c'est  violer  doublement, 
et  de  la  manière  la  plus  ouverte,  la  propriété  des  ouvrages  littéraires. 
Ce  vol ,  prévu ,  défini  et  punissable  par  les  lois ,  n'a  rien  de  commun 
avec  l'art  d'emprunter  les  pensées  d'autrui  pour  les  présenter  dans 
un  autre  ordre ,  les  faire  passer  au  creuset  de  la  méditation,  et  les 
revêtir  de  couleurs  nouvelles.  N.  d.  R. 
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elles  se  forment ,  l'auteur  établit  trois  époques  distinctes  : 

La  première,  de  six  ans,  employée  A  exercer  la  mémoire 
et  l'intelligence  par  des  faits-  élémentaires,  propres  à  don- 
ner une  idée  générale  de  toutes  les  sciences  dont  la  con- 
naissance peut  être  utile  ou  même  agréable  à  un  homme 
bien  né  ; 

La  seconde,  de  deux  ans,  destinée  à  éclairer  le  juge- 
ment et  la  raison  par  l'exposition  logique  ou  l'histoire 
méthodique  des  faits  appris  dans  la  première  époque,  et 
l'explication  des  auteurs  anciens  et  modernes,  développés 
et  analysés  comme  écrivains,  sous  le  rapport  du  style  ; 

La  troisième,  également  de  deux  ans ,  consacrée  à  for- 
mer l'imagination  et  le  goût  par  la  connaissance  plus  appro- 
fondie des  diverses  sciences ,  par  l'analyse  et  la  compa- 
raison des  auteurs  appréciés  sous  le  rapport  des  choses  et 
par  divers  sujets  de  composition. 

L'auteur  traite  ensuite  du  mode  d'enseignement  propre 
à  chacunevde  ces  trois  époques. 

Pour  la  première ,  qui  est  en  même  tems  la  plus  intéres- 
sante, il  s'est  attaché  à  l'adapter  aux  principaux  traits  du 
caractère  général  de  l'enfance.  Il  fait  marcher  de  concert 
l'étude  des  choses  avec  celle  des  mots.  Pour  les  choses, 
les  objets  d'enseignement  sont  classés  dans  une  espèce 
d'ordre  géométrique,  déterminé  par  le  degré  de  difficulté 
particulier  à  chacun  d'eux.  Les  faits  relatifs  à  chaque  objet 
d'enseignement  sont  limités  et  fixés  par  un  programme  ; 
la  connaissance  de  chaque  fait  est  communiquée!  l'élève 
par  la  pratique  ,  en  même  tems  que  par  la  théorie. 

Pour  les  mots,  la  langue  latine,  soumise  aux  principes 
analytiques  des  sciences  exactes  ,  sert  de  règle  pour  l'é- 
lude des  autres  langues.  Les  langues  modernes  sont 
apprises  par  la  pratique  journalière,  et  ramenées ,  .dans 
la  seconde  époque,  .au  même  esprit  d'analyse.  L'étude 
de  la  grammaire  est  différée  jusqu'à  ce  que  les  élèves 
Tome  x.  9 
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aient  acquis  des  notions  assez  étendues  des  langues. 
Four  mieux  fixer  les  objets  dans  l'esprit  des  élèves, 
outre  la  mémoire,  l'écriture  et  le  dessin,  l'auteur  lait 
usage  de  cahiers  particuliers  pour  chaque  objet  d'ensei- 
gnement. Ces  cahiers,  contenant  par  ordre  toutes  les  con- 
naissances que  la  méthode  a  procurées  à  l'êlère ,  auraient 
le  double  avantage  de  lui  mettre  sans  cesse  sous  les  yeux 
l'état  exact  de  ses  richesses  intellectuelles  et  de  lui  faciliter 
les  moyens  d'en  acquérir  de  nouvelles. 

Voulant  réunir  les  avantages  de  l'enseignement  mutuel 
à  ceux  d'une  louable  émulation ,  l'auteur  forme  des  com- 
pagnies de  dix  élèves,  qui  portent  le  nom  d'un  Français 
ancieu  et  illustre  ,  et  qui ,  solidaires  pour  l'instruction  seu- 
lement ,  sont  mises  en  rivalité  les  unes  avec  les  autres. 

Le  mode  d'enseignement  relatifaux  deux  au  très  époques  se 
trouvant  implicitement  énoncé  dans  les  objets  mêmes  d'en- 
seignement, nous  rie  croyons  pas  devoir  en  faire  mention. 

L'ancienne  méthode  semblait  viser  uniquement  à  créer 
des  hommes  de  lettres.  Tout  le  système  de  la  nouvelle  tend 
a  former  des  hommes  de  bon  sens ,  amis  de  leur  patrie  et 
attachés  à  leur  gouvernement. 

Cette  analyse  succincte  ne  peut  donner  qu'une  idée  très- 
imparfaite  du  mérite  d'un  ouvrage  qui  réunit  l'élégance  et 
l'énergie  du  style  à  la  profondeur  et  à  la  justesse  des  pen- 
sées, et  qui,  sous  ce  double  rapport,  se  recommande  puis- 
samment à  l'intérêt  des  pères  de  famille  et  à  l'attention 
des  personnes  chargées  de  l'administration  et  de  la  sur- 
veillance de  l'instructiou  publique. 

L'auteur  a  le  projet ,  dit-on ,  de  former  un  établissement 
dans  lequel  il  chercherait  à  mettre  sa  nouvelle  méthode 
en  pratique;  nous  ne  pouvons  que  former  des  voeux  pour 
qu'une  entreprise  aussi  utile  soit  favorisée  et  encouragée 
par  le  gouvernement,  et  pour  qu'elle  obtienne  un  heureux 
succès.  B. 
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Ei'itbes  et  Poésies  suivies  du  poème  de  Pabga  ,  par 

J.  P.   G.  VlEHHBT.    (!). 

Notre  siècle,  que  l'on  accuse  de  toutes  parti  d'une  dé- 
daigneuse indifférence  pour  les  ouvrages  en  vers,  et  qui' 
aurait  droit  peut-être  d'alléguer  pour  sa  justification  la 
stérilité  générale  dont  le  champ,  de  la  poésie  semble  depuis 
long- teins  affligé,  parait  cependant  réclamer  un  genre 
de  poésie  dont  le  succès  serait  grand  sans  doute,  si  l'uti- 
lité peut  être  considérée  comme  la  juste  mesure  de  la  fa- 
veur publique.  Ce  genre  serait  celui  de  la  satire.  Un  petit 
nombre  de  nos  poètes  actuels  s'occupe  de  cette  espèce  de 
composition ,  et  nul  d'entre  eux  n'en  a  fait  l'objet  exclusif 
de  ses  éludes.  La  plupart  s'obstinent  à  braver  la  disgrâce 
dans  laquelle  les  poèmes  descriptifs  sont  justement  tombés. 
Il  en  est  qui,  renouvelant  tant  d'essais  infructueux, 
s'arment  d'une  audace  sans  espérance  et  embouchent  la 
trompette  épique.  Quelques-uns,  moins  heureux  encore, 
■oupirent  la  plaintive  élégie,  Ou  s'élèvent  jusqu'à  l'ode 
pindarique,  poème  qu'un  homme  d'esprit  et  de  sens  a  fort 
justement  surnommé  la  sonate  de  la  littérature. 

Le  succès  passager  que  les  poèmes  descriptifs  ont  ob- 
tenu en  France ,  doit  être  attribué  au  besoin  d'émotions 
douces  et  de  jouissances  tranquilles  que  tous  lès  esprits 
ont  éprouvé  après  les  scènes  tragiques  de  la  révolution 
française.  Il  doit  être  attribué  aussi  au  talent  distingué  du 
chef  de  l'école/descriptive,  talent  qui  eut  quelque  tems  !e 
pouvoir  de  nous  faire  goûter  un  genre  défectueux,  et  dont 

(1)'  Un  toi.  in-8°,  ï  la  librairie  françïiie  de  Lidioca  t,  Palais-Rnjal, 
galerie  de  Lois,  n*  ]  97  et  1 98.  Pris ,  3  fr. 
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tes  briltans  défauts  furent  rachetés  par  un  grand  nombre 
de  beautés  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Hais,  quel  que  fut 
l'empire  de  la  séduction ,  il  fut  impossible  de  ne  pas  re- 
connaître que  le  genre  descriptif  était  taux,  parce  qu'il 
avait  pourfondementee  qui,  dans  tout  ouvraged'esprit,ne 
doit  Être  que  l'accessoire;  on  dut  s'apercevoir  bientôt 
que  l'intérêt  réel  d'une  production  poétique  ne  peut  re- 
poser que  sur  les  passions  de  l'homme.  La.  nature  est  sans 
doute  une  vaste  et  brillante  scène  ;  mais  elle  a  besoin 
d'être  animée  par  la  présence  d'un  acteur.  C'est  par  les 
rapports  que  l'auteur  de  l'univers  a  établis  entre  elle  et 
nous  que  la  nature  nous  plaît,  que  nous  aimons  a  en  goûter 
les  charmes;  et  l'art,  qui  n'est  que  l'expression  des  rap- 
port des  choses  et  des  lois  éternelles  de  la  raison  humaine, 
ne  peut  avouer  tout  ouvrage,  quel  que  soit  d'ailleurs  le 
mérite  de  l'exécution ,  dans  lequel  ('homme  est ,  pour  ainsi 
dire,  exilé  de  son  propre  domaine.  Le  poème  descriptif, 
à  cet  égard,  fait  du  monde  une  vaste  solitude. 

Saris  doute,  on  ne  pensera  pas  que  je  prétende  enve- 
lopper dans  le  même  arrêt  de  réprobation  le  genre  de 
l'épopée,  consacré  par  des  chefs -d 'ce uvre  de  tous  les  siècles 
et  considéré  par  Boileau  comme  le  premier  et  le  plus  dif- 
ficile de  tous.  Je  n'ignore  pas  que  plusieurs  des  poètes  les 
plus  distingués  de  notre  époque  ont  depuis  long-tems 
achevé  différentes  épopées,  et  que  quelques  autres  touchent 
à  la  fin  d'un  édifice  dont  la  construction  leur  a  coûté  beau- 
coup de  soins  et  d'années.  Aucun  ami  de  la  littérature  n'a 
oublié  le  titre  de  la  Grèce  sauvée,  quoique  l'auteur  de  ce 
poème  (feu  M.  de  Fontanes)  en  eu  t  promis  la  publication  de- 
puis quinze  ans  au  moins.  On  attend  avec  beaucoup  d'es- 
pérance une  épopée  de  Titus  ou  Jérusalem  détruite,  que 
l'auteur  du  Génie  de  l'homme  (M.  Chenedollé)  vient  d'a- 
chever; et  il  serait  injuste  de  ne  pas  fonder  également  un 
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légitime  espoir  sur  le  poème  de  Francu.iJ  que  nous  de- 
vrons bientôt  au  littérateur  distingué  dont  les  poésies 
serrent  de  texte  à  cet  article.  Toutefois,  peut-on ,  sans  être 
taxé  d'un  trop  grand  scepticisme,  concevoir  de  justes 
doutes  sur  te  goût  actuel  du  public  pour  la  poésie  héroïque. 
Les  fictions,  sang  lesquelles  l'épopée  ne  semble  pas  pou- 
voir exister,  ont  perdu  aujourd'hui  une  grande  partie  du 
crédit  qu'elles  obtenaient  jadis.  Notre  siècle  est  celui  de 
l'examen;  et,  hors  les  choses  qu'il  faut  croire  avec  une  foi 
religieuse ,  nous  sommes  devenus  difficiles  sur  les  men- 
songes un  peu  surannés  de  la  poésie  épique.  Entraînés 
par  le  torrent  des  révolutions,  spectateurs  obligés  de  réa- 
lités souvent  tragiques,  nous  représentons  aujourd'hui  une 
scène  dont  ta  vérité  ut  l'intérêt  ont  ètnoussé  notre  sensi- 
bilité pour  les  infortunes  fictives.  L'histoire  de  notre  tems 
est  une  grande  et  sanglante  épopée,  qui  nuit  à  l'intérêt  de 
toutes  les  inventions  que  le  génie  pourrait  nous  offrir. 

Hais  ces  mêmes  révolutions,  qui  ont  commencé  à  ré- 
générer le  corps  social  et  à  changer  sa  physionomie,  ont 
ouvert  une  nouvelle  carrière  au  moraliste  observateur, de 
la  société.  Les  institutions  récentes ,  les  obstacles  que  leur 
établissement  a  rencontrés,  le  choc  des  opinions,  des  in- 
térêts et  des  passions  contraires,  tout  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui  ressemble  si  peu  à  ce  que  l'on  voyait  autre- 
fois, que  l'observateur  est  frappé  sans  cesse  de  faits  in- 
connus à  nos  devanciers;  résultat  d'idées,  de  principes  , 
de  préjugés  nouveaux.  Telle 'est  malheureusement  la  con- 
dition de  l'homme,  qu'il  mêle  sans  cesse  le  mal  au  bien, 
le  ridicule 'au  sublime  :  d'autres  vices,  d'autres  erreurs, 
des  travers  différens  se  sont  produits  sur  la  scène  ;  et  c'est 
là  un  champ  nouveau  que  pourraient  exploiter  de  concert 
la  comédie ,  si  elle  jouissait  d'une  assez  grande  liberté ,  et 
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la  satire,  si  quelque  écrivain  distingué  consacrait  son  ta- 
lent à  ce  genre  de  composition. 

Sans  doute ,  le  poète  satirique  de  notre  époque  s'écar- 
terait des  routes  battues;  sans  doute,  il  ne  consacrerait 
plus  son  talent  a  peindre  les  embarras  de  Paris  ou  les  dé- 
sagrémens  d'un  mauvais  diner;  il  ne  disputerait  point  au 
néant  lés  ouvrages  ou  le  nom  des  Cotin  de  notre  Sge  ;  sa 
muse,  émule  de  Juvénal  et  de  Perse,  irait  chercher  plus 
haut  des  sujets  plus  utiles  et  plus  grands.  Amie  de  la  li- 
berté et  de  la  philosophie,  elle  combattrait,  sous  cettedouble 
bannière,  leur  commune  ennemie,  l'ignorance;  son  indi- 
gnation poétique  ne  s'exercerait  que  sur  les  véritables 
fléaux  de  la  société  nouvelle.  Elle  n'oublierait  ni  les  préjugés 
antiques  ni  les  préjugés  modernes.  Que  de  tableaux  s'of- 
friraient en  foule  a  sa  plume  1  Ici ,  les  gothiques  prétentions 
qui  tendent  à  faire  revivre  ce  qui  n'est  plus,  ce  qui  ne 
peut  plus  être  ;  là,  L'insouciance  dorée  de  ces  favoris  du 
pouvoir,  qui  vivent  en  courtisant  tous  les  régimes,  sans 
empêcher  la  chute  d'aucun;  plus  loin,  ces  calculateurs 
habiles  qui,  spéculant  sur  les  progrès  d'un  parti  comme 
sur  les  chances  de  la  bourse,  s'associent  toujours  au  succès 
de  toute  opinion  quelconque.  Tantôt  c'est  un  ancien  ami 
de  la  tyrannie  qui,  livré  à  un  parti  populaire,  cherche  à 
déguiser  son  allure  de  courtisan ,  et  voudrait  accoutumer 
sa  bouche  à  prononcer  le  nom  du  peuple  ;  tantôt  c'est  un 
vieux  partisan  des  excès  révolutionnaires,  qui  offre' aux 
rois  son  encens  déshonoré.  Le  satirique  confondrait,  dans 
ie  même  tableau,  et  le  ci-devant  esprit  fort  qui  parle  de 
sa  piété  nouvelle,  et  le  ci-devant  républicain  qui  affecte 
les  habitudes  de  la  cour,  et  l'homme  du  sabre  qui  implore 
des  cordons  pour  le  prix  de  services  rendus  autre  part  que 
sur  le  champ  de  bataille;  mais,  ce  qu'il  peindrait  surtout 
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avec  énergie,  ce  sont  les  ravages  de  l'esprit  de  parti,  de 
cet  esprit  qui  corrompt  tous  les  sentimeos  honnêtes,  qui 
divise  les  familles,  arme  les  frères  les  uns  contre  les  autres, 
place  le  père  et  le  dis  dans  des  armées  opposées,  change 
les  discussions  en  combats,  les  dissentimens  en  fureurs  , 
altère  les  plus  saines  opinions,  substitue  à  l'amour  de  la 
justice  l'amour  d'une  secte,  à  la  liberté  philosophique  la 
dépendance  d'un  parti,  à  l'amour  du  sol  natal  l 'indifférence 
du  cosmopolis  me ,  et  trop  souvent  la  passion  de  l'étranger. 
Si  quelquefois  le  satirique  descendait  des  hauteurs  de 
la  philosophie,  et  se  livrait  à  la  critique  littéraire,  ses  re- 
gards se  détourneraient  de  ces  auteurs  sans  talent,  que 
l'oubli  punit  assez  de  leurs  ennuyeuses,  mais  inoffensives 
productions.  Mais  il  fouetterait  d'an  vers  sanglant  ces 
méprisables  écrivains  qui,  suivant  les  expressions  de  Dide- 
rot, ne  rougissent  point  de  ressembler  à  ces  insectes  im- 
portuns qui  passent  les  înstans  de  leur  existence  éphémère 
à  troubler  l'homme  dans  ses  travaux  et  dans  son  repos. 
S'occuperait-il  des  doctrines  littéraires,  il  opposerait  l'auto- 
rité de  son  talent  à  ce  débordement  de  germanisme  qui 
menace  de  corrompre  notre  littérature;  il  vengerait  nos 
chefs-d'œuvre  des  attaques  des  Welches  nouveaux;  il  dé- 
clarerait la  guerre  à  ce  genre  bâtard  qui,  paré  du  nom  de 
romantique,  échappé  des  tréteaux  du  mélodrame,  aspire 
à  s'élever  jusque  sur  nos  théâtres  nationaux,  offre  comme 
un  effort  de  génie  ce  qui  n'est  souvent  qu'un  effort  de 
déraison,  substitue  à  la  saine  critique  les  exaltations  d'un 
enthousiasme  enfantin ,  et  voudrait  nous  faire  sacrifier  nos 
grands  hommes  à  des  auteurs  dont  le  génie,  semblable.au 
ciel  monotone  qui  inspirait  le  barde  écossais,  n'offre  que 
de  rares  clartés ,  au  milieu  de  ténèbres  orageuses. 

Hais,  en  développant  une  opinion  sur  un  genre  qui  pour- 
rait Être  avantageusement  traité  aujourd'hui,  je  m'aperçois 
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que  j'oublie  insensiblement  lis  sujet  principal  Je  cet  article. 
Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  facile  de  trouver  une  transition 
naturelle  entre  l'exposition  des  ressources  que  cette  époque 
présente  nu  satirique,  et  la  nouvelle  publication  de  M.  Vien- 
ne!, dont  plusieurs  épîtres  sont  de  véritables  satires.  Il 
semblerait  que  les  réflexions  que  j'ai  offertes  a  mes  lecteurs 
ont  été  plus  d'une  fois  celles  du  poète,  qui  u  signalé  dans 
ses  vers  la  plupart  des  travers  et  des  ridicules  de  la  société 
et  des  partis.  Une  portion  des  épîtres  de  M.  Viennet  est 
consacrée  à  soutenir  les  droits  de  la  raison  et  les  droits  de 
la  liberté,  et  les  inspirations  d'une  noble  philosophie  ont 
souvent  prêté  il  son  talent  des  accens  dignes  d'elle.  Soit 
que ,  dans  une  patriotique  indignation ,  il  s'adresse  k  un 
écrivain  allemand  (Kotiebue),  dont  les  diatribes  insul- 
taient jadis  la  France,  soit  qu'il  remercie  un  homme  d'état 
et  un  militaire  illustre  (le  maréchal  Gouvion-Saint-Cvr ) 
d'avoir  recréé  une  armée  dispersée  par  des  revers  aussi 
peu  attendus  que  peu  mérités;  soit  qu'il  s'élève  contre  les 
fureurs  de  la  délation,  qu'il  combatte  la  superstition  et  le 
fanatisme,  qu'il  tienne  auroid'Espagnelelangaged'unvrai 
patriote ,  ou  soit  que  des  accens  plus  tendres  aillent  con- 
soler les  malheureux  habita  ris  de  l'arga,  victimes  d'uhe  poli- 
tique barbare,  arraches  il  leur  douce  patrie,  la  quittant,  les 
yeuxbaignés  de  larmes,  et  courbés  sous  le  poids  des  ossemens 
de  leurs  ancêtres,  M.  Viunnet  nous  montre  partout  un 
poète  distingué,  un  écrivain  philosophe  et  un  bon  citoyen. 
'  Le  recueil  qu'il  vient  de  publier  se  compose  de  seize 
épîtres  et  du  poème  de  Parga.  Quelques-unes  de  ces 
épîtres  sont  purement  littéraires.  Dans  plusieurs  autres  , 
l'auteur  jette  un  coup  d'œil  sur  la  société  ef  sur  les  travers 
de  notre  âge;  une  d'entre  elles  rentre  dans  le  genre  de  l'Iîé- 
roîde,  genre,  il  faut  le  dire,  asset  malheureux  en  France, 
ur'i  il  n'a  encore  produit  de   très-remarquable  qu'un  mor- 
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ceau  de  poésie,  qui  n'est  .lui-même  que  la  traduction 
d'un  poème  de  Pope,  inférieure  à  l'original,  comme 
toutes  les  traductions.  En  général,  les  sujets  qui  exigent 
de  l'énergie  et  une  sorte  d'indignation  poétique  convien- 
nent beaucoup  mieux  A  M.  Yiennet  que,  ceux  qui  demandent 
de  la  douceur,  des  images  et  des  sentimens  tendres.  Son 
vers  a  quelque  chose  d'inflexible ,  et  parfois  même  de  sau- 
vage, qui  rappelle  plutôt  la  brûlante  énergie  de  Juvênal  que 
la  grâce  élégante  d'Horace.  Il-semble  que  l'auteur  dédaigne 
de  polir  sa  phrase,  et  de  donner  à  sa  période  cette  rondeur 
harmonieuse  qui  séduit  l'oreille.  On  serait  porté  à  croire 
qu'il  aime  mieux  frapper  l'esprit  et  le  surprendre,  que  de 
l'entraîner  doucement  vers  le  but  qu'il  se  propose. 

Toutefois,  comme  il  nous  est  impossible  de  renoncer  au 
devoir  que  nous  impose  la  critique,  nous  ne  pouvons  dissi- 
muler que,  si  cette  espèce  d'fipreté  de  style  convient  a  cer- 
tains sujets,  et  même  est  souvent  un  effort  de  l'art,  it  faut 
prendre  garde  qu'elle  ne  devienne  une  manière,  et  que, 
trop  fréquemment  reproduite,  elle  ne  se  change  en  un  per- 
pétuel défaut.  Un  écrivain, quiconnaîttouteslesressource» 
de  son  art,  sait  ù  propos  briser  sa  phrase,  couper  ses  périodes, 
interrompre  brusquement  l'ordre  naturel  des  expressions, 
réunir  même' à  dessein  des  co  nsonnan  ces  rudes  et  d'une  har- 
monie sauvage.  Mais  si  de  tels  moyens,  qui  ont  la  variété 
pour  but,  sont  toujours,  ou  trop  souvent,  mis  en  usage ,  il 
en  résulte  un  genre  de  monotonie  bien  moins  supportable 
que  celle  qui  est  l'effet  d'une  trop  longue  continuité  de 
tournures  uniformément  élégantes,  et  de  sons  d'une  har- 
monie toujours  pareille.  Ces  sortesde  combinaisons  doivent 
être  d'autant  plus  sobrement  employées,  qu'elles  paraissent 
s'écarter  davantage  de  l'ordre  naturel  des  idées.  De  leur 
usage  modéré  naît  l'originalité;  leur  abus  produit  le  singu- 
lier et  le  bizarre.  On  se  tromperait,  au  reste,  si  l'on  pensait 
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que  le  style  de  M.  Viennet  mérite  toute  l'étendue  de  cette 
critique.  Il  sait,  quand  il  le  veut,  donner  &  ses  tournures 
de  la  grâce  et  de  l'élégance.  On  désirerait  seulement  qu'il 
le  voulut  plus  souvent.  Notre  but  est  de  le  prémunir  contre 
l'affectation  d'une  manière  qui,  parfois,  d'un  heureux  effet, 
peut,  par  l'abus,  devenir  un  grand  défaut. 

Si  nous  passons  de  l'examen  du  style  à  celui  de  la  pensée, 
nous  trouverons  tout  à  louer  dans  les  poésies  de  H.  Viennet 
Cet  écrivain  a  mis  à  profit  le  précepte  d'Horace  qui  établit 
la  raison  comme  le  fondement  de  tout  ouvrage  d'esprit.  Ce 
n'est  plus  ici  l'un  de  ces  poêles  auxquels  on  est  obligé  de 
pardonner  leurs  opinions,  leurs  idées,  en  faveur  de  l'éxe- 
cution, chez  lesquels,  en  louant  le  style,  il  faut  condamner 
le  fonds.  Il  n'est  pas  du  nombre  de  ces  écrivains  qui,  re- 
gardant la  poésie  comme  une  combinaison  plus  ou  moins 
heureuse  d'images,  de  sons  et  de  mots,  s'inquiètent  peu  de 
l'utilité  d'un  sujet,  si  ce  sujet  prête  a  des  développemens 
poétiques;  vont  chercher  dans  les  répertoires  de  l'orien- 
talisme des  images  éclatantes,  se  plaisent  à  revêtir  des 
couleurs  de  la  poésie  quelque  fragment  des  écritures,  et 
présentent  ce  futile  travail  à  des  hommes  du  dii7 neuvième 
siècle  ,  qu'ils  prétendent  ainsi  distraire  des  idées  graves,  et 
des  pensées  utiles  qui  les  occupent.  M.  Viennet  a  fait  preuve 
d'un  jugement  sûr  et  d'une  raison  élevée,  en  s' écartant 
d'un  sentier  trop  facile;  il  n  conçu  une  plus  haute  idée  de 
la  mission  du  poète;  et,  loin  de  bannir  la  politique  du  do- 
maine de  l'imagination,  il  a  noblement  pensé  que  l'ima- 
gination et  le  talent  n'ont  pas  moins  que  toutes  les  autres 
facultés  de  l'homme  leur  dette  à  payer  a  la  civilisation. 

Mais  en  même  tems  il  était  digne  d'un  poète  de  pen- 
ser que,  si  la  poésie  doit  remplir  la  mission  d'éclairer  les 
hommes ,  son  rôle ,  dans  des  tems  de  discorde ,  n'est  point 
d'irriter  les  passions,  et  de  courir,  Euméuide  sanglante,  au 
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milieu  des  partis,  échauffer  les  discordes  et  souffler  la 
guerre  civile.  La  poésie  remplit,  sans  doute,  uu  rôle  hono- 
rable et  sacré,  lorsque,  sur  la  Ijre  de  Tyrtée,  elle  inspire 
à  un  peuple  U  haine  d'une  domination  étrangère;  mais, 
quand  des  discordes  publiques  troublent  ces  enfana  d'une 
même  patrie ,  quand  tous  les  membres  d'une  même  société 
doivent  détester  des  combats  dans  lesquels  les  vainqueurs 
sont  plus  à  plaindre  que  tes  vaincus ,  où  la  mère  com- 
mune est  partout-  déchirée  par  des  fils  révoltés,  le  rôle  de 
la  poésie  est  de  calmer  l'agitation  des  cœurs,  de  rappro- 
cher les  esprits,  de  réconcilier  les  haines,  d'inspirer  enfin 
l'amour  de  la  paix.  M.  Viennet  n'a  point  ignoré  ce  devoir, 
et  l'a  plus  d'une  fois  accompli.' Pour  moi,  dit-il  dans  son 
épître  sur  l'armée  : 

a  Pour  mai ,  dont  la  ulena ,  vouét  à  ma  patrie , 
Ont  toujours  des  parti»  combattu  la  furie, 
Moi  qui ,  depui»  vingt  ans ,  célébrant  noi  hauts  faits, 
Voudrait  unir  ensemble  et  la  gloire  et  la  paix, 
Puiisé-je  être  entendu  des  guerrier»  que  j'admire, 
Inspirer  1  leur  cour  ce  que  mon  cœur  m'inipire. 
Le  mépris  des  ingrats  qui  pensaient  lei  flétrir, 
Et  l'horreur  de*  méchant  qui  les  veulent  aigrir!  > 

Lorsqu'en  i8i5,  les  troupes  étrangères  occupaient  notre 
territoire,  M.  Viennet  osa  s'adresser  à  l'empereur  de 
Russie,  et  lui  faire  entendre  le  langage  d'un  Français.  11 
lui  représenta  noblement  les  devoirs  qu'un  trdne  impose, 
et  ceux  que  la  victoire  même  commande  ;  il  conseilla  à 
ce  souverain  de  donner  ù  ses  alliés  l'exemple  de  la  mo- 
dération. 

■  Commence,  fila  dea  cura ,  ils  suivront  ton  exemple  ; 
.    Songe  qu'en  ce  moment  l'hiatoî»  te  contemple  ;  * 

Qu'un  jour,  précipité  du  faite  des  grandeurs, 
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Aux  siècles  à  venir,  présenté  par  l'histoire, 

Tu  dob  à  leur  justice  exposer  U  mémoire. 

Quel*  que  soient  ton  pouvoir  et  la  prospérité , 

Tu  naquis  le  vassal  de  la  postérité. 

Malheur  aux  souverains  dont  l'orgueil  la  dédaigne  ! 

D'un  œil  incorruptible  elle  juge  leur  règne  ; 

S'il*  furent  des  humain*  l'horreur  et  le  fléau , 

La  honte  pour  jamais  s'assied  sur  leur  tombeau. 

Le  monde  avec  effroi  n'entretient  de  leur  vie  ; 

L'éternité'  pour  eux  est  toute  ignominie. 

Mais  un  roi  qu'elle  honore ,  et  dont  le  peuple  en  deuil 

A  regretté  les  lois  et  suivi  le  cercueil , 

Aux  princes  de  la  terre  est  offert  pour  modèle; 

Le*  art*  parent  Bon  front  d'une  palme  immortelle  , 

La  tombe  n'est  pour  lui  que  U  porte  de*  cieux , 

L'hommage  des  mortels  l'élevé  au  rang  des  dieux,  » 

Plus  tard,  M.  Vienne!  s'adresse  au  roi  d'Espagne,  qu'il 
cherche  à  prémunir  contre  les  flatteurs  et  contre  les  per- 
fides conseillers.  «  C'est  Dieu,  lui  dit-il,  qui  t'inspira  le 
dessein  d'asseoir  la  liberté  sur  le  trône. 

o  Sans  crainte  et  tans  regret  supporte  sa  victoire  ; 

Elle  Et  ton  talut ,  elle  fera  ta  gloire. 

Loin  d'attaquer  le*  rois,  elle  seule  aujourd'hui 

Des  trônes  ébranlés  peut  devenir  l'appui; 

Se*  amis  sont  les  tiens  ,  vos  intérêts  vou»  lient; 

De  ses  ennemis  seuls  que  les  rois  se  défient. 

Je  sais  par  quel*  discours  ils  ont  pu  l'égarer; 

De  l'intéict  public,  adroits  à  se  parer  ;  • 

v  Des  état* ,  disent-ils ,  les  nouvelle*  doctrine* 

«  Lea  couvrent  tôt  au  tard  de  sang  et  de  ruines. 

i(  Cet  absolu. pou  voir  qu'il  a  reçu  de*  cieux. 

«  Le  peuple,  en  ses  désirs,  toujours  insatiable, 

«  Ne  tient  pas  compte  aux  rots  des  biens  dont  on  l'accable; 

«  II  n'arrache  un  bienfait  que  pour  en  abuser, 

a  II  n'affaiblit  1rs  vois  que  pour  1rs  écraser; 

a  C'est  pour  briser  l'autel  qu'il  réforme  l'église  , 

u  Et  Dieu  rtième  biculot  est unfrein  qu'il  méprise.  » 
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C'est  ainsi ,  Ferdinand ,  qu'ahnaant  ton  «prit , 

Avec  la  liberté,  confondant  la  licence. 

Il  i  l'auto  ni  rappelé  Ici  mallieuri  de  la  France; 

Ces  malheura  furent  grands  ;  et',  loin  de  Ici  nier, 

le  haie  trop  lea  forfait!  pour  lea  jûrttGer.         '* 

Maia  qui  fit  teui  cea  maux?  d'où  vinrent toua  cea  crimes? 

Le  peuple  n'exprimait  que  de>  vœux  légitime». 

Par  un  facile  accord  l'empire  était  taure , 

L'orgueil  refula  tout ,  tout  lui  fut  enlevé ,  etc.  d 

Ces  trois  citations  mettent  le  lecteur  à  portée  de  juger  les 
épures  de  M.  Yiennet,  sous  le  rapport  du  style  et  sous 
celui  de  la  pensée. 

l'ai  réservé ,  pour  la  fin  de  cet  article ,  le  poème  le  plus 
intéressai)  t  et  sans  contredît  te  plus  remarquable  du  recueil 
de  M.  Viennet.  Il  était ,  certes,  difficile  de  choisir  un  sujet 
plus  digne  d'inspirer  la  muse  d'un  poète ,  que  le  récit  des 
dernières  infortunes  des  enfans  de  Parga.  On  peuple  mal- 
heureux ,  vendu  par  une  «nielle  pétïtiqae  a  des  tyrans 
qu'il  déteste ,  préfère  un  exil  éternel  à  la  domination  d'un 
barbare  étranger;  il  abandonne  ses  cités  asservies»  il  s'ar- 
rache aux  champs  que  fécondaient  ses  mains ,  aux  humbles 
temples  où  il  adorait  le  Dieu  de  ses  pères;  peuple  simple 
et  généreux,  peuple  de  laboureurs,  qui  ne  connaissait  que 
le  luxe  modeste  des  campagnes,  que  les  pompes  de  la  na- 
ture si  riche  dans  ses  climats  favorisés,  et  qui.,  cultivant 
les  arts  sans  partager  la  corruption  des  peuples  civilisés , 
s'était  fait  une  douce  et  longue  habitude  de  l'innocence, 
du  courage  et  de  la  liberté.  Le  contraste  de  l'ignorante 
férocité  du  Musulman,  de  la  candeur  à  la  fois  naïve  et 
polie  des  vertueux  Parganiotes  et  de  la  politique  cruelle 
et  cependant  civilisée  de  l'Anglais,  pouvait-il  ne  pas 
échauffer  l'imagination  d'un  poète  ?  Quelques  épisodes 
rattachés  à  l'action  principale  ,  quelques  comparaisons  in- 
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génieuses,  le  langage  poétique,  et  roi  là  un   poème  tout 

M.  Tiennet  a  traité  ce  noble  sujet  arec  un  talent  remar- 
'  quable.  Il  a  su  donner  du  mouvement  à  ses  tableaux;  ses 
réflexions  sqat  souvent- profondes;  ses  images  réunissent 
souvent  la  grâce  à  l'éclat.  On  reconnaît,  dans  les  différens 
caractères  qu'il  introduit  sur  la  scène ,  et  dans  les  discours 
qu'il  prête  ù  ses  personnages,  le  poète  tragique  qui  depuis 
a  produit  une  composition  dramatique  d'un  ordre  élevé. 
Il  montre  une  habileté  devenue  bien  rare  aujourd'hui  dans 
l'exécution  des  vers  libres,  qu'il  a  choisis  pour  écrire  son 
poème  de  Parga,.  Rien  ne  parait  en  effet  plus  aisé,  et  rien 
peut-être  n'est  plus  difficile  que  ce  genre  de  versification, 
dans  lequel  notre  littérature  ne  possède  qu'un  petit  nombre 
de  bons  modèles.  Sans  doute,  il  arrive  quelquefois  a 
H.  Tiennet  de  négliger  certains  détails;  mais  ce  défaut 
est  ici  plus  rare  que  dans  ses  épitres.  La  peinture  suivante 
semble  remplie  de  charme  et  d'élégance. 

«  Dans  1rs  champs  de  Parga  régnait  1»  liberté , 
Son  souffle  créateur  animait  l'industrie; 
Do  l'opulence  oisive  et  de  la  pauvreté 
Le  travail  préservait  cette  terre  chérie  ; 
Farga  s'applaudissait  de  sa  félicité. 
Les  enfàns  de  Parga  bénissaient  leur  patrie. 

Cérès,  dan.  leur,  étroits  vallons, 
Ne. faisait  point  flatter  de>  moissons  abondantes; 
Mais  la  nature  est  riche  ,  et  les  maius  bienfaisantes 

Leur  prodiguaient  ses  autres  dons. 
L'olivier,  dont  PaUas  avait  doté  la  Grèce  , 

Pour  eus.  surchargeait  ses  rameaux. 

Bacchut ,  sur  leurs  riaos  coteaux , 
De  ses  pampres  joyeux  étalait  la  richesse  ; 
Sur  des  prés  entaillés  bondissaient  leurs  troupeaux  ; 
Les  échos  redisaient  les  chansons  des  bergères, 
Et  la  mer,  où  voguaient  leurs  cent  barmics  légères , 
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Livrant  à  leuri  filet»  l'habitant  Je  M  et  m, 
Leur  partait  les  trésors  du  plages  Ktrangère». 

Vingt  ruiaieaux  limpides  et  frai* 
Baignaient  en  murmurant  leur  rive  parfum». 

Et  dans  leurs  adonna  btuqiiet* , 
Au  feuillage  immartel  du  chêne  et  du  cjpref, 
L'orange  mariait  la  verdure  embaumée.  » 

L'auteur  peint  avec  beaucoup  d'énergie  le  départ  des 
babitans  de  Parga,  lorsqu'ils  s'arrachent  a  leur  pairie.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  ce  touchant 
tableau  ;  mais  nous  croyons  nos  citations  suffisantes  pour 
faire  juger  si  l'ouvrage  de  M.  Viennet  est  au-dessous  du 
noble  sujet  qu'il  a  choisi.  Selon  sa  coutume,  il  a  tait  jail- 
lir, du  récit  des  infortunes  de  Parga,  de  hautes  leçons 
pour  les  monarques  et  pour  les  peuples.  Tacite ,  disent  de 
savans  critiques,  n'a  offert  aux  Romains  une  si  séduisante 
peinture  des  peuples  de  la  Germanie  que  pour  donner  à 
Rome  corrompue  une  énergique  leçon;  ce  grand  écrivain 
voulait  faire  rougir  de  son  abaissement  une  nation  dégé- 
nérée de  sa  vertu  première,  en  opposant  à  ses  mœurs  dé- 
gradées le  simple  récit  de  celles  d'un  peuple  que  Rome 
qualifiait  encore  du  nom  de  barbares;  il  voulait  lui  faire 
sentir  le  prix  des  vertus  qu'elle  n'avait  plus.  Puisse  le  ta- 
bleau des  mœurs  modestes  de  Parga,  de  la  naïve  candeur 
de  ce  peuple  sage  et  pieux,  de  son  amour  pour  la  liberté, 
dont  la  corruption  du  vice  est  la  plus  grande  ennemie , 
toucher  plus  vivement  la  France  que  les  admirables  ta- 
bleaux de  Tacite  ne  touchèrent  jadis  cette  Rome  si  cou- 
pable, et  si  déchue  de  sa  splendeur  antique! 

Léon  Thiee  si. 
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m.  BULLLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 
LIVRAS   ÉTRANGERS  (i). 

AMÉRIQUE. 

ÉTATS-UNIS. 

1^.  S.  Comme  no»  relations  arec  les  Etals-Unis  d'Amérique  sont 
encore  très-irrégu litres  et  mal  établies,  nous  ne  pouvons  donner  que 
de  loin  en  loin  ceux  des  ouvrages  périodiques  ou  autres  qui  viennent 
à  notre  connaissance.  Kous  invitons  nos  honorables  correspondans  de 
cette  partie  si  intéressante  do  globe  à  vouloir  profiter  de  toutes  les 
occasions  les  pins  aûres  dont  ils  pourront  disposer  pour  nom  trans- 
mettre, soit  les  annonces  de»  meilleurs  ouvrages,  publiés  récemment 
dans  leur  pays,  soit  les  nouvelles  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  arts  et  la  littérature. 

i. —  The  American  Médical  Recorder  of original  papers  and  in- 
telligence in  Medicine  and  Surgerj-.  — Philadelphie,  octobre  1810, 
vol.  III,  n°  XII. 

Ce  cahier  contient ,  entre  antres  articles,  des  observations  sur  la 
cataracte ,  par  H.  G.  Fait»,  M.  D.  de  Baltimore;  une  revue  analy- 
tique des  première  et  deuxième  livraisons  de  la  Revu*  médicale, 
historique  et  philosophique  de  Paris;  un  examen  des  observations 
sur  les  fumigations  sulfureuses  ,  par  Jean  de  Ciuo,  docteur  en 
médecine  ;  une  lettre  du  docteur  Hisa ,  professeur  de  chimie  dans 
l'université  de  Pensylvanie,  sur  son  calorimoleur,  avec  une  planche,  . 
et  la  réponse  du  docteur  Eubli. 

a.  —  New  York  Médical  Bepasitary,  or  Original  Essays  and  in- 
telligence relating  to  Physic ,  Surgery,  etc.  —  fïe&Scries,  octobre 
1810,  New  York,  n°  t,  vol.  VI. 

Les  principaux  articles  contenus  dans  ce  cahier  sont  :  nn  Précis 
de  la  fièvre  jaune  quia  régné  à  la  X 'ouvelle-  Orléans ,  en  1819;  par 
M.  J.  Bàiti»,  I&.  D.  f  aac  Esquisse  historique  de  la  fièvre  jaune 


m»,  par  un  astérisque  (*)  place  à  côté  du  titre 
eux  des  livres  é Ira ngers  ou  français  qui  paraîtront 
1  particulière,  etdout  noua  rendrons  quelquefois 
n  des  Analyses. 
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endémique  qui  exerça  tes  ravages  à  ht  Nouvelle-Orléans ,  pen- 
dant l'été  et  t  automne  de  1819,  Écrite  premièrement  en  français 
pir  M.  Durer,  de  Chambéry,  M.  D.  secrétaire  de  la  aociété  médi- 
cale delà  Louisane;  une  analyse  du  Scleroliumfgiganteum,  ou  Tac- 
iaAoe,pK  JoawToaair ,  M.  D.  ;  un  article  tu*  le  Traite  de  la  fièvre 
jaune,  par  Imsi.tb,  publié  fi  Charleaton,  etc.  * 

3.  —  Theffettern  Review  and  MUcellaneout  Mégalithe,  Tel.  H. 
— N°  i  for  May.  LexinSton{\).— Idem.— Vol.  III,  n«  i,  for  Augatt 
1810. — Reine  de  l'ouest,  etc.,  pour  le*  mois  de-mai  et  d'aofit  1830. 
Le  premier  de  cet  cahiers  contient  une  dissertation  sur  cette 
question  :  L'ambition  vcintriliue-t-elle  plus  au  bonheur  que  la  vie 
domestique?  Un  article  inr  Ivanhoe  ;  roman  de  sir  fValter  Scott) 
une  dissertation  sur  l'esprit;  un  article  sur  les  idylles  orientales; 
nn  autre  sur  les  poissons  de  l'Ohio,  par  U.  Rinsbsqdi  ;  et  l'extrait 
d'un  ouvrage  intitulé,  Le  Livre  d'esquissesac  Geoffroy  Crayon, pu 
M.  Ihtiiti.  —  Le  second  cahier  renferme  un  examen  des  Lettres  de 
Pierre  à  ses  concitoyens;  an  autre,  de*  ouvrages  poétiques  de  John 
TrumbuU;une  lettre  à  Caleb  Atvater ,  de  Cirvleville  ,  sur  les  mo~ 
numens  Alleghawian  supérieurs  de  Nonh  Eikharn  Creek  ,  comté 
de  la  Fayette ,  dans  le  Kenlurlry,  par  M.  Rafinesque,  etc.  et  quel- 
que» pièces  de  ver». 

EUROPE. 

ANGLETERRE. 

4.  —  Report  of  tke  Society  for  bettering  the  condition  and  in- 
creasingthecomfoMsofthepoor.— Rapport»  de  la  aociété  fondéepour 
améliorer  la  situation*!  en  pauvres  et  augmenter  leur  aisance.  Londres,1 
1S10.  Hatcbard  et  fils.  Piccadillj,  n*  187.  6  volumes  in-ia.  Prix,' 
■  s  schellings. 

S.— An  Essay  on  the  Employaient  ofthe  poor.  —  Essai  sur  la  ma- 
nière d'employer  les  classes  pauvres ,  par  Robert  A.  Suais.  Londres, 
1810-  Hatchard.  Brochure  in-8°.  Prix ,  1  schellings. 

6.  —  Travels  in  various  countries  oftheeatt,  etc.  — Voyagea  en 
divines  contrée*   de  l'orient,   faiaant  auite  aui   mémoire»  sur  la 


C  1  )  L'emplacement  de  Leiington  ,  chef-lieu,  de  l'état  de  Ken- 
tuckr,  n'était,  en  1779,  qu'une  Tait*  forêt;  ce  ne  fut  qu'en  1781  que 
le  plan  de  la  ville  fut  tracé. 
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Turquie  d'Europe  et  celle  d'Asie ,  par  Robert  Wiuwii  Londres, 

■8u>,  in-4*  de  63o  pages  ,  avec  treize  planches. 

Les  mtmoirps  filés  dans  ce  titre,  et  ce  volume  qui  en  est  la  con- 
tinuation, renferment  beaucoup  d'antiennes  inscriptions  grecques , 
avec  des  explications,  de)  observations ,  des  description»,  les  plus 
instructives  et  les  plus  satisfaisante*. 

j.—PivtÙH$qtie  illustrations  qf  Buenos-  Ayrts  and  Mantc-V ideo- 
— Vues  pittoresques  de  Buenos- Ayres et  de  Monte- Video;  composées 
de  vingt-quatre  gravures ,  avec  la  description  du  pays ,  des  costumes, 
des  mœurs, etc.,  des  habitans  de  ces  villes,  et  de  ceux  des  environs; 
par  E.  E.  Vidal.  Londres,  1830.  Limbird.  1  voL  in-4°. 

Les  érénetnens  qui  se  sont  passés  depuis  dix  a  quinze  ans  dans  les 
provinces  espagnoles  de  l'Amérique  méridionale ,  filtrent  sur  ces 
contrées  l'attention  de  toute  l'Europe.  La  prise  de  Buenos-Ajres  par 
■ir  Home  Popham  ,  en  1806,  fut  comme  le  prélude  de  la  révolution 
qui  s'étendit  ensuite  sur  tout  ce  vaste  continent.  Le  marquis  de 
Sobre-Monte,  vice-roi,  bomme  dépourvu  de  talent  et  d'énergie, 
abandonna  la  ville  a  une  poignée  de  troupes  anglaises.  Don  Santiago 
Liniers  répara  cet  échec  par  sa  valeur  :  ce  brave  Français  attaqua  la 
ville  deux  mois  après ,  s'en  empara ,  et  fit  prisbnnier  le  général  an- 
glais et  sa  petite  armée.  Indignés  de  la  conduite  de  leur  vice-roi, 
les  habitans  le  dépouillèrent  de  sa  charge ,  et  en  investirent  leur  li- 
bérateur, auquel  ils  accordèrent  l'autorité  suprême  tant  civile  que 
militaire ,  avec  le  titre  de  capitaine  général.  Cette  démarche  fut  le 
premier  pas  vers  l'insurrection  qui  a,  depuis,  séparé  ces  provinces  de 
la  mfcre-patrie.  L'année  suivante,  les  Anglais ,  commandés  par  sir 
Samuel  Auchmuty,  prirent  possession  de  Mante-Video,  qu'ils  per- 
dirent après,  par  suite  d'une  capitulation  ignominieuse  a  laquelle 
souscrivit  le  général  Whitelock,  s'engageant  à  faire  évacuer  toutes  les 
provinces  de  Rio  de  la  Plata,  y  compris  Monte- Video. 

Le  rang  et  la  popularité  dont  jouissait  Liniers  excitèrent  l'envie 
d'EIio ,  gouverneur  de  Monte- Video,  Il  essaya  de  se  faire  des  parti- 
sans et  réussit  à  former  une  Jante  distincte ,  4  l'imitation  de  celle  de 
l'Espagne ,  indépendante  du  capitaine  général.  Liniers  fut  remplacé 
par  Don  Baltasar  Hidalgo  de  Cisneros-  Celui-ci  Et  connaître  aux 
habitans  la  déclaration  de  la  régence  d'Espagne,  qui  dispensait  les 
Américains  de  toute  obéissance  au  gouvernement  espagnol.  On  as- 
sembla aussitôt  un  congrès ,  et  l'on  forma  une  junte  ;  mais  les  chefs 
espagnols  du  Paraguay   ayant  voulu  s'opposer  à  l'exécution  de  ces 
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projet:,  Liniera,  abandonné  des  troupes  qn'il  avait  levée»,  fut  pris 
et  décapité.  Au  commencement  de  l'année  1811,  Don  José  d'Arti- 
gas,  natif  de  Monte-Video,  offrit  Ml  services  à  la  junte  da  Buenas- 
Ayrea ,  ponr  exciter  A  l'insurrec  lion  lei  habitaos  da  la  rire  gauche 
(Est)  de  la  Plita  t  il  en  obtint  des  secours  d'armes,  de  munitions , 
de  soldats,  et  parvint!  établir  l'indépendance  de  cette  province.  A 
l'exception  de  Monte- Video ,  dit  notre  auteur,  Artigas  possède  toute 
la- rite  orientale  (  Banda)  qu'il  gouverne  «enl;  il  vit  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  membres  du  congrès  dont  l'autorité  est  maintenant  "" 
reconnue  par  toutes  lea  province»  de  Eio  da  la  Plata,  qui  sont  an 
nombre  de  vingt,  divisées  en  hautes  et  basse»  ,  suivant  leur  situation. 
Lea  premières  sont  :  Maxos  et  Chiquitoi ,  Apalobaniba  ,  Santa-Crui 
de  la  Sierra  ,  La  Paz,  Cochaharaba,  Carangas,  Misqse,  Paria',  Cbar- 
cai,  Potoai  et  Atacama.  Lesderaièrei  sont  :  Tarija,  Galta  ,  Paraguay, 
Tuciiman,  Cordoba,  Cnyo,  Entrerios,  Monte-Video,  ou  Banda- 
Orienlale  ,  et  Buenos-Ayres.  La  population  de  cette  immense  étendue 
de  pays  ne  s'élève  pas  A  plus  d'un  million  trois  cent  mille  amas. 

Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  l'histoire  de  Baeuos-Ayres  , 
l'auteur  passe  à  la  description  de  cette  ville ,  telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui. Avant  de  devenir  la  résidence  du  vice-roi,  elle  était  regardés 
comme  la  quatrième  ville  de  l'Amérique  méridionale;  mais,  sa  popu- 
lation et  aon  opulence  augmentant  chaque  jour,  parmi  les  villes  de 
cette  côte  de  l'Amérique,  elle  n'est  plus  aujourd'hui  inférieure  qu'A 
Lima.  Le  tableau  des  mrtara  et  des  coutumes  de  tes  habitans  est 
neuf  et  plein  d'intérêt  :  en  général,  cet  ouvrage  renferme  tout  ce 
qu'on  peut  désirer  de  connaître  sur  un  pays  qui  a  été  depSis  peu  le 
théâtre  d'événement  important,  et  féconds  en  résultat*. 

8.  — Journal  of  an  ojfùxr,  etc.  —  Journal  d'un  officier  employé 
dans  le  commissariat  de  l'armée  ;  comprenant  une  relation  des  cam- 
pagnes du  duc  de  Wellington,  en  Portugal,  en  Espagne,  en  France' 
et  dans  les  Pays-Bas,  depuis  181 1  jusqu'en  181 5  ;  et  quelques  détails 
sur  l'armée  d'occupation  restée  eu  France,  pendant  1816,  1817 
et  1818.  Londres,  1810.  Limbird.  1  vol.  in  8°  de  Soi  pages. 

On  ne  peut  raisonnablement  s'attendre  A  trouver  beaucoup  d'im- . 
partialité  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  ,  publié  par  an  Anglais  faisant 
partie  de  l'armée  de  Wellington.  Aussi  l'autenr  passe-t-ll  sons  silence 
les  rêvera  de  ses  compatriotes;  mais,  en  revanche,  il  s'arrête  avec  com- 
plaisance sur  les  succès  des  armes  britanniques  *  auxquelles  il  at- 
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tribut  entièrement  la  victoire  de  Waterloo.  Arec  plui  de  sincérité 
et  moin*  de  préjugés ,  il  eût  pu  offrir  un  récit  fort  intéressant  dei 
grand*  événcmens  de  la  guerre  dont  il  a  été  témoin  pendant  plu  de 
boit  année*.  Ce  journal  peut  encorç ,  tel  qu'il  eit,  devenir  utile  ani 
militaire*  ;  les  détail*  de  tactique  ;  paraissent  traité*  d'une  manière 
claire  et  préciae. 

q.—Sclecl  femaie  Biography  ;  comprising  Memoir»  of  Emintnt 
Brilish  Ladies  ,  etc.— Biographie  des  dames,  ou  Mémoires  originaux 
de  quelque*  dame*  anglaises  célèbre*  par  leurs  vertus ,  tiré*  de 
sources  authentiques.  Londres  ,  1831.  t  vol.  lu-ia  de  33i  page*. 

On  s'est  surfont  appliqué,  dans  cet  ouvrage,  a  représenter  les 
femmes  que  la  religion  a  soutenues  dan*  le*  épreuves  de  la  vie.  On  a 
voulu  fixer  ainsi  l'attention  du  lecteur  sur  l'importante  liaison  qui 
subsiste  entre  notre  vie  présente  et  nos  destinées  futures.  Les  vies  de* 
principaux  personnages  dout  il  est  parié  dan*  ce  volume  Ont  déji 
été  offertes  au  public  ;  mais  on  le*  retrouve  ici  écrites  avec  plu*  de 
charme  et-une  élévation  d'âme ,  en  harmonie  avec  le  sujet. 

\o{-).-Memoirsofthelifeaf  AnneBoUyn,queenof Henry  Flfl. 
—  Mémoires  de  la  vie  d'Anne  de  Bolevn ,  femme  de  Henri  VIII.  Par 
Miss  Bxncia,  auteur  des  Mémoires  de  madame  Elisabeth  Ha- 
miltcn;  AeJohn  Tobin ,  etc.  Londres,  i8ii.Longman,  Hurst,  Ree*. 
«vol.  in-S*. 

Déjà  connut  en  Angleterre  par  plusieurs  excellens  ouvrage*  bio- 
graphiques, mil*  Benger  vient  de  donner  au  public  ,  tous  le  titre  de 
Mémoires  d'Anne  de  Bolevn,  une  peinture  vraie  et  piquante  des 
mteura  de  la  cour  de  Henri  VIII.  Cette  époque ,  féconde  en  grand* 
résultats ,  vit  la  réforme  l'établir  en  Angleterre  et  y  semer  les  germe* 
d'indépendance  qui  se  développèrent  ensuite  ,  et  fondèrent  la  pros- 
périté de  l'Etat.  Mis*  Benger  a  traité  son  sujet  plus  en  historien 
qu'en  biographe  ,  ou  plutôt  elle  a  su  Cure  on  henreux  mélange  des 
deux  genre*.  L.  S. 

11.  — Georgiana;  or  anecdotes  of  George  the  Third.—  Georgiana  , 
ou  Anecdotes  sur  Georges  III  ;  suivies  de  quelques  morceaux  de 
poésie;  par  Ingram  Cornu.  Londres,  1810.  Colburn.  in-8*.  Prix, 
a  achellinga  6  pences. 

U.  Cobbin  a  rassemblé  différent  passage*  de  plusieurs  écrivains, 
qui  ont  parlé  du  roi  et  de  la  vie  privée  ;  il  y  a  joint  quelque*  traits 
rpii  honorent  le  caractère  du  monarque ,  qui  n'ont  été  publiés  que 
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depuis  u  nort  ;  et  il  ■  rangé  cette  compilation  dans  l'ordre  «liiam  t 
mtrurs  et  hnbitndes,  esprit,  politique,  littérature  et  beau)  arts  , 
bienveillance,  tolérance  religieuse,  piété,  etc.  La  première  section 
des  anecdotes  est  terminée  par  ce  portrait  du  roi. 

■  Georges  III  .était  robuste  et  d'nne  taille  ordinaire  (il  avait  cinq 
pieds  dû  ponce»  ?  anglais).  Il  panait  pour  beau  dans  sa  jeunesse  , 
maia  les  pommettes  de  se»  joues  étaient  trop  proéminentes  ;  il 
avait  tes  cheveu i  d'un  blond  de  lin,  tes  yeui  gris  et  4  fleur  rit 
tête ,  les  sourcils  blancs,  les  lèvres  épaisses,  les  dénis  blanches  et 
bien  rangées,  et  la  bouche  fort  grande.  Dam  les  dernières  années 
de  sa  via ,  sa  figure  était  souvent  d'un  rouge  terne  et  foncé.  Lorsqu'il 
était  grave,  sa  physionomie  exprimait  la  tristesse  ;  mais,  quand  il 
s'égajait,  elle  prenait  un  caractère  de  frivolité  qui  semblait  annon- 
cer une  grande  faiblesse  d'esprit.  >  Il  était  doux  dans  son  intérieur, 
affable  pour  ceux  qui  l'approchaient,  ami  des  arts  et  d«s  artistes,  et 
charitable  avec  discernement.  Fendant  une  maladie  qu'il  eut,-  en 
1789 ,  on  nomma  un  comité  pour  examiner  l'état  de  ses  dépenses 
particulières,  et  il  se  trouva  que,  sur  un  revenu  de  60,000  livres 
sterling,^!  en  dépensait  14,000,  par  an,  en  charités.  •  Parmi  les  pièces 
de  vers  qui  terminent  ce  recueil ,  nous  en  avons  remarqué  une  inti- 
tulée Le  Contraste,  qui  renferme  de  belles  pensées  et  des  images 
touchantes  de  l'état  de  démence  habituelle  du  roi. 

la.  — TAe  lifeof  the  Rev.  Thot.  Coke,  L.  L.  D.,  etc.— Viedn 
révérend  Thomas  Coke,  contenant  en  détail  ses  divers  voyages  et 
ses  missions  extraordinaires  en  Angleterre,  en  Irlande,  en  Amérique 
et  dans  les  Iodes  occidentales.  Par  Samuel  Daavv,  sa  Saint- Austlb. 
Londres,  1810,  in-8*  ,  cartonné,  Sschellings,  avec  nn  portrait. 

»3. —  Metrical  Lcgcnda  of  exalled  chqracters.— Légendes  en  vers 
sur  quelques  personnages  distingués ,  par  Joanna  B1nr.11.  Londres, 
1891 ,  1  vol.  in-8°  de  373  pages. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  jouit  depuis  long-tenu  en  Angleterre 
d'une  réputation  méritée.  Ses  ouvrages  dramatiques  ,  dans  lesquels 
elle  s'est  attachée  a,  mettre  successivement  enjeu  toutes  les  passions, 
l'ont  placée  au  premier  rang  des  poètes  anglais.  Sa  poésie  ,  forte  de 
pensées ,  est  remplie  d'énergie  et  d'enthousiasme.  Les  légendes  que 
nous  annonçons  sont  au  nombre  de  trois.  La  première  célèbre  le 
grand  caractère  et  le  noble  dévouement  du  héros  de  l'Ecosse,  Wil- 
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Il  a  m  W  alliée  ;  c'eut  un  récit  fidèle  de*  principaux  ùvénemens  de  la 
lie  de  ce  patriote.  Ce  poème  est  d'une  simplicité  et  d'une  béante 
remarquable»;  la  fia  tragique  de  Wnllsce  et  les  Souvenirs  qu'il  a 
légués  a  sa  patrie  y  «ont  dépeint*  avec  ans  grande  sensibilité.  Le 
héros  de  la  accoude  lcgïnde  est  Christophe  Colomb,  qui  unissait 
a  l'indépendance  de  peniée*  d'au  vrai  philosophe,  a.  la  «âge  intré- 
pidité d'an  chef  et  à  l'ardeur  aventureuse  d'un  voyageur,  la  dou- 
ceur et  l'humanité  du  chrétien.  Sea  projets,  *e*  voyage*,  la  révolte 
de  aon  équipage,  la  découverte  de  l'Amérique,  aea  relations  avec  le* 
naturel»  riu  paya,  «on  retour  en  Espagne,  l'ingratitude  de  ses  com- 
patriotes ,  le»  rêver» ,  «es  malheurs ,  ont  fourni  à  l'auteur  une  suite 
de  tableaux  animé*  et, pleins  de  sentiment.  Des  réflexion»  inspirée* 
par  la  vue  de  la  tombe  de  Colomb  terminent  cette  composition 
poétique.  Le  sujet  de  la  troisième  légende  est  le  caractère  noble  et 
élevé  d'une  femme,  dont  le  nom  est  inconnu  dans  l'histoire,  lady 
Griseld  Eaillie,  mai*  dont  le»  vertus  donnent  l'idée  de  la  perfection. 
Ce  poème,  quoique  inférieur  aux  deux  antre*,  eat  cependant  une 
production  très-distinguée.  L'auteur  a  joint  aux  légende»  quatre  bal- 
lade*,  dont  la  poésie,  beaucoup  plu*  correcte  ,  se  rapproche,  par  M 
simplicité  et  par  son  ebarme ,  des  anciennes  ballades  anglaises.  On 
assure  que  le  libraire  qui  s'est  chargé  de  publier  cet  ouvrage  l'a  payé  à 
l'auteur  la  somme  exorbitante  de  mille  livres  sterling.  Ce  siècle  eat 
réellement  l'âge  d'or  des  poètes  anglais.  "•  L.  S. 

■4-  —  Philibert ,  a  poeticat  Romance.  —  Philibert ,  roman  poé- 
tique, en  six  chants,  par  Thomas  Colley  Gimu.  Londres,  1810. 
Longtnan,  Hurat,  liées,  i  vol.  iu-S*  de  aSS  page». 

Le  sujet  de  ce  poème  est  emprunté  aux  Causes  célèbres ':  la 
scène  se  passe  en  France.  Une  poésie  facile ,  des  tableaux  gracieux 
et  des  scènes  intéressante*  ont  valu  a  l'auteur  d'honorables  succè*. 

l5. — Giovanni  Hàogarro. —  Jean  Sbogar,  conte  vénitien,  imité 
do  français  par  Percerai  Goaaott.  i  val.  in-13,  Londres,  1810. 
Baldïvin.  19  ach. 

16.  —  Les  Ogres  du  seizième  siècle,  -conte»  de  Fées,  par  Madame 
D".  in- ii,  Londres,  iSao.  Baldnîrt. 

ij.  —  Such  is  the  tvorld.~Le  monde  tel  qu'il  est.  Londres,  1611. 
Limbird.  3  vol.  in-ii;  prix,  s  gainées. 
Les  caractères  de»  personnages  de  ce  roman,  depuis  le  duc  jus- 
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qu'au  garçon  d'auberge,  loot  peints  arec  une  fidélité  qui  prouva 
■ne  parfaite  connaissance  du  monde ,  on  grand  eaprit  d'observation 
(t  un  tact  En  et  délicat.  On  n'y  trouve  pai  non  plua  de  ces  allusions 
grossières ,  de  ces  plaisanterie!  indécentes ,  qui  souillent  trop  sou- 
vent les  écrit»  de  en  genre,  La  vertu  et  le  vice  y  aont  représentés 
sons  leur  véritable  aspect,  de  manière  à  faire  aimer  l'une  et  haïr 
l'autre.  Ce  but  moral,  loin  de  nnire  a  l'intérêt ,  De  fait  qu'y  ajouter. 

18.  —  The  Mysle/y  ,  or  forly  yeara  ago. — Le  Mystère,  ou  il  y  a 
quarante  ans.  Londres,  1830.  Limbird,  3  Toi.  ta- 13. 

19-  —  Callhorpe,  or  fallen  fortune».— Callhorpe  ,  ou  les  revers  de 
fortune,   par  l'auteur  du  Mys;ére.    Londres,   1810.  Limbird,  3  vol. 

Ces  deux  romans,  écrits  par  la  même  auteur,  et  publiés  h  trea-peu 
de  distance  l'un  de  l'autre ,  différent  essentiellement  par  le  plan  et 
par  les  détails.  Le  premier  est  fondé  sur  des  faits  historiques,  auxquels 
se  rattache  une  intrigue  qui  na  manque  ni  d'intérêt  ni  du  vérité.  La 
scène  se  passe  en  17S0;  les  moturs  de  Londres,  a  eette  époque ,  y 
sont  retracée»  avec  fidélité.  Dans  Callhorpe,  on  a  essayé  de  peindre 
des  scènes  de  la  vie,  d'une  nature  tantôt  grave,  tantôt  comique  1  l'as* 
sassinat  d'un  des  principaux  personnages  du  roman,  soupçonné  de 
s'être  suicidé,  est  un  des  grands  ressorts  de  l'action.  L'auteur  a 
voulu  imiter  Walter  Scott ,  mais  il  a  échoué  dans  cette  entreprise. 

POLOGNE. 

10.  —  IVyklad  teoryenno-prakiyany ,  etc.  —  Traité  théorique  et 
pratique  de  l'art  de  fabriquer  les  eaux-de  -vie  et  liqueurs ,  par 
h.  Durir.  1  vol.  in-8.°  fig.  Varsovie.  Glncksberg,  1810. 

Cet  ouvrage  est  une  bonne  compilation  de  ce  que  contiennent  lés 
derniers  et  les  meilleurs  ouvrages  français  et  allemands  qui  traitent 
de  cette  matière. 

11. — liallady  i  pieini,  etc.  —  Ballades  de  Schillh  ,  traduileien 
vers  polonais  par  J.  N.  Kiaimaai,  In- 11,  Léopol.  Wild.  1810. 

C'est  une  traduction  fidèle  et  bien  versifiée  des  principaux  poèmes 
de  Schiller. 

sa.  —  fisma  /flasnc,  etc.  — Cfiuvres  de  A.  Fauswxi.  Tome  II, 
iu-B".  Varsovie,  N.  Glncksberg.  1811. 

Ce  volume  renferme  trois  tragédies ,  qui  ont  été  publiées,  après  la 
la  mort  de  H.  Felinsli,  par  sa  famille  ;  savoir  :  Barbara  ,  tragédie  po- 
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loDuiie;  la  traduction  du  Rhadamiste  de  Crébillon,  et  colle  de 
Virginie,  tragédie  d'Alfiéri.  Le  premier  volume  de  Cette  collection  , 
publié  en  1816,  contient  une  traduction  de  Y  Homme  des  champ*  , 
de  UelUle ,  et  quelques  morceau  en  proie.'  M.  ie  comte  Guitare 
Olaar,  nn  de*  amis  dn  défont,  a  déjà  pris  des  arrangement  avec  le 
libraire-imprimeur ,  Glncksberg ,  A  Varsovie ,  pour  faire  paraître  une 
édition  complète  de*  œuvres  de  M.  FelinsLi,  édition  qui,  parti  beaoté 
typographique,  doit  Être  un  monument  digne  dn  mérite  de  l'auteur. 
La  plupart  des  ouvrage*  que  nous  venons  d'indiquer  sont  imprimé* 
par  M.  Glucktberg  avec  dea  caractères  fondu*  par  H.  Didot ,  et  on 
y  reconnaît  avec  plaisir  les  soins  et  les  auccèt  de  cet  imprimeur,  qui 
n'épargne  aucuns  frais  pour  rapprocher,  en  Pologne,  l'art  typogra- 
phique du  degré  de  perfection  où  il  est  porté  en  France. 

i3- — Podreî  do  Ciemnogrodu,  etc. — Voyage  an  paya  des  ténèbres. 
«Tol.in-18.  Varsovie,  1810.  N.  Glucksb erg. 

C'eat  une  satire  extrêmement  spirituelle,  sous  la  forme  d'un  ro- 
man. L'auteur  indique,  dans  l'introduction,  le  bnt  de  ton  ouvrage;  et, 
quoiqu'il  conserve  l'anonyme,  on  ne  peut  y  méconnaître  l'homme 
4'état  habile  et  le  littérateur  profond. 

ALLEMAGNE. 

ié.  Paris  and  Londenfûr  dert  Ara,—  Paris  et  Londres  pour  le 
médecin,  par  Waisi.  Halle,  1810.  Tome  I,  contenant  Paru.  . 

l5. — Island  rûctsichllich  scincr  Vulcans,  etc.  —  De  l'Islande  , 
tous  le  rapport  de  sea  volcans ,  de  te*  sources  chaudes  et  de  set 
minet  de  soufre,  par  G.  GiBTLin-Faariaaa ,  1819,  in-S". 
'  81  ce  petit  livre  est  recommandable ,  ce  n'est  pas  précisément  sont 
le  rapport  géographique  :  il  y  a  des  choies  utiles,  mais  elles  appar- 
tiennent pour  la  plupart  a  Olasaen  on  à  Mackensie  ;  souvent  même 
«Ile*  sont  tirées  de  sources  moins  commet.  La  description  des  grands 
et  petits  volcans  (Broun*  et  Jointe)  prétente  beaucoup  d'intérêt; 
seulement,  l'histoire  de  leur*  éruptions  est  fatigante  par  ta  minu- 
tieuse exactitude.  L'auteur  cite  nn  passage  dn  livre  de  Bedemar  tur 
ta  produits  volcaniques  de  l'Islande.  Ce  passage  est  asseï  singulier 
pour  mériter  de  trouver  place  ici.  ■  On  peut  comparer  tonte  111e  a 
un  vaste  toit  percé  par  nne  infinité  de  cheminées  qui  s'élèvent  d'un 
foyer  commun  ,  d'où  se  dégage  sans  cesse  et  avec  violence  nn  calo- 
rique toujours  renaissant.!  Ceni  qui  veulent  te  livrer  a  l'étude  des 
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phénomène!  volcaniques  feront  bien  de  visiter  l'Islande.  Cette  Ile 
■en  pour  eux  une  terre  classique  ;  il  s'y  forme  d'au  moment  i  l'antre 
des  volcans  qui  disparaissent  aussi  promptement.  Un  homme  ayant 
creusé  la  terre ,  il  en  sortit  des  flammes  qui  causèrent  de  grandi  dé- 
gâts. Un  antre ,  prévoyant  une  éruption  k  l'endroit  même  où  était  aa 
maison ,  la  démolit  et  la  releva  plu»  loin ,  et  l'éruption  ent  lien.  Les 
habitana  sont  avertis  de  ces  sortes  de  visites  par  le  bruissement  ries 
eaux  dans  lea  puits.  L'ouvrage  de  M.  Gartlieb  contient  dei  choses 
tort  instructives  sur  lea  sources  chaudes  ,  sur  lei  sources  bouillante*  , 
sur  le  soufre,  etc.  Va.  Goi.be ai. 

26.— Ei&dcckunfp  Beise,  etc.— Voyage  de  déebuvertes  dans  la 
mer  du  and  et  an  détroit  de  Bering ,  pour  trouver  nn  paaaage  par  le 
pôle  septentrional,  lait  en  i8i5,  1816,  1817  et  1818,  am  frais  dn 
comte  de  Hoinamoff,  chancelier  de  l'empire  russe,  sur  le  vaisscan 
le  Ritrick,  sous  le  commandement  dn  lientenant  de  la  marine  impé- 
riale de  Russie,  Otlon  de  Kolztbue  ;  3  vol.  in-4,*,  avec  planches ,  la 
plupart  coloriée*,  et  7  cartes  terrestre!  et  maritimes.  Berlin,  Co- 
penhague, Hambourg. 

On  trouve  dam  cet  ouvrage,  1  .•  une  introduction  par  M.  oe  Kanliai- 
raaHj  1.°  une  revue  dea  voyages  entrepris  pour  découvrir  un  passage 
par  le  pôle  arctique,  par  le  même-  3.=  un  eiposé  général  des  travaux 
fait!  durant  le  voyage  actuel ,  relativement  à  l'astronomie  et  à  la 
physique,  par  M.  oa  Hotuni  ;  \.°  la  première  partie  de  la  description 
biotorique  de  ce  grand  voyage. 

Le  second  volume  contiendra  la  seconde  partie  de  l'histoire  de 
ce  voyage  ;  la  description  des  lies  nouvellement  découvertes  dans  le 
grand  Océan ,  par  les  hommes  du  vaisseau  le  Jbtrick,  et  le  tableau 
dei  maladies  qu'ils  ont  éprouvées  pendant  leur  navigation,  parti.  le  - 
docteur  Esc  as  st  H  il  a. 

On  trouvera  dana  le  troisième'  volume  les  observation!  et  les  dé- 
couverte! dei  naturalistes  employé!  (ur  ce  vaisseau  pendant  la  cours 
du  voyage  ;  cette  dernière  partie  a  été  rédigée  par  M.  Adelhen  ai 
Cumisso.  LmjBiHiis. 

a7 Gemàhlde  ans  dem  Zeiialtcr  dtr  Krtiazuge.— Tableaux  du 

teins  dea  croisades.  1831.  Tom.  I,  grand  in-8°  de  5a8pag.  Prix,  11  fir. 

Les  recherches  historique!  lea  plus  profondes  sont  exposées  dana 

cet  ouvrage  avec  clarté,  et  le  style  en  est  châtié  et  soutenu,  mérite  peu 
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commun  dans  les  écrit»  historiques  des  Allemands.  L'auteur  n'esa- 
brasse  point  l'ensemble  de*  événement  mémorables  qu'il  décrit , 
mais  il  rattache  le  fil  de  ta  narration  i  quelques-un»  des  chefs  let  plut 
célèbres  des  croisades;  et,  en  trtçant  leur  biographie  comme  objet 
principal ,  l'histoire  du  royaume  de  Jérusalem  ,  quoique  complète , 
n'y  parait  qu'an  accessoire,  htt  personnage»  qui  figurent  dint.ee 
premier  volume,  sont  Tancrède  et  Baudouin  111.  Le  secoud  volume, 
qui  doit  paraître  incessamment ,  complétera  cet  intéressant  ou  nage. 
H.-s. 

a8. —  Isaac  Martin  eiaespaviiche  inquisitiona-geschkhte,  etc. — ■ 
ltaao  Martin  ,  anecdote  sur  l'inquisition  d'Espagne ,  communiquée 
par  Mendoza  y  nos  ,  et  traduite  en  allemand  sur  le  manuscrit  espa- 
gnol,  par  Irederich  IIauxsthit.  Leipsick,  iSio,  in-8°. 

li  ors  que  l'on  arrache  une  plante  vénéneuse,  il  arrive  quelquefois  que 
la  racine  laisse  tons  le  sol  des  fibres  qui ,  plus  tard ,  en  reproduisent 
tout  le  poison.  Puisse  cette  remarque  n'être  pas  une  prophétie  quant 
4  l'inquisition,  et  que  jamais  ce  tribunal  odieux  ne  se  relève  de  aa 
chute. L'anecdote  dont  il  s'agit  ici  ett arrivée  i  un  protestant,  nommé 
liaac  Martin,  que  des  affaire»  de  commerce,  appelèrent  k  Malaga. 
Après  quatre  ans  de  séjour,  il  se  disposait  a  retourner  en  Angleterre, 
lorsqu'au  milieu  des  apprêts  de  son  départ,  on  l'enlève  a  sa  femme 
et  a  ses  enfant ,  on  le  plonge  dans  un  cachot  obscur  et  infect,  où  il 
reste  soixante  jours,  tans  savoir  pourquoi  il  ett  arrêté.  Enfin,  le* 
suppôts  de  l'inquisition  l'en  viennent  retirer,  pour  l'exposer  aux  ou- 
trages de  la  populace,  après  quoi  on  le  hisse  sur  une  mule,  et  on  le 
conduit  a  Grenade,  où  il  est  renfermé  dans  le  pillais  du  Saint-Office. 
Le,  et  sont  le  prétexte  d'en  avoir  soin,  on  lui  oie  son  argent,  tti 
bijoux  et  jusqu'aux  boutons  d'or  qu'il  portait  a  son  habit.  On  loi 
commande  le  silence  le  plut  absolu;  il  ne  marchera  que  sur  dos 
semelles  de  rentre,  il  ne  bougera  point,  quelque  chose  qu'il  entende. 
Pour  nourriture  «n  lui  donne  du  pain,  des  noix  et  des  châtaignes. 
Enfin,  le  neuvième  jour  après  son  arrivée  a  Grenade,  on  lui  annonça 
qu'il  serait  interrogé  ,  mais  il  n'en  fut  guère  plus  avancé ,  car  on  ne 
lui  dit  d'abord  autre  chose  que  de  réfléchir  A  sa  conduite  passée ,  k 
■es  ancienne»  relations ,  et  ce  n'est  qu'après  plusieurs  interrogatoires  ,' 
subis  tant  dans  l'intérieur  du  cachot  q  u 'au- dehors ,  qu'on  lui  hisse 
entrevoir  qu'il  est  soupçonné  de  professer  secrètement  le  judaïsme. 
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Après  avoir  vainement  exhorté  le  malheureux  Istac  Martin  *  s'accu- 
ter  lui-même  ,  on  se  détermine  k  lui  présenter  une  longue  accus*  lion 
en  vingt  pointa;  et,  quels  que  soient  «a  moyens  de  défense,  c'est 
le  secrétaire  qriirépoud  pour  lui.  Écrivant  selon nD  bon  plaisir,  WW 
Vacciaé  nie ,  tantùt  il  avoua,  tantôt  enfin  l'accusé  implora  la  clé- 
mence du  Saint-Office.  Tontes  les  voie»  sont  employées  pour  con- 
traindre Isaac  Martin  à  se  faire  catholique  ;  les  séductions  même  ne 
•ont  pas  épargnée»,  et  l'on  ■  recourt  loi  apparitions  nocturnes  ;  mais 
il  persiste  dans  sa  résistance.  Lasse  de  ses  tentatives  infructueuse» , 
le  Saint-Office ,  âpre*  huit  moi*,  par  grâce  spéciale  ,et  en  considé- 
ration de  l'ambassadeur  anglais .  roulât  bien  ne  le  condamner  qu'à 
deux  cents  coups  d'étriviére  (qu'il  recevrait  en  publie  pour  l'édifica- 
tion du  prochain)  et  au  bannissement  perpétuel.  Le  Saint-Oificc 
retint  aussi  aooo  piastres  sur  l'argent  d'Isaac  Martin  ,  apparemment 
pour  prix  du  cours  de  théologie  dont  ou  lui  avait  orné  l'esprit  pen- 
dant sa  détention.  La  femme  de  ce  malheureux  négociant  avait  aussi 
éprouvé  dea  persécutions ,  et  tons  deux  se  hâtèrent  d'exécuter  la 
sentence  de  bannissement,  contre  laquelle  sans  doute  ils  n'avaient 
pas  envie  de  réclamer.  Après  ce  récit,  M.  llabeuslreit  a  placé  dea 
détails  aurja  procédure  usitée  a  l'inquisition  ;  il  cite  un  grand  nombre 
d'acte*  arbitraires  éternels,  qui  tous  supt  tires  de  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Lloreote.  Pb.  Gouxar. 

Sa. — Die  jigape,  oder,etc. —  L'Agape  Ou  la  ligne  secrète  des  chré- 
tiens, fondée  sous  le  règne  de  Domitien  ,  par  Clément  de  Rome: 
exposée  par  le  docteur  A.  Kaarxxa.  Iena,  1810.  Io-8°  de  556  pag. 

H.  Kestntr  a  fait  quelque  brait  en  Allemagne ,  par  cet  ouvrage, 
qui  a  beaucoup  intéressé  les  francs-maçons,  parce  qu'il  tend  à  faire 
«monter  leur  origine  jusqu'aux  premiers  terni  du  christianisme.  11 
est  vrai  que  quelques  maçons  remontent  jusqu'à  Salomon  ;  mais  ils 
conviennent  que  cette  première  époque  présente  quelque  obscurité. 
Voici  de  quoi  il  s'agit  dans  le  savant  Mémoire  du  professeur  d'Iena. 
L'auteur,  en  étudiant  l'histoire  ecclésiastique, fnt  frappé  de  certaines 
expressions  mystiques  employées  par  les  premiers  écrivains  chré- 
tiens, et  qnî  paraissaient  se  rapportera  quelque  ligue  secrète.  Une 
(ois  préoccupé  de  cette  idée ,  il  lut  plus  attentivement  tons  les  ou- 
trages du  terni,  et  i  la  fin  il  trouva,  ou  crut  trouver  les  preuves  les 
plus  certaines  de  l'existence  et  des  progrès  d'une  ligue  secrète  qui, 
selon  lui,  fnt  fondée  par  un  sectaire  ardent  et  entreprenant,  Clément 
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de  Home,  et  dont  le  bat  étnit  a  la  fois  religieux,  politique  et  pbî- 
lantropîqne  ;  c'était  U  régénération  de  l'humanité.  Il  faut  dire  que 
M.  Keatner  ■  beaucoup  poisé  dam  les  lira*  rejetés  comme  apo- 
cryphes par  l'église.  Peut-être  a-t-on  in  effet  trop  négligé  cette  >ource 
de  renseignemens  anr  le*  premier!  tenu  du  christianisme.  La  ligue 
comprenait,  suivant  H.  Keituer,  sous  le  nom  i'Agape  (charité), 
de*  chrétiens ,  dei  juifs,  et  même  des  païen».  Le*  riches  secouraient 
le*  pauvres  ;  de*  affiliation*  se  formaient  dan*  le*  province*  de  l'em- 
pire romain.  Clément  donna  à  la  ligue  de*  symboles  et  de*  consti- 
tutions ;  il  falsifia  les  écrit*  de*  apôtre*  pour  le*  adapter  a  sa  société 
secrète;  le*  initiations  se  faisaient  par  de*  épreuve*  i  les  symboles 
étaient  empruntés  de  l'architecture  et  de  la  maçonnerie.  Dès  le  com- 
mencement do  deuxième  siècle,  H.  Kfjitnet  suppose  déjà  &  cet  ordre 
secret  un  million  de  sectaires,  divisés  en  plusieurs  classes  ou  grade*. 
Si  les  empereur*  exercèrent  des  persécutions  si  violentes  contre  les 
chrétiens ,  c'est  que  cette  ligue  secrète  menaçait  leur  despotisme.  Il 
;  eut  aussi  dans  l'association  même  de  violentes  scissions,  qui  en 
causèrent  la  dissolution. 

Une  question  qui  se  présente  d'abord  à  la  lecture  de  ce  livre,  c'est 
celle-ci  :  comment  te  fait-il  que  personne  n'ait  jamais  entendu  parler 
de  cette  ligue,  dont  M.  Keatner  donne  une  histoire  si  détaillée  f  II 
-  faut  que  les  auteurs  qui  ae  sont  occupés  de  l'histoire  ecclésiastique, 
aient  été  bien  avenglet,  on  que  H.  Xestner  possède  nue  sagacité 
extraordinaire,  pour  découvrir  une  histoire  entière  dont  on  n'avait  pas 
la  moindre  connaissance.  Aussi  les  critique  i  allemands  ont-ils  vivement 
attaqué  le  système  de  l'auteur.  Ils  le  blâment  d'avoir  bâti  une  hypo- 
thèse) et  d'y  avoir  rattaché  des  faits  qui  ne  sauraient  s'y  rapporter. 
Par  exemple,  saint  Ignace  exhorte  le*  Romain*  dan*  une  lettre,  au 
nom  de  VAgape,  d'être  unis.  H.  Keatner  voit  dans  ce  mot  sa  ligue. 
secrète;  avant  lui,  on  n'y  avait  in  que  la  charité  chiétlcnne.  De  mêino, 
dans  le  martyrologe  de  Clément ,  il  est  dit  qu'il  avait  eu  *  cœur 
d'unir  chrétien*  et  païens  dans  l'agape;  c'est  encore  la  ligue  qu'on 
veut  désigner,  suivant  le  professeur  d'Iena.  Les  constitutions  aposto- 
liques sont,  d'après  lui,  les  statuts  de  l'ordre  secret;  mai*  celle*  que 
nous  avons  sons  ce  nom  ont  été  forgée*  au  quatrième  siècle,  et  mise* 
à  la  place  de*  anciennes.  Noua  ne  pouvons  développer  davantage  ce 
sujet.  Le*  carbonari  d'aujourd'hui  intéressent  maintenant  le  monde 
plus  vivement  que  les  carbonari  de  l'ancien  tem* ,  que  M.  Eestner 
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croit  avoir  retrouvés.  Il  ferait  pourtant  dommage  que  ton  ouvrage, 
où  l'érudition  est  prodiguée ,  ne  fut  que  l'exposé  d'une  chimère. 
»-s. 
3o.  —  Tripartimm,  »eu  de  analogie  linguarum  libellas. — Os 
l'analogie  des  langues.  Vienne,  1&20,  in-4*>  oblong.  de  ïOO  pages, 
divisées  en  cinq  colonnes. 

Cet  ouvrage  important  par  son  objet,  qui  est  de  comparer  le  ma- 
tériel de  beaucoup  de  langues,  est  une  table  asser,  étendue  d'nn  choix 
nombreux  de  mots  allemands  de»  principaux  dialectes,  COmparéa 
avec  des  mots  analogues  de  divers  dialectes  de  l'esclavon,  et  de* 
deux  langues  grecque  et  latine ,  ainsi  que  de  plusieurs  dialectes  qui 
en  sont  dérivé*.  Tel  est  le  contenu  des  trois  première*  colonnes  qui 
ont  fait  intituler  l'ouvrage  iripariiium  (opu.i').  Une  quatrième  co- 
lonne présente  de*  mots  analogues  à  ceux  des  trois  premières  tirés 
des  langues  orientales  et  d'autre*  langue*  encore ,  comme  l'égyptien, 
le  hongrois,  le  lapon;  enfin,  la  cinquième  contient  des  renvois  et  des 
observations  relatives  a  différen*  mots  rapproché*  dans  les  quatre 
premières  colonnes.  C'est  donc  réellement  an  ouvrage  qaînquepar- 
tirant.  Ce  qu'il  rassemble  sous  le  même  coup  d'oeil  est  plus  ou  moins 
utile,  mais  le  serait  bien  davantage,  si  l'auteur  avait  distingué  le* 
âge*  des  langues  principale*,  et  surtout  les  classes  grammaticales  et 
les  accidens  grammaticaux  des  mots  qu'il  a  recueillis,  et  si,  plus 
versé  dan*  la  science  de*  langue*,  il  avait  pu  éviter  dan*  ses  rap- 
prochemen*  certaines  confusions  ou  méprise*  évidentes.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  livre,  dans  un  genre  qui  n'est  pas  commun ,  facilite  il  un 
certain  degré  les  travaux  des  linguiste*  et  de*  philosophes:  mais  il 
faut  s'en  servir  avec  précaution  et  discernement.  Liihuirais. 

St.. —  Noviis  Thésaurus  philalagico  crilicus,  sive  Lexïcon  in  LXX 
et  reliquos  interprètes  graecos  ac  scriptores  apoehryphos  veteris  Testa- 
ment!, port  Bielium  et  alios  viros  doctos,  congessit  et  edîdit  Johan. 
Frederich  Sculxobh**.  Pars  prima,  grand in-S".  Lipsiac,  1610. 

En  1786,  l'auteur  publia  des  essais  qui  firent  dés-lors  désirer  un 
travail  plus  complet.  Depuis  trente-quatre  ans  ,  il  a  travaillé  sans 
relâche  à  l'exécution  de  son  plan.  Don  content  d'avoir  reproduit  et 
revu  le  travail  de  Biel,  il  a  considérablement  augmenté  le  nombre  des 
mots  et  de*  locutions  hébraïques  expliqués  par  ion  prédécesseur;  il 
les  a  comparé*  au  grec,  en  y  ajoutant  des  remarques  de  tout  genre. 
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M.  Schleosner  a  mis  à  profit  an  grand  nombre  de  t 
antre i  cellei de  Holmes.  Enfin,  l'on  peut  dire  avec  justice  qu'il  a  fait  nn 
livre  indispensable  à  cet»  qui  veulent  connaître  les  sainte'  Écritures, 
néanmoins,  on  lui  reproche  de  n'avoir  pas  min  assex  de  méthode 
dans  la  division  des  matières;  de  n'avoir  paa  étalé  autant  de  ri- 
chesses philologique!  que  Fischer  dans  son  Spécimen  cluvis,  ver- 
sionitm  grœcarum  veterii  Ttstamenti.  On  forme  des  vceni  pour  mie 
M.  Schleumer  accélère  la  publication  dei  volumes  «ni  vans.  Déjà  on 
Fait  en  Angleterre  une  contre-façon  du  premier.         l'a.  Goûtai. 

3a.  —  National  gesdnge  der  Hebrder ,  etc.  —  Cbants  nationaux 
dea  Hébreux,  traduits  et  expliqués  par  Chartes-Guillaume  Jv&n , 
3  vol.  in-S*.  Leîpsîck,  i8o3  à  1818. 

Marchant  sur  les  traces  de  Ilerdei,  M.  de  Justi  s'est  appliqué,  dès 
les  dernières  années  du  siècle  passé,  à  nous  faire  connaître  la  littéra- 
ture hébraïque  par  des  traductions  élégantes.  Avant  lui,  Michcelis  et 
Reîscke  avaient  donné  de  savans  ouvrage»  en  ce  genre;  maiscesdoctea 
écrivains  ont  essentiellement  manqué  de  goût ,  ila  ont  plus  fait  pour 
la  science  que  pour  la  littérature.  La  collection  de  M.  de  Justi  a 
maintenant  trois  volumes.  Le  premier  a  été  publié  en  i8o3;  le 
second,  en  1816;  le  troisième,  en  1818.  Malheureusement,  l'auteur 
a  fait  bien  peu  de  choie  pour  l'érudition.  Il  l'a  traitée  comme  ses 
devanciers  avaient  traité  le  goût  j  il  s'est  borné  il  emprunter  leurs 
remarques  sans  y  ajfaaJiffiuter  de  son  propre  fonds,  et  souvent  même 
il  a  emprunté  sans  choix.  Le  titre  du  livre  n'est  paa  non  plus  une 
indication  aûre  de  ce  que  l'on  y  trouvera.  Les  chants  traduits  par 
M.  de  Justi  ne  sont  pas,  i  proprement  parler,  des  chants  nationaux; 
ce  sont  des  morceaux  choisis  parmi  les  plus  beaux  de  l'ancien  Tes- 
tament, tels  que  la  bénédiction  de  Jacob,  les  adieux  de  Moïse,  la 
prolongation  du  jour  de  la  victoire,  etc.  ;  mais  le  lecteur  ne  perd 
rien  à  cette  infidélité  du  titre.  Ph.  Gouxar. 

33.—  Callimachi  Hymni  et  Epigrammata ,  edidit  et  indice  philo- 
logico  instruiit  Town.  Lipsiz  1817,  in-8». 

Geste  édition  est  destinée  a  remplacer  dans  le  commerce  celle,  de 
Lcesneî,  comme  celle  qui  a  paru  en  Angleterre,  en  1819,  devait  tenir 
lieu  de  l'édition  d'Emesti.  Il  y  a  cependant  cette  différence,  que 
l'éditeur  anglais  a  donné  an  public  no  livre  expédié  avec  précipi- 
tation, tandis  que  M.  Volger  a  dis  long-tems  préparé  son  travail. 
Aussi  promet-Il  «ur  Callimaque  un  ouvrage  plus  étendn.  L'auteur 
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puait  capable  de  bien  traiter  son  sujet  ;  espérons  qu'il  y  aura  moins 
de  négligences  dans  son  nouveau  Commentaire ,  et  qu'en  paraissant 
expliquer  des  difficulté!,  il  ne  ae  bornera  plut  a  faire  disparaître 
quelques  virgules.  Espérons  aussi  qu'il  reconnaîtra  que  ion  style 
latin  n'est  pas  assci châtié,  et  qu'il  tïchera  d'écrire  plus  purement 
cette  langue.  Ph-  Goisiiy. 

34.—  Jnh.  WinaiLHiiri»  Werke — Œuvres  de  Jean  Winkelmann. 
Dresde  1810,  1  voL  in  8*. 

On  a  Tait,  dans  ces  dernières  années,  à  Dresde,  une  édition  des 
ouvres  de  Wînkelmann,  édition  digne  de  ce  célèbre  antiquaire.  Com- 
mencée par  Fernon,  elle  a  été  continuée,  après  la  mort  de  cet  artiste, 
par  Meyer  et  Scbulie.  Le  S*  volume,  qui  la  termine  ,  contient  une 
table  générale  des  matières,  nne.table  des  auteurs  qu'il  a  cités.  Les 
lettres  de  Winkelmann  n'ont  pas  été  comprises  dans  cette  édition  ; 
l'éditeur  annonce  qu'il  laisse  ani  suffrages  du  public  t  décider  si 
la  correspondance  du  savant  antiquaire  fera  suite  a  ses  couvres. 

35. — Ueber  Verhesserung  der  musikalUcken  Liturgie,  etc. — 
Sur  l'amélioration  de  la  liturgie  musicale  dans  les  églises  protes- 
tantes,par  6.  Fsutm,  in-8°.  Halberstadt,  1819.  Vogler. 

SUISSE. 

S6. —  Prodrvmus  d'une  monographie  de  ta  famille  des  Hypé- 
ricinies,  par  J.  D.  Ceotst,  membre  de  la  société  helvétique  des 
sciences  naturelles,  in-4*  de  g  feuilles  et  demie,  pins  9  planches. 
Imprim.  de  J.  J.  Paichotid,  a  Genève,  i3n.  A  Paris,  chez  Pas  - 
eboud.  Pria,  6  francs. 

S7. — Discours  d'ouverture  de  la  session  de  1810  de  la  socitti 
helvétique  dis  sciences  naturelles ,  siégeant  à  Genève  ,  le  »5  juil- 
let 1810,  broeb.  de  ai  pages. 

On  y  trouve  des  détails  intéreisaus  sur  les  travaux  de  divers 
membres  on  correspondons  de  cette  société  savante ,  et  notamment 
sur  fen  H.  Jurine. 

38.— Ercestnungsrede  der  Jahresversammlung  der  Sr.hu/tUeris- 
chen  Gesellsckafi ,  etc.— Discours  d'ouverture  de  la  séance  annuelle 
de  la  société  suisse  générale  pour  les'  sciences  naturelles  ;  prononce 
le  6  octobre  1817,  par  le  docteur  et  conseiller  d'état  Umai.  Zu- 
rich ,  1817 ,  5g  pegea ,  ïn-8*. 

39. — ErtsitnungsretU ,  etc.  —  Discours  d'ouverture  de  la  séance  an- 
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nuellede  U  société  taittr. ,  tic. ,  parle  docteur  et  Juge  d'appel  Zol- 
utor».  Saiut-flall,  1819,  48  pag.  io-8*. 

On  a  eu  une  tria-bonne  idée  en  Snîaae  pour  suppléer  an  début 
d'une  académie  des  sciences ,  qui  ne  (aurait  subsister  dam  une  con- 
fédération de  petit*  étati  républicains  où  il  n'v  a  aucune  capitale; 
c'eut  de  former  ,  de  tous  ceux  qui  cultivent  lea  aeience*  naturelle»  ,. 
une  société  générale  qui  ne  s'assemble  qu'une  fois  par  an  ,  et  alter 
natirement,  dans  les  principale!  villes  de  la  Suisse.  Il  y  a  déni  an* 
qu'elle  comptait  déjà  3oo  membres ,  et  peut-être  en  a-t-elle  davan- 
tage aujourd'hui  ;  on  pense  bien  que  ce  ne  sont  pas  tous  des  sarana 
du  premier  ordre  ;  lu  Suisse  aérait  plus  riche  que  de  grandi  état*  ,  ai 
elle  comptait  îoo  naturalistes;  la  plupart  ne  sont  que  de  simples 
amateurs,  et  le  nombre  de*  véritables  savans  se  réduit  peut-être  an 
dixième  de  toute  la  société.  Ses  séances  ont  commencé  en  ifliS. 
Cette  même  année,  elle  se  réunit  4  Genève,  en  assignant  pour  rendez  - 
vou*  de  l'année  suivante  la  ville  de  Berne;  en  1817,  1818  et  1819, 
lea  membre»  M  réunirent  [successivement  a  Zuricb ,  Lausanne  et 
Saint-GalL  A  chaque-  réunion  générale  on  propose  un  sujet  de  pria  ; 
un  membre ,  pris  dans  la  ville  où  est  le  rendez-vous  de  la  société, 
la  préside,  et  prononce  un  discours  qui  contient  ordinairement  on 
rapport  sur  les  travaux  annuels  ;  peut-être  cette  dernière  tâche  con- 
viendrait-elle mieux  k  un  secrétaire  perpétuel,  comme  dan*  noa 
académies.  Les  deux  brochures  dont  nous  venons  de  transcrire  les 
titre*,  contiennent  les  discours  d'ouverture,  prononcés  dans  le* 
séance*  tenue*  à  Zurich  et  à  Saint-Gall;  nous  n'avons  pas  reçu  lea 
autres.  Non*  suivrons  rapidement  les  deux  discours  de  MM.  Gsteri 
et  Zolliiofer  ,  dans  leur  résumé  dea  travaux  de*  savans  suisses. 

M.  llsteri  parcourt  successivement  lea  divers  cantons  ;  dans  celui 
de  Berne,  il  est  question  de  reprendre  la  publication" du  Musée 
suisse  d'histoire  naturelle,  dont  il  a  paru  six  cahiers  in*4°.  M.  5c- 
riuge  continue  défaire,  pour  des  amateure,  à  des  prix"  modique*,  des 
herbiers  propres  à  faciliter  l'étude  de  la  botanique;  le  public  a  ac- 
cueilli favorablement  le  travail  utile  de  M.  Kastbofer  sur  l'économie 
forestière  des  Alpes,  L'auteur  en  prépare  une  seconde  édition  ;  il  a 
«usai  le  projet  d'établir  une  école  forestière  et  rurale  dans  les  Hautes- 
'Alpes.  Le  bel  établissement  de  M.  de  FellenbergiHofnvI  est  connu 
et  apprécié  ;  le  respectable  directeur  dépose  se*  observations  et  su 
perfectionne  mens  dea  procédés  *f  4e*  outil*  d'agriculture,  dans  le* 
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feuilles  d'Acoflanùi  r»ralt  de  H^it;>7,  qoi  paiaiueut  par  c*  hier*.  Un 
dsaes  ooUkborateii»,  le  doctev  ScbnUcr,  J  a  inféré  ■«rai  In*  résul- 
tat* rotéressans  «le  *e»  observations  nr  le*  qualité»  physiques  de  la, 
tene  et  des  substances  qui  entrent  dan*  la  composition  da  lait  ;  ré- 
sultat* qui  prnovent  il*  quello  utilité  1*  clùmie  peut  être  dan»  l'éco- 
nomie domestique. 

Dans  le  canton  do  Fribonrg  ,  1*  soeicté  n'a  qu'un  seul  membre, 
le  euaeeiller  d'état  Bourqaoond ,  qui  s'est  occupé  d'enrichir  la 
Flore  iniiM  de  nouvelle*;  espaces;  1*  société  économique  da  Fribourg 
a  cessé  ,  depuis  quelques  années  i  de  publier  na  mémoire*;  mai*  on 
sait  que  les  procédé*  4*  Hofwyl  ont  été  imités  an  plusieurs  endroit* 

D»o»  te  pays  de  Vaud ,  la  politique  a  loog-  teins  occupé  presque  ex- 

tlnsivameot  le*  citoyen»  ;  il*  reviennent  maintenant  soi  sciences,  et 
le  canton  a  de  bennes  institution*  pour  les  perfectionner,  La  société 
d'agriculture  et  d'économie  continue  tafeuilUt utiles;  M.  Chavannea 
étend  San*  cesse  *e*  collection»  analogiques ,  dont  la  partie  oraitbo- 
logiqse  •  presque  atteint  a  sa  perfection  ;  on  attend  de  H.  Gandin 
ou  Flora  suisse  ;  M.  lurdy  a  soumis  à  la  société  générale  des  obser- 
vations sur  le*  gite*  du  gypse  dans  U  vallée  du  Rhône  et  dans  le  haut 
TeaBÎn  ,  ainsi  que  92  descritttion  du  corindon,  fossile  rare  de  CampO- 
longet,  -dan*  la  vallée  du  Te**».— D*M  le  Valais  et  dans  le  canton  de 
Solaure,  l'nutein   naturelle   otjeod  encore  |Jei  observateurs  labo- 

11  n'ea  «it  peu  de  même  à  Génère,  OÙ  toutes  les  (cience*  naiu- 
nllessont  cultivée*  avec  zèle,  ainsi -que  l'atteste  U  Bibliothèque 
universelle,  publiée  dans  ce  canton.  Genève  a  de  belle*  collection** 
et  de*  professeurs  qui  font  honneur  a  la  «cience. 

La  société  patriotique  du  canton  de  Neuohétel,  où  le  dicton  an- 
cien ,  beat  vixit  qui  font  laluù ,  parait  être  une  maxime  d'état, 
dntribne,  dîaque  année,  des  prix  pour  les  meilleure*  statistiques  de» 
vingt  et  uue  juijdictions  de  la  principauté.  La  ville  de,  fteuchatel 
doit  an  général  de  Heuron  une  jolie  collection  d'hiBtoira  naturelle, 
file  a  régénéré  ton  antique  université  ,'  et  son  ancienne  société  de 
naturaliste» ,  gui  a  publié  de  bons  mémoires ,  a  été  remplacée  par 
•me  société  cantonale. 

L' Argovic  se  distingue ,  parmi  le*  canton*  suisses ,  par  l'excellente 
organisation  de  m  société  lavante  et  littéraire ,  qui  a  elle-même  des 
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sociétés  affiliée*  dans  Ici  principaux  endroits  du  pajs.  L'une  de»  cinq 
classes  dan*  lesquelles  elle  eat  divisée  se  consacre  aux  sciences ,  et 
correspond  avec  les  sociétés  étrangères.  On  publie,  dans  ta  ville  d'Aran, 
desarcÀitws  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie. 

Il  a'eat  formé ,  à  Lncerne,  nue  société  savante,  divisée  en  cinq 
classes,  comme  celle  d'Argovic.  Le  docteur  Attenhofer  eat  auteur 
d'une  topographie  médicale  de  S.iint-Pétersbaurg. 
Dana  lea  petits  cantons  démocratiques  de  l'intérieur  de  la  Suisse  , 
'  il  eiiste  des  sociétés  de  médecine.  C'est  dana  le  canton  de  Glaris 
qu'on  a  fondé  la  colonie  de  la  Liuth ,  après  oroir.  redressé  d'une 
manière  très-ingénieuse  le  cours  de  cette  rivière. 

Dana  le  canton  du  Tessin,  aucun  savant  ne  a'eit  fait  remarquer,  ai 
ce  n'est  M.  d* Albert],  auteur  de  la  Hevae  analytique  de  la  grande 
collection  dea  écrivains  italiens  sur  l'économie  politique,  en  Si  vol. 
Les  Grisons  n'offrent  aucun  travail  savant.  Le  journal  que  publiait  la 
société  économique  de  Coire,  a  cessé  en  1811.  On  ne  pourrait  citer 
non  plus  aucun  travail  scientifique  des  cantons  de  Saint-Gall,  Appen- 
zell  et  Thnrgovie,  quoique  plusieurs  personnes  zélées  l'y  occupent 
des  sciences;  dans  le  dernier,  on  a  introduit  les  procédés  perfectionnés 
de  Hofvryl.  Dans  le  canton  de  Schaffhonse,  M.  Fischer  s'est  fait  une 
réputation  par  ses  découvertes  dans  la  technologie. 

Zurich  a  nne  société  d'histoire  naturelle ,  avec  des  collections  de 
zoologie,  entomologie,  ornithologie,  botanique  et  minéralogie,  ainsi 
qu'un  observatoire.  Le  docteur  Homer  vient  de  publier  les  observa- 
tions qu'ils  faites  dans  l'expédition  dn  capitaine  rusa*  de  Kruaenatern 
autour  do  inonde,  et  l'on  espère  que  le  docteur  Ebel  achèvera  son 
tableau  des  peuples  montagnards  de  la  Suisse.  Le  docteur  Schintz  , 
qui  possède  des  collections  précieuses,  a  annoncé  des  cahiers  omùho- 
Ingii/ue/s.  M.  Zollikofer  va  noua  faire  connaître  lea  travaux  plus  recens 
des  naturalistes  suisses.  Il  publie,  depuis  quelques  années,  un  indi- 
cateur d'histoire  naturelle,  qui  contient  dea  article*  intéressan». 
H.  Schintz  a  commencé  de.  publier  lea  descriptions  des  oiseaux 
suisses  et  allemand*  ,  avec  des  gravure*  enluminées  qui  représentent, 
outre  les  oiseaux ,  leurs  nids  et  leurs  œufs.  Le  mime  a  presque 
achevé  la. nouvelle  édition  dea  Table»  phj-tofrraphiqms  de  Jean 
Gessner.  H.  Seringe ,  dans  sel  Mélangea  botaniques ,  a  traité  spé- 
cialement les  roses  et  le*  céréales  de  la  Suisse.  Rœmer  et  Schulte* 
ont  donné  nne  nouvelle  édition  dn  système  de  Linnée,  en  l'augmen- 
tant des  espèces   découvertes  depuis  la  i5*  édition. 


ifecdb/Google 


LIVRES  ETRANGERS.  183 

Dans  la  canton  de  Vaud,  la  culture  de  la  vigne  paraît  être  détenue 
l'objet  d'u»  soin  particulier;  il  a  été  fondé  k  cet  effet  de»  sociétés 
particulières  à  Lausanne  et  à  Kollon  ;  M.  Baup  a  publié  ua  mé- 
moire sur  la  .culture  des  vignes  de  la  céte.  Une  société  d'économie 
rurale,  fondée  k  Genève,  a  fait  paraître  le  rapport  de  M.  DecandoUe, 
directeur  du  jardin  de  botanique  ,  sur  l'emploi  des  pommes  de  terre, 
considéré  comme  moyen  de  soutenir  leur  culture.  A  Saint-Gall,  il  s'est 
formé  également  une  réunion  pour  l'économie  rurale.  MM.  Pictet 
et  Escber  te  sont  livrés  à  des  observations  météorologiques.  Le  doc- 
teur Falkner,  a  Bile,  a  écrit  une  dissertation  sur  les  proportions  et 
les  lois  d'après  lesquelles  les  élemena  des  corps  sont  mêlés,  dissoc- 
iation dans  laquelle  il  développe  les  principes  établis  par  MM.  Gay- 
Luasac  et  Benelius.  Le  professeur  Strove  a  fait  paraître  des  élément 
de  géologie.  Deuj  médecins  ont  analysé  ,  l'un  les  eauz  minérales  do 
Loatorf,  en  Argovie  ,  et  l'autre,  M.  Wettstein,  celles  de  Saint-Mau. 
rice,  dans  les  Grisons.  Les  archives  de  médecine ,  dont  il  a  été  parla 
plus  haut,  sont  déjà  suspendues  ;  on  dirait  qu'aucun  journal  de  mé- 
deciue  ne  peut  prospérer  en  Suisse. 

Les  sociétés  des  sciences  naturelles,  a  Zurich  ,  a  Genève  et  à  Bile, 
tiennent  régulièrement  leurs  séances,  et  se  sont  occupées,  en  1819, 
d'nn  grand  nombre  d'objets  intéressant  II  s'est  formé  des  sociétés 
semblable*  a  Lausanne  et  à  Saint-Gall. 

La  société  générale  suisse  a  perdu  récemment  quelques  membres 
distingués ,  tels"  qne  les  docteurs  Ziegler ,  Kcemer  et  Larater.  Le 
premier,  mort' en  1818,  est  auteur  de  l'Histoire  de  l'or  et  de  celle 
des  couleurs,  traduites  de  l'anglais,  et  d'une  dissertation  de  diges- 
tore  Papini,  1769-  Le  botaniste  i.-l.  Bœmer,  né  à  Zurich,  en  1763, 
avait-  publié  la  Flora  Buropcea  inchoata  ,  qui,  étant  conçue  sur  un 
plan  trop  vaste  ,  n'a  pas  été  achevée  ;  ii  a  donné  de  nouvelles  édi- 
tions du  système  de  Linnée ,  et  de  la  Flora  brilannica  de  Smith, 
des  insectes  de  Fabricius,  etc.;  enfin,  lé  médecin  Lavater,  fils  du 
célèbre  pasteur  de  Zurich  ,  n'a  publié ,  outre  quelques  articles  peu 
importa»,  qu'une  Introduction  à  la  connaissance  anatamique  dit 
corps  humain,  1790. 

Avant  de  terminer,  nous  ferons  mention  encore  d'un  dise  oins  que 
11.  Usteri  a  adressé  ,  en  1890,  a  l'ouverture  des  cours  de  médecine, 
aux  étudians  de  l'institution  cantonnale  de  Zurich,  et  qui  a  été 
publié  sont  le  titra  de  Errinnentngen  fttr  die  Studierendm  (  Avis 

*  11* 


^Google 


16A  LIVRES  ÉTRANGERS. 

»«i  Mudians).I/orate«r  dit,  dan»  ce  discours,  que  le»  moyens  de  cet 
ttMinttatni  sont  trè»- borné» ,  et  qee  le»  professeurs  qui  sa  sont 
chargé*  de  bon  gré  de*  ooura,  ne  peuvent  y  consacrer  qae  le  teins  que 
lsnr  taillent  leur»  occupations  et  leurs  plaçai ,  mais  que  cette  inili 
tution  peut  suffire  ouï  médecin*  des  campagnes.  Il  recommande, 
comme  étude*  préparatoires  à  la  médecine,  lei  langues  anciennes. 
Ici  sciences  philosophiques  ,  le*  mathématiques  ;  il  y  joint  de  très- 
bons  avis  sor  In  conduite  des  élèves.  Hous  avons  encore  son»  les  jeux 
un  Compte  rendu  de  l'institution  pour  les  aveugle*,  fondée  dam  la 
même  tille,  .par  de!  sousctiptionS  particulière» ;  elle  renfermait, 
en  1819  ,  qnatone  élire*  qui  se  rendent  utiles  par  divers  outrages, 
tel*  que  tiïieranderîe,  «porterie,  vannerie  j  on  leur  enseigne  anssi  la 
mujiqne.  D-o.  ' 

4o. — La  décadence  de  la  nature ,  discours  offert  &  la  société  helvé- 
tique de»  sciences  naturelle»  ,  par  Di  Looia ,  docteur  de  la  faculté 
de  Montpellier.  Brochure  de  a?  pag.  in -8»  (en  Suisse). 

C'est  ici  un  ouvrage  systématique  ;  mai»  comme  il  est  fondé  sur 
beaucoup  d'observations,  on  oc  le  lira  pas  sans  curiosité,  et  peut- 
être  même  sans  quelque  utilité. 

4i. — Notice  de  la  vie  et  des  écrite  dcBénèdkt  Privost,QV  Pierre 
Palvoar.  Id-8°  de  7  feuille».  Imprimerie  de  Paschoud,  a  Genève, 
iSai..— A  Pari»  et  Genève,  cbei  Paschoud.  Prix,  sir. 

4.1.  —  Eugenia  von  Ifurdenstem.  —  Eugénie  de  Nordenstern  ;  par 
H.  de  PrtsTiit.  Aaran,  1810,  s  vol.  i a -8*.  Sauerlander.  Prix,  14.fr. 

Cette  production -mérite  d'être  distinguée  de  la  foule  de*  romans 
éphémère»  qui  abondent  dans  tons  las  paya  civilisés,  et  ne  serrant 
«[n'a  fausser  le  sentiment  dn  lecteur  frivole.  11  an  est  bien  autre 
ment  û'Hugènie  dm  Hordenitern ,  qui  ne  jouira  pas  sanlemen t  d'an 
vogue  momentanée  ,  et  qui  causera  de  justes  regrets  i  tout  lecteur 
nuné  d'en  esprit  cultivé  et  d'une  véritable  sensibilité,  quand  il  op. 
tf rendra  qulnratédiatenrent  apréa  la  publication  de  ce  roman,  son 
auteur  fut  enlevé  aux  lettres  par  nue  mort  prématurée.  M.  Pfiitor 
a  placé  son  action  dans  la  classe  la  plus  distinguée  de  la  société  ;  et 
quoiqu'il  ait  choisi  la  ferme  épàstolairn ,  la  narration  na  langnit 
jamais.  One  profonde  comsinmee  .du  cœur  humain,  aoe  richesse 
iMpussable  de  pensée*  et  d^baervaliona  fine»;  nne  imagination 
riante;  un  esprit  pénétré  da  tout  ce  qui  est  beau  et  aimable;  en 
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un  mot,  leanentuuoru  le»  plus  noble»  et  las;  phi  délicat»  recommandent 
cet  ouvrage  a  l'attention  d'un  tnducteur  franc  ait. 


ITALIE. 

43.-  Tavûle  logaritotickc ,  etc.  —  Table*  de  logarithme»  fainte. 
aux  èlémeas  d'algèbre  et  de  géométrie  du  chevalier  Buiuih. 
Milan,  .Sïo.io-S0-  Typographie,»,  et  R. 

L'éditeur  de  net  ouvrage  ««t  un  élevé  du  profteteor  Brunacei. 
Quoique  jeuau  encore,  il  a  direlnfpé  de  Tarte*  connais»»  une»  dans 
la  préface  dont  il  l'a  enrichi. 

44-  —  CWdi  chimica  eeonoiaU»,  etc.  ~  £ann  rie  chimie  éco- 
nomique; par  Giuteppe  Gnui(  etc.  Florence,  1819  et  1810.  Lco> 
nardo  Ciardetti,  1  vol.  in.-8°. 

Le»  observation»  que  Ton  trouva  eoniignée»  dan»  aetourage  août 
aaseï  eiatjBï,  et  l'autour  a  lu  lai  mettre  a  la  portée  d»  toot  la  mande, 
par  un  »tvle  «  je.  fitia  clair  ut  préci». 

45.  — Xe  Opert  di  Bcrron,  etc.  — CBaire»  de  Boruo»  et  4*  Li- 
eras»-, traduite*  ea  italien,  à»  -fi»,  avec  fig.  Tenue,  18*0.  Holinari. 

46,  —  JîiAsutxt  de  phytàiogia  de  /a  Ratura,  ou  réiultat  des  re- 
cherche* proposées  par  l'aoedémia  impériale  de»  aoieneee  de  Péten- 
benta;,  aur  le>  propriété*  des  anbttance»  mécaUUbnaee  de»  urSï- 
reolei  teaTe»,BtnataslmentanrIe  kali  ,\tnatron  »t\'<mmoniaque  ; 
par  le  docteur  Louis  Foani.  Turin  ,  1S11.  Ghï-ingfanllQ  et  lawb , 
in.-*»  de.ISGpagaa. 

Qct  anvrags  Ini»  aWeX  place  fenteur  au  rang  de*  ehioHrte»  les 
plus  dlatâagné*  de  l'Italie  aepteorrionale. 

4j-  — Délia  pubbliaa  tamaimttraucHa  tanilaria  in  tempo  di 
poiie,  etc. — De  l'administration  publique  delà  liât*,  pendant  la 
perte;  par  le  •èontenj  D.  Aioai,  etc.  Cagliari,  i8»o.  Imprimerie 
'royale ,  in-8».       • 

L'autKic  démontre  la  neeeaaitA  de  rènnir  dan»  un  même  ouvrage 
tes» lea  régiemeui  relatif»*  la  tant*  publique  en  Europe,  11  indique 
toute»  Ice  attribntioni  particulières  d'un  magistrat  de  santé  ,  Ici  lois 
qui  regardent  la  police  qu'il  uni  exercer  en'tems  de  peste,  et  les 
précautions  à  prendre  pour  en  prévenir  et  en  arrêter  la  propagation. 
Une  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  a  l'examen  des  règlement 
générant,  concernant  surtout  l'administration  de' la  tante  dan»  lu 
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porto  où  il  existe  des  iatarets.  On  trouve  dam  es  traité  des  détsHi 

d'une  utilité  générale. 

48.  —  Joannis  .  ClimMiu  in  l'isana  Acadcmia  arileccssoris 
juiis  criminalU  tlementa. — Elément  du  droit  criminel,  etc.Pise, 
1819.  a  vol.  in-8°. 

L'auteur,  en  publiant  les  éléroens  du  droit  criminel,  s'est  étudié 
k  éviter  les  deux  extrêmes  où  sont  ordinairement  tombé*  les  écrivains 
qui  enont  traité  jusqu'ici,  c'est-à-dire  l'excès  de  l'esprit  philosophique 
et  la  servilité  de  la  routine  du  baiveau.  11  a  tâché  de  réduire  les  théories 
de  la  sûreté  publique  et  privée  ennn  système  de  principes  scientifiques, 
déduits,  avec  un  ordre  analytique,  de  la  nature  de  l'homme  et  de  la 
société.  On  trouve,  combinées  dans  son  ouvrage,  deux  espèces  de 
recherches,  celles  qui  appartiennent  a  la  science  de  la  législation,  et 
celles  qui  concernent  la  jurisprudence.  11  est  divisé  en  quatre  livres. 
L'auteur  développe ,  dans  le  premier.,  la  théorie  générale  de  l'impu- 
tation âa  délit  et  de  la  sanction  pénale  ;  dans  le  deuxième ,  il  expose 
ce  qui  regarde  la  foi  on  la  probabilité  juridique  ;  dans  Je  troisième , 
l'application  de  ces  trois  théories  k  chaque  classe  de  délits  ;  et  dans 
le  quatrième,  il  donne  la  théorie  des  moyens  no»  coaetifs,  par  les- 
quels on  prévient  les  délits.  L'auteur,  tantôt  tire  profit  de»  doctrines 
des  plus  illustres  écrivains  dana  ce  genre.,  tantôt  corrige  on  rectifie 
leurs  opinions.  Sons  ce  rapport ,  il  expose  et  améliore  ce  qu'ont  en- 
seigné de  mieux  Montesquieu,  Beccarïa,  Filangieri,  Blacksten, 
Scxoû  ,  Romagnosi ,  Bentham  ,  etc. 

49-  —  Chiave  dtlt  Apocaliue  di  S.  Giovanni,  etc.  —  Clef  de 
l'Apocalypse  de  saint  Jean ,  vérifiée  par  ion  accord  avec  l'histoire 
ecclésiastique ,  et  par  la  Facilité  d'y  découvrir  le  vrai  sens  des  pro- 
phéties; par  F.  Riciui,  d'Oneglia.  Gênes,  1810,  in- 12. 

M.  Ricardi  -espère  prouver  que  certains  hérétiques  se  sont  beau- 
coup trompés  dans  l'interprétation  de  ce  livre,  qu'on  a  voulu  regarder 
comme  prophétique,  et  qui ,  peut-être,  n'est  qu'un  recueil  de  pièces 
symboliques  que  jouaient  dans  len»  sociétés  secrète*  les  anciens 
chrétiens,  a  l'exemple  des  Hébreu*  eux-mêmes.  Au  reste,  M.  Ricardi 
nous  a  convaincus  que  si  Newton  et  les  hérétiques  ont  mal  réussi  dans 
ce  genre  d'interprétations,  -les  catholiques  et  lui-même  n'ont  pas 
obtenu  un  plus  grand  succès. 

50. — DtlVilluatnaiane  délie  lingue  anliche,e  moderne  etc. — Tra- 
vaux sur  le*  langues  anciennes  et  modernes ,  et  principalement  sur  k 
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langue  italienne,  faits  par  les  Italiens,  pendant  le dia>buittén>* siècle; 
par  Ct,sar  Lncmuiiir.  Lucques,  181g,  che*  François Baroni. 
i  Cet  ouvrage  ut  divine  en  deux  partiel  ;  1*  premiers  trait*  de  la 
langue. italienne  et  de»  autre»  langue»  moderne*  de  l'Europe;  la 
aecoode,  de*  langues  anciennes  et  de  celle*  de*  langue*  moderne* 
qu'on  appelle  orientales.  L'auteur  a  voulu  montrer ,  et  peut  être  a 
même  exagéré  le*  richesses  dea  Italien!  dam.  ce  genre  de  travaux. 
On  rencontre  souvent  dam  son  catalogue  dea  nom*  qu'il  «unit  été 
mieux  d'oublier.  Il  croit  pouvoir  conclure  de  ton  long  discourt  histo- 
rique  :  i*  que  le*  Italie»  ne  doivent  pu  être  legardè*  comme  in- 
férieurs a  ui  étrangers,  en  ce  qui  oonoerne  l'étnde  de  leur  propre 
langue  ;  a"  que  Us  Allemands,  les  Hollandais  et  les  Anglais  surpassent 
les  Italiens, en  ce  cruicon«erueiestr<iv»ui«irl»leDgue  grecque;  S"  que 
le»  Italiens  se  distinguent ,  à  leur  tour,  par  leurs  traductions  du  grec  ; 
i"  qu'ils,  tont  supérieurs  a  toute  autre  nation  dam  l'étude  de  la  langue 
latine  ;  5°  et  qu'ils  ont  de  quoi  disputer  aux  autres  In  gloire  de  la 
culture  de*  langues  orientales.  On  a  Tait  un  reproche  à  l'auteur  de  ce 
qu'au  milieu  de  toute  l'érudition  qu'il  a  déployée ,  il  n'a  parlé ,  ni  de 
la  langue  gothique  parmi  le»  ancienne» ,  ni  de  la  langue  slave  parmi 
,1e*  moderne». 

:  Si. — Viia  di  Mckhiorre  Çeaarotii,  etc.  —  Vie  de  Melchior  Ce»a- 
rotti;  par  G.  A.  H.  Milan ,  iSao,  jo-S».  Imprimerie  de  la  Société 
dea  classique*  italien*. 

Cette  biographie  précède  les  ouvragée  choisis  de  Cesarotti ,  qu'on 
publie  a  Milan  dans  la  belle  collection  des  classique*  italien*.  Le 
mérite  de  cette  production  consiste  dans  la  pureté  et  la  simplicité 
du  style  ,  dans  la  vérité  et  le  piquant  de  la  pensée ,  dans  le  choix  de 
.l'érudition ,  et  dans  la  justesse  des  jugement  par  lesquels  l'auteur 
apprécie  les  ouvrages  do  célébra  Cesarotti,  i  qui  l'Italie  doit  savoir 
.  gré  d'avoir  porté  dans  sa  littérature  l'esprit  de  la  philosophie. 

Sa. —  Ittaria  délia  verceUeie  letUratura  adarti,  etc. — Histoire  de 
la  littérature  et  des  arts ,  de  Yercelli,  etc.,  par  ai  Gueoar,  Turin , 
i8ao,  chez  Cbirio  et  Mina. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  est  divisée  en  cinq  grand*  ta- 
bleaux. Le  premier  présente  l'état  de  la  littérature  dan»  les  siècles  I*', 
il*  et  111%  jusqu'au  règne  de  Constantin.  Lesecond  comprend  les  IV' 
et  V*  siècles,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Occident.  Le  troisième 
«pose  l'état  dea  trois  siècle*  suivant  (VI,  VII  et  VIII)  ;  et  le  qua- 
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triémo  l'étand  jusqu'au  XII*  siècle  [  eofio,  le  cinquième  tabla  an 
ciposo  U  reniiasuooe  dei  latence*  et  dn  arts  au  XIII"  aièclo,  Pent- 
étre  l'auteur  donnera- t-il,  dans  un,  outre  volume,  l'histoire  littéraire  des 
«Ècleaiiuivans,  juaqu'à  no<  jonra.  Pfouilui  recommandons  pins  d"ciao- 
Mals  quand  le!  Italien*. ,  déjà  aiiea  riebet 
l'occuperont-ili  do  celle  Je  leur»  grand* 
citoyens,  qui  pourrait  intéresser  «MON  pis»  qne  Celle  de  la  plupart 
de  Iran  littérateari  I 

S3.— ia  fila  umana,  etc.— Le  Vie  humaine ,  poème  âe  Samuel 
Boxera,  traduit  en  italien  ,  avec  dei  annotation* ,  pu  f^iuorio  Pt- 
ciom.  Tain,  1B10,  irt-8%  cher,  la  veuve  Pomba. 

C'ait  ltt  traducteur  de  Lalta  Kookh  qui  e  drame  le  nouvelle  traduc- 
tion que  noui  annonçons.  Non»  ne  crovons  pas  qu'elle  mérite  le*  éloge* 
qoe  loi  a  prodigué*  1a  Bibliothèque  italienne  (N*  L1X,  pagn  %66 ). 
il  nous  semble  que,  dans  cetteoccMioa ,  elle  »  et*  moins  sévère  qu'en 
p  lotleur*  antres. 

H. — Hdegonda  Novelta  ,  ete. — Hildegonde,  conte  de  l'avocat 
y'oBimaj*.(Iitoi«T.  Mnen,  i8io,  <*a»  Vinctniio  Ferrario. 

Cette  MtrveJlé,  on  ce  conte  ,  diffère  paraoa  étendue  de  ceui  aou- 
nui  jusqu'ici.  II  contient  189  oliave,  et  est  divisé  en  quatre  parties. 
Les  romantique»  et  Ici  classiques,  occupes  souvent  à  disputer  plutôt 
■or  les  mot"  que  sur  les  choses,  ne  vont  plus  d'accord  anr  la  qaaM- 
cation  de  cette  production  littéraire,  qni  paraît  an»  eu  mgéntenae,  et 
■ni  antrei  biierre.  Quelsque  soient l'étendue  et  le  titre  d'naeeompo- 
'  aition ,  e'est  l'intérêt  du  sujet ,  c'a t  l'art  de  le  développer  ,  c'est  la 
beauté  du  etvle  qni  décident  de  an  nature  et  de  non  saérlteC  On  n  dit 
qne  les  rocalmtiqurB  ne  connaissent  point  de  mesure  dîna  tear  genre  ; 
mail  manque-t-il  d'exemples  dans  l'école  classique  auiqarets  lia  pela- 
ient appliquer  le  mente  reproche  [  Que  ces  deux  écoles  s'entendent  ■ 
un  peu  mieux ,  et  lorsqu'elles  se  combattent,  et  lorsqu'elles  négocient . 
Peut-être  n'est-ce  plus  que  dca  mot»  qni  maintiennent  leurs  divisions, 
dont  une  analyse  impartiale  et  comparative  démontrerait  l'Union  et 
le  ridicnle. 

55. — Enciclopediamelodica critùxi-ragionata  délie  belle arti ,  etc. 
—Encyclopédie  méthodique,  critique  et  riîsonnée  dés  beau»  art» ,  par 
l'abbi  Pietro  Z»si.  Parme,    iSi5  ,  imprimerie  ducale. 

C'est  en  181g  qn'avait  para  le  premier  volonté  de  la  seconde  par- 
tie de  celte  belle  collection.  Le*  volumes  inrraa*  ont  été  publiés  en 
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1819  et  1810.  L'antenr  ■  pfoGté  de  se»  longs  »oyages  dam  l'Italie  , 
l'AIIemagine'etl»  France,  pour  choisir  les  plus  belles  gravures  classi- 
ques ,  anciennes  et  modernes  ,  dont  il  a  donné  no  catalogue  enrichi 
de  rèfleïioQstrèi-joitKaanrl'hiitoro  et  Témérité  de  cas  meaumeot  des 
artistes  tel  plu»  célébrai.  En  laa  décrivant ,  il  a  suivi  l'ordre  adopté 
par  M.  Bresciani,  de  Parme;  il  les  diviieen  neuf  cluses.  La  ^com- 
prend les  sujets  de  la  Bible;  la  a',  lessujets  saceé»  et  moraui  ;  la>, 
le»  sujets  historiques  ;  la  4*, les  sujets  mythologiques  j' la  5'.,  le*  sujet* 
familiers  ;  I*  fi-,  les  sujets  appartenant  à  l'histoire  naturellï  i  II  7*. 
cénide l'arehiteetare  ;  la  8',  eeuï  de  la  sculpture  ;  et  la  9*,  les  por- 
traits. Chaque  classe  a  son  ordre  particulier  divisé  par  sections.  Lea 
amateure  des  béant  arts  ont  accueilli  cet  ouvrage  arec  beaucoup 
d'intérêt ,  et  ili  désirent  que  l'auteur  ae  blte  de  l'achever  arec  le 
même  léle  ef  la  Même  exactitude.  S. 

ESPAGNE. 

i6.~J punit*  sohra  madidaà ,  petos ,  y  rxonedni.—  Remarques 
coarairmint  les  mesures,  les  poids  et  les  rooanoios;  par  DmGébrUl 
Cmeai,  conseiller  d'état  et  vine-amiral  d'Espagne  :  1  vol;  in-8*. 
Madrid,  1811,  au  bureau  de  la  direction  hydrographique. 

H.  Gîscar  est  l'un  des  homme»  les  plot  savàns  de  l'Europe,  Moteur 
de  diaTérens  ouvrage»  concernant  diverses  branches  de»  science*  ma- 
thématiques ,  particnliÈremont  la  nautique ,  l'Optique  et  l'astronomie . 
Il  a  été  membre ,  dans  le  teins  ,  d'une  commission  de  l'institut  de 
France ,  créée  pour  régler  les  mesures-,  lea  poids  et  ses  monnaies  de 
France.  Il  parle,  dans  son  ouvrage,  de  -tout  ce  qui  concerne  le 
«yitèroe  décimal ,  et  da  la  facilité  da  son  application  à  l'Espagne.  En 
adoptant  quelques  légers  changemens  dans  la  mra  (terme  central 
de  la  mesure  espagnole)  ,  en  la  diminuant  d'une  seule  ligne ,  elle  se 
trouve  comprise  dotrn  millions  de  fois  dans  le  cadran  da  méridien 
terrestre.  La  braZa  (qui  est  composée  de  deux  varas) ,  la  atade  at- 
tique,  le  mille  romain  ,  et  presque  toutes  les  mesures  géographiques 
et  nautiques  peuvent  s'y  rapporter  d'une  façon  si  simple,  que  la1 
mémoire  peut  facilement  les  retenir.  L 'auteur  considère  le  pied 
comme  divisé  en  décime ,  centime ,  et  millime  ,  sans  préjudice  de  la 
division  par  moitié,  tiers,  quart,  etc.  Enfin, il  instruit  ses  compa- 
triotes des  avantages  du  système  français,  adaptés  l'Espagne,  ata 
moyen  des  modifications  convenables) 
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Sj. —Espirila  de  las  Jeyes-—  L'eiprtt  des  lois  par  Homwiin, 
traduit  par -Don  Jean  Loin  Phhliu,  Quatre  ml.  in-8°.  Ma- 
drid, iSit ,  cheiSojo. 

Cet  ouvrage  as  trouvait  ml»  k  l'Index  par  l'ancien  tribonal  de 
l'inquisition,  ce  qui  Était  facile  h  luppoacr.  J'ajouterai  que  M.  Fe- 
gnalver  connaît  fort  bien  les  langues  française  et  espagnole,  coiuidi 
il  t'a  fait  voir  dans  m  traduction  du  Gomalpsde  Cordon*  de  Fkrîan. 
qui  ett  écrire  dan»  an  langage  pur,  correct  et  harmonieux. 

S8. — El  remedio  de  la  melaneolia.-^lA  remède  de  la  mélancolie 
par  Dm  Augustin  F»a»i  de  Zialeoza  :  trois  volumes  in-11.  Ha, 
drid,  iSai,  ches  Sani. 

Cet  ouvrage  n'est  antre  eboae  qu'une  collection  de  boni  mot», 
apophtbegme» ,  anecdote»,  conte»,  fable»,  etc.,  destinée  à  faire  rire 
dan»  le»  réunions  de»  habit  ans  de»  village»  et  petit»  bourg»,  pendant 
le»  soirées  de  l'hiver.  11  7  avait  déjà  beaucoup  de  livre»  de  ce  genre 
en  Espagne  :  l'auteur  n'a  eu  qu'a  copier  et  compiler.  Néanmoins,  s'il 
eut  en  de  la  aagacité,  c'était  l'occasion  d'amuser  le»  même»  personne», 
en  leur  racontant  de»  anecdote»  concernant  la  liberté ,  l'égalité  et 
le»  autre»  avantage»  d'un  système  constitutionnel;  ce  qui  ne  aérait 
pas  impossible,  ni  même  très  -difficile,  en  donnant  us  conte*  une 
certaine  direction.  Alors  le  remède  contre  la  mélancolie,  le  aérait 
ausai  contre  Iea  maladies  politiquea  de  l'ignorance  et  de  la  pré- 
vention ,  qui  »ont  capable»  de  faire  beaucoup  de  mal  h  l'Ei 
pagne. 

Sg.  -Carias  de  Don.  Raque  Leal. — Lettre»  da  Don  Boch  Lovai. 
Ouvrage  se nii-périodi que.    Madrid,  iSji  ,  cbei  Hurtado. 

L'objet  de  cet  ouvrage  pseudonyme  est  d'éclairer  le  publie  espa- 
gnol sur  la  légitimité  du  pouvoir  des  Cortfc»,  à  l'égard  des  personne» 
et  de»  choses  ecclésiastique)  ;  sur  la  justice  de  leurs  arrêt» ,  la  néces- 
sité de  le»  rendre ,  et  l'utilité  qui  en  résultera,  malgré  tout  ce  qui 
eat  débité  h  ce  sujet,  par  quelques  prêtre»  et  moines  ignorant ,  ou 
prévenmen  faveur  des  opinion*  ultra montaine»,  ou  excité»  par  l'in- 
térêt ,  ou  même  par  de  plu»  mauvaise»  intention*. 

1.  A.  Ltoauna, 

nOYÀUHE   DES   PATS-BAS. 
-  60.  (') — Esprit ,  origine  et  progrès  de*  institutions  j udiciaires  des 
principaux  pays  de  l'Europe ,  pu  J.  D.  Mxvi» ,  chevalier  de  l'ordre 
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rayai  du  Lion  Belgique,  do  l'institut  roysl  des  Pays-Bas,  du  aca- 
démies royales  des  sciences  de  Bruxelles  et  de  Gottidfçen,  de  celles 
du  Gard  à  Nîmes,  d« laide,  de  Groningne  et  d'TJtrccht.  Tom.  IV . 
La  Haye,  de  l'imprimerie  Belgique;  et  l'aria,  V-  Lcpetit.  In-8*  de 
4So  pages. 

C'est  la'  suite  d'us  savant  £t  important  ouvrage ,  dont  le  plan  et 
l'objet  ont  été  déjà,  développés  précédemment^  Voyez  Tom.  II , 
pag.  a3S  et  M  ). 

Ci. — Mercure  Belge,  recueil  consacré  i  la  littérature,  auiarts  etau» 
sciences.  Bruxelles,  in-8*.  Delemer,  me  des  Sablons , n°  îofi.— 11 
parait,  chaque  mois,  nn  euhierde  trois  feuilles  d'impression,  formant 
nn  volume  de  600  pages,  tous  les  six  mois,  La  collection  forme  actuel- 
lement 10  vol.  Prix  de  l'abonnement,  i5  fr.  pour  six  mois,  3o  fr. 
pour  l'année.  , 

.  4pua  croyons  devoir  accorder  une-mention  particulière  à  ce  recueil, 
recommandable  par  une  rédaction  soignée  et  par  la  bonne  foi  litté- 
raire qui  préside  a  s». rédaction.  Le  Mercure  Belge  est  écrit  en  fran- 
çais, et  en  fort  bon  français.  On  y  trouve  l'analyse  des  ouvrages  le« 
plus  remarquables  de  notre  littérature  moderne  ;  et,  il  faut  l'avouer, 
ces  analyses  sont  faites  en  général  avec  pins  de  soin ,  plus  d'impar- 
tialité ,  et  souvent  plus  de  talent  que  celles  une  nous  lisons  dans 
plusieurs  de  nos  journaux,  flous  avons  notamment  remarqué  un 
article  très-bien  fait  sur  les  poésies  de  H.  de  Lamartine,  et  un  examen 
judicieux,,  quoiqu'un  peu  sévère,  de  la  brillante  traduction  de  la 
Jérusalem  délivrée,  de  AL  Baonr-Lormian.  Nous  croyons  rendre 
service  ara  amis  de  la  bonne  littérature  en  leur  faisant  connaître  ce 
journal ,  dont  les  rédacteurs  paraissent  être  des  hommes  de  mérite 
et  des  hommes  de  conscience.  ïïous  devons  ajouter  que  les  articles 
de  plaisanterie  nous  ont  paru  inférieur*  aux  articles  sérieux.  Peut- 
tire  ,  pour  plaisanter  avec  grâce  en  français ,  est-il  nécessaire  d'ha- 
biter la  France. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

6a. — Essai  sur  la  nature  et  lesjiropriéiès  d'unjhtide  impondérable, 
ou  nouvelle  Théorie  de  l'univers  matériel,  par  P.  E.  Mon.» ,  ancien 
élève  de  l'école  polytechnique,  ingénieur  au  corps  royal  des  ponts 
et  chaussées.— Au  Puy,  cher.  Guillaume  ;  a  Paris ,  ches  Goury,  quai 

des  Augustins. 
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Les  phénomènes  que  présente  notre  monde  planétaire  «ont  le 
résultat  de  la  force  attractive  dont  la  matière  eit  douer;  mai» 
quelle  est  la  cime  de  cette  puissance?  quelle  est  telle  de  la  chaleur 
répandue  dan»  l'univers  ,  on  développé*  dam  diverses  cnwxwtntaeet  t 
l'attraction,  la  répulsion  électrique  aont-elle*  dnea  à  l'existence  de 
deui  fluides  particulier»  r  La  réponse  a,  ce»  questions  et  à  plusienr» 
entre*,  d'un  haut  intérêt ,  a  été  vainement  recherchée  par  plusieurs 
habile*  physicienu;  et  il  elt  bien  difficile,  peut-être  impossible, 
d'assigner  aven  certitude  la  eanae  de  ce*  phénomène*  varie*.  Heu- 
reusement, leur  mode  d'action,  le*  loi*  qui  le*  produisent,  importent 
seule*  a  no»  besoins ,  et  la  science  a*t  bien  «tancée  mu*  ce  rapport  ; 
le  reste  n'est  plus  qu'on  objet  d*  curiosité,  qu'on  chercher»  peut-être 
toujours  a  satisfaire  iaot  y  parvenir.  Il  ne  non*  oit  pai  donné  de 
pénétrer  ainsi  dans  les  secrets  profond*  de  la  nature.  H.  Marin  croit 
pouvoir  tout  expliquer,  en  admettant  l'existence  d'un  seul  ftaSde 
impondérable,  dont  l'action  varie  selon  le*  circonstance*.  I/euteur 
«at  iûrtruit  dn  au  jet  qu'il  traite  ;  il  a  ■  généralement  de*  idées  exactes 
de*  chose*,  mai*  le  lecteur  ne  juger*  pas  toujours  ses  eonaéqnence* 
rigoureusement  déduite*,  et  je  crains  qu'il  ne  troove  pas  le*  raisonne- 
ment lié*  entre  eux  avec  cette  précision  géométrique  dont  H.  Ma- 
rin connaît  si  bien  l«  force  et  l'importance.  FaanctaniB. 

Ch.—Hâloire  de  la  rose  ohm  les  peupla  de  l'antiquité  et  chez  las 
modernes  :  description  de*  e*pèee»  cultivée*!  euitnre  de»  rosiers; 
propriété  de*  roses,  et  leur»  diverses  préparation»  alimentaires  ,  cos- 
métique*, etc.,  par  M.  le  muniuis  de  Cibirel.  Toulouse,  161t. 
ïn-8*  de  1 1  feuilles.  Imprimerie  de  F.  Vieosseui. 

64. — Monographie  de»  greffée,  on  description  technique  des  di- 
verses sortes  de  jrrefFes  ,  employées  pour  les  végétaux  ;  par  H.  A. 
Taemm,  professeur  de  culture  an  muséum  d'histoire  naturelle.  Paris , 
■Su.  Un  vol.  in-4*  avec  planches. 

65.— Compte  rendu  des  travaux  de  la  société"  de  médecine  de  Lyon, 
depuis  le  moi*  de  juillet  i  B 1 8  jusqu'au,  mois  de  septembre  iSio; 
par  H.  B.  ai  u  Peiei ,  D.  H.  M. ,  médecin  du  collège  royal  et  de 
l'botel-dieu  de  Lyon*  etc. ,  aeerétsire  de  la  société  de  médecine. 
Lyon,  1821.  V'Cattv.  In-S-de  86  page*. 

Cette  brochure,  écrite  en  très-bon  style  et  dans  nn  esprit  vraiment 
philosophique ,  sera  lue  avec  intérêt  par  tous  les  hommes  de  l'art. 

66.  —  Mémoire  concernant  les  effets  de  la  pression  atmosphérique 
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tttr  le  corps  humain ,  et  l'application  do  la  ventouse  dans  différens 
ordres  de  maladie»,  lu  à  l'académie  de»  sciences,  par  le  docteur 
fiotrnaar.  Paris  i  1815,  in-8*.  Biaise,  quai  de»  Augustin». 

67. — L'onsidéraiiime  sur  l  emploi  du  jeu  en  médecine ,  Lue*  à  l'aca- 
démie de*  aciences ,  arec  le  rapport  descotnmiattirea,  parla  mène. 
Paria,  1810.  Blaàe,  quai  de*  Augustin*. 

H.  Gondret  a  heureusement  déterminé  le  mode  d'action,  la  con- 
venues et  les  efbti  de  ces  deux  moyen*  d'agir  sur  l'état  de)  organe* 
dans  des  malueue*  donnée».  L'action  du  feu  et  celle  de  la  pesanteur, 
ji  pointante»  dans  tonte» lea opération»  delà  nature,  ne  devaient  pai. 
reater  inerte»  sur  le  corps  de  l'homme  ;  et  ai  quelque  agent  pouvait 
être  util*  en  médecine,  par  bob  énergie  et  par  ta  rapidité,  c'était 
■ans  contredit  le  fer  rouge ~et  la  Tcntouae!  La  rentoilée  o'est,  comme 
on  sait,  qu'un  moyen  d'opérer  le  vide ,  sur  une  surface  plu»  ou 
mois»  étendue  de  la  peau.  Le  résultat  de  cette  «ou» traction  locale  de 
la  pression  de  l'air  est,  sur  la  point  d'application  de  la  ventouse, 
la  formation  nubile  d'une  Butina  de  tout  lea  liquide*  et  de  toai  le* 
gai  circulant  on  Magnant  dan»  lea  tissu»  va  suulaires.  Cette  fluiion  eal 
d'autant  pins  rapide  et  énergique,  que  le  vide  est  pin» parfait  aous  la 
nlocbe,  et  l'on  conçoit  qu'il  importait  souvent  de  graduer  cette 
fluxion.  H.  Gondret  J  a  pourvu  par  un  appareil  composé  d'une 
clocha  et  d'nne  pompe  pneumatique,  de  aorte  que  l'on  peut  sous- 
traite et  restituer  l'ait,  suivant  la  convenance  de  l'opération.  81  la 
surrnoe  Tentante*  a  été  scarifiée,  il  y  a  écoulement  dea  fluides  qu'y 
chasse  de  tontes  parti  la  pression  atmosphérique.  Les  oourans  qui 
t'établissent  alori  partant  de  distances  proportionnelle*  a  la  aensii 
btlité  dea  organe»  et  au  degré  dn  vide.  Ce»  courant  transportent  le* 
matériaux  de  oompoaition  dea  organes.  Le*  organes  nt  août  m*' 
ladea  que  par  l'excès  de»  fluiion»  dont  ils  «ont  le  siège.  La  guériion  ne 
peut  donc  être  que  l'effet  delà  cessation  de  la  fluxion.  Oc,  une  fluxion 
dépend  de  la  rupture  d'un  équilibre.  C'est  donc  en  rompant  l'équi- 
libre sur  nn  antre  point  par  une  force  supérieure  ,  que  l'on  pourra 
déplacer  une  fluxion  actuellement  en  exercice.  Tel  est  le  mode  d'ac- 
tion de  In  ventouse;  tel  est  aussi  celui  du  fer  rouge;  seulement, 
la  fluxion  qu'il  détermine  dépend  du  degré  de  l'irritation  locale 
qui  I'* niait  et  de  la  dorée  dn  cette  irritation.  D'après  cela,  il  eat 
facile  de  conclure  I*  convenance  de  cea  moyen*  dan*  ton*  les  o** 
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où  II  y  a  fluxion;  mais   quelle  maladie   n'a   pai  pour  carne"  une 

Il  rate  à  t*Toir  dans  quel-cas  on  doit  préférer  le  Ter  rouge  *  la 
ventouse.  Cette  question  est  résolue  par  l'expérience.  Dam  les  ma- 
ladies aiguës,  la  ventouse  a  toujours  réussi,  ainsi  que  dana  beaucoup 
de  maladies  chroniques  ;  mais,  dan*  la  plupart  de  ces  dernières,  l'effet 
de  la  ventouse  ne  serait  pas  assez  durable.  La  persistance  des  effets 
de  l'application  dn  fer  rouge  doit  donc  lui  obtenir  alors  la  préfé- 
rence,  o'elt  surtout  aux  maladies  anciennes  du  cerveau  que  l'a 
appliqué  H.  Gondret.  Il  a  le  plus  souvent  réussi ,  et  il  est  certain 
qu'alors  tons  les  autres  moyens  eussent  échoué.  Nous  n'hésitons  pas 
a  dire  que  ces  deux  opuscules  nous  semblent  plus  importans  que 
certain*  gros  volumes  publiés  sur  la  matière  médicale. 

A.    DaSMODLlHS.  1 

68. —Etimaxë  d'arithmétique,  par  H.  BonaDon,  officier  de  l'uni- 
Tersité ,  docteur  es-sciences  et  professeur  de  mathématique*  au 
collège  royal  de  Henri  IV.  Paris,  1811  ;  i  roi.  in>6°  Madame  veuve 
Courtier,  rue  du  Jardinet-Saint- 4ndrè- des- Ares,  n*  ia. 

Les  meilleures"  méthodes  d'enseignement  sont  le  fruit  d'une 
longue  expérience  faite  sur  tontes  les  intelligences:  l'ordre  à  suivre 
dans  l'exposition  des  doctrines,  l'emploi  des  moyens  propres  à  éveil- 
ler la  mémoire  et  a  frapper  l'esprit ,  le  choix  même  des  expressions 
qui  offrent  plus  de  clarté  dans  les  détails  ,  sont  autant  de  difficultés 
qui  ne  peuvent  être  surmontées  que  par  on  long  exercice  dm  profes- 
sorat. H.  Bourdon  s'est  trouve  dans  toutes  les  circonstances -favo- 
rables aux  épreuves  que  nous  venons  d'énmnérer.  lies  chaires  qu'il 
a  occupée*  dans  les  plus  grands  établissement  d'instruction  publique, 
l'ont  mis  k  même  de  reconnaître  les  procédé*  les  plua  propres  à  fa- 
ciliter l'étude  des  mathématiques. 

Le  traité  d'arithmétique  de  H-  -Bourdon  est  un  préliminaire  à 
l'excellent  ouvrage  d'algèbre  du  même  anteur.  Ayant  observé  que 
souvent  les  élèves' sont  retardés  dans  leur*  étude*,  parce  qu'ils  ont 
négligé  celle  do  calcul  numérique  et  qu'ils  se  sont  contentés  de  se 
livrer  à  la  routine  de*  opération*,  sans  en  raisonner  les  principes, 
M.  Bourdon  a  voulu  éviter  a  la  jeunesse  studieuse  une  partie  des 
difficultés  et.  des  dégoûts  attachés  à  ce  genre  d'étude.  Sa  réputation 
dans  l'enseignement  public  ,  les  honorables  succès  qu'il  y  a  obtenus, 
sont  garant  dm  mérite  de  ce  nouvel  ouvrage. 
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La  première  dirision  suffit  k  peu  près  à  l'instruction  de»  jeunes 
gens  qui  ne  se  livrent  pis  à  l'étude  spéciale  dea  sciences  :  ceux  qui 
se  destinent  an  commerce  ,  k  la  jurisprudence ,  k  la  littérature , 
pourront  se  contenter  de  cette  partis  de  l'ouvrage.  La  seconde  traite 
de  sujet»  plus  relevés,  et  renferme  dea  doctrines  plus  difficile!  I  con- 
cevoir ;  elle  eat  surtout  destinée  aai  aspirans  à  l'école  polytechnique. 
Tout  le  monde  n'approuvera  peut-être  pas  que  l'auteur  y  ait  intro- 
duit no  peu  de  cette  algèbre  élémentaire  qai  doit  bientôt  devenir  an 
objet  d'études  plus  profonde».  Cette  innovation  Ote  k  l'art  de  rai- 
sonner nne  des  plus  heureuses  occasions  de  s'appliquer,  en  subs- 
tituant quelques  opérations  mécaniques  k  celles  de  l'entendement  : 
mais  s'il  est  vrai  que  l'enseignement  en  retire  des  avantages  marqués, 
que  l'étude  soit  plus  facile  et  plus  courte  par  cette  voie ,  l'auteur  doit 
être  excusé  par  ce  louable-motif.  C'est  donc  a  l'expérience  k  juger 
cette  innovation ,  k  laquelle  je  ne  crains  pas  de  dire  que  mon  senti- 
ment est  opposé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  traité  d'aritbmétiqne  est  nne  nouvelle  preuve 
du  talent  et  du  xèle  dont  H.  Bourdon  ne  cesse  de  donner  des 
preuves  dans  l'accomplissement  des  fonctions  pénibles  qui  lui.  sont 
confiées  dans  l'enseignement  public.  Faiacoaua. 

69.— ZJej  fonda  publics  en  France  et  des  opérations  de  la  Bourse 
de  Parie ,  on  Recueil  contenant  des  détails  shr  les  rentes ,  cinq  pour 
cent  consolidés,  les  reconnaissances  de  liquidation  ,  les  actions  de  la 
banque  de  France ,  les  obligations  et  lés  rentes  dé  la  ville  de  Paris, 
les  actions  de  la  compagnie  des  ponts,  celles  des  diverses  compa- 
gnies d'assurances  ,  etc.  ;  les  règles  pour  calculer  les  fonds  publics  et 
évaluer  l'intérêt  que  rapporte  chacun  d'eux  ;  la  minière  de  spéculer, 
soit  à  la  hausse ,  soit  k  la  baisse ,  soit  sur  les  reports ,  etc.  etc.  ;  par 
Jacques  Baissoif.  Paris,  1811.  3'  édition,  1  vol.  in- 11.  Bachelier, 
quai  des  Augustins,  n*  55;  Painparré,  rue  de  Richelieu,  n*  63. 
Prix ,  1  fr.  5o  c. ,  et  1  fr.  yS  c.  franc  de  port- 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première ,  consacrée 
aux  effets  publics,  fait  connaître  leur  nature,  la  quantité  qui  l'en 
trouve  en  émission,  s'ils  sont  transférables  on  an  porteur,  les  intérêts 
on  les  dividendes  dont  ils  jouissent,  les  formalités. k  remplir  pour 
vendre  ou  acheter  ces  mîmes  effets  et  en  toucher  les  arrérages  ,  des 
détails  important  sur  l'emprunt  d'Espagne  qui  vient  d'être  contracté 
au  nom  d'une  compagnie  française.  Dans  la  seconde  partie,   non 
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moins  intéressante  que  li  première .  H.  Jacques  Bretton  a  traité 
tante*  le»  Opérations  que  Ica  spéculateur*  ont  imaginée»  sur  les  cffel» 
publics.  Cs  livre  donne  uni;  idée  exacte  de  notre  dette  publique; 
dire  qu'il  est  arrivé  à  sa  troisième  édition  en  moins  de  quatre  moi», 
c'Mt  annoncer  on  succès  mérité,  d'autant  plus  remarquable  qu'il  - 
eat  le  début  de  l'auteur.  D. 

70.— Notice.  sur  l'archipel  de  Jean  Porocxi ,  situé  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  met  Jaune,  par  Jules  Kuntox* ,  arec  une 
carte  géographique.  Paris;  Eherhart,  iSai.  8  page*  în  4°. 

L'archipel  dont  il  s'agit,  compote  de  18  lie*  principales,  au  midi 
de  la  cote  méridionale  de  la  province  tartaro-chinoise  de  Liao-Toung, 
est  situé  entre  le  ïg'et  le 4o*  degré  de  latitude  Bord,  et  les  rso'  et 
m»  de  longitude,  à  l'est  de  Paris.  11  manque  dans  les  carte*  de 
Danviile  et  dans  celles  de  tous  les  géographes  de  l'Europe  jusqu'ici 
publiées.  La  savant  orientaliste.  II.  Elaptoth,  nous  en  danse  ici  U 
carte  f  ainsi  que  de  la  mer  et  des  régions  environnantes,  d'après  les 
originaux  chinois  et  mandchou*  des  cartes  de  l'empire  chinois,  serves 
environ  -rers  l'an  171S  par  ordre  de  l'empereur  Chin-tnoa-jin-- 
houang-ti,  appelé  en  Europe  du  nom  de  Khaa$-Ayt  qui  n'est  quo 
le  nom  de  son  règne.  Le  comte  Jean  Potocli  est  connu  par  d* 
nombres*  et  utiles  ouvrage*  sur  l'histoire  et  la  chronologie  des 
peuple*  ancien*  et  modernes,  par  la  protection  qu'il  accorda  aux. 
science*  et  au*  lettre*,  et  par  le  voyage  de  la  dernière  ambassade 
lusse ,  inutilement  destinée  pour  la  Chine.  M.  Klaproth  accompagna 
dans  ce  voyage  le  comte  Potocki,  et  c'est  cet  illustre  pbilaatrope 
(foi  avait,  le  premier,  conçu  le  plan  du  voyage  qu'a  iait  M. 'Klaproth 
an  Caucase;  il  avait  même  rédigé  en  partie  le* ' mstmetioas  qui 
furent  remises  a  H.  Klaprotb.  C'est  à  cet  litres  que  l'archipel,  qu'on 
fait  ici  connaître  aux  Européens ,  est  nommé,  dan*  cette  notice  et 
dans  la  carte  jointe,  l'archipel  de  Jean  Potocli.        Lisimuis, 

71. —  Relation  d'un  séjour  à  Alger  ,  traduit  <h  l'anglais.  Pa- 
ns, 1810.  Le  Normand,  1  vol.  in-S-  de  606  papes. 

1  Cette  relation  d'un  séjour  à  Alger ,  dit  le  traducteur  dam*  son 
avertissement,  a  été  donnée  «n  italien  par  M.  Panant»,  littérateur 
toscan.  II.  Bliquiiis  ,  à  qui  l'on  doit  lés  Lettres  écrites  de  la  Médi- 
terranée, fa  traduite  en  anglais;  et  o'eat  sur  cette  Version  que-non* 
Paron*  traduite  en  français.  ■  Or)  'pourrait  s'étonner  de  la  voie 
oblique  qu'a  prise  le  voyage  de  H.  Pinanti  pour  arriver  k  ta  oonnaia- 
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sauce  do  public  français,  si  l'on  ne  «avait  que  les  livres  italien),  et 
pin»  encore  les  livres  espagnol» ,  arrivent  très-lentement  et  en  trés- 
petit  nombre  t  Paris,  et  qu'aucun  libraire  de  celte  grande  capitale 
n'est  a  même  de  tenir  les  amateurs  an  courant  des  productions  litté- 
raires de  ce»  deux  peuples ,  tant  les  relations  de  la  librairie  sont 
imparfaites  cher  eux. 

-  M.  Pananti  est  un  anteuf  italien  qui,  revenant  par  mer  de  l'An- 
gleterre  en  Italie ,  eut  le  malheur  de  tomber,  avec  ses  compagnons 
de  voyage,  entre  les  mains  d'un  corsaire  algérien, et  fut  fait  esclave, 
mais  pour  vingt-quatre  heures  seulement  :  car  il  fut  aussitôt  réclamé 
parle  consul  anglais,  et  mis  en  liberté.  Il  profita  de  son  séjour  a 
Alger  pour  décrire  cette  ville ,  ainsi  que  les  mœurs  et  usages  des 
habitans,  leur  piraterie,  leur  gouvernement,  etc.  Je  voudrais  indi- 
quer avec  précision  l'époque  de  ses  aventures  ;  mais  il  n'y  a  pas  une 
seule  date  dans  sa  relation.  On  devine  seulement,  par  quelques 
allusions  aux  érénemens  de  l'Europe  ,  que  l'auteur  a  du  être  pris  pal 
les  pirates,  à  l'époque  de  lin  vas  ion  de  Bonaparte  enEspagne.il 
cet  oubli  de  la  part  d'un  voyageur  qui  raconte  ses 
peu  hizarre.  Mais,  eu  revanche,  l'auteur  a  fait  do 
gratds  frais  d'esprit ,  et  prouve  ,  par  set  nombreuses  anecdotes  et 
citations,  qu'il  a  beaucoup  In,  et  qu'il  possède  une  mémoire  excel- 
lente. Ces  citations  ne  Sont  pas  toujours  bien  amenées  ;  cependant 
elles  égaient  le  récit,  naturellement  peu  divertissant,  d'un  séjour  au 
milieu  d'an  état  où  l'oubli  des  droits  de  l'humanité  est  poussé  jusqu'à 
la  férocité. 

Quoique  H.  Pananti  n'ait  pas  eu  l'occasion  de  faire  des  observa' 
fions  bien'  neuves,  celles  qu'il  a  recueillies  sont  intéressantes.  A  la 
En  de  son  ouvrage,  il  insiste  fortement  sur  la  nécessité  de  prendre 
des  mesures  vigoureuses  contre  les  barbaresques ,  qui,  malgré  le 
bombardement  d'Alger ,  tiennent  toujours  une  conduite  hostile  à 
l'égard  des  chrétiens,  et  de  coloniser  le  nord  de  l'Afrique.  Il  croit 
même  que  les  maures  finiraient  pu  devenir  de  bons  sujets,  si  l'on 
travaillait  sérieusement  a  répandre  la  civilisation  parmi  eux.  Quand 
M.  Pananti  écrivit  ces  réflexions ,  l'Europe  était  en  paix,  et  elle  pou- 
voit  se  livrer  alors  à  des  projets  tendant  à  protéger  Sa  marine  contre 
les  insulte*  des  barbaresques.  Mais,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, il  faut  ajourner  les  expéditions  lointaines  ;  car  il  y  a  assea 
d'occupation  en  Europe  ml  me.  M.  Pananti  ou  ses  traducteurs  appuient 
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leun  conseils  de  raisons  ti'09-phu$ihlea;  les  chrétiens  qui  traversent 
ta  Méditerranée,  cliquent  k  tout  marnent  d'être  enlevé*  et  do 
tomber  dans  l'esclavage;  nue  flotte  combinée  et  munie  d'amples 
instructions  pourrrai  t  mettre  pour  jamais  fin  II  la  piraterie  et  au  ligne 
de  ces  barbares;  te  territoire  qu'ils  habitent  est  de  la  plus  grande 
fertilité,  et  l'agriculture  pourrait  y  devenir  très-florissante-  Le»  Eu- 
ropéens ont  d'ailleurs  long-tetns  possédé  ces  eûtes,  ainsi  que  l'attes- 
tent les  ruines  qu'on  j  trouve  éparses;  et,  de  la  cMe  barbaresque, 
il»  pourraient  diriger  leurs  travaux  de  civilisation.  vers  l'intérieur  de 
l'Afrique,  qui  est  encore  une  terre  inconnue  pour  nous.  M.  Panant! 
nous  fait  voir  cette  perspective  brillante  ;  mais  ce  n'est  pu  dans  les 
circonstances  actuelles  que  les  gouvernemens  y  feront  beaucoup 
d'attention. 

Le  traducteur  anglais  a  ajoute  i  l'ouvrage  de  H.  Panantide  bonnes 
réflexions  sur  la  position  de  l'Italie,  où  l'esclavage  ne  devrait  pas 
régner  plus  que  chez  les  barbaresques;  a  ce  morceau  qui  ne  tient 
pas  essentiellement  au  voyage  de  M.  Panant i ,  le  traducteur  français 
a  substitué  des  observations  sur  les  relations  de  la  France:  avec  Alger; 
je  ne  trouve  qu'une  seule  assertion  à  y  relever,  c'est  que  le  traducteur 
adopte  le  préjugé  vulgaire  en  France,  qui  suppose  que  l'Angleterre 
n'a  aboli  ta  traite  des  nègres  que  pour  en  profiter  seule.  Cette  incul- 
pations déjà  été  réfutée  dans  la  Revue  encyclopédique.  Ce  n'est  pas 
du  gouvernement  anglais  qu'est  émané  la  proposition  d'abolir  h  traita; 
l'honneur  en  est  dû  à  de  simples  particulier»  pbilantropes,  et  cette 
proposition  a  été  faite  simultanément  cri  Angleterre  et  en  France  , 
vers  le  commencement  de  la  révolution  française;  aile  gouvernement 
y  a  ensuite  accédé,  c'est  que  l'opinion  publique  appuyait  fortement 
la  demande  impérieuse  de  l'humanité.  11  se  peut,  au  reste,  qu'il  y  ait 
encore  bien  des  abus  dans  l'esclavage  chez  tes  cotons  anglais,  et  la 
continuation  de  l'esclavage  en  est  même  un  très-grand.  Une  note 
du  traducteur  anglais  me  parait  déplacée  ;  il  s'y  élève  avec  aigreur 
contre  le  gouvernement  espagnol,  pour  «voir  imposé  un  droit  sur  l'In- 
troduction des  cotons  anglais  en  Espagne.  Il  appartient  aux  Anglais 
moins  qu'à  d'autres  peuples  de  se  plaindre  des  tarifs  de  douanes, 
dont  ils  ont  donné  l'exemple,  et  qu'ils  ont  trouvés  très-commodes, 
tant  que  les  autres  peuples  n'ont  pas.  usé  de  représailles. 

La  traduction  française  est  ornée  d'une  vue  lithographies  d'Alger; 
mois  l'éditeur  n'a  pas  fait  copier,  sans  doute  par  économie,  une  carte 
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de  la  régence  d'Alger,  et  un  plan  du  port  et  de  la  «ille ,  qui  se 
'trouvent  dons   la  traduction  anglaise.  Dirpinc. 

73-  —  Les  Prophétie.'!,  nouvellement  traduites  sur  l'hébreu,  arec  de» 
duplications  et  dru  noirs  critique*.  Jaaiuri.  Paris,  iSai.  a  vol.  ïu-8", 
*het  Eberhaxt  et  Mé  quignon  jeune. 

C'est  la  continuation  du  grand  outrage  de  M.  le  président  Aciia. 
sur  toutes  lea  prophéties  de  l'Ancien  et  du  Tïonveau  Testament.  Elle 
mérite  lea  mêmes  éloges  que  nous  avons  donné*  m  travaui  de  ce 
respectable  magistrat,  sur  Ici  psaumes  ,  le*  prophéties  rïtsaïc  et  le* 
prophéties éparses.  L'auteur  s'y  montre  partout  chrétien  éclairé,  hé- 
braisant  habile ,  critique  profond ,  théologien  courageux ,  traducteur 
Jidéle,  écrivain  distingué  ,  excellent  citoyen.        -  L. 

•fi, ~~T*cs  vices  communs  â  tous  les  concordats  ,  entre  les  puissances 
skulières  et  leSaintSiège.  Paris  ,  1811.  In-8n  de  68  page»,  chet  le» 
marchands  de  nouveautés. 

Cet  ouvrage  est  tout  en  laveur  de  l'indépendance  des  nations  chré- 
tiennes centre  le*  abus  modernes  des  concordats  ;  il  est  attribué  * 
M.FMibé  Feuillant. 

ji.(')— Principes  de  la  science  morale  et  politique,  auBéiuméde** 
leçons  données  an  collège  d'Edimhoorg,  pat  Adam  Fwlgoîon,  pro- 
fesseur de  philosophie  morale,  traduit  par  A.  I>.  Pari»,  1811.  1  vo- 
lume» ift-8*  paraissant  en  quatre  partie»,  d'à  peu  près  iuo  page* 
chacune.  Prâi  delà  1™  partie,  en  papier  fin,  a  fr.  So  ;  en  vélin  aa- 
tiné  ,  5  fr.  -  Klcfter ,  rue  d'Enfer- Saint-Michel,  a-  », 

Ces^  ici  un  excellent  ouvrage  de  métaphysique  que  les  personne* 
méditatives  ,  et  qui  ont  fait  de*  études  profondes,  accueilleront  aveo 
beaucoup  d'-eBliroe  et  liront  avec  fruit. 

?9.  (*) — Histoire  de  l'administration  des  secours  publics ,  par  M.  le 
baron  Duni) ,  conseiller-maître  ï  la  cour  des  comptes.  Paris,  18a  1. 
Eymery,  rue  Maiarine ,  h"  3o.  In*  de  470  page».  Prix,  6fr.,et 
par  la  poste  7  fr.  So  cent. 

On  ne  manque  pas  d'ouvrages  didactiques  sur.  l'administration 
«les  secours  publies,  mai»  aucun  ne  présenté  l'analyse  historique 
de  la  législation  dans  cette  partie  ;  c'est  ce  tableau  que  l'auteur  a 
tracé.  La  première  partie  traite  des  hôpitaux;  la  seconde,  des  secours 
institués  en  laveur  de  l'enfance;  la  troisième,  des  mesures  prises  pour 
prévenir  etréprimerla  mendicité.  Les  secours  à  domicile  et  plusieurs 
institutions  phïlan  tropique  s  se  rattachent  a  cette  partie.  Le  livre  d* 
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M.  Dupin  sera  surtout  très-utile  atn  magistrats  municipaux  chargés 
de  la  surveillance  des  hospices,  nui  administrateurs,  surveillans,  et 
employé)  de»  établissement  philantropiques. 

76.  (•)— Histoire  générait  des  institutions,  militaires  de  France  , 
pendant  la  révolution,  ou  leurs  principes,  leur  esprit,  leur  influence, 
et  leurs  résultats.  Toiu.  I  et  IL  Paris,  1811.  Baudouin  frères,  rude 
Vaugirard,  n°  36.  In-8».  Prix ,  10  fr. 

C'est  un  ouvrage  très-  remarquable  et  qui  obtient  un  grand  succès; 
od  l'attribue  à  l'un  des  officiera  les  plus  distingués  de  l'armée. 

jj. — De  l'influence  du  christianisme  sur  la  condition  des  femme*) 
par  M.  GiiGOiu,  ancien  érêqne  de  Mois.  Paris,  1811.  lu-8°  de 
48  pages.  Baudouin  frères. 

Cet  opuscule ,  plein  d'érudition ,  comme  tous  ceux  qui  sortent  de 
la  plume  du  célèbre  auteur,  tend  A  la  démonstration  de  la  sainte 
alliance  du  christianisme  et  de  la  liberté,  dont  les  écrits  dé  H.  Gré' 
goire  ont  souvent  resserré  les  noeuds.  Il  offre  d'ailleurs  une  lecture 
curieuse  et  instructive .  La  question  particulière  qui  en  fait  l'objet  s'y 
trouve  traitée  d'une  manière  approfondie  et  tout-à-fait  concluante. 
•  Après  avoir  passé  en  revue  les  différens  genres  d'avilissement,  de 
tyrannie  et  d'oppression,  qu'on  a  fait  subir  aux  femmes  chez  presque 
tous  les  peuples,  l'auteur  s'élève  contre  cet  abus  révoltant  de  la  force, 
qui  fait  sans  cesse  opprimer  le  faible.  II  montre  comment  la  civili- 
sation, dont  le  christianisme  seconda  si  puissamment  les  progrès, 
rétablit  une  sorte  d'équilibre  entre  les  deux  sexes,  et  comment  la 
religion  chrétienne,  en  leur  donnant  les  mêmes  espérances,  en  leur 
imposant  la  même  obligation  de  se  perfectionner,  en  leur  promettant 
enfin  la  même  récompense  pour  prix  de  leurs  efforts,  fonda  leur  vé- 
ritable égalité  :  si  la  route  est  différente,  le  but  est  le  même  pour 
tous  deux.  Il  peint  ensuite  le  noble  dévouement  des  femmes  à  leurs 
devoirs,  dans  presque  toutes  les  situations  de  la  vie,  comme 
épouses,  comme  mères  de  famille  ou  comme  vierges  pieuses,  dér 
vouées  an  service  de  l'humanité  souffrante  ;  anges  du  ciel  envoyés 
près  des  malheureux  pour  adoucir  leurs  peines,  pour  ranimer  leurs 
espérances  et  pour  écarter  de  leur  Ut  de  mort  les  terreurs  qui  le* 
assiègent.  Si  les  exemples  de  piété ,  de  constance  et  de  fidélité  à 
leurs  engage-cens  sont  plus  rares  parmi  les  femmes  du  monde, 
M.  Grégoire  pense  qu'il  faut  attribuer  cette  absence  de  vertus  au 
vice  général  de  ce  qu'on  appelle  abusivement  chez  nous  f  éducation. 
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L'enfance  et  la  jeunesse  des  femuiea,  dit-il  encore,  doivent  Cire 
dirigées  de  manière  a  correspondre  au  but  du  créateur  et  k  leur  des- 
tination dans  la  société.  Appelée  aux  mêmes  destinées  que  l'homme, 
cherchant  comme  lui  à  conquérir  la  couronne  brillante  de  l'immor- 
talité, la  femme  doit  marcher  pré»  de  lui  comme  son  égale  et  su 
lais  comme  sou  esclave.  L.  S. 


78.—  Vingt-s'<xiime  rapport  des  directeurs  de  la  société  mission- 
naire  de  Tœndrrs ,  a  l'assemblée  générale  du  11  mai  1810.  Paris,  18a  1. 
ln-8°   de  8{  pages.  Poulet,  et  au  bureau  des    Archives  du  chriatia- 

On  trouve  dans  ce  rapport  des  détails  curieux  sur  les  succès  de  la 
société  anglaise  des  missions  a  Otahiri ,  Rimeo,  Rajatea,  Huaheine, 
a  Halaca,  à  Batavia,  a  Canton,  dans  les  Indes  orientales,  en  Russie, 
à  Halte  et  à  Zante  ,  en  Afrique  et  eu  Amérique. 

79. — Société  royale  pour  l'amélioration  des  prisons,  séance 
du  mois  de  mars  1811 ,  présidée  par  S.  A.  B.  Monseigneur  le  duc 
d'AngoulÊme. — Rapport  sur  les  travaux  du  conseil  général,  pendant 
l'année  1819,  par  H.  le  comte  Hmv.  Paris,  de  l'imprimerie  de 
Denugon  ;  petit  in- 4°  de  60  pages. 

Le  but  important  que  se  propose  la  société  phHantropique  * 
laquelle  H.  Daru  a  rend  u  compte  de  ses  premiers  travaux,  fait  désirer 
virement  qu'elle  veuille  parcourir  avec  persévérance  la  carrière  oit 
elle  s'est  engagée.  Il  ne  suffit  pu  en  effet  de  signaler  les  abus;  U 
faut  les  attaquer  dans  leurs  derniers  retrà'nnhemens,  et  arracher,  pat 
une  volonté  forte  et  active,  les  réformes  et  les  améliorations  jugées 
nécessaires.  Un  de  nos  collaborateur»  s'est  chargé,  pour  la  Revue, 
d'un  travail  d'ensemble  sur  l'état  actuel  et  le  régime  des  prisons,  dans 
lequel   II  fera  une  mention  spéciale  du  rapport  que  noua  annonçons. 

80.  (")— Histoire  générale  de  France,  par  MM.  Vslt,  Viu-iarr, 
(iiaai.x  et  Dcnu;  Î5  vol.  in-U.  Paris,  1819.  Desray,  .ne  Haute- 
feuille,  a'i.  . 

81.  (•) — Histoire  générale  de  France,  depuis  le  règne  de  Charles  IX 
jusqu'à  la  paix  générale,  en  181 5  ;  par  M.  Dunn  :  ornée  de  plus  de 
.sïo  portraits,  i5  ou  16  vol.  in-ia.  Paris,  îSao.  Desrav;,  rue  Haute- 
■  feuille  ,  n*  4-  (  Les  4  premiers  volumes  sont  publiés). 

8a. .(')  —  Collection  des  mémoires  relatif  s  à  la  révolution  fran- 
çaise ,  avec  des  notices  sur  leurs  auteurs  et  des  eclaircissemens  histo- 
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tiquai)  par  MM.  ï)s*yiu.s  et  Biaaieits.  Deuxième  livraison  {Mé- 
moires du  marquis  de  Fiutfcuf),  iu-8°  de  S<4  pag.  Pari*,  1811. 
Baudouin  frère» ,  nie  de  Vaugîrard,  n"  3S.  Il  paraît,  ton*  ka  deui 
mai*,  IH  livraison  de  deux  vol.  Prîi ,  il  Gr.  pat  livraison,  pour  Us 
souscripteur» .  et  13  fr.  pour  les  non  soute rip  leurs. 

Letédjteur»  annoncent  la  prochaine  publication  d'une  paTtie  iné-  - 
dite  de»  Mémoires  de  Ferrières,  qui  «'étend  depuis  le»  premier»  jours 
de  l'assemblée  législative  jusqu'au  ai  janvier ,  communiquée  par 
madame  de  Meuelière,  Elle  de  l'auteur.  La  troisième  livraison,  qui 
est  sous  presse  ,  comprendra  1°  les  Mémoires  de  Linguct  sur  la  Bas- 
tille et  ccui  de  Dussaulx  sur  le  i{  juillet  (1  vol.};  1°  les  Mé- 
moires du  marquis  de  Bouille  (  1  vol.). 

83. — Essai  historique  sur  la  ville  de  Caen  et  ion  arrondissement , 
f  ai  l'abbé  de  la  Hua,  chanoine  honoraire  de  l'église  cathédrale  de 
Baveux,  a  vol.  in-S°  ,  ensemble  de  Sa  feuillet  et  demie.  Imprimerie 
(le  F.  Poisson  ,  à  Caen.  A  Rouen  ,  chez  Renault. 

84.  {*)— Dictionnaire  hietorique  et  critique  .de  Pierre  Batu.  Pion 
Telia  édition,  augmentée  de  note*  «traites,  de  Ohaufcpié,  Jorj, 
La  HonDoie,  Leduchat,  L.-J.  Leclerc,  Prospor  Marchand,  etc., 
•n  Mize  vol.  Îu-S°  ,  publiée  par  M.  Dsocier.  Les  trois  premiers  vol. 
(a-son.)  sont  sa  Tente. 

L'édition  entière  «en  satinée,  et  biaim  seize  volumes  in-8«.,  imr 
primé»«Tec  le  plwa  grand  aoin.  Le  prix  de  chaque  volume  broché  aéra, 
pour  \<:s  souscripteurs  ,  de  y  fr.  en  papier  fin,  i4  fr.  en  papier  co- 
quille, et  18   fr.  en  papier  vélin.   Il  faut  ajouter  a  fr.  par  volume 

Paris,  chez.  Th.  Desoer,  rue  Christine ,  n*  a;  Liège,  chea  ï.-¥. 
Desoer ,  et  chei  lea  principaux  libraire»  dei  departemens  et  de 
l'étranger.  On  ne  paie  lien  d'avance.  Non.  Ou  s'engage  a  do  pas 
mira  plu»  de  seize  volumes ,  ou  a  délivrer  gratis  aux  Sonsum  mou 
les  volumes  qui  excéderaient  ce  nombre. 

Le  plus  illustre  et  le  plus  instructif  des  lexicographe»  n'a  pu  en- 
core-autant de  kcteuraqu'Hen  mérita  ,  et  la  caute  en  est  dans  le  for 
mat  incommode  dans  lequel  ce  livre  a  été  imprimé  j  mqu'i  présent. 
On  a  pensé  qu'une,  édition  faite  dan»  un  format  commode  et  agréable 
le  ferait  Ere  par  beaucoup  de  monde.  On  s'est  donc  décidé  4  réim- 
primer  dans  le   format  in-Ë»  le  Dictionnaire  historique  et  critique 
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de  Pierre  Baylê;  mal»  se  né  KM  pas  une  simple  réimpression. 
Le  Dictionnaire  hittorique  et  critique  est  formé  de  deux  parties. 
■  J'ai,  dit  Bayle,  divisé  ma  composition  en  deux  parties  :  l'une  es! 
purement  historique  ,  un  narré  sncclnc t  de*  fait!  ;  l'antre  est  an  grand 
commentaire,  nn  mélange  de  preuve*  et  de  discussions  ,  où  je  faii 
entrer  la  censure  de  plusieurs  fautes,  et  quelquefois  même  une  tirade 
de  réflexions  philosophiques  ;  en  nn  mot ,  liiez  de  variété  pour  pou- 
voir croire  que,  par  nn  endroit  on  par  un  antre,  chaque  espèce  de  lec- 
teurs trouvera  ce  qui  l'accommode.  •  Cette  division  indique  11  ma-  . 
oière  dont  Bayle  doit  être  lu  pour  l'être  avec  fruit;  il  faut  d'abord  lire 
tant  te  texte  d'un  article ,  puis,  après  l'avoir  achevé,  passer  aux  remar- 
que» qui  la  concernent. 

Ou  avait  désiré  ajouter  nn  éloge  académique  de  Bayle ,  nais  on  se 
rappelle  que,  lorsqu'on  177a  l'académie  de  Toulouse  proposa  pour 
sujet  du  prix  de  177J  l'éloge  de  Bayle,  une  lettre  de  cachet  fit  dé- 
fense de  le  traiter  ,  et  l'académie  substitua  au  nom  proscrit  le  nom 
de  saint  Eiupcre.  Dès  les  premières  années  du  dix-huitième  siècle  , 
les  Toulousains  avaient  rendu  hommage  a  l'homme  illustre  né  dans 
lent  province^  Le  parlement  de  Toulouse  avait  reconnu  la  validité  du 
testament  de  Bayle,  malgré  la  loi  qui  frappait  de  la  mort  civile  tous  les 
téfugrés.  Senanx  ,  l'un  des  membres  de  cette  cour  (si  connue  depuis 
l'affaire  des  Calas  '.  ),  disait  qu'il  était  indigne  de  traiter  d'étranger 
«rai  qne  la  France  se  glorifiait  d'avoir  produit;  et  à  ceux  qui  ar- 
guaient de  la  mort  civile  il  répliquait  :  C'est  pendant  le  cours  même 
,  de  cette  mort  'civile  que  son  nom  a  obtenu  le  plus  grand  éclat  dans 
toute  l'Europe-' La  principauté  de  Dombes  n'avait  pas  encore  été  réu- 
nie au  gouvernement  de  Bourgogne ,  lorsqn'en  1734  on  rit  une  édition 
du  Vicûonnaire.  4e  Bavle  a  Trévoux,  le  quartier  général  des  jésuites. 
L'édition  actuelle  sera  donc  la  première  qui  aura  été  faite  en  France. 
Le  travail  est  dirigé  par  H.  Beochot ,  si  connu  par  son  habileté  en 
ce  genre,  aidé  du  concours  de  plusieurs  hommes  de  lettres. 

85.  (') — Biographie  nouvelle  des  contemporains,  ou  Dictionnaire 
historique  et  raisonné  de  tonales  hommes  qui,  depuis  la  (évolution  - 
française,  ont  acquis  delà  célébrité  par  leurs  actions,  leurs  écrits, 
leurs  erreur*  ou  leurs  crimes,  soit  eu  France,  soit  dan*  les  pays 
étrangers;  par  MM.  A.  V.  AaJUutt,  ancien  membre  de  l'Institut; 
A.  Jiv  ;  E.  Joui,  de  l'académie  française;  J.  rîoaviirs,  et  autres 
hommes  de  lettres  ,  magistrats  et  militaires  ;  ornée  de  i4"  portraits 
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au  burin ,  d'après  les  pin*  célèbres  artiste*.  Tome  II. Paris,  1831.  A 

la  librairie  historique ,  me  Saiat-Honoré ,  n*  1*3; 

Cet  ouvrage  est  rédigé  dans  un  très-bon  esprit,  et  surtout  avec  im- 
partialité et  modération  ;  il  est  à  regretter  que  la  partie  bibliographi- 
que «oit  traitée  avec  trop  de  légèreté,  et  qu'on  y  puisse  désirer 
quelquefois  plu*  d'exactitude. 

36. — Document  historiques  sur  les  derniers  événement  arrivés  en 
Sicile.  Paris,  iSn.  Baudouin  frères ,  rue  de  Vangirard,  n*  36. 

L'auteur  de  cet  opnscule  semble  s'être  proposé  de  rectifier  ce  que 
les  journaux  italiens  et  fiançai*  ont  publié  de  faux  ou  de  peu  exact 
sur  les  dernières  agitation*  de  la  Sicile  ;  mais,  lors  même  que  le*  faits 
cités  par  lui  seraient  avérés,  noua  ne  saurions  approuver  l'espèce 
d'égoïsme  national  qui  perce  dans  son  outrage.  Ce  ne  sont  pas  ces 
restes  d'une  ancienne  division  utile  à  l'étranger  seulement,  c'est 
au  contraire  un  esprit  de  réunion,  bien  entendu,  dont  a  besoin 
l'Italie,  et  c'est  par  cette  nouvelle  tendance  que  se  distinguent 
aujourd'hui  les  vrais  Italiens ,  qui  savent  apprécier  les  intérêt*  de 
leur  pays.  On  ne  peut  cependant  refuser  a  cet  ouvrage,  intéressant 
sous  plusieurs  rapports  ,  le  mérite  de  la  franchise  et  de  la  modération. 
Quoique  l'auteur  cherche  à  soutenir  une  espèce  d'indépendance 
éphémère  de  la  monarchie  sicilienne ,  il  sent ,  il  proclame  la  nécea- 
sité  de  la  plus  stricte  alliance  entre  les  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile.  Comme  il  semble  animé  du  plus  noble  sentiment  de  patrio- 
tisme ,  nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il  se  convaincra  que ,  si  l'Italie 
ne  peut  obtenir  cette  unité  dont  jouissent  le*  nations  de  l'Europe  , 
elle  doit  au  moins  aspirera  cette  organisation  fédérative  qui  peut  sa 
combiner  avec  le*  circonstances  politiques  où  elle  se  trouve  ,  ainsi 
que  l'a  prouvé  l'auteur  de  l'Italie  au  XIX' siècle.    '  S. 

87.—  Rappel  de  quelques  prédations  sur  l'Italie ,  extraites  de 
congrès  de  Vienne ,  l8i5,  par  M.  n*  Psudt,  ancien  archevêque  de 
Malines.  Paris,  18a»,  brochure  in -8°  de  14  pages.  Béchetalné,  quai 
des  Augustin  s,  a'  5;. 

88.—  De  Naples  et  de  la  déclaration  de  Laybach ,  par  L.  A.  F. 
CiDCEOis-Liuiiisi. Paris,  Antoine  Bailleul ,  1811 ,  in-8°  de  s3  pages. 
Cette  brochure,  écrite  d'un  ton  très-énergique,  a  été  dénoncée  à 
la  tribune  de  la  chambre  des  députés. 

.  89.— Dm  idées  républicaines,  par  C«»roir  Niué  61s.  Paris,  i8n. 
Bataille  et  Bousquet ,  au  Palai»-I\oyal ,  in-8*  de  36  page*. 
Brochure  piquante,  ut  curieuse  sous  plusieurs  rapport*. 
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90.  —  Procès  des  assassins  du  maréchal  Bruni  devant  la  cour 
d'assises  de  Riom,  le.  34  et  a5  février  1811;  io-8*  de  60  page*. 
Riom,  i8ai,  Salles. 

91. — Précis  intenté  par  le  conseil  municipal  de  Bordeaux  à 
l'auteur  de  la  Tribune  de  la  Gironde ,  relativement  à  la  journée  du 
11  mari  i8i4-  Férigneux,  1811  ;  in-8»  d'environ  3oo  pages. 

Ce*  deux  procèa  appartienne  cl  à  l'hiitoire,  et  font  honneur  au 
talent  et  an  courage  de  M.  Duplu ,  qui  a  plaidé  pour  madame  la  ma- 
réchale Brune,  et  de  M.  Herilhou  qui  a  défendu  l'auteur  de  lit 
Tribune  de  la  Gironde.  Chacun  d'eux  a  été  couronné  d'un  plein 
succès;  maia  ce  août  principalement  les  faits  historiques  long-tems 
contesté* ,  dénaturés  par  un  parti,  et  ici  expliqué*  et  démontres, 
qui  attachent  du  prix  a  ces  deux  brochure*.  L. 

93 . —  Réflexions  sur  les  majorais  et  sur  les  substitutions  ,  par 
H.  Hn.LiaD  m  Moitich,  juge  A  la  cour  royale  de  Bourges.  iSn. 
1  vol.  in-8"  de  i3i  page*;  Bourges,  cbei  Debrie;  Paris,  cbei  Ron- 
donneau  et  Dclauuay. 

L'auteur  prouve  que  le*  majorais  et  les  substitutions  ont  toujours 
été  considéré*  comme  nuisible*  a  l'intérêt  de  l'état  et  a  celui  des 
familles  ;  que  Napoléon  le*  a  rétabli*  comme  bases  d'un  gouverne- 
ment militaire,  et  qu'enfin  cette  Institution  en  France  est  non  seu- 
lement dangereuse ,  mail  inconstitutionnelle.  C'est  ce  qu'a  déjà  dé- 
montré plu*  brièvement  M.  le  comte  Lanjuinai* ,  dans  sa  brochure 
Intitulée  la  Charte  et  les  Majorais.  Pari*,  1819,  chei  Baudouin. 

o3. — Du  Régime  municipal  et  de  l'administration  de  départe- 
ment; a"  édition.  Parût,  18111  in-8=  de  190  page*.  Barrai*  l'aine, 
rue  de  Seine,  a'  10. 

Le  projet  de  loi,  présenté  par  le  gouvernement  à  la  chambre  des 
dépotés,  sur  l'organisation  municipale,  a  donné  lieu  a  la  réim- 
pression de  cet  ouvrage,  qui  obtint  un  succès  justement  mérité, 
lorsqu'il  parut  pour  la  première  foi*  en  1810.  L'auteur  juge  nécei- 
.  uire  d'attribuer  le  droit  de  suffrage  «u  pin*  grand  nombre  possible 
de  citoyen* ,  pour  la  nomination  de*  officiers  municipaux  ;  il  propoae 
d'interdire  le*  assemblées  communale*  aux  électeur*  de*  député*  ;  il 
cherche  à  établir  que  la  démocratie  est  l'un  des  élémena  de  tous  le* 
gouverne  me  n*  qui  ne  se  vantent  pas  d'être  absolus,  et  que  c'est  par- 
ticulièrement dans  l'organisation  municipale  que  cet  élément  doit 
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exercer  l'action  féconde  et  salutaire  qui  lui  cet  propre.  Il  exposa  cl 
attaque  les  inconvénient  des  deux  noblesse*!  puis,  examinant  Ici  ca- 
ractères de  la  propriété  foncière,  il  soutient  que  .l'industrie  est  une 
propriété  aussi  réelle  que  la  Urn  et  qni  doit  conférer  les  mimes 
droits  politiques.  Il  analyse  les  plans  de  MM.  d'Argenaon ,  Turgot , 
Hecker,  Letrone,  Caloune,  sur  les  administrations  provinciales  ;  et 
il  rappelle  les  ïiiconvtnieus  des  intendances,  inconvénient  dont  une 
grande  partie  est  applicable  aux  préfectures.  Enfin  ,  l'auteur  si- 
gnale tous  les  vices  du  régime  municipal  actuel,  qui,  selon  lui, 
seraient  inévitablement  aggravés  et  consolidés  par  l'adoption  de  la 
loi  que  l'on  propose. 

^4- — De  l'organisation  municipale  en  France,  et  du  projet  pré- 
senté aux  chambres  en  1811 ,  par  le  gouvernement  du  Roi  mua  l'em- 
pire de  la  Charte;  par  M.  le  comte  Limuimis ,  pair  de  France,  et 
M.  KiaiiHT,  député  du  Finistère.  Piris,  1811.  ln-8°  de  100  page*. 
Baudouin  frère* ,  rue  de  Vaugirard  ,  n"  36. 

Cette  brOcbjtre,  fruit  des  talens  réunis  de  deux  hommes  iionn- 
rables,  nous  parait  mériter  un  succès  continu  et  indépendant  des 
circonstances.  Sans  doute  la  discussion  du  projet  de  loi  concernant 
l'organisation  municipale,  dont  on  s'occupe  en  ce  moment,  ne  peut 
que  lui  donner  un  intérêt  de  plus;  mais  on  aimera  toujours  a  con- 
sulter un  ouvrage  écrit  avec  tant  de  supériorité  sur  une  matière  aussi 
importante. 

95. — Théorie  nouvelle  ef  raisonnée  du  participe,  par  Micisl, 
employé  à  la  préfecture  de  la  Meurt  b.c.  ft'ancy ,  imprimerie  de  C.  J. 
Hissette,  1811  ;  in-13  de  11G  pages.  A  Paris,  chei  Depellafol,  rua 
des  Grands  ■  Augustin*  ,  n*  si.  Prix  a  f r. ,  et  3  fr.  *5  c.  par  la 

Ce  nouveau  traité  de  grammaire  nous  a  paru  rédigé  avec  méthode, 
exactitude  et  précision.  L'auteur  a  mis  k  contribution  lu  grammai- 
riens ses  prédécesseurs.  Son  travail  sera  utile,  principalement  dans 
les  maisons  d'éducation.  Il  parait,  muni  de  l'approbation  de  la  so- 
ciété des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nancy,  h  laquelle  le  manuscrit 
a  été  soumis. 

gG.  —  Ouvres    de   MlalMiu. — Histoire   secrète    de  ta   cour  de 
.    Berlin. —Lettre  à  Frédéric  -  Guillaume  ÎI.   Paris,  1811;  Briuot- 
Thivars,  rue  Chabannaia,  n*  1.  In-8*.  Prix,  7  francs. 

noua  avons  déjà  parlé  de  cet  outrage  ,  eu  annonçant  le  volume 
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précédent  'Foy.t.  IX,  p.  171).  Le  volume  actuel  est  sans  contredit 
le  plue  curieux  de  ceux  qui  oot  paru  Jusqu'à  prêtent.  La  prélace , 
fort  bien,  écrite  et  fort  bien  rédigés  par  le  libraire- Éditeur  lui-même, 
H.  Briuot-Thivars  t  est  ""  morcenu  curieux  d'histoire  littéraire. 
M.  Biissot  a  rétabli  dam  leur  entier  le*  nom»  propres,  sur  Ici  indi- 
■  cations  de  M.  Louis  Dubaï*,  qui  a  va  dans  le  teru  a  le»  épreuves  de 
l'édition  originale ,  exécutée  t  Alençon  d'après  le  manuscrit  auto- 
graphe. Ce  manuscrit  est  aujourd'hui  petda)  mail  la  mémoire  de 
M.  Dubois  y  a  presque  complètement  auppléé.  Oïl  trouve  ,  en  tête 
du  volume  que  nous  annonçons ,  l'arrêt  du  parlement  qui  le  con- 
damne au  feu,  avec  le  réquisitoire  de  l'avocat  général  Ségaier.  La 
lettre  à  Frédéric-Guillaume  II  complète  très-  naturellement  l'ou- 
vrage. Le»  5'  et  G*  volumes  sont  tons  presse  ;  ils  contiennent,  entre 
antre*  choses,  divers  écrits  relatif*  à  l'agiotage  et  aux  affaire*  dee 
Betaves.  Ils  formeront ,  avec  la*  Lettres  à  Sophie  qui  ont  déjà  paru , 
la  collection  complète  dei  autirtt  chinait*  de  Mirabeau ,  en  S  voL 
tn-6*  ,  avec  portrait.  L'exécution  typographique  continue  4  mériter 
les  plu*  grand*  éloges* 

97. — Les  Romance*  du  Cid,  imitées  de  l'espagnol  (par  M.  Caanié 
Hhlisbibt)  ;  nouvelle  édition,  (a*)  Paris  ,  1811}  imprimerie  de 
S.  Didot  ;  cher  Suamonnet  ,  quai  de*  Augustlus,  n"  37.  ■  vol.  in-i6- 
de  xxxr  eC  aïo  pog. ,  pap .  vélin.  Fris,  3  francs- 
Ces  romances  forment  une  espèce  de  poème  historique,  divisé  en 
six  livres  ;  elles  sont  traduite*  de  l'espagnol-  C'est  une  collection  de 
rhapaodie*  on  chants  populaire*  viaigoth* , fortement  empreints  de  1* 
couleur  île  l'époque.  L'auteur ,  qui  a  bien  senti  que  là  était  le 
charme  principal  et  le  mérite  essentiel  de  cet  chants,,  s'eet  attaché 
k  leur  conserver  cette  teinte  parfois  étrange,  Il  j  a  réussi,  autant 
que  cela  était  possible,  sans  blesser  notre  langue;  il  a  saisi  cette 
ligne  difficile  avec  une  précision,  qui  fait  honneur  à  eon  habileté  et  a 
son  goût.  La  première  édition  est  de  1S14,  et  forme  un  volume  in-iS. 
Celle-ci  lui  est  de  beaucoup  supérieure  pour  l'élégance  ;  c'est  un  re- 
table bijou  de.  bibliothèque.  On  trouve  t  la  fin  du  volume  des 
apologues  orientaux. 

98.— Traduction  de  fEasai  sur  l'homme ,  de  Pope,  en  ver*  fran- 
çsi*,  précédée  d'nn  dksnoun  et  suivie  de  notes,  evec  le  texte  anglais 
eu  regard,  par  M.  nu  Fourni**,  da  l'académie  française.  Paris, 
1811  ;  grand  in-8°  de  iS  feuilles  et  demie.  Le  Normant.  Prix,  S  te. 
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Ce  volume  *  été  publié  quelques  jours  avant  la  mort  de  l'auteur; 
c'est  une  seconde  édition.  La  première  avait  paru ,  il  y  a  environ 
vingt  ans.  On  assure  que  des  Curieux  se  sont  déjà  amusés  >  comparer 
les  diteours  préliminaires  des  deui  éditions ,  et  qu'il  en  est  résulté 
des  observations  assez  piquantes.  , 

99. — Poésies  de  M.  le  comte  Anatole  db  MoinBSQOion.  Paris, 
iSso;  imprimerie  de  Finniu  Dîdot.  Chez  Potey,  rue  du  Bac,  n*  4; 
in- 11  de  110 pages,  plus  la  table.  —  Deuxième  recueil,  1811  ;  in- 1  a  de 
1 1 1  pages ,  pins  la  table- 
La  facilité  ,  la  grâce ,  l'élégance ,  distinguent  ces  poésies.  Il  n'y  a 
point  d'art;  non  qu'aucune  des  régies  y  soit  jamais  violée,  mais 
leur  observation  y  produit  si  peu  de  contrainte,  qu'on  dirait  qu'elle 
est  tout  naturellement  l'allure  du  poète.  Ce  sont  des  fable*,  des 
contes  et  d'antres  morceaux  légers,  dont  la  philosophie  naïve  et  les 
narrations  tant  soit  peu  négligées  font  dire,  après-leur  lecture  facile  : 
Il  y  a  du  La  Fontaine  la-dedans.  M. 

roo. — L'École  des  Français ,  comédie  en  cinq  actes  et  en  ter*. 
Paris ,  1831,  in  8°;  Leriche ,  qnai  des  Augustin* ,  n"  4 1  ;  et  Correard  , 
Palais-Boyal,  galerie  de  bois,  n°  a58.  Prii,  au-.,  et  a  fr.  Soc.  franc 

•  Je  sens ,  dit  l'auteur,  que  ma  pièce  laisse  beaucoup  à  désirer. 
Elle  ne  hrille  point  par  l'invention;  c'est  plutôt  une  satire  en  dia- 
logue qu'une  véritable  comédie.  On  y  trouve  peu  d'action,  peu  d'in- 
térêt, peu  d'effet  théâtral;  en  revanche,  on  y  remarquera  peut-être 
des  caractères  assez  bien  soutenus,  un  dialogue  où  les  interlocuteurs 
se  répondent ,  ce  qui  est  assez  rare  aujourd'hui ,  et  un  style ,  sinon 
élégant ,  du  moins  naturel  et  exempt  de  pointes.  •  Quand  on  se  juge 
soi-même  aussi  sévèrement ,  on  a  quelque  droit  à  l'indulgence  de* 
lecteurs.' 

101.  —  Voyage  autour  de  ma  chambre,  suivi  du  Lépreux  de  la 
cité  d'Aosle;  nouvelle  édition  d'après  celle  de  Sajut-Pétershourg 
(1811),  revue  et  augmentée.  Paris,  1811.  Oelaunay,  Palais-Royal, 
galerie  de  bois,  n°  3J3,  in-18.  Prix,  1  franc  5o  c. ,  et   3  fr.  frane 

Le  Vqyagf  autour  de  ma  chambre  peut  être  considéré  comme 
un  des  plus  agréables  badinages  écrits  dans  notre  langue  ;  le  Lépreux 
de  la  cité  d' Juste ,  dû  au  même  auteur ,  renferme  l'èpanchement  da 
1b  plus  vive  sensibilité  envers  l'être  du  monde  le  plus  à   plaindre,   ' 
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pnii qu'il  doit  à  la  nature  tous  ses  malheurs.  J'ai  à  me  féliciter  d'avoir 
procuré,- il  ;  a  quatre  ans,  la  lecture  de  ces  deux  opuscules  réunis. 
Cette  édition  me  Lit  Taire  la  connaissance  de  M.  le  comte  Joseph  de 
Maistre,  frère  de  l'auteur  des  deux  ouvrages.  C'est  lui  qui  a  com- 
posé là  préface  dont  l'édition  de  Saint-Pétersbourg  a  été  enrichie 
et  que  j'ai  fidèlement  reproduite.  11  a  eu  la  complaisance  de  relire, 
la  plume  à  la  main,  l'édition  du  Voyage,  faite  à  Hambourg  en  1796, 
et  d'y  ajouter  quelques  notes  pour  l'édition  qui  était  sous  presse , 
au  moment  de  son  avivée  &  Paris.  Dans  le  cours  de  nos  entre- 
tiens, je  lui  ai  parlé  souvent  de  ses  Considérations  sur  la  France, 
qui  avaient  fait  une  si  vite  impression  eu  Europe ,  à  l'époque  de 
leur  publication,  et  qui  ont  eu  tant,  d'éditions;  je  le  priai  de  ma 
dire  quelle  était  la  meilleure  de  ces  éditions.  Il  m'avoua  qu'il  donnait 
la  préférence  a  celle  qui  porte  sur  le  frontispice ,  seconde  édition 
revue  par  V auteur ,  Londres,  mars  1797,  iu-8°.  Cependant  X'Avtr- 
tissemenl  des  éditeurs,  ou  plutôt  de  l'éditeur  (Mallet  du  Pan),  l'amusa 
beaucoup  dans  le  tems ,  a  cause  d'une  assertion  qui  s'y  trouve ,  et 
qni  lui  fit  dire  que  Mallet  du  Pan  ne  se  doutait  pas  de  la-  ques- 
tion. Dans  le  cas  d'une  réimpression  ,  M.  de  Maistre  me  conseilla 
de  supprimer  cet  Avertissement.  11  fut  encore  plus  mécontent  de 
l'édition  publiée  à  Paris  en  1814,  à  cause  des  suppressions  qui  y 
Ont  été  faites  et  des  additions  qu'elle  renferme.  Comme  je  possé- 
dais l'édition  de  mars  1797,  M.  de  Maistre  a  eu  la  bonté  de  la  re- 
lire avec  soin;  il  en  a' corrigé  les  fautes  et  supprimé  un  court  pas- 
sage; il  y  a  joint  aussi  quelques  notes  nouvelles.  Puisque  la  mort 
non»  a  enlevé  ce  publiciste  célèbre,  l'exemplaire  dont  je  parle 
doit  être  considéré  comme  le  manuscrit  autographe  de  l'auteur,  et 
il  servira  de  copie  pour  l'édition  que  je  me  propose  de  publier  des 
Considérations  sur  la  France,  véritable  chef-d'œuvre  de  M.  le 
comte  de  Maistre;  car  je  suis  trop  bon  Français  pour  donner  cette 
qualification  au  Traité  du  Pape,  lequel  d'ailleurs  renferme  plusieurs 
principes  contraires  a  la  saine  théologie.  J'ai  cru  devoir  consigner 
ici  ces  détails,  qui  m'ont  un  peu  écarté  du  principal  objet  de  cette 
notice,  c'est-à-dire  de  la  nouvelle  édition  du  Voyage  autour  de 
ma  chambre  et  du  Lépreux  de  la  cité  d'Aoste ,  dans  laquelle  j'ai 
corrigé  quelques  fautes  qui  étaient  restées  dans  l'édition  de  iBig, 
BilUU. 
roi, — Huit  jours  d'absencee,  ou  l'Hospice  du  Mont-Ceuis,  par 
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SmuT-TiioMJis ,  avec  quatre  gravures  d'après  lu  dessins  de  Chaise- 
lat.  Parla,  tSai,  4  vol.  in-ia.  Chez  l'auteur,  quai  de  la  Mégisserie, 
11"  78;  Bossange,rue  de  Tournon.  Prix,  10  fr. ,  et  1  s  francs  par 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  déjà  connu  avantageusement  rbWfce 
traducteur  de  l'histoire  de  Russie  par  M.  Karamsiu,  dont  nft'us' 
aiMi  rendu  compte  dans  notre  Kcvue  (T.  tl,  pag,  54»,  et  T.  VI, 
pag.  S16I,  a  choisi  pour  ses  héros  den*  jeunes  amans  qui  tout  au 
moment  de  s'unir.  Une  séparation  de  hait  fours  donne  lieu  a  une 
correspondance,  dans  laquelle  leur  ame  se  développe  tout  entière. 
L'amant  voyageur,  pour  tromper  ses  ennuis  ,  trace  une  espèce  de 
journal ,  dans  lequel  il  peint  A  son  amie  ce  qu'il  vpit ,  et  lui  rend 
compte  de  ses  impressions ,  presque  à  chaque  heure  du  jour.  On 
sefiï  bien  que,  pour  un  auteur  qui  a  pris  ù  tache  d'être  vrai  et 
naturel ,  huit  jours  ne  sauraient  fournir  des  éiénemens  pour  quatre 
volumes  ;  aussi  M.  Saint-Thomas  B-t-il  semé  son  ouvrage  d'épi- 
sodes intéressans  et  de  descriptions  charmantes,  qui  prouvent  qu'il 
a  va  et  qu'il  doit  pâme  avoir  habité  long-tems  le  lieu  de  la  scène 
où  il  transporte  ses  lecteurs.  Aujourd'hui,  que  ce  pays  est  devenu  le 
théâtre  d'une  grande  commotion  politique ,  ces  tableaux  ne  peuvent 
qu'avoir  un  attrait  de  plus.  J'adresserai  a  l'auteur,  sans  cnindr« 
d'être  démenti  par  ceux  qui  liront  son  ouvrage,  ces  mots  qu'Er- 
nestine  ,  l'héroïne  du  roman,  écrit  à  son  Auguste.  ■  Votre  heureuse 
imagination  se  plie  à  tous  les  tons  ;  vous  peignez,  avec  les  couleur* 
les  plus  vraies ,  les  ridicules  des  hommes ,  les  charmes  de  la  nature 
et  les  douces  émotions  de  la  sensibilité.!  L'épisode  d'Edmond, 
surtout ,  est  d'un  intérêt ,  d'un  charme  inexprimable,  qui  rappelle  la 
manière  de  Sterne.  Pauvre  Edmond .'....  Pauvre  Blanche  l...  Qui 
pourrait  lire  l'histoire  de  vos  amours,  et  ne  pas  vous  donner  des 
larmes  »  Je  recommanderai  encore  celui  de  dom  Boisinl,  dans  lequel 
l'auteur  a  peint  des  couleurs  les  plus  Fortes  l'animositè  de  deux 
familles  corses,  et  l'esprit  héréditaire  de  haine  et  de  vengeance 
qui  fait  des  descendons  de  chacune  d'elles  autant  d'assassins  armés 
pour  la  perte  de  l'autre.  Sans  sortir  de  la  nature ,  il  a  sa  faire ,  de 
cet  épisode,  te  tableau  le  plus  terrible  et  le  plus  effrayant  de  la 
passion  qui  exerce  l'empire  le  plus  tyrannique  sur  le  coeur  de 
l'homme,  de  cette  passion  dont  on  a  dit-;  La  vengeance  esl  un 
inels  des  dieux-.  E.  Htuni. 
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,«5.—  Le  Château  de  Valmire,  ou  Pauline  et  Théodore  ;  par 
mademoiselle  Y-tnaov» ,  dédié  a  anode  moi  telle  Dcmersoo ,  artiste  du 
théâtre  français.  s  toI.  in- 11  ;  figures  ;  Paria,  iSii.  Madame  Lechard, 
rut  Bantefeuille  ,  U°  3.   Prit ,  S  fr. 

Le  caractère  du  béroi  de  ce  roman  est  celui  du  Jaloux  sans 
amour.  Voici  coin  meut  le  peint  l'auteur:  •  Cette  agitation  déli- 
cieuse ou  se  tramait  son  ame ,  ces  plaisirs  qui  doublaient  de  prix 
alors  qu'Us  et  aie»  t  loin  de  «Ï,  ce  bonheur  idéal  ;  tout  cela  n'était- 
il  pas,  en  effet ,  le  véritable  état  oii  son  coeur  avait  besoin  de  se 
Irouvrr  poux  fitré  heureux!»  Qu'on  ne  a'y  trompe  point,  ce  per- 
sonnage c'est  peut-être  pas  aussi  fantastique,  aussi  romanesque, 
qu'on  serait  d'abord  tenté  da  le  croire,  et  la  société  pourrait  nous 
eu  offrir  plu»  d'un  modèle.  Hais,  «e  qui  n'est  guère  vraisemblable , 
ou  du  moins  guère  excusable,  c'est  la  facilité,  la  promptitude  avec 
laquelle  l'héroïne,  d'accordé»  apparence  avec  les  vosui  secrets  de 
Théodore,  après  avoir  fait  preuve  dn  plus  sincère  amour  pour  celui- 
ci,  passe  a  un  amour  phis  grand  encore  pour  l'ami  qu'il  lui  présente; 
et,  ai  noua  ne  pouvons  raisonnablement  nous  affliger  beaucoup  pour 
celui  qui,  après  avoir  souhaité  l'infidélité  de  sa  maltresse,  pousse  le  dé- 
sespoir où  le  jattecette  même  infidélité  jusqu'à  se  détruire  lui-même, 
nous  M  pouvons  non  plus  prendra  un  intérêt  bien  vif  a  celle  qui  l'y 
a  pour  ainsi  dire  porté  par  sa  légèreté.  On  Toit  que  l'auteur  a  visé  a 
l'efct  plutôt  qu'au  naturel  ;  mais  la  transition  est  trop  subite,  elle 
n'est  pas  asseï  ménagée,  et  les  oppositions  ne  sont  pas  nuancées  avec 
aiaea  d'art.  Toutefois,  nous  croyons  que  l'on  peut  tirer  une  bonne 
leçon  -de  morale  du  fond  même  de  l'ouvrage ,  et  la  peinture  du  ca- 
racteM  de  Théodore  est  faite  pour  inspirer  une  terreur  salutaire  à 
ceux  qui  se  sentiraient  des  dispositions  ace  vague  d'idées  et  de  senti- 
mena,  fruit  d'une  éducation  mal  dirigée.  E.  Hsieiu. 

104.  —  Veillée»  d'une  solitaire  de  la  C/tuussèed' Antin,  par  nia- 
dame  M....  n'A  vol,  auteur  des  Lettres  sur  l'Angleterre,  aa'itoaiè- 
jour  k  Londres  en  181 7  et  en  1818.  Paris,  iSii,Guieu,  libraire- éditeur, 
et  chez  Eymery,  rue  Marorine,  n°  3o.  3  vol.  in-ia. 

Ces  deux  volumes  renferment  buit  contes  ou  fragmens,  écrits  avec 
facilité;  on  y  distingue  une  imagination  brillante,  mais  souvent 
égarer.  Il  est  difficile  d'expliquer  quel  est  le  but  de  l'auteur  :  s'il  n'a 
voulu  que  plaire  et  attacher  ,  il  a  réussi.  Cependant  on  n'est  point 
parikitt  suent  content  de  ce  recueil,  après   l'avoir   achevé:  on  cent 
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qu'il  y  manque  beaucoup  de  choses.  L'auteur  semble  M  plaire  h  pro- 
mener ses  lecteurs  au  milieu  des  fugitive»  création*  de  son  esprit, 
qui  naissent  et  disparaissent  à  aea  joui,  sans  laisser  aucune  trace 
dans  son  sonvenir.  Le  manque  d'ordre  et  de  liaison  dans  les  idées  se 
retrouve  parfont.  Dans  le  premier  conte  ,  la  Kanité  corrigée,  je  ne 
vois  rien  qui  justifie  ce  titre.  11  est  clair  que  l'auteur  ne  s'est  sou- 
venu du  but  moral  qu'au  commencement  et  à  la  fin  de  l'histoire,  et 
qu'elle  s'est  livrée  au  genre  romanesque  qui  lui  plaît  davantage,  et 
avec  raison  ;  car  elle  y  réussit  beaucoup  mieux.  L'allégorie  intitulée 
L'homme  et  ses  passions ,  a  plus  de  suite;  elle  est  ingénieuse.  On  re- 
grette cependant  beaucoup  de  ne  pas  entrevoit  la  patrie  brillante  dea 
âmes  immortelles  après  l'Ile  désolée  de  la  Mort.  Maria  ou  la  .Rose 
blanche  est  un  joli  conte  de  fées.  Le  petit  Paul  a  de  la  grâce  et  du 
sentiment;  mais  il  serait  dommage  que  madame  d'Avot  se  bornât  h 
écrire  de  simples  contes  détachés.  Elle  parait  avoir  l'esprit  d'obser- 
vation; elle  peint  avec  fraîcheur  et  vérité  des  Seines  de  la  nature;  elle  a 
beaucoup  d'imagination,  elle  aime  les  effets  tragiques;  c'est  pins  qu'il 
n'en  faut  pour  composer  des  romans.  Si  elle  se  voue  ù  ce  genre  de 
littérature ,  nous  lui  prédisons  de  véritables  succès. 

La  publication  de  ces  Veillées  d'une  solitaire  précède  de  quelques 
jours  la  deuxième  édition  des  Lettres  sur  l'Angleterre,  dont  noua 
avons  rendu  compte  (Voy,  Revue  Encyclopédique,  Tome  111).  Cette 
seconde  édition  sera  mise  en  vente  dans  Tea  premiers  jours  de  mai, 
chez  Guienet  compagnie,  boulevard  Montmartre,  n"  il.  L'auteur 
l'a  enrichie  d'un  aperçu  très-intéressant ,  sur  l'Ecosse  et  sur  la  ma- 
rine anglaise  en  général  L.  S. 

ioS.— Annuaire  del' impriment  etile  la  librairie  françaises*  In-ia 
de  ai6  pages.  Paris,  iSai.  Baudouin  frères,  rue  de  Vlugirard, 
n- 36.  Prix,  3*. 

Ce  petit  volume ,  rédigé  avec  beaucoup  de  soin ,  est  indispensable 
aux  libraires   et   aux  imprimeurs,  dont  il  est  destiné   a.  devenir  le 

106.— Description  de  la  chasuble  de  saint  Regnobert ,  suivie  de 
l'explication  d'un  monument  arabe  du  moyen  âge  existant  à  Bayenx  ; 
dissertation  lue  a.  l'académie  royale  de  Caeo ,  dans  sa  séance  publique 
du  i4  avril  i8ao,par  J.  Sriacaa  Sxïthi,  membre  delà  société  royale, 
de  celle  des  antiquaires  ,  et  de  celle  pour  l'encouragement  des  arts , 
manufactures  et  commerce  de  Londres,   docteur  en  droit  oivil  da 
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l'nniverfiit.'t  d'Oxford,  associé-corre! pondant  de  l'académie  royale 
dca  sciences,  arta  et  h  elle  s- lettres  de  la  ville  de  Gien,  etc.  A  Paru, 
ehe'i  R  e  j  et  Gravier,  quai  dea  Augua tin» ,  n*  55  ;  et  Lance ,  rue  Croii 
des-Petits-Champs,  n*  5o.  A  Caen,  chei  A.  le  Boy,  imprimeur  du 
Roi,  rue  Notre-Dame  ;  Mance! ,  rue  SaÏDt-Jean,  n-  87  ;  et  chei  l'édi- 
teur, rue  Saint-Martin ,  n*  7a ,  au  fond  de  la  coût. 

1 07.  — Description  historique  de  T église  métropolitaine  de  Jtouen , 
par  H.  CiLaiar ,  avec  le  plan  et  la  vue  du  grand  portail  de  cette 
basilique.  Rouen,  1816.  Frère ,  libraire  ;  in-6*  de  Bojage*. 

L'auteur,  qui  a  décrit  plusieurs  cathédrale»  de  France,  a  rassemblé 
dans  la  description  présente  les  particularité»  de  l'intérieur  et  de 
l'extérieur  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  ainii  que  dea  tombeau  qu'on 
y  trouve;  -    . 

108.  —  Voyage  pittoresque  autour  du  mon  de,  offrant  dé»  portrait» 
de  e  au  rages  d'Amérique,  d'Asie,  d'Afrique  et  dea  SIes  du  grand 
Océan;  leurs  armes,  babillent  ras ,  etc.  ;  des  paysages  et  des  Tues 
maritimes;  plusieurs  objets  d'histoire  naturelle  ,  tel»  que  mammifères 
et  oisea.ni,  accompagnée  de  description»  par  H,  le  baron  Curiaa  ; 
et  des  crânes  humains,  accompagnés  d'observations  par  M.  le  doc- 
teur GtU-l  le  tout  dessiné  par  M.  L.  Caoais,  peintre,  dans  le  voyage 
qu'il  a  fait,  de  181S  à  1818,  anr  le  brick  le  Rurick,  commandé 
par  H.  Kotzebuë,  et  armé  aux  fiais  do  M.  le  comte  de  Romansou*, 
chancelier  de  Russie.  — '  L'ouvrage  sera  composé  de  doue  *  qninie 
livraisons ,  contenant  chacune  cinq  planches  petit  in-folio  et  'plusieurs 
feuille»  de  texte.  Prix  de  la  livraison ,  en  fiofr,  7  fr.  5o  c.  ;  les  objets 
d'histoire  naturelle  coloriés,  9  fr.;  toutes  letplanches  coloriées,  iS  fr. 

'  On  souscrite  Paris,  ches  H.  Choris,  me  de  Seine,  n*  10 ,  et  du» 
Firmin  Didot,  rue  Jacob. 

Le  titre  que  je  viens  de  rapporter,  faisant  suffisamment  connaître 
l'origine  et  le  bnt  de  l'ouvrage ,  il  ne  me  reste  pins  qu'a  rendre 
compte  de  la  manière  dontl'ouvrage  même  est  exécuté,  et  de  l'intérêt 
qu'il  mérite.  . 

lia  déjà  paru  six  livraisons  ;  dès  la  première,  l'auteur  écartant  les 
pays  intermédiaires,  parce  qn'ils  sont  complètement  connus,  trans- 
porte aon  lecteur  an  nord  delà  Californie,  et  le  fait  aborder  au  port 
de  San-Francisco  (latitude  nord  S?*,  48');  après  ;  être  resté  un 
mois ,  il  le  conduit  anx  lies  Sandwich ,  Célèbre»  *  jamais  par  lamort 
de  Cook.  Cas  six  livraison*  sont  entièrement  consacrée*  a  ce»  deux 
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p*yg,  dont  M.  Choris  a  prit  plusieurs  vues.  Les  Indiens  que  lu  mît 
siounaire»,  dépendant  du  preaidio  de  San- Francisco,  cherchent* 
civiliser,  répondent  asseï  mal  aux  leçons  de  leurs  i es ti tuteurs.  Il  est 
vrai  que  les  moyens  employé»  par  ces  bons  pères  sont  quelquefois 
bien  singuliers.  Par  exemple,  c'est  par  le  bruit  qu'Us  ébranlent  leur 
imagination  ;  aussi  la  messe ,  a  laquelle  assistent  tous  les  Indiena 
qu'ils  ont  pu  réunir  et  retenir,  se  dit-elle  au  son  des  tambours,  des 
trompettes,  des  tambours  de  basque,  etc.  -Sitôt,  dit  H.  Choris, 
que  les  tambours  commencent  à  battre,  ils  tombent  à  terre  comme 
s'ils  étaient  à  demi-morts  ;  tous  restent  étendus  jusqu'à  la  fin  dé 
l'office,  «ans  faire  le  moindre  mouvement;  et  il  faut  même  alors 
leur  repéter  plusieurs  fois  que  la  messe  est  dite  pour  qu'ils  se  re- 
lèvent. Le  missionnaire  qui  a  dit  la  messe  leur  prononce  un  sermon 
*n  latin  ,  après  quoi  ils  te  réunissent  devant  la  maison  du  million- 
naire et  se  mettent  a  danser.  •  Le  paragraphe  suivant  complétera  le 
tableau  -moral  de  ceux  dé  ces  sauvages  qui  vivent  dans  un  état  com- 
plet d'indépendance. —  •  Que  le  ciel  préserve  un  navire  de  faire  nau- 
frage sur  celte  cote  1  On  dit  que,  cher,  plusieurs  des  tribus  qui 
l'habitent,  règne  encore  la  coutume  barbare  de  dévorer  leurs  pri- 
sonniers. Quand  on  construit  une  maison,  quand  on  termine  un» 
affaire  importante  ,  on  met  plusieurs  esclaves  à  mort,  de  même  que 
lorsqu'une  guerre  est  terminée.  A  la  mort  d'un  homme  ,  on  enterra 
avec  lui  ta  femme  et  les  esclaves  qu'il  aimait  le  mieux.  • 

Les  habitans  des  lies  Sandwich,  lieu  de  relâche  pour  les  vaisseaux 
qui  vont,  de  la  cOte  nord-ouest  de  l'Amérique  à  la  Chine,  tant  beau- 
coup moins  barbares,  et  cependant  leurs  mœurs  offrent  encore  de* 
usages  qui  attestent  combien  ils  sont  peu  avancés  dans  la  civilisa- 
tion. Ainsi,  chaque  homme  a  trois  maisons  ou  cabanes;  il  doit  dans 
l'une ,  mange  dans  la  seconde  ,  et  fait  du  feu  dans  la  troisième.  Les 
femmes  en  ont  un  nombre  égal.  Ceci  n'est  que  singulier;  mais  voici 
un  usage  cruel  autant  que  singulier  :  Il  est  défendu  aux  femmes  , 
sons  peine  de  la  vie,  de  manger  dn  cochon,  des  hànanes  et  "de* 
cocos;  de  faire  usage  du  feu  allumé  par  des  hommes;  d'entrer  dant 
l'endroit  oh  ils  mangent.  Quand  une  femme  enfreint  une  de  cet  dé- 
fenses ,  on  la  tue  tant  pitié.  M.  Choris  rapporte  un  événement  da 
cette  nature  arrivé  pendant  son  séjour.  •  Les  gens  du  commun  (c'est 
M.  Choris  qui  parle)  et  les  femmes  sont  exclus  desmysterei.de  la 
religion.  Les  prières  se  font  dans  une  langue  qui  n'est  comprise  da 
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personne,  et  pourtant  tout  1m  noble*  le*  lavent  pu  coeur.  •  Ce 
passage  pourra  bien  faire  naître  dam  l'esprit  du  lecteur  plusieurs 
rapproche  car  os  que  je  m'interdis. 

Le»  Indiens  qui  habitent  le*  environs  de  la  faalede  San-Franeisco 
et  les  insulaire*  des  lies  Sandwich  sont  très-jaloux  de  leurs  compa- 
triotes; mail  ils  font  honneur,  au  blancs,  de  leurs  femmes ,  de  leurs 
Mettront  dé  leurs  axuasut.  An  reste, quand  un  bâtiment  arrÏTe  aux  Iles 
Sandwich  ,  il  est  entouré,  au  coucher  du  soleil,  de  centaines  de  pi- 
rogues, dans  lesquelles  tout  de  jeunes  Elles  de.i  classes  communes 
qui  témoignent  les  intentions  les  plus  bienveillantes  ;  mais  les  fille* 
des  nobles  ne  cèdent  qu'à  des  sollicitations  réitérées. 

Le*  planches  lithographies»  et  coloriée»  jointei  à  cet  ouvrage  ne 
sont  pas  au-dessous  de  l'intérêt  qu'offre  le  texte.  Les  descriptions  les 
mieux  faites  ne  donneront  jamais  uns  idée  aussi  positive  ni  aussi 
complète  de  l'objet  décrit,  que  ne  le  fait  un  dessin,  mente  médiocre; 
et  la  gravure  elle-même  est  impuissante  a  rendre  les  objets  maté- 
riels dans  toute  leur  vérité,  parce  qu'elle  ne  peut  reproduire  que 
la  forme  ,  et  qu'elle  est  obligée  de  renoncer  à  rendre  la  couleur. 
M.  Choris  a  donc  fait  un  ouvrage  très-intèressant ,  puisqn'an  moyen 
de  ses  planche*  coloriées ,  il  donne  une  idée  précise  de  la  Tariété  de 
couleurs  de*  sauvages  qu'il  a  visités,  de  la  bizarrerie  de  leur*  ta- 
touages et  enluminaget ,  de  la  nature  de  leurs  ustensiles  et  de  leur* 
armures,  etc.  A  la  vérité,  ce*  dessins  ne  sont  pas  remarquable* 
tous  le  rapport  de  l'art;  mai*  un  homme  d'un  grand  talent  vou- 
drait-il quitter  ses  études  et  tes  travaux  pour  aller  faire  les  por- 
traits des  tauragei  du  nord  de  l'Amérique  et  de*  Iles  Sandwich  r 
D'ailleurs,  il  n'est  pat  nécessaire  que  de  semblables  travaux  soient 
exécutés  par  un  homme  d'un  grand  talent  l  ici,  la  finesse  et 'l'extrême 
pureté  des  contours  ne  sont  pas  indispensables;  je  dirai  plus,  il 
régne  dan*  le*  dessin*  de  M.  Chori*  nne  naïveté  qui  me  prouve  qu'il 
a  cherché  à  être  fidèle;  et  peut-être  nu  artiste  plus  habile  aurait  il 
oublié  ta  fidélité  pour  se  livrer  h  ses  inspirations;  ou  bien  il  aurait 
reproduit  la  nature  qu'il  avait  sous  les  yeux,  bien  plusdansce  qn'ella 
lui  aurait  offert  d'extraordinaire,  que  dans  ce  qui  en  constitue,  pour 
ainsi  dire,  l'état  habituel.  L'ouvrage  de  M.  Choris  fera  donc  recher- 
ché par  tous  ceux  qui  aiment  l'exactitude  et  la  vérité,  avec  d'au- 
tant plus  de  raison  que  les  outrages  de  cette  nature  sont  rares;  quand  - 
il  sera  terminé,  je  rendrai  compte  avec  soin  des  livraison*  qui  auront 
aniûcelle  que  j'annonce.  P.  A, 
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109  £'>~ Description  dt  l'Egypte,  deuxième  édition,  dédiée  an 
Roi.  Piackoiike,  libraire,  m*  de*  Poitevins,  u"  U-  (Ftyct  ei-dessus. 
Tome  IX,paf.  363.) 

Quiraism  Liriiiioi."—  Antiquités.  Vol,  I ,  pL  71,  Cette  planche 
.  représente  :  i>  on  petit  temple  bien  conservé,  qui  eitiitoé  dans  la 
plaine  voisine  des  ruine»  d'Elethya,  et  tout-à-fait  semblable  In 
temple  dn  sud  a  Eléphantine  ;  s*  le  plan  de  la  principale  des  grottes 
d'Elethya,  et  les  détail*  des  haï-reliefs  qui  «Ont  sculpté*  et  peints 
dan*  ce*  grotte*.  —  Etat  moderne.  Vol.  II ,  pl.4o-  Deux  dessins  re- 
présentant la  pin*  grande  place  dn  Caire  ,  appelée  El-Exbefciéh ,  et 
le  palais  d'Elfy-Bey. —  Histoire  naturelle.  —  Mammifères.  —PI.  6, 
représentant  l'ichneumon  ,  appelé  aussi  le  rat  de  Pharaon.  —  Bo- 
tanique.— D év elopp émeut  de  la  feuille  et  dn  fruit  dn  palmier  doûm 
'ifiucifera  ihebaîca'}. 

CiiHjciim  iiraiisos. — Antiquités.  Vol.  I,  pi.  \o.  Ruines  d'Ombos. 
—  Vol.  I,  pi.  -5.  Doute  chapiteaux  différent  du  grand  temple  d'Eané 
(l'ancienne  Latopoli*),  l'on  de*  plu*  ancien*  de  la  Tbébaïde,  — 
Etat  moderne.  Vol.  II,  pi.  65.  Bassin  du  port  neuf  d'Alexandrie  ,  Tue 
prise  de  la  place  de*  tombeaux.  —  Etat  moderne.  Vol.  II,  pL  B.B. 
Divers  instrumen*  de  musique.  —  Histoire  naturelle. — Botanique. 
FI.  ao,  représentant  l'arbre  appelé  Cardia  et  la  plante  nommée 
Argel. 

SixilHi  UV/UIMSTé  —  Antiquités.  Vol.  I,  pi.  17.  Vue  de  la  cour  du 
grand  temple  d'Isi*  et  d'une  partie  de  ce  temple. — Vol.  I,  pL  4-  Bas- 
reliefs. —  Etat  moderne.  Vol.  I,  pi.  101.  Parallèle  entre  les  construc- 
tions de  Halte  et  celle*  de*  quatre  principales  ville*  d'Egypte. — 
Histoire  naturelle.  —  Botanique.  Vol.  I,  pi.  19.  Fleura  et  fruits  du 
cordier  (cardia  myxa  ). 

Suriiju  antiton.— Antiquités.  Vol.  II ,  pi.  a.  Deux  des  plus 
ancien*  et  de*  plus  grand*  monumens  de  l'ancienne-  capitale  de 
l'Egypte.— Etat  moderne.  PI.  S.  Vues  d'un  village  égyptien,  dans  la 
plaine,  et  dn  port  -de  Minycb,  dan*  la  Haute-Egypte.  Vol.  Il,  pi.  A. 
Portraits,  d'après  nature,  A'aaSfys  ou  palefrenier,  et  d'une  jeune 
femme  qui  revient  du  Nil ,  chargée  d'une  cruche  pesante.- Histoire 
naturelle.— Zoologie.— Oiseaux.  PI.  11,  aigle  d'Egypte,  individu 
femelle.  —  Botanique.  PI.  1.  Vue  et  détails  dn  palmier  doûm  (cuci- 
fera  ihebaîca). 
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.  Ouvrages  périodiques. 

1 10.  —  Journal  général  de  législation  et  de  jurisprudence  ;  par 
MM.  Birtbi,  BiBTiLu,Ocriir  jeune,  Mmuuxod ,  avocats »  U conr 
royale ,  et  antres  jurisconsultes  et  publicistes ,  etc.  Un  cahier  de  huit 
feuille*  d'ini pression  111-8'  parait  ton»  lu  moil-  On  s'abonne  a  Paris, 
me  Gnénigaud,  n"  j3.  Prix,  3)  fr.  pour  Pari*,  et  36  fr.  pour  Ici 
département;  pour  6  moi»,  17  et  ig  fr. 

Ce  journal ,  rédigé  sur  un  nouveau  plan ,  se  divise  en  trois  partiel. 
La  première  embrasse  la  théorie  du  droit,  la  discussion  des  lois  civiles 
et  criminelles,  et  la  comparaison  des  différentes  législations  anciennes 
M  modernes,  nationale  et  étrangère.  La  deuxième  comprend  l'ana- 
lyse des  ouvrages  qui  ont  trait  à  l'étude  du  droit,  delà  législation  et 
de  la  jurisprudence.  La  troisième,  sous  le  titre  de  Mélangée,  offre 
divers  articles  qui,  rentrant  dans  le  plan  de  l'ouvrage,  ne  se  rattachent 
pas  aux  deux  premières  divisions. 

On  trouve ,  dans  la  septième  livraison,  deux  articles  très-re- 
marquables. L'un  est  intitulé  :  Observations  sur  l'ordonnance  du 
ioitobre  1830,  qui  règle  le  roulement  (des  juges  )  dam  les  cours  et 
tribunal».  Ce  roulement  de  chambre  à  chambre,  si  important  pour 
assurer  l'entière  indépendance  des  juges  dans  leurs  décisions,  était 
réglé  par  l'ordre  numérique  des  juges,  dans  une  liste  générale.  Selon 
cet  ordre  pratiqué  depuis  1810,  l'arbitraire  ne  pouvait  influer  sur 
la  formation  des  chambres  ;  et  lorsque ,  dans  an  cas  donné,  cette 
équitable  et  naturelle  formation  de  la  chambre  offrait  des  inconvé- 
nient, il  y  était  remédié  sur  demande  spéciale  de  la  partie  intéressée 
parla  cour  assemblée,  le  procureur  général  entendu.  L'ordonnance 
du  4  octobre  1610  a  détruit  le  principe  du  roulement  numérique, 
et  a  confié  le  roulement  au  seul  choix  arbitraire  des  présidens  et  des 
doyens.  Cette  nouveauté  dangereuse  est  combattue  avec  beaucoup  . 
4e  force-  dans  le  numéro  que  non*  annnonçons  ;  ce  morceau  nous  a 
paru  mériter  a  un  haut  degré  l'attention  des  magistrats  éclairés. 
Nous  remarquons  aussi,  comme  ud  article  important,  une  disser- 
tation savante,  courte  et  judicieuse  sur  l'emprisonnement  du  mi' 
meur ,  par  forma  de  correction ,  a.  la  réquisition  de  la  mère  survi- 
vante. En  général ,  ce  journal  est  rédigé  avec  beaucoup  de  savoir  et 
dstaitnt,  at  dans  le»  intentions  Us  plus  dignes  d'encouragement.. 
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111. — Thémû,  on  Bibliothèque  du  jurisconsulte;  par  un*  réunion 
de  magistrats  ,-de  professeurs  et  d'avocats.  Il  parait ,  pendant  1' .innée, 
dix  livraison,  chacune  de  ail  feuille»  au  moin»,  qui  forment  en- 
aemble  i  voL  in-S*.  On  souscrit,  &  Paria,  chez  A.  A.  Bertouard, 
libraire, rue  Saint-  André-des-Arct,  n*  55.  Prix,  pour  les  -i  vol.,  i4fr. 
et  franc  de  port  ;  pour  let  départ  cmms ,  17  fr.  60  cent.    - 

La  Revue  Encyclopédique ,  deitinée,  dès  ta  fondation,  a  suivr» 
et  à  marquer  les  progrès  de  l'universalité' des  connaissances  hu- 
maines, ne  peut  manquer  d'applaudir  au  succès  des  journaux  apé- 
ciaux  qui,  particulièrement  consacrés  a  une  seule  science,  déve- 
loppent avec  plut  de  détails  chacune  des  parties  que  la  Revue  a  pour 
objet  de  réunir  toutes,  en  saisiasant  seulement  les  points  de  rue  les 
plus  généraux ,  et  en  les  montrant  dan)  leur  ensemble.  La  Thèmis, 
ou  Bibliothèque  du  jurisconsulte  ..rédigée  avec  soin,  et  p«x  de» 
hommes  très-distingués  ,  offre  on  état  exact  des  travaux  de  la  juris- 
prudence dans  les  principaux  pays  de  l'Europe ,  et  principalement 
en  France.  Le  second  volome  que  noui  avons  soua  les  yeux  contient 
un  grand  nombre  d'articles  remarquables. 

La  TmtisiB  est  divisée  en  cinq  parties  :  la  première  traite  de  la 
législation  et  de  l'histoire  du  droit.  Les  principaux  article)  de  cette 
partie,  contenus  dan)  le  second  volume,  sont  de  MM.  Boaisun, 
Du  CttBBOï,  Diirin  aine,  Drrpm  jeune,  Ca.  Bihodiu  etCouuKiH. 
Nous  avons  aussi' remarqué  plusieurs  articles  de. droit  criminel,  ré- 
digés avec  beaucoup  da  sagesse  par  nu  magistrat  qui  a  gardé  l'a- 
nonyme. La  seconde  partie  est  consacrée  a  la  jurisprudence  dea 
arrêts.  Elle  offre,  dan). plusieurs  tableaux  bien  faits,  l'état  de  la  juris- 
prudence des  cours  sur  quelque»  matières  importante».  Mais  ce  qui , 
dans  cette  partie ,  mérite  surtout  l'intérêt ,  et  que  l'on  ne  trouverait 
nulle  part  ailleurs,  est  ce  qui  concerne  la  jurisprudence  administra- 
tive. Le  droit  administratif,  qui  se  confond  en  une  multitude  d'oc- 
casions avec  le  droit  public ,  et  qui ,  en  même  teins,  touche  de  ai 
près  aux  fortunes  privées,  a  été  toujours  négligé  en  France.  On 
dirait  que  la  Jalousie  du  pouvoir  s'est  efforcée  d'épaissir  des  ténèbres 
qu'il  serait  indispensable  de  dissiper.  MM.  Micisil  et  Coanuiar, 
dans  une  suite  d'excellens  articles,  auxquels  on  ne  trouverait  rien 
d'analogue  dans  aucun  autre  recueil ,  s'appliquent  à  défricher  et 
champ ,  à  peine  encore  cultivé ,  et  à  initier  le  public  dans  les  mys- 
tères administratifs.  Dans  leur  troisième  partie,  les  rédacteurs  de 
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la  ThiaiU  examinent  lei  doctrines  des  jurisconsulte* ,  et  passent  ea 
revue,  quelquefois  avec  beaucoup  do  sévérité  ,  lei  Ouvrages  nouveaux 
ou  les  réimpressions  li  'anciens  ouvrage*.  MU.  Dtnn  aîné  ,  Isiantax, 
Blohdue,  Slnuioi,  eooi  lu  principaux  auteurs  de  cette  partie  dans 
le  second  volume.  Non»  y  avons  encore  particulière  me  01  remarqué 
deux  articles  ,  l'un  da  M.  Diuinti  sur  un  traite  des  substitutions  par* 
H.  Rolland  de  Villa rgues ,  l'autre  de  M.  Jouai]**,  contenant  un 
examen  critique  du  Traité  de*  lerviiudet  par  M.  Pardessus.  La 
quatrième  partie  sur  l'enseignement  du  droit  offre  un  grand  intérêt  ; 
lei  doctrine!  des  professeurs  y  Sont  exposées  ,  et  les  liTrei  élémen- 
taires appréciés.  Cette  partie  n'est  pas  consacrée  aux' seuls  étudians  ; 
elle  peut  sertir  de  guide,  même  à  beaucoup  de  professeurs.  Nous 
pensons  qu'on  lira  avec  fruit  les  articles  de  H.  Joubdih  sur  V histoire 
de  la  science  du  droit  en  France ,  de  M.  Cn.  Snociu  sur  la  loi  na- 
turelle par  Voloej ,  de  M.  De  Cxoikot  sur  les  thèses  de  doctorat  et 
sorun  chapitre  deGibbon.  - 

La  dernière  partie _,  ou  Appendice,  donne  les  nouvelles  qui  inté- 
ressent la  science,  des  notices  nécrologiques,  des  arrêts  célèbres; 
enfin  ,  une  bibliographie  exacte  et  complète  de  toutes  les  pub lioa lions 
relatives  a  la  législation  et  a  la.  jurisprudence. 

On  voit ,  par  cette  analyse ,  quelle  doit  être  l'utilité  de  ce  recueil , 
qui  mérite  de  devenir  le  centre  des  travaux  des  jurisconsultes ,  et 
qui ,  rédigé  dans  le  seul  intérêt  de  la  science  ,  est  digne  d'un  véri- 
table suocès.  B — T. 

Livres  en  langues  étrangères  imprimés  en  France. 

ni. — JEes eêaitcee  de  Hatiri  publiées  en  arabe,  avec  un  commen- 
taire choisi  par  II.  Silvmstxi  dx  S>ct.  Première  partie,  in-folio  de 
io  fouilles.  Imprimerie  royale. Paris,  iSai.  DeWc  frères.— Il  j  aura 
nn  second  et  dernier  volume. 

n3. — The  Lay  oftkelast  minetrel,  apoem. — Le  chant  da  der- 
nier ménestrel;  poème  en  six  chants,  par  sir  Wiuu  Srovr. 
Paris,   iSai.  J.Smith;  et  chezGlashin,  rue  Vivien  De,  a'  lu.  i  vol. 

G*  poème  est  spécialement  consacre  a  la  description  des  mœurs 
et  des  coutumes  en  usage  parmi  les  habitaos  des  frontières  limitro- 
phes de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  Leur  vie,  alternativement  pas- 
torale et  guerrière ,   l'Influence   qu'exerçait  encore  l'esprit  de  cbe- 
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valeria,  du  scène*  de  guenes  cifites  ,  offraient  de  riche»  matériaux 
an  talent  du  poêle.  Afin  de  donner  à  ses  vêts  la  couleur  du  tenu ,  et 
da  compléta'  par  la  l'illusion ,  Walter  Scott  a  composé  ses  chaut» 
dan*  le  rhythme  qu'employaient  les  poitei  de  cette  époque  ;  il  les  a 
mil  déni  la  bouche  d'un  Tieui  ménestrel,  qui  raconte  dan*  ses  ver* 
de*  événemens  du  seizième  siècle ,  et  qni  célèbre  1»  mémoire  des 
guerrier*  illustre*  dans  les  combats.  L'action  qui  fait  le  sujet  du 
poème,  est  supposée  durer  pendant  trois  jours  et  trois  nuits.  Le 
chant  cinquième  s'ouvre  par  des  stances  pleines  d'harmonie  et  de 
sentiment  tnr  la  mort  du  poète  ;  la  nature  pleure  ion  adorateur  et 
célèbre  ses  obsèques;  les  échos  de  la  caverne  et  de  la  montagne, 
immortalisés  par  ses  chants,  répètent,  en  gémissant,  les  derniers  ac- 
corda de  sa  lyre;  les  ruisseaux  murmurent  tristement  autour  de  sa 
tombe,  et  les  ombres  des  guerriers  auxquels  il  rendit  une  nouvelle 
vie  mêlent  leurs  cris  plaintifs  aux  gémissent*»  des  vents.  Lan 
stances  qui  commencent  le  sixième  chant,  inspirées  parTamour  delà 
patrie ,  sont  remplies  de  verve  et  d'enthousiasme.  Mais  c'est  surtout 
dans  les  scènes  descriptives  qu'on  retrouve  l'inimitable  talent  de 
l'auteur.  Des  notes  détaillées  expliquent  tout  ce  qui  pourrait  paraître 
obscur  dans  le  poème.  Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  collection  com- 
plète des  IBuvres  poétique»  de  Walter  Scott ,  imprimées  en  anglais, 
en  7  vol.  Le  prix  de  la  souscription  est  de  10  fr.  pour  ta  collection 
entière.  L.  S. 

lift.— La  religioea  eecrïia  en  francès,  por  H.  Diniaor,  de  la 
academia  trancesa  ;  traducida  libremente  al  espanol  por  don 
H.  T.  II.  Licenciado,.  con  lamina.  Ion  de  quinte  feuilles.  Im- 
primerie de  Migneret.  Paris,  iSsi ,  chez  Rosa.  Prix  ,  4  fr. 

Il  faut  observer  que  Diderot  n'a  point  été  membre  de  l'académie 
française. 
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IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 
AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE.' 

MmuTOti.- FomT-KoTit. — Flammes  sur  la  mer, —  Pendant  lu 
nuits  des  10,11  et  li  juillet  1810,  toute  h  siirface  de  le  iner*  paru 
lumineuse.  A  l'est,  te  trouve  une  chaîne  de  récifs  situés  à  4  ou  £00 
mètres  de  111e  :  c'est  U  surtout  que  se  firent  remarquer  des  flammes, 
Le  10  et  le  11-,  elle*  étaient  élevées  et  jetaient  nne  lumière  assex 
vive,  d'une  couleur  livide  et  bfanchltre.  Pendant  œ  phénomène,  U 
mer  était  peu  agitée ,  comme  à  l'ordinaire.  Elle  a  été  également  lu- 
mineuse de  l'antre  coté  de  l'Ile ,  à  l'ouest ,  00  elle  est  ton) onrs  calma 
et  on  il  n'y  a  ni  brisant  ni  couranrf.  Le  14,  même  au-delà  des  bri- 
taru ,  elle  a  jeté  encore  plus  d'éclat.  Les  flammes  qui  sortaient  de* 
récita  ressemblaient  a  de  grande*  gerbet  de  feu  d'artifice:  elles  ré- 
pandaient tant  de  clarté,  surtout  après  que  la  lune  fut  soua  L'horizon, 
qu'on  poui ait  lire  à  un  demi-mille  du  rivage.  Cette  clarté  était  con- 
tinue ,  comme  celle  de  la  tapeur  enflammée  qui  se  dégage  du  phos- 
phore en  combustion.  Ce  spectacle,  dont  les  plus  anciens  habitant 
de  l'île  disent  n'avoir  jamais  été  témoins,  dura  preaqne  toute  la 
nuit ,  avec  nne  intensité  qui  diminuait  insensiblement.  II  occasionna 
nne  espèce  d'eAVoi ,  surtout  chos  les  esclaves.  Ces  détails  sont  tirés 
dune  lettre  adressée  du  Fort-Royal  à  H.  Biot,  et  insérée  dans  les  An 
nalet  de  chimie  et  dephjsique  (T.  XV,  p.  \i%).  M.  Rivière  £1),  k 
qui  on  les  doit,  attribuant  d'abord  les  flammes  k  des  dégtgemens 
pnospboriqnes  produits  par  le  choc  des  vagues  sur  les  récifs ,  croyait 
que  la  surface  de  le  mer  ne  paraissait  lumineuse  que  par  la  réflexion 
de  ces  flammes.  Hais,  ayant  eu  ensuite  la  certitude  que  le  meron 
phénomène  avait  eu  lieu  du  côté  de  111e,  où  il  n'y  a  point  de  ré- 
cifs; de  plus,  ayant  observé  qu'en  ('avançant  dans  la  mer  iur  les 
pointes  de  rocher,  on  la  voyait  lumineuse  dans  les  petites  anses, 
antre  la  terre  et  sqi,  là  où-toute  réflexion  était  impossible,  et  que 
l'eau  remuée  avec  une  pagaie  devenait  plut  lumineuse,' H.  Rivière  a 
renoncé  i  sa  première  explication.  D'après  l'élévation  de  la  tempé- 
rature, la  sécheresse  extrême  et  le*  nuages  noir*  et  épais  qu'il  a 
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remarquai  pendant  le  phénomène,  il  croit  qu'on  peut  l'attribuer  a 
l'électricité ,  qui  a  pu  produire  l'inflammation  lente  et  continue  dea 
corps  phoaphorique*  contenus  dans  la  mer. 

Éiits-Umis.  —Sociétés  des  amis  de  la  paix.  — Les  États-Unis  d'A- 
mérique sont  la  première  nation  qui  ait  fondé  nne  société  organisée 
pour  la  propagation  des  principes  pacifiques.  Ils  possèdent  mainte- 
nant cinq  de  tes  institutions  qui  a'élendent  chaque  jour;  les  plus 
importante!  sont  celle  de  rlerr-York  (Formée  an  mois  d'août  i8i5 
et  la  plua  ancienne  de  toutes),  et  celles  de  l'Ohio  et  dea  Maaauchns- 
aeti.  Cette  dernière  se  compose  de  plua  de  quatre  cents  membre* , 
parmi  lesquels  se  trouvent  un  dea  anciens  préaidens  dea  Etats-Unis, 
plusieurs  législateurs,  des  jupes  de  différentes  court  de  justice,  le 
président  de  la  cour  suprême,  deux  des  anciens  gouverneur*  et  en- 
viron quatre-vingt-dix  ministres  de  la  religion.  Le  lieutenant  gouver- 
neur de  l'état  préside  cette  respectable  assemblée.  Le  but  de  ne* 
bienfaisantes  institutions  est  de  prévenir  la  guerre,  de  montrer  le* 
maux  qu'elle  peut  causer,  de  isire  naître  entre  les  hommes  des  sen- 
timent d'union  et  de  bienveillance  conformes  à  l'esprit  dn  christia- 
nisme. Les  philantropes  qui  les  ont  fondé*  en  Amérique,  ont  été 
secondés  dans  leurs  efforts  par  plusieurs  écrivains  et  par  plusieurs 
orateurs ,  qui  ont  écrit  et  parlé  dans  le  infime  esprit  de  tolérance  et 
de  charité. 

H*vr-Yoa*.  —  Encouragement  pour  la  littérature. — Il  ■  été  pré' 
sente  i  la  législature  un  bill ,  ayant  pour  objet  l'établissement  d'un 
fonda  destiné  a.  encourager  la  littérature  parmi  les  femmes.  11  serait 
fourni  par  le*  hommes  non  mariés,  âgés  de  plus  de  vingt-huit  ana.    ■ 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

BatsiL.  -  FemuimboijC.  —  Pluie  de  soie.  —  Extrait  d'une  lettre  de 
M.  I&inè  ,  consul  de  France,  i«  novembre  1810.— "Il  fl»t  tombé 
ici ,  dans  le  commencement  d'octobre ,  une  pluie  d'une  espèce  de 
soie/ dont  beaucoup  de  personnes  ont  ramassé  des  échantillons.  Cette 
pluie  s'est  étendue  à  Solienes  dans  les  terre*  ,  et  a  peu  près  autant 
dans  les  mers.  Va  bâtiment  français,  arrivé  ici ,  en  a  été  couvert.  Ce 
phénomène ,  dont  on  n'avait  pas  encore  eu  d'exemple ,  excite  ut 
grande  curiosité  dans  ce  pays.  » 

La  vue  des  échantillons  envoyés  par  H.  Laine  a  fait  penser,  aux 
rédacteurs  dea  Annales  de  physique  et  de  chimie,  que  !a  substance 
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rtcneillïa  à  Fe raainhouc  pourrait  avoir  quelque  analogie  arec  ees 
Ëlimens  «oyeux,  qui,  dans  -le»  environs  de  Paris  et  à  certaine» 
époque»  de  l'année ,  aont  transportés  pu  lu  vent»  dini  toutes  aorte» 
de  directions.  L'analysa  chimique  éclaircira  ce  doute. 

ASIE. 

Indu  ouimui.  —  Calcutta.  —  Jardin  botanique.  —  Ce  jardia, 
quoiqu'il  n'ait  encore  que  peu  d'années  d'existence,  offre  aujourd'hui 
des  richeasea  que  Ton  ne  saurait  tramer  réunies  dans  aucun  établisse- 
ment de  ce  genre  en  Europe.  Il  eit  sou>  la  direction  deM.  Wallich, 
danois  de  naissance  et  élève  du  professeur  Horneuiaua,  directeur  du 
judin  botanique  de  Copenhague.  La  compagnie  des  Indes  fait  tant 
de  cas  du  mérite  de  H.  Wallich,  qu'elle  lui  a  Assigné  un  traitement  de 
71,000  francs  et  une  pension  annuelle  de  54,ooo  francs,  a  condition 
qu'il  ne  retournera  dan»  sa  patrie  qu'après  avoir  «empli,  pendant 
douze  au» ,  la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui  avec  tant  de  distinction. 
,  H,-s. 

—Zoologie.  — Tapir  Asiatique.— M.  Diard,  jeune  naturaliste  fran- 
çais, a  eu  occasion  d'observer,  en  1819,  un  tapir  découvert  a  Suma- 
tra ;  cet  animal  n'avait  été  trouvé  jusqu'ici  que  dan»  le  nouveau 
monde.  Il  ne  diffère  du  tapir  américain  que  par  le»  couleur» ,  l'extré- 
mité des  oreilles ,  la  croupe  ,  le  do» ,  le  ventre  et  les  flanc»  étant 
blanc»,  tandis  que ,  partout  ailleurs ,  il  est  d'une  couleur  noire  foncée. 
Le' naturaliste  ayant  vu  ensuite  la  tête  d'un  animal  apportée  de 
Malacca,  un  examen  attentif  des  dents  ne  lui  permit  plus  de  douter 
qu'elle  appartint  au  tapir  asiatique.  Ces  fait»  aont  d'autant  plus 
curieux  qu'ils  détruisent  le»  raisonne  mens  de  Buflbn  sur  la  différence  , 
entre  les  races  de  l'Asie  et  celles  de  l'Amérique.  (Voyez  Maîba, 
Hilt.  Dit.  des  mammifères,  par  MM.  G.  Saint-Hilaire  et  F.Cuvier.  ) 
■' — Société  asiatique.  —  Le  journal  de  Calcutta,  du  7  mai  der- 
nier, contient  un  article  très-long  et  très-judicieux  sur  la  société 
asiatique.  Parmi  les  améliorations  que  réclame  l'auteur,  on  remarque 
,1a  suivante  :  •  Four  faciliter  la  propagation  des  connaissance»  et  des 
lumière»,  les  secrétaires  des  classes  de  physique  et  de  littérature 
entretiendront  une  correspondance  suivie  avec  les  savan*  de  toutes 
les  nations  de  l'Europe.  Ils  mettront  sous  les  yenï  de  la  société  les 
résultats  de  leurs  travaui.  • 

Sixampocï.—  Une  société  d'agriculture  va  le  former  dans  cette 
ville. 
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— Miducini.—  Dans  le  n*  du  1  mai  1810,  un  des  correspondant 
du  CrJcuUa  jourpal  assure  que  l'on  obtient  d'heureux  effet*  de  l'ac- 
tion de  la  pila  volUiqae  lui  Iei  personnes  atteinte»  du  ckolera- 
morbus.  E.  G. 

Cnixi  —  Micao.  —  Vaccin».  —  Tandis  que  des  personnes,  enra- 
cinées dans  leur)  préjugé»,  élèvent  encore  des  doutes,  en  Angleterre 
et  dans  différens  pays  de  l'Europe,  sur  les  avantagea  de  la  vaccine, 
ce  précieux  préservatif  de  la  petite  vérole  eut  généralement  en 
usage  dans  la  Chine  :  nous  citerons ,  pour  preuve  de  ce  fait ,  l'extrait 
d'une  lettre  de  M.  John  Livingstone ,  l'un  dea  chirurgiens  de  la 
compagnie  de  Chine,  écrite  de  Macao,  le  aS  mars  i8ao.  «  Je  suis 
tout-à-fait  surpris,  écrit-il ,  de  voir,  par  les  lettre!  et  les  journaux 
périodiques  qui  m'arrivent  de  l'Angleterre,  qne  la  question  de 
Futilité  de  la  vaccine  y  est  encore  vivement  agitée.  Nous  n'avons 
point  de  doutes  ici.  Je  vaccine  quelquefois  jusqu'à  cinq  cents  enfans  ' 
par  semaine  ;  et,  depuis  dix  ans,  je  n'ai  par  vu.  nn  seul  exemple  de 
non-succès.  M.  Pearson, premier  chirurgien  de  la  factorerie  de  Canton, 
qui  est  encore  plu»  occupé  qne  moi ,  a  également  réussi.  Cependant 
vous  savez  qne  la  petite  vérole  fait  d'sffrcui  ravages  en  Chine, 
tous  les  printems.  J'ai  souvent  vu  des  personnes  attaquées  de  cette 
terrible  maladie ,  occuper  la  même  maison  et  quelquefois  le  infime 
lit  que  les  personnes  que  j'avais  vaccinées,  sans  que  ces  dernières 
nient  senti  la  moindre  atteinte  de  cernai,  et  sans  qu'aucun  symp- 
tôme inquiétant  9e  soit  manifesté  sur  elles. 

InsatoaiiirriLKs. — CiLccrrt. — Sociiti  asiatique. — Dans  Sa  séance 
du  19  juin  1810,  la  société  a  entendu  une  lettre  dn  major  général 
Hardnike,  dans  laquelle  il  traite  de  la  substance  appelée  Gez. ,  que 
le  capitaine  Edouard  Frederick  a  fait  connaître  dans  le  premier  vol, 
des  Mémoires  de  la  sociiti  de  Bombay.— ■  W.  B.  Baylcn  présente 
à  la  société  quelques  vases  grecs  découverts  à  Athènes  par  le  doc- 
teur Wilson.— Le  docteur  Tvtler  envoie  dés  cornes  d'Ammon  trou- 
vées dans  le  lit  de  lu  Soan,  rivière  de  L'Inde.  11  fait  présenter 
en  même  tenu  quelques  antiquités  indiennes  de  la  forteresse  de 
Kallingur,— La  société  élémentaire  de  Calcutta  offre  les  exemplaires 
de  vingt  ouvrages  qu'elle  a  (bit  publier. — Il  est  fait  hommage  de 
quelques  pétrifications:  d'un  carquois  contenant  trois  des  flèches 
empoisonnées  dont  se  servent  les  Malais  ;  d'un  livré  samscrit  et  de 
planches  en  enivre,   couvertes  de  caractères  inconnus,— La  seert- 
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tairt  lit  ensuite  une  description  da   I»  province   de  Rohilkund. 

I*   i5*  volume  de*  jitiatict  retcarchtê  •  para;  h  14*  Mt  tous 

—  Don*  la  séance  du  îS  septembre  1810,  H.  le  capitaine  Loc- 
fcett  a  tnmsmis  ù  la-société  l'hommage  de  plnsieurt  ouvrages,  par 
MM.  de  Ilammer,  Langlca,  de  Sacy  et  Kieffer.  —  Le  colonel  Hal- 
loran  a  offert  quelque!  statue»  en  argent  des  divinités  indiennes. 
—  Le  lieutenant  Bell  a,  présenté  un  livre  renfermant  plusieurs  des- 
sins de  monument  indiens.  — M.  Tytlcr  a  fait  lire  un  mémoire 
sur  les  connaissances  des  Arabes  en  mathématiques.  —  Le  lieute- 
nant Ouselej  a  envoyé  la  peau  d'un  serpent  long  de  11  pieds.  — 
M.  Moorcroft  a  adressé  une  lettre  contenant  l'alphabet  usité  dans 
le  Cachemire.  —  Le  capitaine  Frice  a  lait  hommage  de  la  traduc- 
tion d'une  inscription  samscrite,—  MM.  Pope  et  A  dama  ont  été  nom- 
mé* membres  de  la  société. 

— BomuT. -  La  tociètè  de  cette  ville  a  entendu  deux  mémoires 
dans  aa  séance  da  18  mars  iSao;  le  premier  du  capitaine  Mac 
Hurdo ,  sur  le  tremblement  de  terre  de  l'année  précédente  ;  et  le 
second,  du  capitaine  Sykes,  sur  le>  excavations  souterraines  d'Elor». 

—  Enri*i  iiuii, —  Avi. — Missions.  —  M.  Judson  a  fait  de  Tains 
efforta  pour  obtenir  la  permission  de  prêcher  le  christianisme;  il 
s'est  rendu  à  At»  pour  présenter  lui-même  sa  demande  au  roi  : 
le  prince  a  rejeté  et  la  requête  et  les  livre»  qui  lui  étaient  pré- 

Bcisunsiirioc», — fqy agi  commercial.  (V-  Tom.  VIII,  pag.  617, 
et  Tom.  IX,  pag.  601).  La  caravane  armée  du  docteur  fleri  s'est 
réunie  au x  bandes  de  Tatars,  commandée*  par  Sullhin-Aroun- 
Agbasi.  Après  avoir  traversé  les  plaines  sablonneuse!  de  Kara-Koum 
et  tutoyé  le»  bords  du  lac  Aral,  elle  s'est  arrêtée  le  10  novembre  1810 
taries  riveidu  Sir  (l'ancien  luutrUa);  la,  elle  t'est  occupée  de  recon- 
naître le  cours  et  la  navigabilité  de  ce  fleuve ,  qui  est  à  peu  prés  de 
la  grandeur -de  l'Elbe.  On  t'est  aisuré  en  même' tenu  qu'il  commu- 
niquait trvec  lojac  Telegoul.  Itcher-Aghasi  et  Aman-Beyg,  khans  de 
quelque*  hordes  tatarea,  ont  rejoint  l'expédition  qui  avait  reçu  de 
nouvelle»  forces  par  une  caravane  partie  d'Orembonrg,  quinte  jours 
apte*  elle.  Le  ai  et  le  i3 ,  l'armée  et  les  canons  ont  patiè  le  fleuve 
sur  la  glace,  qui  t'ait  rompue  le  lendemain.  Elle  s'est  dirigée  sur  la 
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Couvan,  qu'élis  ■  atteint  le  a|.  Après  avoir  exploré  cette  petits 
rivière,  la  caravane  marchera  sor  le  Eiiil-Deriah  et  sur  l'Oins,  dont 
elle  doit  examiner  l'ancienne  et  la  nouvelle  embouchure.  De  ce  point, 
elle  se  dirigera  sur  Bokhara,  Balth  et  Sarnarcande. 

Thibit.— Nécrologie.— M.  Sckroeter,  missionnaire  chrétien,  qui 
travaillait  arec  beaucoup  d'ardeur  à  la  confection  de  la  grammaire 
et  du  dictionnaire  de  la  langue  du  Thibct ,  Tient  de  mourir  dana  ce 
pava,  le  i5  juillet  iSio.  E-  G. 

AFRIQUE. 

Ediri.'  Vi qyag?  scientifique.— Le  ai  novembre  dernier,  M.  Fré- 
déric Cailland  ae  préparait-»,  partir  de  Sycnc  pour  Dongolah.  Ismaël- 
Pacha ,  fils  de  Muhanimed-Ali ,  v ice- roi  d'Egypte  ,  a  remporté  une 
grande  victoire.  Le  quartier  général  de  l'expédition  est  a  Dongo- 
lah,  d'où  lea  mamelouks  ont  été  expulsés.  Abdi-Kachef  y  a  été  placé 
comme  gouverneur  ;  c'est  un  homme,  ami  des  européens.  Le  voyage 
de  Sjéne  à  Dongotah,  sur  la  rire  gauche  du  Nil  ^  est  d'un  mois. 
M.  Cailliaud  doit  faire  des  observations  astronomiques  le  long  de  la 
route ,  et  recueillir  tontes  sortes  de  renseignement  sur  les  antiquité* 
du  paya,  peu  connues  jusqu'à  ce  jour  [KqyaTom.  VIII,  pag.  617). 
Joms.ii ,  dt  l'institut. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 
Ym.Kt..—Tliiij..— Éclairage  par  h  gai.—  Dans  une  assemblée  qni 
s'est  tenue  dans  cette  ville,  le  iS  janvier  dernier,  pour  décider  si 
l'on  éclairerait  la  Tille  avec  le  gai ,  une  discussion  s'est  engagée  sur 
les  avantages  comparés  du  gai  provenant  de  l'huile  ,  et  du  g** pro- 
duit par  le  charbon.  Il  a  été  prouvé  que  le  gaz  de  l'huile  éclaire 
beaucoup  mieux  que  celui  du  charbon ,  qu'il  exige  nn  appareil  beau- 
coup moins  coûteux ,  qu'il  n'en  a  point  l'odeur  désagréable  et  quel- 
quefois malsaine,  qu'il  n'attaque  pas-  les  tuyaux,  qu'il  De  ternit 
ni  ne  décolore  les  métaux  polis ,  les  étoffes  de  soie,  etc.,  comme  le 
fait  l'autre  gai  ;  enfin  ,  qu'on  s'en  sert  avec  succès  pour  éclairer  le 
théâtre  de  Covent-Garden ,  les  salles  d'Argyie  ,  la  brasserie  du 
Wbitbread,et  quelques  autres  établissement.  L'un  des  membres  de 
l'assemblée ,  se  prononçant  pour  le  gai  tiré  du  charbon  ,  a  dit  qu'il 
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nuit  obtenu  4'7  pilota  de  gai '(1668  pintes  ou  i584,6  litre»),  de 
10  livres  de  charbon  (S  kilogramme!),  qui  toi  revenaient  a  deuisooa 
(  i  franc)  ;  qu'il  revendait  ces  lo  livres  deux  son»  après  l'opération  , 
dont  il  avait  déjà  retiré  encore  pour  deux  ioiu  de  goudron,  de  manière 
qu'il  gagnait  deux  cent  pour  cent,  et  était  eu  outre  tout  le  gai  néces- 
saire pour  son  éclairage  ;  il  a  assuré  aussi  qu'il  ne  t'était  jamais  aperçu 
d'aucune  odeur  désagréable  ,  et  que  ses  tuyaux  (qui  sont  en  plomb) 
n'avaient  jamais  été  endommagés  par  l'action  du  gaz.  (  Voyez 
Tom.  VIII,  pag.  lia,  CtTom.  IX,  pag. 617  et  ci-après,  article  Paris.) 
Avant  de  terminer  la  séance,  on  a  lu  une  lettre  d'un  habile  chimiste, 
qui  certifie  que  mille  pieds  de  tuyaux  de  gai,  obtenu  parla  combus- 
tion de  Huile,  fournissent  une  lumière  égale  à  celle  que  produisent 
3333  pieds  de  tuyaux  de  gai,  résultant  de  la  combustion  du  charbon. 
L'assemblée  >  arrêté  à  l'unanimité  qu'où  adopterait  l'éclairage  par 
le  gai  de  l'huile.  II  parait  que  l'empereur  Alexandre  va  faire  éclairer 
sou  palais  dé  Saint-Pétersbourg  de  la  même  manière, 

Lorbbss. — Mâts  en  fer.— Un  essai,  dont  beaucoup  de  physiciens 
révoquent  eu  doute  le  succès,  vient  d'être  tenté  sur  le  vaisseau  le 
Seriitgapatnam.  J,es  matures  de  ce  navire  ,  forgées  en  fer,  offrent 
le  double  avantage  de  l'économie  d'argent  et  d'espace  t  mais  il  y  a 
lien  de  craindre  que  le  fluide  électrique  ne  soit  trop  fortement  solli- 
cité par  nn  aussi  puissant  attrait;  l'expérience  fera  connaître  jusqu'à 
quel  point  cette  nouvelle  disposition  peut  compromettre  la  sûreté 
des  bltimens.  E.  G. 

LitiaroOL.  —  Musée  de  V Institution  royale.  —  Têtes  de  sauvages. 
—  Parmi  plusieurs  curiosités  qui  ont  dernièrement  été  offertes  à  es 
musée,  on  remarque  deux  têtes  d'habitan*  de  la  Nouvelle-Zélande, 
apportées  et  offertes  par  le  capitaine  Anstess.  Les  peuples  deces  con- 
trées paraissent  avoir  pour  coutume  de  sécher  et  de  conserver  les 
têtes  de  leurs  chefs  ou  de  leurs  amis,  qui  sont  morts  sur  le  champ  ' 
de  bataille  ;  c'est  une  marque  d'estime,  d'honneur  ou  d'attachement. 
Ils  commencent  par  extraire  la  substance  médullaire ,  et  conservent 
1s  peau  entière,  qui  reste  attachée  au  crâne.  La  tête,  ainsi  préparée, 
-  conserve  l'apparence  dé  la  figure  humaine,  et  n'a  point  un  aspect 
aussi  désagréable  qu'on  pourrait  le  supposer.  Bile  est  parfaitement 
sèche  et  n'a  aucune  odeur  ;  les  traits  sont  fixes,  et  les  coins  de  la 
bouche  légèrement  tirés  ;  la  peau  est  cuivrée  et  tatouée  avec  beau- 
coup de  soin  eu  plusieurs  endroits  ;  les  dents  semblent  bien  faîtes. 
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mail  petite*  et  usée».  Ces  deux  crânes  ont  dii  appartenir  a  deui 
tnaïcfl  guerriers,  ai  l'on  en  juge  par  les  inégalité*  et  les  fracture! 
dont  ils  sont  couverts.  Le  front  du  plus  jeune  es!  haut  et  large  ;  Se* 
cheveux  août  bouclés  et  d'un  noir  de  fais.  La  chevelure  de  l'autre  est 
grise  et  peu  fournie.  Se»  traita  ont  moins  d'expression  et  moins  de 
hardiesse  que  ceux  du  jeune  homme.  Grâce  aux  efibrta  des  mission- 
naires, pour  détruire  ces  coutumes  barbares,  le  prix  des  tète»  ainsi 
conservées  est  considérablement  augmenté  :  celles-ci  ont  coûté 
douze  guinées. 

Lonoais.  —  Récompenses  pour  les  découvertes  géographiques.  — 
En  conséquence  d'un  mémoire  présenté  par  les  commissaires  pour 
ta.  découverte  de  la  longitude  en  mer,  le  roî,  d'après  l'avis  de  son 
conseil  privé  ,  a  substitué  l'échelle  suivante  de  récompenses  à 
celle  qui  avait  été  établie  le  iy  mars  1819  :  An  premier  vaisseau, 
appartenant  à  la  marine  ou  à  un  de  ses  sujets  ,  qui  parviendra  sa 
i3o*  degré  de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Greenrsich  et 
au-delà  du  cercle  polaire  arctique  ,  5,ooo  liv.  sterl.  ;  au  premier  qui 
parviendra  an  1 5o"  degré  de  longitude  O.  du  méridien  de  Greenvrich 
et  au-delà  du  cerclé  arctique,  une  nouvelle  somme  de  5,ooo  liv.  st.  ; 
su  premier  qui  pénétrera  jusqu'à  l'Océan  pacifique  par  un  passage 
K.-O-,  une  autre  somme  de  10,000  liv.  st.;  au  premier  qui  parviendra 
au  85»  degré  de  latitude  N.,  1,000  liv.  et.;  au  85*  degré ,  une  antre 
somme  de  1, 000 liv.  st.; au 87' degré,  uneautre  somme  de  1,000  U>.  st.; 
au  88"  degré,  une  autre  somme  de  1,000  liv.  st.  ;  au  8g*  degré  et  au- 
delà  1  tue  autre  somme  de  1,000  liv.  st.  E.  G. 

Nom.  On  sait  que  le  capitaine  Parry  a  gagné  la  prix  antérieure- 
ment proposé.  11  a  eu  pour  sa  part  10,000  liv.  st.;  le  reste  a  été  par. 
tagé  proportionnellement  entre  les  officiers  et  l'équipage  de  son  brick. 

—  Société  rqyale.  —  Sir  Humpbrey  Davy ,  nommé  président  de 
cette  société,  a  prononcé  un  discours  éloquent  dans  la  séance  du 
y  décembre  iSao.  Il  s'est  attaché  k  peindre  le  but  de  la  société 
-  royale,  ainsi  que  ses  relations  avec  les  autres  institutions  savantes 
formées  pour  seconder-  la  marche  de  la  civilisation  et  des  connaissance* 
humaines.  Il  a  présenté  un  tableau  intéressant  de  l'état  actuel  de* 
sciences;  après  avoir  loué  les  travaux  des  membres  de  la  société,  S 
a  énuméré  le*  différens  sujets  qui  restent  A  approfondir  dans  le* 
sciences  naturelles.  Il  a  terminé  son  discours,  en  engageant  ses  con- 
frères a  se  laisser  toujours  guider  dan*  leurs  recherche*  par  l'esprit 
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philosophique  de  Bacon  et  de  Newton ,  et  a  ne  jamais  perdre  de  vue 
l'hoDoraJWe  mission  qui  leur  est  coniiée,  de  développer  lei  facultés 
de  l'esprit  tiuiuain ,  et  d'agrandir  la  spbère  de  nos  jouissances  intel- 
lectuelle* ,  en  noua  apprenant  a  mieux  comprendre  la  puissance  ,  la 
sagesse  et  la  bonté  de  l'auteur  de  la  nature.  P.  G-r. 

— Amélioration  du  sort  des  catholiques.-  -Depuis  quelques  années, 
le  tort  de*  catholique*  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  s'est 
beaucoup  amélioré.  Le  nombre  de  leurs  église»,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse ,  s'accroît  ton*  loi  an»;  et,  l'année  dernière  encore,  on  en  a  con  - 
sacré  nne  très-  belle  dans  la  cité  de  Londres ,  pour  laquelle  le  pape 
a  donné  de*  vasej  «acre*  d'or  massif.  En  outre,  les  jésuite*  ont  un 
collège  considérable  a  Honyhurst,  aux  environ*  de  Preston. 

Noua  espérions  que  le  bill  d'émancipation  qui  a  passé  a  la  chambre 
de<  communes,  serait  adopté  par  la  cbamhre  de*  pair*,  et  établirait 
d'une  manière  solide  la  liberté  politique  et  religieuse  des  catholiques  ; 
mai*,  le  bill  étant  rejeté ,  on  doit  craindre  qu'ils  ne  soient  long-tems 
traité*  dan*  la  Grande-Bretagne ,  comme  les  juifs  le  sont  encore,  à  la 
hante  de  la  civilisation,  dans  quelques  parties  de  l' Aile  magne. 

LoKuass.— frisons.—  Actes  d'humanité  de  madame  fil  dans  la 
prison  de  Newgatt.  —  M.  Thomas  CUrkson  avait  publié,  en  iSo3  , 
un  ouvrage  on  3  sol.  in-8.*  :  A  portraiture  ofquakerisra  (tableau  de 
la  secte  des  quakers).  C'est  l'ourrage  le  plut  étendu  qui  ait  paru  sur 
c.e  (ujtt.  Madame  Adèle  Dutbop,  dans,  son  Histoire  de  la  secte  des 
Aotis^uoy.  I.  I&delaife"  Eaycl,,  pag.  53g),  après  avoir  offert, 
dan*  un  ordre  méthodique,  l 'histoire  trés-a.brégée  de*  quakers,  place 
a  la  suite,  do  son  ouvrage  deux  articles  intitulés  :  Madame  Fry  et  La 
prison  de  S^tvgate.  Nous  crayon*  devoir  en  donner  ici  un  extrait, 
propee  i  mire  connaître  madame  Fat,  l'une  des  femmes  qui  honorent 
le  plus  son.  sexe  et  ion  pays ,  et  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
parler  (T.  IX,. p.  S79). 

Madame  Fry,  qui,  par  ses  ancêtres  normands ,  eàt  d'origine  fran- 
çaise ,  c'était  pas  encore  mariée,  lorsqu'à vec  la  permission  de  son 
père  elle  ibrma  chez  elle  une  école,  ou  elle  reçut  quatre-vingts 
pauvres  entaru.  En.  1 800,  elle  épousa  M.  Fry,  dont  la  bonté,  la  gé- 
nérosité justifient  la  préférence  que  madame  Fry  lui  a  donnée.  Ja- 
mais il  ne  «'est  Opposé  a  ses  bonne*  œuvres  ;  au  contraire,  il  lui  faci- 
lite, il  lui  donne  ks.  moyen*  de  soulager  le*  malheureux,  eu  la 
ls.W3.ot  disposer  disque  année  d'une  tomme  considérable,  qu'alla 
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consacre  entièrement  im  hesoiui  dei  pauvres.  La  vie  de  madame 
Fry  est  réglée  par  le*  bonne»  iction»  ;  sou  tems  ett  divisé  par  ses  si- 
lites  charitables  et  journalières.  Elle  ne  fait  aucune  distinction  ;  le* 
malheureux  sont  frères ,  qneli  que  soient  leur  pays ,  leur  religion  : 
elle  ne  refuse  pas  ses  secours  aux  coupables  ;  Or  elle  ne  comprend  le 
vice  que  comme  une  maladie  ,  et  jamais  elle  ne  ('éloigna  de* 
maladei. 

Toujours  occupée  du  bien  qu'elle  pent  faire ,  madame  Fry,  ins- 
truite de  l'état  déplorable  de  la  prison  des  femmes  a  Nevfgate,  ré- 
solut de  la  TÏsiter.  Elle  s'adressa  au  gouverneur  pour  obtenir  la 
permission  d'y  être  admise;  il  répondit  qu'elle  courrait  de  vrais- 
dangers  en  entrant  dans  cet  asile  du  vice  et  du  désordre,  et  que  lui- 
même  il  n'osait  en  approcher;  que  les  propos  qu'elle  entendrait  et 
les  borrenrs  dont  elle  serait  témoin  la  révolteraient ,  et  qu'il 
croyait  de  son  devoir  de  l'engager  à  abandonner  son  dessein.  Madame 
Fry  dit  qu'elle  savait  bien  à  quoi  elle  s'ciposait ,  et  qu'elle  désirait 
seulement  la  permission  d'entrer  dans  la  prison.  Le  gouverneur  lui 
conseilla  de  neprendre  avec  elle  ni  sa  bourse,  ni  sa  montre.  Madame 
Fry  répondit  :  Je  te  remercie  ;  je  n'ai  aucune  crainte,  je  garderai  ma 
bourse  et  ma  montre.  Elle  fut  conduite  dans  une  chambre  de  la 
prison,  où  se  trouvaient  a  peu  près  cent  soixante  femmes;  celles  qui 
étaient  condamnées,  celles  qui  n'étaient  pas  encore  jugées,  tontes 
ensemble.  Les  entais  élevés  a  l'école  du  vice,  n'entendant,  ne  pro- 
férant que  des  blasphèmes,  ajoutaient  encore  a  l'horreur  de  ce  ta- 
bleau.  Les  prisonnières  mangeaient,  faisaient  leur  cuisine,  couchaient 
dans  la  même  chambre;  enfin,  on  eût  dit  que  Nemgate  était  un 
antre  de  sauvages.  Madame  Fry  ne  fut  point  découragée  :  malgré  nos 
santé  très-délicate  et  qui  l'était  surtout  alors,  elle  persévéra  dans  son 
pieu  dessein.  Ces  femmes  ['écoutaient ,  la  contemplaient  avec  éton- 
nement:  cette  figure  si  pure,  si  calme,  semblait  déjà  avoir  adouci- 
leur  férocité. 

Madame  Fry  s'adressa  aux  prisonnières  :  <  Tons  semblée  malheu- 
reuse», leur  dit-elle;  voua  manquez  de  vêtemens  ;  n'aimeriez- vous 
pas  qu'un  ami  s'occupât  de  vous  et  vint  soulager  votre  miaèrer  • 
— Certainement,  répondirent-elles,  mais  personne  ne  se  soucie  de 
nous,  et  où  troaverioai-nons  on  am| *,...•  Je  suis  renne  avec  le 
désir  devons  servir,  reprit  madame  Fr?)  et  je  crois  que,  ai  vous 
voukï  m 'aider,  je  pourrai  vous  être  utile..  AJora ,  elle  leur  dit  des 


atod^Google 


EUROPE.  211 

parole»  de  paix,  leur  fit  entrevoir  l'espérance;  elle  De  parla  point 
de  leur*  crimes;  elle  était  la  pour  consoler,  et  non  pour  juger  et 
condamner.  Quand  elle  voulut  partir ,  ces  femmes  se  pressèrent 
autour  d'elle,  comme  pour  la  retenir:  tous  ne  reviendrez  plus  ,  di- 
j aient- elles  ;  maïs  madame  Fry  promit  de  retenir.  En  effet,  bientôt 
elle  fat  au  milieu  d'elles  ;  elle  entra  dans  la  prison  avec  l'intention 
d'y  passer  la  journée;  les  portes  se  fermèrent  sur  elle,  et  elle  de- 
meura seule  avec  les  prisonnières.  ■Vous  ne  poovez  penser,  leur 
dit-elle,  que  je  soi*  venue  ici  sans  en  avoir  recula  commission  (i)  ; 
ce  livre  (elle  tenait  une  Bible),  le  guide  de  ma  vie,  m'a  conduit 
yen  tous.  Il  m'ordonne  de  visiter  les  prisonniers  ,  et  d'avoir  pitié 
des  pauvres  et  de»  affligés  ;  je  suis  prête  à  faire  tout  ce  qui  est  en 
mou  pouvoir;  mais  mes  efforts  seraient  vains,  si  vous  ne  vouliez  pas 
les  seconder.  ■  Elle  leur  demanda  si  elles  ne  désiraient  pas  qu'elle 
leur  lut  quelques  passages  de  ce  livre  ;  elles  y  consentirent.  Madame 
Fry  choisit  la  parabole  du  père  de  famille ,  saint  Mathieu,  chap.  10  ; 
et,  quand  elle  en  vint  a  cet  homme  qui  fut  choisi  a  la  onzième  heure, 
elle  s'écria  X  Voici  maintenant  la  onzième  heure  qui  sonne  pour 
vous  :  la  plus  grande  partie  de  vos  vies  a  été  perdue,  mais  le  Christ 
est  venu  pour  sauver  les  pécheurs.  • 

Quelques-unes  demandèrent  qui  était  le  Christ.  D'autres  disaient 
que  sûrement  il  n'était  pas  venu  pour  elles  ;  que  le  tems  élait  passé  , 
et  qu'elles  ne  pouvaient  plus  être  sauvées.  Madame  Fry  répliquait 
que  le  Christ  avait  souffert ,  qu'il  avait  été  pauvre  aussi,  et  que 
c'était  surtout  pour  sauver   le  peuple  et  l'affligé   qu'il  était  venu. 

Madame  Fry  obtint  que  les  enfans  fussent  réunis  dans  une  école  , 
qui  s'établit  dans  la  prison  même  ,  et  qu'où  s'occupât  de  leur  ins- 
truction religieuse.  Les  prisonnières,  malgré  leurs  vices  et  leurs 
désordres,  saisirent  avec  joie  la  pensée  d'améliorer  le  sort  de  leurs 
enfans.  Avoir  pu  rappeler  ces  Femmes  au  premier  sentiment  de  la 
nature ,  l'amour  maternel ,  c'était  avoir  déjà  beaucoup  obtenu. 

Une  femme,  qu'on  nomme  la  matrone,  eut  la  direction  des  pri- 
sonnières ,  sous  la  surveillance  des  vingt-quatre  dames  de  la  société 
des  Amis  qui  composent  le  comité  de  Newgate. 

Quand  madame  Fry  eut  rédigé  une  règle  de  conduite  pour  le* 
prisonnières,  un  jour  fut  filé  ;    le  lord  maire   et  un   des  aldermen 

(0  Ilftut  se  rappeler  que  madame  Fry  est  de  la  secte  des  Anus. 
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étaient  presens.  Madame  Fry  lot  k  haute  voix  chaque  article,  en 
demandant  au»  prisonnière»  ai  elles  le»  adoptaient;  ellei  devaient 
lever  la  main  es  ligne  d'approbation.  Le  règlement  de  madame  Fry 
lut  reçu  a  l'unanimité,  tant  étaient  Trais  le  respect  et  la  confiance 

Grâce  a  la  pieuse  persévérance  de  madame  Fry,  aux  année! 
qu'elle  j  a  consacrées ,  la  priaon  de  Nevvgate  a  changé  d'aspect  ; 
l'influence  de  la  vertu  a  adouci  l'horreur  du  vice  ;  Newgate  ait  de- 
venue l'asile  du  repentir. 

Les  vendredi*  sont  les  jours  publics  où  l'on  peut  visiter  la  prison; 
on  entend  madame  Fry  lire  la  Bible  aux  prisonnières. 

La  feue  reine  voulut  voir  cette  dame,  et  lui  témoigner  toute 
l'admiration  que  sa  conduite  lui  inspirait.  La  cité  de  Londres  lui  vota 
des  remerclmens.  Enfla,  il  n'est  pas  ud  Anglais  qui  rie  bénisse  le 
nom  de  madame  Fry. 

Mais  aussi  dans  quel  autre  pays  que  l'Angleterre  aurait-on  per- 
mis a  une  femme ,  et  surtout  a  une  femme  qui  ne  professe  pas  la 
religion  dominante  ,  de  ae  mêler  des  prison* ,  d'y  donner  des  règles  t 
Partout  ailleurs,  des  intérêts  personnels  ,  des  haines  de  partis  M 
seraient  opposé»  aux  grands  résultats  de  la  vertu  persévérante. 

L'éloquente  morale  de  madame  Fry  pénètre  l'a  me  ;  on  ae  croit 
meilleur  en  l'entendant ,  Ou  du  moins  on  sent  qu'on  peut  le  devenir  : 
on  ne  la  craint  pas ,  on  l'aime  ;  comment  oe  pas  l'écouter,  la  res- 
pecter F  Que  de  détails  touchans  je  pourrais  donner  !.. 

Noos  terminerons  ici  ces  détails  ;  heureux  de  penser  que  madame 
Fry  est  14,  qu'elle  est  jeune  encore,  et  que  long- te  mi  sa  famille, 
les  pauvres  et  ses  amis  peuvent  espérer  de  la  conserver  1 

Grâce  au  zèle  actif  de  cette  dame,  maintenant  l'intérieur  de 
Netvgate  a  plutôt  l'air  d'uoe  manufacture  que  d'une  prison.  Point 
de  cachots,  point  de  «haines,  toutes  les  portes  de  ci 
sont  ouvertes  dans  la  prison.  Les  prisonnières  se 
qu'elles  ont  adoptées  n'essaient  pas  de  s'en  écarter: 

Les  efforts  de  madame  Fry,  couronnés  d'un  plein  succès ,  montrent 
le  bien  que  peut  opérer  un  zèle  actif,  éclairé ,  courageux  et  persévé- 
rant;  c'est  un  modèle  qui,  sans  doute  ,   aura  des  imitateurs. 

—  Institution    de    bienfaisance   en  faveur  des  artistes Cette 

société  a  pour  but  d'encourager  le  mérite  et  de  récompenser  le 
talent;  elle  distribue  des  secours  aux  artistes  privés  de  fortune  et 
a   ceux  qne  des  aceidens  imprévus  ont  arrêtés  dans  leur  carrière. 
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Les  mcmbrei  *'auernblent  toi»  Ici  us ,  quelques  jour*  avant  l'en, 
verture  de  l'exposition  de  l'Académie  royale.  Le  duc  de  Sùuex  , 
connu  paru    philantropic ,  préside  habit  aell  cmcM  dam  ce*  occa- 

Lohdbii. — Nouveau  journal  des  Catholique».  —  L'ouvrage  pé- 
riodique, que,  depuis  sept  au,  tes  Catholiques  font  paraître  tous, 
les  mois,  pour  la  défense  de  leor  cause,  a  eu  tant  de  succès  qne  le 
rédacteur  va  en  agrandir  le  cadre  et  le  changer  en  feuille  hebdo- 
madaire, ayant  pour  titre:  The  cathoîic  Advocaie  nf  civil  and 
religions   libtrty  ,  (l'Avocat  catholique  de  1b  liberté  civile  et  reli- 

Ecossi.  —  Gluooty. —  Momie  Egyptienne. —  M.  Hejnood,  habi- 
tant de  cette  ville,  a  donné  an  musée  une  momie  égyptienne  parfaite- 
ment conservée.  Elle  était  enveloppée  d'une  pièce  ds  toile  com- 
mune d'un  ronge  pale  ,  qui  était  roulée  cinquante  à  soixante  fois 
autour  du  corps,  qui  est  celui  d'une  femme..  Le  morceande  la  même- 
étoffe  qui  serrait  de  lîncauil  a  la  momie,  avait  été  trempé  dans 
de  l'asphalte  liquide,  aorte  de  bitume  qui  empêche  la  putréfaction. 
Le  cercueil  eit  richement  orné  d'une  quantité  de  caractères  hiéro- 
glyphiques. La  figure  était  d'abord  d'une  couleur  brune;  mois,  «pré» 
avoir  été  exposée  *  l'air  pendant  troii  heures,  elle  est  devenue  tout- 
a-ftit  noire. 

hosam.  — Antiquités  Égyptiennes.  — M.  Be  1  son i  a  invité,  la  3o 
mai*  dernier,  on  petit  nombre  de  savons  h  assister  à  l'ouverture 
et  an  déroutement  d'une  momie,  et  a  examiner  quelque*  entre*, 
antiquité!  égyptiennes,  avant  qu'il  ait  complété  l'intéressant  /ai- 
limite  de»  tombeau!  de  ce  pays,  qu'il  prépare  *a  muséum  de  Bul- 
■  look j  le  docteur  Baillie  et  antre*  célèbres  anatomiite*  étaient  pté- 
s*tM.  La  momie,  qui  parait  être  celle  d'un  jeune  homme,  avait 
quatre  piedi  neuf  pouce*  de  longueur,  était  entière  et  aaïne  dans 
toutes  iea  partiel,  ainsi  que  le*  bande*  de  linge  qui  l'enveloppaient. 
H.  Belaonî  a  déroulé  aussi  la  momie  d'un  «inge,  objet  du  culte  de» 
Egyptiens,  et  qui  était  de  même  parfaitement  conservée.  I/eiposltion 
dont  H.  Belzoni  compte  faire  jouir  le  public,  sera  extrêmement 
curieuse  ,  en  ce  qu'elle  offrira  une  vue  de*  tombeaux  égyptien!  beau 
eotap  pins  latiilxiaante  qu'aucune  description.  Les  objet*  imité* 
■ont  de  la  même  dimension  que  lea  originaux  ,  dont  quelques  frag- 
anens  seront  mil  sou*  le*  yeux  des  spectateur* ,  pour learprouver avec 


nsfecdb/Google 


21*  EUROPE. 

quelle  fidélité  le*  imitations  ont  été  faite*.  Cette  exposition  don- 
nera une  idée  complète  de  l'état  des  arts  en  Egypte,  k  l'épaque 
où  ces  objet*  y  ont  été  décotes. 

IiLABBi,— BlUtMIM. — Hommage  à  la  mémoire  de  Coldsmith. 
— L'anniversaire  de  la  naissance  d'Olivier  Goldsmith,  dont  le*  ou- 
vrages sont  connus  de  tout  le  monde,  a  été  célébré  dernièrement 
dans  cette  Tille.  Cet  aimable  écrivain  naquit  dan»  on  village  ,  *  peu 
de  diltance  de  Ballymahon ,  le  19  novembre  1718.  On  se  propose  de 
lui  ériger  un  monument  a  Dublin ,  et  de  fêter,  ton*  les  ans  ,  te  jour 
de  aa  naissance. 

Sraniï.  —  Eiithi*. — Nécrologie.  —  Ilaylay. — Le  poète  William 
Hay  lay  eat  mort  dans  cette  Tille  le  1 1  novembre  dernier.  Né  en  1 745 
a  Chichetter ,  il  Et  aei  étudea  a  Cambridge,  oh  un  poème, 
que  la  naissante  du  roi  actuel  d'Angleterre  lui  avait  inspiré , 
fit  dès-Ion  augurer  favorablement  de  son  talent.  Sea  produc- 
tions poétiques  sont  très-nom brenses.  Celte  qui  paraît  avoir  en  le 
plus  grand  succès  est  intitulée;  Essai  sur  les  vieille!  filles.  Cet  ou- 
vrage, publié  en  1785,  en  3  volumes  in-8=,  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  j  il  eat  encore  recherché  aujourd'hui.  H.  Hay  lay  était  l'ami  in- 
time de  l'historien  Gibbon,  du  poète  Couper  et  du  peintre  Romney. 
Ce  fut  à  ce  dernier  qu'il  adressa,  en  1778,  nne  épttre  sur  la  pein- 
ture ,  qui  est  réellement  son  premier  Ouvrage  remarquable.  Il  a 
écrit  aussi  la  vie  de  ce  même  ami ,  ainsi  que  celles  de  Hilton  et  de 

Jjoïidbib.  —  Necrologie.~7boke.-~ha  littérature  anglaise  1  perdu, 
au  mois  de  novembre  dernier,  un  auteur  fécond  et  on  bon  historien, 
dans  la  personne  de  M.  Guillaume  Tooke,  mort  dans  cette  Tille  a  l'âge 
desoiraate-dii-sept  ans.  Quoique  ecclésiastique,  il  débuta  dans  la  car  - 
riére  des  lettres,  en  1767,  parmi  roman,  le  seul  cependant  qu'il  a  k 
écrit.  Attaché  comme  aumônier  à  la  -Tactoterie  anglaise  de  Saint -Pé- 
tersbonrg,  l'histoire  de  l'empire  de  Russie  nia  bientôt  son  attention  ; 
et,  depuis  1780  jusqu'à  1800,  il  a  fait  paraître  successivement: 
Histoire  de  toutes  let  nations  qui  composent  fempire  de  Mutxie 
(4  vol.  in-8")i  VU  de  Catherine  II  (3  voL  in-8«);  Tableau  de 
i' empire  de  Russie ,  depuis  le  règne  de  Catherine  II  jusqu'à  la  fin, 
du  dU-huilième  siècle  (  5  vol.  in-o"  )  ;  Histoire  de  Russie ,  depuis  la 
fondation  decetempire  jusqu'à  l'avènement  au  trône  de  Catherin*  II 
(  1  Toi.  in-8*  ).  Pendant  son  séjour  k  Péiersbourg ,  H.  Tooke  l'était. 
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familiarisé  avec  la  langue  «Demande ,  cl  t'est  lui  qui  *  Tait  connaître 
à  ecB  compatriote* ,  dans  une  traduction  soignée,  le  tableau  de  Pé- 
tersbourg  ,  par  Storch  (  i  vol.  in-8"  ),  et  presque  tout  les  outrages  do 
célèbre  prédicateur  Zollikofer  {10  vol.  io-8=).  II  était  en  outre  édi. 
teur  du  Dictionnaire  de  biographie  générale  et  collaborateur  d'un 
recueil  littéraire  ,  publié  k  Londres  sous  le  titre  de  Gentleman'* 
magazine.  H-«. 

RUSSIE. 

FlaUW. —  Aïo.  —  Observatoire.  —  L'empereur  Alexandre  a  Fait 
construire  dans  cette  ville  on  observatoire  magnifique,  dont  il  a  confié 
la  direction  au  célèbre  astronome  Balbeck. 

S.iaT-PaiaassoDac— Instruction  publique .— Legsfail  aux  école*. 
—La  princesse  Anna  Narisehtin,  morte,  il  y  a  environ  su  mois, 
dans  un  ïge  très-avancé,  a  laissé  par  testament  une  somme  de  i5o,ooo 
roubles  aux  établissemeus  destinés  a  l'éducation  de  la  jeunesse  ; 
savoir:  l'académie  pour  l'éducation  des  jeunes  dames  nobles;  lea 
écoles  de  l'ordre  de  Sainte-Catherine  ,  k  Saint-Pétersbourg  et  i 
Moscou;  l'école  des  orphelines,  Elles  de  militaires,  el  l'institution 
des  sourds-muets. 

—  Musée  asiatique  de  l'Académie  des  sciences.  —  Manusrrtts 
orientaux.  — Les  collections  littéraires  de  l'académie  des  sciences 
de  cette  ville  ont  été  enrichies,  en  1819,  de  trésors  philologiques 
qui ,  pour  la  nouveauté  et  la  rareté ,  autant  que  pour  l'influence 
qu'ils  auront  à  l'avenir  dans  la  culture  d'une  branche  des  sciences 
long-tenu  négligée  en  Russie  ,  méritent  qu'on  en  fasse  une  mention 
particulière.  Une  collection  d'environ  5oo  manuscrits  arabes,  per- 
sans et  turcs ,  a  été  ajoutée  a.  la  fois  à  celle  du  musée  asiatique 
de  l'académie,  recueillie  en  Syrie ,  en  Mésopotamie  et  en  Perse , 
par  un  homme  versé  dans  ces  langues,  M.  Rousseau ,  ci-devant 
consul  général  de  France  k  Alep,  et  maintenant  k  Bagdad;  cette 
collection  avait  été  envoyée  en  France.  C'est  au  zèle  du  respectable 
président  de  l'académie  que  la  Russie  doit  cette  belle  acquisition, 
et  k  peine  a-t-elle  été  faite  que  l'empereur  Alexandre  en  afait  don 
à  cette  société.  Le  Musée  asiatique,  déji  si  riche  en  ouvrages 
chinois,  mandchous ,  japonais,  mongols,  kalmouks  et  tangutiens, 
de  même  qu'en  monnaies  et  antiquités  orientales ,  a ,  par  ce  grand 
M  eu  manuscrits  moslcmims,  acquis  une  nouvelle  impor- 
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tance ,  et  contient  aujonrdhui ,  dans  chacune  de*  troii  langue* 
citées,  et  presque  dans  chaque  science,  nn  grand  nombre  d'ou- 
trages classiques  de  l'Islam ,  qu'on  chercherait  en  vain,  même  dam 
les  bibliothèques  des  Mollahs  les  plus  savans  de  Kl  habîtans  maho- 
métana.  La  partie  leiicographique  contient  deux  manuscrits  du 
grand  Dictionnaire  arabe,  connu  sous  le  titre  deXamittu ,  c'est- 
à -dire  l'Océan;  un  ouvrage  snr  la  pureté  de  la  langue,  par  Dgen- 
htri,  dont  Batï  nom  a  donné  un  fort  bon  extrait;  le  Diction- 
naire arabe  du  Maronite  Gabriel  Ferhat;  celui  qui  est  appelé 
Ferheng  Dgihangiri ,  et  qui  est  très-im portant  pour  l'étude  de 
l'ancienne  langue  persaunc.  On  trouve  en  outre  des  régies  Sur  le 
style  sublime  par  Jbn  Korezha ,  ouvrage  classique  pour  le  philo- 
logue arabe,  et  qui  a  été  constamment  expliqué  dans  ces  écoles  de 
l'Orient.  La  quintessence  de  l'éloquence,  on  exemples  des  divers 
genres  du  style  arabe,  par  Abul  Ilusein ,  le  Sabéen ;  enfin,  les 
Onomastiques ,  si  utiles  pour  17:tnde  approfondie  de  la  langue 
arabe.  L'histoire ,  la  géographie  et  la  biographie  offrent  un  nombre 
considérable  d'ouvrages  d'un  grand  intérêt.  Noos  citerons ,  parmi  les 
ouvrages  d'auteurs  arabes,  l'histoire  des  conquêtes  de  la  Syrie  ,  de 
l'Mgypteet  d'Irah  parles  Arabes,  ft.tffake.di,  le  pire  de  l'histoire 
arabe,  qui  a  écrit  vers  le  commencement  dn  9* siècle;  l'histoire  de  la 
Mecque,  par  AtiaU  (contemporain  dn  précédent),  outrage  histo- 
rique le  plus  ancien ,  et  peut-être  le  plus  intéressant  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  Ont  para  sur  cette  fameuse  ville. 

— Architecture.  —  Quatre  des  colonne»  qui  doivent  tire  employées 
dans  la  construction  de  l'église  d'isnac  sont  arrivée*'  par  eau ,  de  la 
Finlande:  elles  sont  d'une  tris-grande  dimension)  la  fat  a  hait 
braise*  (environ  4S  pieds)  de  hauteur ,  en  na  seul  morceau.  Tretrre- 
«b  colonne*  semblables  orneront  cet  édifice  colossal.  Sous  le  fimoton, 
•roi  sera  en  marbre ,  il  y  aura  trente-deax  poêles  pour  chauffer  l'église 
en  hiver:  le*  loyaux  passeront  sons  le  pavé.  Chacune  de*  coloMM* 
dont  non*  Tenon*  de  parler  pèse,  telle  qu'elle  est  h  présent, 
>3,ooo  ponds  (environ  310,060 kilogr.);  on  le*  polit,  a  l'aide  d'âne 
machine  ï  vapeur. 

POtOGKE. 
Viasovia.  —  Nouvelles   machines.  —  M.  linhalenski  vient  d'in- 
venter une  nouvelle  machine  pour  battre  le  Mi.  Avant  d'y  mettre 
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ta  dêrtHerè  main,  Il  ■  kit ,  e*n  présence  d'un  grand  nombre  de 
connaisseurs,  plusieurs  essais  qui  ont  eu  un  succès  complet  et  qui 
constatent  l'utilité  de  cette  invention.  Le  mécanisme  de  cette  ma- 
chine est  simple,  et  peu  coûteux;  il  est  durable  ;  et  si  quelque 
réparation  devient  nécessaire,  elle  pent  être  faite  facilement  par  le* 
ouvriers  de  la  campagne.  La  possibilité  de  la  transporter  sans  incon  ■ 
renient  d'an  local  dans  un  autre,  rend  son  usage  très  commode  pour 
l'agriculteur.  De  tonte*  les  machines  pour  battre  le  blé,  intentées 
jusqu'à  présent,  elle  est  la  seule  qui,  en  séparant  le  grain  de  l'épi, 
ne  brisa  ni  le  grain  ni  la  paille.  En  employant  un  teul  homme 
p<iar  mettre  cette  machine  en  mouvement ,  on  lui  lut  faire  le  tra- 
vail ordinaire  de  plusieurs  dl  mines  d'ouvriers.  Lé  mécanisme  te 
compose  de  plusieurs  ronea ,  dont  deux ,  armées  de  quarante-huit 
fléaux,  et  placées  k  chaque  bout  de  la  machine,  1  nne  distance 
d'environ  trois  pieds  l'une  de  l'autre,  sont  mises  en  monvement 
par  tm  treuil  k  fuseaux  placé  entre  elles,  et  dans  lequel  marche 
un  homme.  La  machine  a  un  mouvement  qui  la  porte  en  avant, 
autant  que  cela  eat  nécessaire;  et,  quand  elle  eet  arrivée  k  l'en- 
droit déterminé,  elle  recule  d'elle-même.  Dana  ce  mouvement 
de  va  et  vient,  lea  fléaux  battent  les  épia  aana  discontinuer,  et  le 
résultat  de  cette  opération  est  semblable  à  celui  que  produirait  nn 
ouvrier  habile  dans  ta  pratiqué  de  battre  le  blé.  A  l'aide  d'un  seul 
homme,  1»  machine  peut,  sur  On  terrain  unî,  être  poussée  *  une  grande 
distance  en  avant  on  en  arriére,  k  droite  et  k  gauche.  M.  Knhaïewskt 
ae  propose  de  publier  une  description  de  cette  machine  ;  le  nouveau 
mécanisme  qu'il  *  inventé  pent  être  employé  utilement  dans  la  com- 
position des  machines  destinées  a  nn  antre  but.  Cet  habile  mécani- 
cien a  imaginé  aussi  nn  moulin  à  scier,  mis  en  mouvement  par 
une  seule  personne,  sans  le  secours  de  l'eau  ;  on  lui  doit  auaai  nn 
nouveau  moyen  d'efieetner  le  monvement  rétrograde  qu'on  obtient 
ordinairement  k  l'aide  d'Une  manivelle.  II  s'occupe  en  ce  moment 
de  faire  connaître-  ces  deux  Inventions  par  des  modèles  exécuté* 
en  grand.  On  doit  lus»  fe  H.  Enhaïèvrakl  ('invention  d'une  montre 
astronomique ,  qui  indique  la  différence  des  bernes  dans  lea  prin- 
cipaux en^ralta  des  diverses  parties  du  globe.  L'empereur  Alexandre, 
en  ayant  agrée  l'hommage,  a  fait  remettre  k  l'anfeiir  une  magni- 
fique tabatière ,  et  lui  a  fait  assigner  un  fonds  pour  pouvoir  conti- 
nuer ses  Importons  travaux. 


nsfecdb/Google 


218  EUROPE.^ 

— Monument  à  Copernic. — La  autan  colossale  en  brome,  qui  doit 
fitra  élevée  dans  cette  ville  i  Nicolas  Copernic ,  sera  placée  devant 
le  magnifique  édifice  delà  Société  des  amis  des  sciences,  »u  faubourg 
de  Cracovie,  dani  le»  eqviroui  de  l'emplacement  de  l'église  dea 
Dominicains  qui  a  été  abattue.  Cet  homme  illustre  sera  représenté 
assis  sur  nn  aiége  antique,  couvert  d'une  toge  académique,  richement 
drapée.  D'une  main,  il  tiendra  le  globe  céleste,  divisé  par  ses  cercles 
astronomiques.  Les  Polonais  fournissent  uni  frais  de  ce  monument, 
par  des  souscriptions  volontaires. 

— Théâtres.  —  La  tragédie  de  Jeanne  d'Are  de  Schiller,  traduite 
en  polonais  et  jouée  sur  le  théâtre  national  de  Varsovie  ,  n'a  pas  en 
de  succès.  On  va  y  représenter  incessamment  la  Festale,  opéra  de 
MM.  louy  et  Spontini. — Le  ihèâtrefratiçais  s'est  placé  dans  le  beau 
palais  de  Mniuck,  dans  nn  local  petit,  mais  très-bien  distribué,  où 
il  donne ,  trois  ou  quatre  Tais  par  semaine ,  des  représentation!  tiès- 
suiviei  par  la  bonne  compagnie.  Fendant  quelque  terni,  la  troupe 
a  été  obligée  de  ae  borner  k  ne  jouer  que  de  petites  pièces  ;  mail , 
depuis  qu'il  est  arrivé  de  nouveaux  acteurs  de  Paris ,  on  y  joue  la 
haute  comédie. 

Journaux. — D  a  os  toute  la  Pologne  russe,  autrichienne, prussienne, 
polonaise  et  a  Cracovie,  ou  publie ,  depuis  le  i"  janvier  iSaitfîng,f~  - 
quatre  feuilles  périodiques,  tant  scientifiques  que  politiques.  A  Var- 
sovie, où  tonte  la  population ,  y  compris  les  militaires,  se  compose 
tout  au  pins  de  310,000  habitani,  les  presses  sont  occupées  à  faire 
paraître  doute  journaux,  dont  voici  les  titrei  :  1.  Pamietnik  Wars- 
zatuski  (journal  de  Varsovie)  ou  journal  des  sciences  et  desaru.  II 
parait  tons  les  mois  un  cahier  de  y  feuilles  in-8*.  Le  rédacteur  est 
M.  le  professeur  d'histoire,  Fel.  Bbhtiowssj.  a.  lys  Polsta  {i'Xsùt 
polonaise  )  ou  le  journal  des  sciences ,  des  découvertes,  des  arts  et 
des  manufactures  ;  il  est  entièrement  consacre  a  Vinduslrte.  Tonales 
mois,  il  en  parait  un  cahier  de  8  feuilles  in-8*,  avec  Egare».  lie  rédac- 
teur est  M.  Gral.  Koawi».  5.  fylipan  (Sylvan).  Ce  journal,  dont 
on  ne  publie  que  tous  les  trois  mois  un  cahier  de  S  feuilles  in-8°  avec 
figures,  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  science  forestière.  4.  Sy- 
biila  nadivislanska  {la.  &y bille  de  la  VistuW).  Ce  journal  national 
traite  de  la  littérature ,  de  l'histoire,  de  la  politique  et  de  tout  ce  qui 
touche  aui  intérêts  de  la  patrie.  Deux  fois  par  mois ,  il  en  parait  un 
cahier  de  trois  i  qnatre  feuilles.  Le  rédacteur  est  M.  Franc.  Gmï- 
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nul.  5.  Dehada  pclxka  (la  Décade  polonaise);  ce  journal  portail 
auparavant  le  litre  de  Polonais  constitutionnel,  qu'il  a  quitté  depui» 
peu  :  il  rapporta  exclusivement  les  événemeu»  politique!  d'une  im- 
portance majeure.  Conformément  à  ion  titre  ,  il  parai!,  tous  le*  dis 
jour»,  un  cahier  de  3  feuillei  in-8°.  Le  rédacteur  eit  M.  Vict.  Hilthib. 
6.  Uganda  [journal  consacré  aux  belles-lettres  et  aux  beaux-arts  }.' 
ITen  paraît,  toutes  les  semaines,  une  demi-feuille.  Les  rédacteurs  sont 
MM.  Franc.  Dhoohotfsii  et  Dota.  LisiiCii.  j.  Momus,  une  demi- 
feuille  in-8°  par  semaine,  remplie  d'anecdotes  plaisantes,  d'épi- 
gramme»,  de  jeux  de  mot»,  etc.,  etc.  Le  rédacteur  est  H,  Aloys. 
Zoi.ioïtbh,  excellent  acteur  comique.  Cette  fenille  est  suspendue 
lîam  ce  moment.  S.  Tygodnii  muzyczny  {journal  de  musique).li 
parait  in  4"  une  fois  par  semaine.  Le  rédacteur  eat  M.  Charles  Kva- 
piasu.  9.  Gazeta  littracka  (Gazette  littéraire').  lien  parait,  toute» 
les  semaines,  une  feuille  in-4*.  Elle  embrasse  tout  ce  qui  a  rapport  a 
la  littérature  nationale  et  étrangère,  et  donne  des  articles  souvent 
profonds  et  généralement  bien  rédigés.  10.  Kurger  Warszawki  (le 
Courrier  de  Varsovie),  5  fois  par  semaine,  un  quart  de  feuille  in-4*. 
11.  Gazeta  Korrespondenta  Warszawskiego  (la  Gazette,  le  Cor- 
respondant de  Varsovie) ,  A  fois  par  semaine ,  une  feuille  et  demie 
în-4*.  la.  Gazeta  fVarsxawska  (la  Galette  de  Varsovie),  4  fois  par 
semaine,  nne  feuille  et  demie  in-4°-  Ces  trois  derniers  journaux  sont 
entièrement  politiques. 

SDÈDE. 
StoicBO'.x.-—  Académie  des  science*.— Lh  roi  ayant  sanctionné  les 
nouveaux  statuts- de  l'académie  de» sciences,  rédigés  par  elle-même, 
cette  société  lui  a  fait  exprimer,  par  une  députation,  la  reconnais- 
sauce  dont  elle  eat  pénétrée.  Voici  la  réponse  que  le  roi  a  faite  aux 
député»!  •  Messieurs,  j'ai  approuvé  avec  d'autant  plu»  de  plaisir  le 
règlement  que  l'académie  m'a  soumis ,  qu'il  est  sorti  de  la  plume 
d'hommes  connus  par  leur  sagacité  autant  que  par  leur»  profondes 
t  dont  le»  travaux  feront  époque  dan»  l'histoire  des 
tous  le»  états  éclairé» ,  mais  surtout  dan»  le»  états 
libre* ,  le  monarque  est  le  protecteur  de»  sciences  :  et  lorsqu'il  le» 
protège  .comme  il  le  doit,  la  nation,  ainsi  que  lui-même,  peuvent 
espérer  de  voir  s'affermir  davantage ,  de  jour  en  jooç ,  le»  droits  que 
la  nature  a  gravé»  eu  fond  du  coeur  de  chaque  homme.  Continuel , 
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messieurs,  de  travailler  à  rendre  de  plus  en  plus  général  le  dévelop- 
pement des  faculté!  intellectuelles.  Le  (la  m  beau  du  lumière*  fera 
ptltr  ce*  étoiles  sinistres  dont  la  funeste  influence  a  désolé  (Dur  4  tour 
non  lentement  notre  pays ,  mail  encore  1rs  autrei  contrées  de  l'Eu- 
'  rupe ,  les  plua  fertiles  comme  lea  plus  stériles.  Paix  générale',  repos 
intérieur,  sûreté  des  états,  Toils  les  bienfaits  qu'appellent  par  leurs 
tccui  fontes  le*  nations.  • 

—  L'académie  a  nommé  son  correspondant  M.  Ckaumetta  des 
fossés,  consul  généra)  de  France  pour  la  Snède  et  ta  rTorrrège. 
■  — Société  c&mmcfeialt.—  Le  roi  vient  d'accorder  à  la  société  qui 
s'est  formée  pour  faire  une  expédition  commerciale  aux  Indes  et  a  la 
Chine,  soûl  h  direction  du  capitaine  Hantson,  les  mêmes  privilèges 
que  le  gouvernement  avait  concédés,  en  1806",  i  ta  ci-devant  com- 
pagnie dea  Indes  orientale*. 

— Une  banque  d'épargnes  doit  l'établir  incessamment  dans  cette 
capitale. 

DANEMARCK. 

Cosanniaoï.  —  L'académie  des  scitnees  a  proposé  plusieurs  su- 
jets de  mémoires,  pour  chacun  desquels  elle  décernera  nne  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  cinquante  ducats.  Lea  ouvrages  seront 
reçus  jusqu'à  la  En  de  i8ai.  P 

Classe  de  mathématiques  :  Generaliter  saperficiem  datam  in  «lia 
superficie  ita  exprimera  ut  partes  etïam  mininue  imaginia  arcté  Gant 
similes.  —  Classe  de  physique  :  Cum  circù  miituras  raetallorum 
nulla  adhuo  constet  lex  ,  juins  quant  eornro  densitai  et  cohaMJo) ,  ut 
etiani  teniperatorn  cabris  qui  liquéfiant,  ex  metaUis  comportent ihol 
deduci  eteomptitari  qucant ,  sociétM  prxmium  sblitom  anctori  pro- 
mit lit  ,  qui  on  te  flnem  atini  protiml  diiqttïsitionént  ipsi  ofctulertt  qui 
nostram  hujaa  rei  scientiam  insigniter  locupletet. — Classe  d'histoire  : 
Proposuerat  elaasit  biîtbrica ,  anno  i8i6,théma  de  litigua;  IHsicae 
ratione.  QtiaMtio  lïullnm  fcahoit  commenta  tore  m  Kcettempus  aliquot 
menses  ultra  terminant  constiratunt  ampliarâtur,  cnm  vertre»  ipaa 
ad  disquirendam  gravis  ait  quumque  slt  pericuimn  ne  pancaa  cp™  *u- 
persunt  istius lihguai rtliq*ia:,brCTiprorsusevaiieSc*nt,  rursus  propo- 
nrndiiin  censet  TOciCtas  idem  tberoa.  —  Classé  de  philosophie  :  Dis 
qutratur  fbhs  ex  quo  pbilosophia  historié»  de  duc  end  a  lit.  Conatitua- 
tnr  notiobujui  scientia:  explicenturque  principia  ejusdetn  née   non 


Datod^GoOgle 


EUROPE.  221 

mctUodiu  qiiae  io  ta  pertractauda.  adhiberi  posait  :  sdeo  ut  ptolego- 
iscna  philosophie  historié  quodammodij  sîstantur,  simulque  ratio 
inter  banc  et  grnçralem  quajo  leutarunt  nonnulli  historiam  generis 
humooi  ,  sive  quam  vocant  humanitatis,  exponatur, 

—  Théâtre-  —  M.  Gfila ose Liage t,  auteur  de  plusieurs  pièces  de 
théâtre  fort  admirées  et  de  quelques  autre*  ouvrage»  ,  vient  de  ter- 
miner une  nouvelle  tragédie  ,  intitulée  :  Erich  et  Abel,  qu'où  doit 
représenter  incessamment  sur  le  théâtre  de  Copenhague,  — Le  pro- 
fesseur Kruse  a  fait  paraître  sa  tragédie  i'Mzzslino ,  qui  a  été  jouée 
avec  beaucoup  de  succès   dans  cette  ville,  le  10  novembre  dernier. 

ALLEMAGNE. 

Panai*.  —  E* r dit.  —  Nouvelle  presse. —  M.  Hellfor(b  a  inventé 

une  presse,  avec  laquelle  on  peut  mettre  en  forme  huit  feuilles  a 

ia  fois. 

Biviiai,  — Mokich.  —  l/ncadèmie  a  célébré, le  11  octobre  1810, 
dans  une  séance  solennelle,  la  fête  du  roi  de  Bavière.  M.  de  Schlichte- 
groll  a  prononcé  un  discours  but  les  travaux  de  cette  compagnie.  L'an- 
née précédente  ,  a  pareil  jour,  la  classe  d'histoire  avait  proposé  un 
prix  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  procédure  obstmée  tant  au 
civil  qu'au  criminel  par  les  anciens  habitans  de  la  Bavière;  a*  sur 
l'influence  que  cette  procédure  pouvait  exercer  en  bien  ou  en  mal, 
en  ce  qui  concerne  l'application  des  lois,  l'accélération  des  affaires 
et  leur  diminution,  —  C'est  avec  .surprise  que  l'académie  se  voit 
obligée  de  déclarer  qu'aucun  mémoire  ne  lui  est  parvenu.  Elle  avait 
beaucoup  espéré  d'un  sujet  qui  présente  tant  d'intérêt  à  ceux  qui 
aiment  l'histoire  de  leur  pays  ;  elle  se  croyait  d'autant  plus  fondée 
à  compter  sur  un  meilleur  résultat,  que,  même  au  sein  de  l'assem. 
blce  des  états,  ça  s'est  occupé  de  ces  questions.  M.  de  Sehliehtegroll 
a  proposé  de  proroger  encore  d'une  année  le  délai  fixé.  L'académie 
fera  connaître  sa  détermination  par  la  voie  des  journaux.  La  classe 
philosophique  et  philologique  attend  également  la  solution  d'une 
question  du  plus  haut  intérêt:  Quel  était,  au  X FI' siècle,  l'état  de  la 
littérature  en  Allemagne  ?  Les  mémoires  seront  reçus  jusqu'au 
iS  mars  i8ïa.  Le  prix  sera  décerné  le  11  octobre  de  la  même 
année.  F.  (i-v. 

Dassin. — Formation  d'une  Bibliothèque  publique.  — Les  biblio- 
thèques particulières  qui  se  trouvaient  dans  les  divers  châteaux  du 
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doc  de  Dettau ,  cm  qni  appartenaient  aui  grandes  école*  et  au  col- 
lège» ,  ont  été  réunies  dernièrement,  dant  la  rille  de  Dessau ,  en  une 
seule  bibliothèque  ,  qui  a  Élé  ouverte  nu  public ,  en  juin  i8îo.  Elle 
est  particulièrement  riche  en  belles  édition!  d'ouvrage*  anglais  ;  elle 
renferme  au*si  des  livres  précieux'  par  leur  antiquité ,  et  principale- 
ment dei  auteurs  classique»  et  dea  manuscrits  de  poètes  latins.  Le 
duc  régnant,  Léopold-  Frédéric,  avait  chargé  son  conseiller  intime  t 
H.  A.  de  Rede,  d'en  diriger  la  formation;  depuis  H.  W.  Millier, 
connu  dan»  le  monde  littéraire  par  plusieurs  productions  estimée*, 
en  a  été  nommé  le  bibliothécaire.  Dea  fonds  assea  considérables-  loi 
ont  été  assignés  pour  augmenter  progressivement  cette  nouvelle 
source  d'instruction.  Ik 

Piossi.  —  Dussblbox». — Instruction  publique.— \A  direction  su- 
prême d'instruction  pnbliqoe  qui  siège  en  cette  ville,  a  fait  lithogra.- 
phier  des  plana  et  des  instructions ,  afin  que  les  écoles  fussent  bâtie* 
à  l'avenir  d'une  manière  uniforme  et  convenable  à  un  objet  aussi 
important, 

Wnùl.  —  Institution  de  bienfaisance. —  Depuis  le*  bataille* 
d'iena,  du  Luttes  et  deLeiprick,  quelques  amis  de  l'humanité ,  a 
Weimar,  s'étaient  cotisés  ,  dans  le  généreux  dessein  de  secourir  un 
grand  nombre  d'enfans  qni  avaient  perdu  leurs  parent  par  suite  de 
la  guerre  ,  ou  qui,  séparés  des  corps  de  troupes  qu'ils  avaient  suivit, 
rôdaient  sans  asile  dans  tes  environs  de  cette  ville ,  située  an  centré 
des  divers  champs  de  carnage.  Le  respectable  philantrope,  M.  J. 
Fait ,  fut  le  premier  qui  donna  à  *ea  concitoyens  l'exemple  d'arra- 
cher ces  jeunes  vagabonds  à  l'ignorance,  à  la  misère  et  au  crime, 
en  le*  plaçant  comme  apprentis  chez  de*  artisans  recommandables , 
et  en  leur  donnant ,  avec  une  instruction  religieuse,  les  premiers 
élément  des  connaissantes  utiles.  H.  Fait  alla  de  maison  en  maison 
pour  faire  une  collecte  qui,  quelqne  modique  qu'elle  fût ,  ne  l'empê- 
cha pas  de  poursuivre  avec  sèle  la  bonne  oeuvre  qu'il  avait  commencée. 
Dans  la  suite,  non  seulement  les  habitans  de  Weimar  y  contribuèrent, 
mais  aussi  ceux  d'iena  et  d'Erfurt;  et,  quoique  ces  secours  res- 
tassent toujours  au-dessous  des  besoins  de  cette  petite  colonie, 
H.  Fait  parvint ,  dans  l'espace  de  sept  ans  ,  a  placer  chez  les  divers 
artisans  de  Weimar  pins  de  cinq  cents  pauvres  enfant,  appartenant 
*  toutes  les  nations  combattante* ,  et  qui  ,  élevés  presque  miracu- 
leusement, promettent  de  devenir  un  jour  des  citoyens  utiles.  Ces 
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jeunes  geni,  désirant  laisser  un  souvenir  touchant  de  leur  recon- 
naitaance ,  ont  résolu  de  construire  nue  chapelle ,  dont  toui  tes  ma- 
tériaur ,  depuis  la  tuile  jusqu'au  drap  qui  couvre  l'autel,  depuis  le 
moindre  clou  jusqu'à  la  serrure,  soient  l'ouvrage  de  leur»  mainf. 
Four  leur  procurer  les  fonds  nécessaires  a  cette  entreprise  ,  M.  Falk 
propose  la  publication  d'an  livre  de  cantiques ,  particulièrement  de 
l'oraison  dominicale ,  telle  que  les  élèves  la  chantent  dana  .leurs 
réunions  des  dimanches,  consacrées  spécialement  à  leur  instruction 
morale  et  intellectuelle.  Cette  partie  principale  sera  suivie  d'un 
précis  lus torique  de  l'institution.  Ce  livre,  qui  comprendra  six  feuilles 
d'impression,  huit  pages  de  notes  et  neuf  gravures ,  sera  également 
l'ouvrage  des  élèves.  H.  Falk  invite  tons  les  amis  de  l'humanité  à 
contribuer  à  cette  bonne  œuvre  La  maison  Trenttel  et  Wûrtx,  rue 
de  Bourbon,  n*  17,  a  Paris,  s'est  chargée  de  la  souscription  pour 
la  France.  Prix  de  chaque  exemplaire, 4  fr.  H-*. 

Wuitsmbibc.— SnnrciaD. — Economie  rurale.  —  Le  libraire  Cotta 
fait  paraître  une  édition  allemande  du  bel  ouvrage  que  H.  le  comte 
Lasteyrie  publie  h  Paris,  sous  le  titre  de  Machina,  instrument, 
ustensiles,  etc.,  employés  dans  l'économie  rurale.  L'éditeur  allemand 
*  réduit  le  prix  de  la  souscription  a  deux  francs,  pour  chaque  cahier 
de  dix  feuilles  in-.i°,  renfermant,  outre  le  texte,  3o  a  4°  figures. 

SiiE-Goim. — ALTsmonaa. — Publications  prochaines.  -  Le  libraire 
Hahn  annonce  la  publication  prochaine  de  traductions  de  divers 
ouvrages  français ,  tels  que  les  Pièces  officielles  sur  les  affaires  de 
Naples,  le  Guide  de  Paris,  et  V Essai  sur  la  philosophie  des  scienees, 
par  H.  H.  A.  JcLLirn  ,  de  Paris.  (  Otf  imprime  en  ce  moment,  à 
Paria,  une  seconde  édition  française ,  très-augmentée,  de  ce  dernier 
ouvrage.  ) 

FaiHCFORT-roa-Ls-MliH.  —  Livre  deprophities. —  Le  conseiller  de 
justice  de  Lillienstera  a  publié  nn  ouvrage,  dans  lequel  il  prouve  mé- 
thodiquement que  l'Ante-Christ  arrivera  en  181Î  ;  dix  ans  après,  noua 
1  aurons  des  guerres  de  religion  ;  enfin,  en  i836  ,  s'ouvrira  le  fameux 
règne  de  mille  ans. 

Abrite**.— Vu***.— Concordia  journal.— TA.  Schlegel  imprima 
un  recueil  périodique,  sous  le  titre  de  Concordia.  Ce  titre  est  nn  vé- 
ritable contre-sens  par  rapport  à  l'ouvrage.  Il  n'y  a  effectivement  de 
concorde  qu'entre  les  rédacteur*  qui  s'entendent  a  merveille,  lors- 
qu'il s'agit  de  jeter  la  division  dans  le  monde  littéraire.  Ces  messieurs 
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déclarent  la  guerre  i  quiconque  n'a  pas  le*  mtm**  idées  qu'eux.  C'est 
surtout  eu  religion  qu'ils  veulent  dominer.  Leur  intolérance  se  ma- 
nifeste dans  le  traité  intitule  Signaiur  des  ZesiaUss.  L'auteur  de  ce 
traité  se  montre  l'ennemi  4e  toute  espèce  de  lumière*  ;  il  approuve 
fort  ceux  qui,  dans  le  bon  lieux  teint,  ont  appelé  l'invention  alora 
récente  de  l'imprimerie  Bine  TtUfelskunst,  nn  art  diabolique.  Four* 
quoi  donc  impriment  Us!  F.  G-y. 

Piussx.— Isai.— Journal  de  morale.-  MM.  Frédéricli  Beebme  , 
inspecteur  ecclésiastique,  et  Charles  Mikller ,  ministre  à  Neumarck, 
publient  nn  journal  intitulé  :  Zeitfchrittfur  moral  ;  ruais  il  paraît 
que  le  troisième  cahier  sera  le  dernier,  La  sécheresse  du  titre  a  elirayê 
les  lecteurs  :  de  nos  jour*,  on  entend  par  morale  quelque  choie  de 
contraire  au  plaisirs.  Les  auteurs  de  ce  recueil  avaient  pris  ce  mot 
dans  toutes  les  acceptions  que  lui  donnait  l'ancienne  philosophie,  lia 
avaient  appliqué  leurs  principes  à  des  faits  sur  lesquels  l'attention 
publique  éjjù'  particulièrement  dirigée,  par  exemple,  au  meurtre 
commis  par  Saud....  Les  critiques  Allemands  souhaitent  i,  ce  journal' 
une  prompte  résurrection ,  surtout  avec  un  titre  plus  piquant.  G.  J. 

SronoiiLB. — Nouveau  journal  politique. — las  Annales  d'Eu- 
rope (Europaische  Annalta},  recueil  mensuel  tres-estimé,  publié 
depuis  long-tems  par  la  librairie  de  Colla  a  Stullgard  et  i  Tu- 
bingue  »  ont  été  remplacées ,  depuis lacornmencement  de  cette  année , 
par  les  Annales,  politiques  universelles  (Allgemeina  politische 
AnnaLri).  On  7  trouve ,  I"  Uu  tahleau  préois  de  tous  le*  évenemnn* 
qui  se  rattachent  a  l'histoire  de  nos  jours ,  et  dont  les  matériaux  sont 
puisé*  dan*  des  sources  authentiques  ;  a"  un  examen  analytique  des 
travaux  de* assemblée*  constitutionnelles  4e  tous  le*  pays  qui  jouis- 
sent d'un  gouvernement  représentatif  ;  î*  une  analyse  de*  ouvrage* 
politiques  qui  paraissent  dans  ce*  pays;  4'  de*  mémoires  originaux 
de  puMicûitci  et  d'écrivains  politiques  distingué*.  M.  Futuatuca 
Mcikiib,  littérateur  estimé,  ('est  chargé  de  la  rédaction  de  ce  re- 
cueil périodique,  qui  paraîtra  par  mois,  en  cahier*  de  huit  feuillus 
d'impression.  Il -s. 

SlLiiu  ransusimi.  —  Bassutv.  —  Archéologie — M,  Kruie  ,  déjà 
connu  par  un  opuscule  sur  les  monumen*  de  ta  Silesis,  travaille 
maintenant  a  Un  livre  plu*  important  :  il  étend  Ses  recharobes  a  tant* 
la  Germanie.  H.  Kruse  publiera,  tonale*  ans,  trois  ou  quatre  cahier». 
Le  premier  traitera  des  peuples  de  l'Orient,  depuis  le  Danube  jusqu'à 
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là  mer  Baltique.  L'auteur  a  compris  de  quelle  importunée  mi  ,  don* 
■■  livre  de  ce  genre,  la  partie  géographique;  c'est  par  la  qu'il  a  com- 
mencé ;  et ,  pour  donner  une  garantie  de  plui ,  il  a  soumis  la  carte  de 
l'ancienne  Germanie  à  l'académie  des  sciences  de  Berlin.  En  outre , 
M.  Krqse  propose  une  souscription  pour  la  recherche  dei  antiquités  ; 
il  pense  qu'un  écu  d'empire  par  chaque  signature  suffirait  ;  1°  pour 
faire  commenter  avec  nu  soin  plus  particulier  lea  auteur*  grecs  et 
latins  qui  ont  parlé  de  (a  patrie;  i"  pour  faire  imprimer  lea  écrits 
de  ceux  des  sociétaires  qui  auront  montré  le  plus  d'activité  ;  3°  enfin 
pour  créer  un  musée  central  d'antiquités  nationales.  Ph.  Goliibt. 

STniTOiaD.— Poésie.— Le  Morgenblatt  (Journal  dn  matin)  con- 
tient, dans  sa  feuille  du  S  janvier,  nn  fragment  en  vers  allemands 
du  Dithyrambe  ,  sur  V Egypte ,  de  M.  Joseph  Agouti,  du  Caire;  Di- 
thyrambe ,  déjà  emprunté  à  la  Repue  par  deux  journaux  français ,  et 
traduit  en  italien  dans  l'Anthologie,  publiée  k  Florence.'  (  Revue  , 
vol.  VIII,  page  43,  et  tome  IX,  page  611).  Cette  tradactiou  con- 
serve toute  l'énergie  qui  caractérise  l'original  français. 

Fausii. — Basât*. — Académie  des  beaux-arts. —  À  l'exposition 
de  i8îo,  on  a  remarqué  plusieurs  tableaux  exécutés  par  les  élèves  de 
l'académie  des  beaux-arts.  La  plupart  de  ces  jennes  artistes,  après 
avoir  passé  quelques  années -eo  France  et  en  Italie,  sont  revenus 
orner  de  lenrs  ouvrages  la  capitale  de  la  Prnsae.  M.  Schadon,  Gis  du 
célèbre  sculpteur  de  ce  nom ,  et  M.  Wach ,  sont  au  premier  rang.  Le 
portrait  d'une  jeune  paysanne  de  Y  elle tri,  près  de  Borne,  peint  par 
ce  dernier  ,  a  réuni  tous  les  suffrages  ,  tant  pour  l'éclat  du  coloria 
que  pour  la  délicatesse  de  l'exécution.  Les  tableaux  de  M.  Ziramcr- 
man  ont  réveillé  les  regrets  qu'avait  excités  daus  le  public  la  mort 
prématurée  de  ce  jeune  homme,  qui  s'est  noyé  l'été  dernier.  M.  Baucb, 
célèbre  sculpteur,  qui  exécute  en  ce  moment  les  statues  en  marbre 
des  généraux  Bûlc  w  et  Scharnhorst ,  avait  exposé  un  fort  beau  buste 
du  roi,  ainsi  que  celui  delà  grande  duchesse  de  Prusse.  On  a  fort  ad- 
miré le  modèle  d'une  statue  de  Blilcher  ,  par  le  même  artiste.  Elle 
est  destinée  a  l'une  des  places  publiques  de  Berlin.  L.  S. 

I  un  u  an. — Nécrologie. —  Voigt.  —  Nous  avons  perdu,  le  1"  jan- 
vier 1811 ,  l'infatigable  naturaliste  Jean-Charles- G uillau me  Voict, 
conseiller  des  mines  ;  il  est  mort  a  l'âge  de  soixante-huit  ans.  Dans  le 
cours  de  son  honorable  et  laborieuse  vie,  il  avait  sa  se  concilier  l'amour 
et  l'estime  de  tous  ses  concitoyens.  Voici  comment  s'exprime,  au  sujet 
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(le  ce  triste  événement ,  la  guette  officielle  de  Berlin  :  ■  H.  Volgt  était 
connu  parla  vivacité  et  la  franchise  de  ion  caractère  ;  les  soucis  n'ont 
jamais  tronblé  le  repos  de  aa  belle  ame ,  et,  jusque  dans  aei  derniers 
moment,  il  conserva  sa  galté.  «  —  Voulei-vous  me  voir  mourir  (  dit- 
il  h  l'un  de  «Ps  amis  qui  venait  le  visiter  sur  son  lit  de  douleur),  reste  i 
encore  quelques  instana,  et  vous  seret.  témoin  de  ma  fin.  —  •  A  peine 
avait-il  parlé,  que  sa  prédiction  s'accomplit.  ■  Le  dernier  ouvrage  de 
M.  Voigt  est  on  traité  sur  les  mines  d'Ilmenau.  Nous  ne  dirons  rien 
des  antre* ,  qui  sont  connus  de  tous  les  savant. 

Pu.    GOUtBT. 


GnAn.— Botanique.—  Dans  ta  dernière  séance  anniversaire  de  la 
Société  hilyétiquedei  sciences  naturelles,  M.  de  Cândolle  a  mis  sous 
les  yeux  de  cette  Société  une  Flore  du  Mexique,  composée  de  i;/jo 
feuilles,  et  renfermée  en  iî  volumes  grand  in-folio.  C'est  au  zèle  de 
ses  compatriotes  pour  les  sciences  que  le  savant  naturaliste  est ,  en 
grande  partie,  redevable  de  la  possession  de  cette  collection  précieuse. 
Voici  quelques  détails  a  ce  sujet,  quel'on  trouve  dans  le  Morgenbtatt, 
publié  a  Stuttgardt.  MM.  Sesae,  Mocino  et  Cervantes  avaient  par- 
couru ta  Nouvelle-Espagne ,  dans  la  vue  de  composer  une  Flore  du 
Mexique;  ila  avaient  fait  faire  le  dessin  de  chaque  plante  sur  le  lieu 
même.  M.  Mocino  t'était  rendu  a  Madrid,  pour  y  faire  graver  ces  des- 
sins ,. lorsque  les  premiers  troubles  de  l'Espagne  le  forcèrent  à  ee  ré- 
fugier avec  sa  Flore  a  Montpellier.  M.  de  Cândolle ,  qui  se  trouvait 
alors  dans  la  même  ville,  accueillit  son  illustre  confrère  avec  bien- 
veillance ,  lui  procura  tons  tes  secours  possibles  pour  continuer  ses 
travaux  botaniques,  et  let  deux  savant  travaillèrent  ensemble  pen- 
dant dix-huit  mois,  pour  classer  systématiquement  les  nombreux 
objets  de  toute  la  collection.  Mais  le  malheur,  l'âge  et  det  infirmités 
avaient  tellement  découragé  M.  Mocino,  que,  lors  du  départ  de 
M.  de  Cândolle  ,  qui  retournait  de  Montpellier  à  Genève,  il  lui  remit 
sa  Flore,  pour  la  publier  un  jour  en  son  nom.  Cependant,  quelque 
te'flis  après,  le  naturaliste  espagnol  lui  manda  qu'il  avait  pris  la  ré- 
solution de  retourner  dans  sa  pairie  ,  et  qu'il  désirait  emporter  la 
collection  dont  M.  de  Cândolle  était  devenu  dépositaire.  L'idée 
de  se  séparer  de  tant  de  richesse!  botaniques  devait  nécessairement 
causer  des  regrets  à  un  homme  qui  n'existe  que  pour  la  science. 
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Dèiinnt  donc  en  garder  mi  moi  us  nn  souvenir,  H.  de  Candolle  prie 

quelques-uni  Je  ses  amis  de  In!  copier  les  dessins  Ici  plus  curieux. 
Aussitôt,  un  grand  nombre  de  personnes  des  deux  sexes  offrent  leur* 
service*  ;  tous  le»  habitai™  de  Genève,  capable!  de  manier  le  crayon 
ou  le  pinceau,  sont  occupés  de  la  Flore  du  Mexique.  On  travaille 
avec  ardeur;  les  dames  surtout  montrent  une  complaisance  et  un 
télé  sans  bornes ,  et,  en  huit  jours  de  teins,  il  ne  reste  plus  nn  seul 
destin  à  copier.  HixatcEs. 

—  Le  même  M.  de  Candolle  vient  de  faire  un  appel  à  tous  le* 
naturalistes  de  la  Suisse  méridionale ,  ponr  qu'ils  le  secondent  dans 
son  projet  de  faire  une  Flore  physico-géograp/liqut  de  lit  vallie  du 
Léman,  d'après  les  principes  qu'il  a  développés  dans  l'article  géogra- 
phie botanique  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles.  Cette  idée 
a  été  accueillie  de  la  manière  la  plus  favorable  :  l'ouvrage  qui  résul- 
tera de  son  exécution  sera  le  premier  qui  aura  été  publié  dans  ce 
genre. 

Clirro*  h*  Viub. — Licsurni.—  Poêle -chsmmtc.~ M.  Bischop  a  la 
klm Société  des  sciences  naturelles  la  description  A'uu poêle  cheminée 
tle  son  invention  qui  joint  à  une  grande  économie  de  combustibles 
l'avantage 'de  conserver  beaucoup  plus  long- te  ms  sa  chaleur  que  les 
autres.  Il  ta  fait  usage  depnis  deux  ans ,  et  les  expériences  les  plus 
rigoureuse!  ont  confirme  ce  double  résultat.  En  attendant  la  publi- 
cation de  son  mémoire ,  qui  paraîtra  dans  un  des  premiers  numéros 
Ae  11  feofltedu  canton  de  Vand  ,  nous  nous  bornerons  a  dire  qu'il  a 
atteint  ce  but,  en  entourant  sa  cheminée  de  doubles  parois,  dont 
l'intervalle  est  rempli  d'eau. 

—  Le  Cercle  lltéraire  de  cette  ville  »  mis  an  concours  les  trois 
question*  suivantes  :  i>  l'Eloge  biographique  du  docteur  Tissot , 
arec  une  notice  raisonuée  de  ses  ouvrages. —  a"  Présenter  le  plan 
d'une  institution  charitable  qui ,  avant  pour  but  de  secourir  les  indi- 
vidu* sortant  det  maisons  de  force  et  de  détention  du  canton ,  leur 
procurerait  «tes  moyens  de  travail  et  de  subsistance  pour  ces  premiers 
momeaa  où  la  société  les  repousse  de  toutes  parts.  Ce  plan  doit 
offrir  le*  meiUenrs  moyens  de  se  procurer  les  fonds  nécessaires, 
l'organisation  du  personnel  de  l'administration,  et  l'indication  des 
moyens  a  employer  par  cette  administration  pour  remplir  le  but 
proposé.— 3*  En  quoi  consiste,  relativement  a  une  petite  république, 
ce  qu'an  appelle  l'esprit  public  (  Quels  sont  les  caractères  auxquels  un 
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peut  reconnaître  son  existence ,  w  nature  el  le  degré  inquel  il  est 

parvenu  f  quels  sont  les  obslnclcs   qui   s'opposent   a  ses-progres i 
quels  «ont  lei  moyens  de  détruire  ou  d'écarter  les  obstacles  I 


ITALIE. 
Sicili.  —  Voyage  scientifique. —  M.  Broc c ni  ,  continuant  ton 
voyage  et  ses  observations  dans  la  Sicile,  s'est  arrêté  a  considérer 
quatre  écueils  qui  se  trouvent  près  de  Catane ,  qu'on  appelle,  aujour- 
d'hui Faraglioni  et  qu'on  nommait  anciennement  les  Ecueils  de* 
Cyclopes.  D'après  le  seoliaste  Eustace  ,  on  avait  cru  que-ces  géans, 
dont  le  chef  était  Poliphême  ,  habitaient  la  campagne  de  Lentini  et 
le  mont  Etna,  et  qu'eu  cela  il  était  d'accord  avec  Homère. 
H.  Brocchi  pense  que  tout  ce  qne  le  poète  immortel  dit  des  Cyclopes 

mentateurs.  11  lui  semble  plus  probable  que  les  faraglioni  étaient 
le  véritable  séjour  des  Cyclopes,  comme  Pline  l'avait  déjà  indiqué. 
Ces  écueils,  après  les  découvertes  faites  par  Dolomieu  de  Vanaicime 
ou  zealile  Manche,  que  Ferrara  a  nommée  Çyclopite,  sont  devenus 
plus  célèbres  cbei  les  physiciens  qu'ils  ne  l'étaient  chez  les  èradits. 
H.  Brocchi  a  donné  une  description  nouvelle  et  encore  plus  détailles 
des  mCmf  s  lieux  ;  il  y  examine  une  cave  qui  s'étend  a  dem  milles  de 
largeur.  Il  a  trouve  dans  un  ebamp  coutigu  X'atropa  mandragora , 
plante  qu'il  regarde  comme  indigène  dans  l'Italie  méridionale;  il 
fait  des  remarques  Fort  ingénieuses  sur  la  Formation  des  grandes  ca- 
vernes ,-qui  se  trouvent  dans  les  eourans  de  lave  tombés  perpendi- 
culairement dans  la  mer.  Il  trouve  çà  et  là  des  traces  de  lave  qu'il 
rapporte  à  nne  date  Fort  ancienne.  Les  observations  faîtes  sur  les  lies 
des  Cyclopes  sont  encore  plus  curieuses ,  surtout  par  rapport  à  l'anti- 
quité prodigieuse  qu'annoncent  des  laves  accumulées  prés  d'Aci. 
[Voy,  la  Bibliothèque  Italienne ,  n=  lu,  pag.  317). 

Vtaort— Publications  nouvelles — Pharmacie.—  On  1  imprimé 
dans  cette  ville  une  traduction  du  Code  pharmaceutique ,  publiée  à 
Paris  en  1818  par  la  Faculté  de  médecine.  On  la  trouve  préférable, 
sous  tous  les  rapports,  à  celle  dePalerme,  qui  parait  avoir  été  faite 
par  nne  personne  peu  familière  avec  cette  science. 

Rous. — Peinture.— lie  pape  vient  de  confier  à  plusieurs  artistes 
distingués  la  restauration  des  principaux  tableaux  qui  ornent  les 
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église*  de  Borne.  La  direction  de  ce  travail  a  été  confiée  in  chevalier, 
Ciunucini. 

Beaux-arts.  —  Sculpture.  —  H.  Canova  Tient  de  terminer  nn  ou- 
vrage qu'on  dit  supérieur  à  tout  ce  qui  est  «orti  de  ton  ciseau.  C'est 
on  groupe  de  deux  statues  colossale»,  dont  l'une  représente  Thétis 
tuant  un  centaure.  Le  héros  serre  de  la  main  gauche  le  cou  de  ion 
ennemi ,  dont  la  partie  humaine  fait  encore  quelque*  efforts  inutiles 
contre  son  redoutable  vainqueur,  qui  soulève  de  ■■  main  droite  la 
lourde  massue  de  Périphète.  Ce  groupe  est  destiné  pour  la  cour  im- 
périale de  Vienne. 

Muni. — Gravure. — H.  le  chevalier  Longhî,  célèbre  graveur,  qui, 
comme  Morgeu  et  GandolB  ,  a  suivi  la  méthode  de  Woolet,  a  publié, 
l'année  dernière,  une  gravure ,  la  plus  grande  qui  ait  été  produits 
jusqu'ici.  Elle  représente  le  mariage  de  la  Sainte  Vierge ,  de  Ra- 
phaël. Les  artistes  italiens ,  tout  en  appréciant  ce  beau  travail ,  sont 
loin  de  mettre  cette  gravure  au  même  rang  que  la  Transfiguration,  par 
Morgen.  On  loue  surtout  les  têtes  duprètre,  de  saint  Joseph,  d'nne  ser- 
vante, etc.  Une  autre  gravure,  quia  obtenu  un  plu)  grand  succès  dan* 
son  genre,  est  celle  de  l'Amore  dormiente,  exécutée  par  M.  Gandolfi, 
On  la  compare  à  l'Ara  au  r  de  Bartolotzi  pour  l'invention,  le  dessin  et  la 
grâce.  Le  même  artiste  .s'occupe  à  graver  le  fameux  saint  Jérôme  du 
Corrège,  don  ton  a  déjà  fait  près  de  trente  gravures,  toutes  pen  digne* 
de  leur  modèle. 

PiÉMOHT. — Tans.— Hommage  à  AUjteri;—Le  marquis  de  Brème  , 
voulant  venger  la  mémoire  du  célèbre  Vittorio  Alfieri,  son  conci- 
toyen, avait  proposé,  il  y  a  quelque  tems,  une  médaille  d'or,  repré- 
sentant l'image  de  ce  grand  poète,  pour  celui  des  Fïémontais  qui 
aurait  le  mieux  démontré  dans  une  dissertation  le  mérite  des  pièces 
dramatiques  d'AlGeri.  La  médaille  fut  décernée  a  l'avocat  Gaetauo 
Marré,  qui,  dans  une  savante  dissertation,  a  réfuté  complètement 
l'Écrit  de  H.  le  professeur  Carmigaagoi  sur  le  même  sujet.  Le  mar- 
quis de  Brème  a  voulu  faire  encore  plus  ;  il  a  donné  des  médailles  en 
bronze,  frappées  d'après  le  même  modèle,  à  plusieurs  hommes  de 
lettres  qnï  partagent  son  enthousiasme  pour  ce  grand  poète.  Une  de 
cei  médailles  a  été  envoyée  a  M.  SalE ,  l'un  de  no*  collaborateurs , 
auteur  de  l'article  sur  la  célébrité  d'AlGeri,  inséré  dans  le  T.  VII, 
pag.  mm. 
Nécrologie. — DcMaixtre. — M.  le  comte  Joseph  de  Maistre,  ministre 
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d'état  du  roi  de  Sardajgne,  Ntmntt  Turin,  le  îS  février  1811.  Ses 
Considérations  sur  la  France,  quoique  dominées  par  une  opinion  sys- 
tématique et  partiale,  offrent  une  a  ope  ri  ori  té  de  vue»  ut  une  profon- 
deur dépensée!  remarquable.  Son  livre  du  Pape,  publié  en  1819,  et 
dont  le  troisième  volume  doit  paraître  incessamment ,  a  augmenté  ta 
réputation  ;  c'est  un  ouvrage  écrit  avec  talent,  quoique,  plus  qu'aucun 
de  ceux  de  l'auteur,  il  manque  de  justesse  et  d'impartialité.  Ou 
imprime  eu  ce  moment  nu  nouvel  ouvrage  de  H.  de  Mail  Ire,  les  Soirées 
de  Saint-Pétersbourg,  ou  Entretiens  sur  la  gouvernement  temporel 
de  la  Providence  ;  ouvrage  que  les  amiâ  regardent  comme  son  chef- 
d'œuvre.  11  formera  3  vol.  in-8*. — M.  de  Maistre  avait  été  ministre 
plénipotentiaire  de  Sardaigne  à  Saint-Pétersbourg,  et  ïl  avait  lei 
titres  de  ministre  d'état,  régent  de  la  grande  chancellerie ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Turin,  chevalier  grand  eroii  des 
ordres  de  S. -Maurice  et  S.  Laiare ,  etc. 

CBÈCB    ET  TDBQtJIE. 

Ambbihofu. — Instruction  publique.— Va  riche  marchand  de  cette 
ville  vient  d'y  fonder  depuis  peu  une  école  à  ses  frais. 

—  Anina.  —  L'école  de  cette  ville  continue  a  prospérer. 

—  Bdcbiimt.  —  Le  lycée  de  cette  ville  fait  des  progrès  journaliers  ; 
il  a  l'avantage  de  posséder  actuellement  un  troisième  professeur,  qui 
a  lait  d'excellentes  études  en  Allemagne  et  en  France,  et  Use  montre 
déjà  l'émule  de  l'école  de  Chios. 

M.  Stépbanos  Kanétos,  un  des  premiers  professeurs  de  ce  lycée, 
a  prononcé  ,  cette  année  (18a  1),  devant  un  nombreui  auditoire  ,  un 
discours  énergique  adressé  ani  laborieux  élèves  qui  fréquentent  cet 
utile  établissement.  On  a  remarqué  dans  ce  discours  le  passage  sui- 
vant; •  Oui,  chers  enfans  de  la  patrie  1  l'amour  du  bien  public  doit 
vous  animer  constamment  :  te  bien  public  sera  toujours  le  seul  but 
de  vos  études  et  de  tous  vos  efforts.  Tos  travaux  produiront  des 
fruits  salutaires.  La  patrie  vous  encourage  de  tous  ses  moyen*  : 
rendei-vous  toujours  dignes  de  sou. amour  maternel  et  de  ses  bril- 
lantes espérances.  Mais  que  dis-je  ?  Je  lia  sur  vos  fronts  l'eipression 
de  vos  nobles  sentimens,  et  ma  joie  est  inexprimable,  etc.  •  Le 
discours  de  M.  Kanêlos,  écrit  avec  chaleur  et  prononcé  arec  force, 
a  électrisé  toute  l'assemblée,  et  a  été  couvert  d'applaudisse mens. 
Tous  les  boyafs  faisaient  partie  de  cette  réunion. 
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— CnTOf. —  M.  Barba qui  fient  défaire,  a  l'école. de  Chioi ,  un  nou 
veau  legs  qui  porte  la  totalité  de  tes  doua  à  plut  de  110,000  fr. 
Cette  augmentation  de*  capitaui  de  l'école  a  mis  l'ail  oaiuiatra  lion 
à  même  d'envoyer  deux  jeunes  gens  à  Paria  pour  y  perfectionner 
leurs  études;  on  espère  qn'il  va  en  être  envoyé  un  troisième  au 
célèbre  institut  de  H.  de  Fellenberg,  en  Suisse ,  pour  s'occuper  par- 
ticulièrement de  l'éducation  proprement  dite.  Si  l'inconstance  des 
événement  en  Turquie,  et,  nous  osons  le  dire,  ni  la  malveillance  de 
quelques  Européens,  indignes  d'appartenir  s.  des  nations  civilisées, 
-n'opposentpoïnt  quelques  obstacles  imprévus  au  perfectionnement 
de  l'école  de  Chio» ,  on  peut  se  flatter  de  voir  bientôt  l'ilc  de  Cbios 
devenir,  dans  la  Grèce  moderne,  ce  qu'était  anciennement  la  ville 
de  Milct,  en  lonie.  La  traduction  de  la  Chimie  de  M.  Thinardt.it. 
sous  presse;,  on  pent  espérer  de  voir  bientôt  imprimer  dans  cette 
ville  celle  du  Cours  de  mathématiques  de  M-  Francceur. 

— -  CoMiinriHOM.». — Cette  ville  renferme  une  grande  école  et  dix 
écoles  inférieures ,  peut-être  plus  actives  que  la  première.  —  On  a 
publié  récemment  ici  la  traduction  en  grec  moderne,  par  un  ecclé- 
siastique, de  la  chimie  de  M.  Brugnatclli. 

—•  CroOHii. —  Le  digne  archevêque  d'Ephèse,  monseigneur  Dio- 
nysios ,  a  consacré  les  revenus  île  quelques  églises  de  Cydonie  aux 
besoins  de  l'école  de  cette  ville. 

—En». — Le  fléau  de  la  guerre  a  causé  la  ruine  des  deux  anciennes 
écoles  de  Janina,  et,  ce  qui  est  plus  affligeant  encore,  l'incendia 
des  deux  bibliothèques  de  cette  ville.  Cependant  les  habitani  d'un 
canton  de  l'Epire  ,  les  Zagoriotes  ,  malgré  les  calamités  qui  ont  af- 
fligé le  pays,  persévèrent  dans  la  résolution  d'établir  une  école  au 
milieu  de  leurs  montagnes,  et  viennent  défaire  passera  l'un  de  leurs 
compatriotes,  à  Paru  ,  une  somme  d'argent  pour  acheter  des  livres. 

—  Mobi-Pïlion  (Theesaiie'.  —  L'école  de  cette  ville  continue  ses 

— Sun»..— La  Fermeture  d'une  des  écoles ,  amenée  par  quelques 
evénemens  fâcheux,  n'a  pas  diminué  le  zèle  des  Smyruiotes  pour 
le  perfectionnement  des  études.  L'ancienne  école  de  la  même  ville 
vient  de  s'enrichir  par  l'acquisition  de  M.  Benjamin  ,  ancien  profes- 
seur «  l'école  dç  Cydonie,  dans  l'Asie -Mineure,  qui  a  fait  d'excellentes 
études  en  Italie  et  en  France,  et  qui  a  visité  aussi  l'Angleterre.  Ont 
vient  de  s'abonner,  pour  cette  école1,   a  la  Revue  Bnryclapèdique-, 
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sfi  a  de  se  tenu  an  courant  de  tgut  ce  qui  se  fait  dans  le.  monde  ch  ■  i- 
lisé.  Les  Smyrnio tes  ont  aussi  établi  une  école  d'enseignement  mutuel , 
a  la  tête  de  laquelle  ils  ont  mis  un  maître  sorti  de  l'école  normale 
d'enseignement  mutuel  établie  à  Yassy ,  capitale  de  la  Moldavie  ,  par 
MM.  Rosnovano  et  le  professeur  Cleobulos.  Ces  deux  honorables 
philantropes  continuent  toujours  arec  succès  leurs  utiles  travaux  ;  ils 
Tiennent  de  donner  des  certificats  à  dix  antres  maîtres,  qui  ont  subi 
lenr  examen  dernièrement  à  Yassy.  Un  de  ce*  nouveaux  maîtres  est 
destint  pour  111e  de  Candie. 

Usa  IoniBiiMB Prétendue  découverte  gèographique.~~TA.  le  c». 

pitaine  G.  H.  Smith,  dans  une  lettre  adressée,  leai  août  i8ao,  à  M.  te 
baron  de  Zach ,  s'est  empressé  de  lui  donner  une  liste  des  ilôts  dé- 
pendans  du  gouvernement  d'Ithaque,  dont  l'existence  était,  dit-il , 
entièrement  inconnue  des  géographes,  et  même  du  sénat  ionien. 
Les  noms  de  ces  Iles  sont  :  Arcudi ,  Atoco ,  Calamo,  Catlus ,  Ta- 
rachinico  ,  Mangtlaria  ,  Fermecula  ,  Provatuchi  ,  Claronissi ,  To- 
sia  ,  Lambrino  ,  Dragonara,  Calogero,  Filipo,  Bistro  ,  Zacaionisri, 
Provati,  Carlonissi  ,  Pondico  ,  Modi  ,  Uromana ,  Macri,  Claro- 
nissi  ,  Oxia.  Ces  îles  inconnues  pour  MM.  le  baron  Théotoesi ,  prési- 
dent du  sénat  ionien,  le  baron  de  Zach,  le  haut  commissaire  britan- 
nique, sir  Maitland,  et  le  capitaine  Smitb,  étaient  déjà  indiquées 
dans  plusieurs  cartes  géographiques,  telles  que  celles  du  l'aima,  de 
D.  Dionisio  Alcala  Faliano,  du  Péloponèse  par  Cantelio,  et  du  golfe 
de  Venise  et  de  la  Morcc ,  par  Bellin.  On  trouve  aussi  une  longue 
dissertation  du  père  Coronelli,  ainsi  qu'un  article  dans  l'Encyclopédie 
méthodique,  sur  les  Cunoiaires.  Les  mêmes  Iles  avaient  été  citées 
par  Pline,  Tacite,  Ovide,  Strabou,  Ptolomée,  etc.,  etc.  (r<y.  "Bi- 
bliothèque italienne,  u'  lu  et  lui,  page  aoo ). 

ESPAGNE. 

Midsid. — Midecine.—Pectirologe  du  docteur  Laennec. — On  a  fait 
un  grand  nombre  d'expériences  pour  vérifier  si  les  effets  du  pectirologe , 
inventé  par  le  docteur  Laennec ,  médecin  de  Paris ,  sont  tels  que 
l'auteur  les  avait  annoncés  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  à  Paris  sur 
ce  sujet.  Les  résultats  ont  été  aussi  satisfaisans  qu'il  est  possible,  et  l'on 
a  reconnu  combien  est  précieux  cet  instrument,  au  moyen  duquel  les 
poumons  révèlent  en  quelque  sorte  au  médecin  l'état  dans  lequel  ils 
se  trouvent.  La  gaiette  de  Madrid  ajoute  qu'on  a  reconnu  dans  deux 
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cadavres    disséqués    la  lésion  organique  du  poumon  ,  tctle  qu'on  l'a- 
vait présumée  d'après  le  son  du pectirologe. 

—  MèdailUen  lave  du  Vésuve.  —  Les  carte)  ont  -fait  placer 
dans  la  talle  de  leurs  séances  nue  superbe  médaille ,  faite  de  laie 
ardente  dn  "Vésuve,  dont  le  tarant  M.  Gimbernat  leur  a  fait  bom- 
majre,  et  sur  laquelle  on  lit:  •  Alliance  dn  trône  et  de  la  liberté, 
scellée  de  la  laie  ardente  du  Vésuve,  10  mars  1810- — J'ai  juré 
cette  constitution  ,  pour  laquelle  vous  soupiriez  :  Le  roi  à  la  patrie , 


PORTUGAL. 

Lisaoïrai-  — Abolilition  de  la  peine  de  mort.  —  Les  cortês  por- 
tugaises Ont  prononcé  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Ainsi,  les 
publicistes  vont  être  à  même  ,  par  cette  application  d'un  principe 
de  justice  et  d'humanité  si  long  teins  liolé  ,  d'apprécier  la  préten- 
due nécessité  de  cette  punition  si  terrible  et  antisociale ,  que  notre 
état  actuel  de  civilisation  réprouve  ,  et  contre  laquelle  Beccaria  et 
un  grand  nombre  de  cri  ni  in  a  liste  s  et  de  philosophes ,  et ,  en  France , 
l'infortuné  Gondorcet,  se  sont  élevés*  avec  tant  de  force.  Il  est  digne 
de  la  nation  française  de  consacrer  par  une  disposition  législative 
cette  abolition  de  la  peine  de  mort ,  qui  serait  remplacée  utilement, 
pour  la  morale  publique  et  pour  la  société ,  par  l'isolement  absolu, 
dans  une  prison  solitaire,  des  criminels  qui  auraient  encouru  cette 
peine,  ainsi  qu'on  )e  pratique  au*  Etats-Unis  d'Amérique.  Non» 
croyons  devoir  appeler  sur  cette  question  importante  l'attention  des 
législateurs,  des  publicistes  et  des  philosophes.  L'exécution  d'un 
homme  mis  A  mort  dans  nos  sociétés  modernes,  au  milieu  d'une 
foule  nombreuse  réunie  pour  assister  à  cet  affreux  spectacle,  n'est 
pas  sans  analogie  avee  ces  fêtes  barbares  de  quelques  peuples  sau- 
tages  qui  tuent  leurs  prisonniers,  et  forment  un  grand  cercle  au- 
tour de  la   victime,  avant  de  l'immoler.  M.  A.  J. 

PATS-BAS. 

HiBLis.  —  Société  Teylirienne.— La  classe  théologique  de  cette 
société  a  eu  A  prononcer,  dans  le  mois  de  novembre  dernier, 
dans  le  concours  qu'elle  avait  ouvert  sur  cette  question: 

•  A  dater  delà  Confession  dite  A'Aagshourg,  quelle  influence 
cette  sorte  de  formulaire  de  foi  ou  de  livres  symboliques  a-t-ellc 
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exercée  sur  lei  études  de  théologie  î  Jusqu'à  quel  point  celle  influence 
*emb)e-t-elle  conseiller,  toit  l'abrogation  de  ces  formulaire»  et  cuuien- 
sions,  loït  un  nouveau  mode  à  Établir  h  cet  égard!  et,  dao»  le 
dernier  cas,  quelle  ferait  la  forme  à  adopter  de  préférence  ta 

Dam  lea  quatre  mémoire*  hollandais  envoyés  au  conoours,  la 
société  en  a  distingué  deux;  celui  numéroté  l,  et  portai)*  pour 
devise  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Toute  plante  que  mon  père  céleste 
n'a  point  plantée,  sera  déracinée  .  et  celui  numéroté  h,  ayant  pour 
devise:  Hoc  fundamentum  est  libertatis ,  hic  fons  osquitatii. 
Mais  la  société,  a  cru  devoir  se  borner  a  une  mention  honorable 
des  deux  mémoires;  elle  n'a  point  adjugé  de  prix.  Elle  propose  la 
question  suivante  pour  le  prochain  concours:  «Quelle  est  l'origine, 
et  quel  a  été  le  développement  des  sociétés  bibliques  actuellement 
existantes  dans  les  diverses  contrées!  Quel  a  été,  sous  le  rapport 
de  la  religion  et  des  mœurs ,  le  résultat  de  la  propagation  du  code 
sacré  par  le  moyen  de  ces  sociétés,  soit  en  général,  soit  en  par- 
ticulier, parmi  les  nations  non -civilisé  es ,  ou  parmi  celles  qui,  plus 
ou  moins  civilisées,  n'en  sont  pu  moins  étrangères  au  christia- 
nisme! Qu'est-ce  qu'on  peut  en  espérera  l'avenir r  Enfin,  lea  moyens 
adoptés  par  ces  sociétés  pour  atteindre  leur  but  sont-ils  les  meil- 
leurs ,  ou  serait-il  possible  d'en  employer  d'autres  qui  promissent 
plus  de  succès  !> 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  î  oo  florins  (  $00  fr.  )  : 
les  mémoires  écrits  en  hollandais,  en  latin,  en  français  ou  en  anglais, 
et  ne  faisant  connaître  le  nom  de  l'auteur  que  dan)  un  billet  cacheté, 
doivent  éire  adressés  ,  avant  le  premier  janvier  i8aa ,  à  la  fonda- 
tion de  feu  Rerre-Teyler  van  Hursl,  à  Harlem. 

FRANCE. 

Somm.— Aiitus. — Nouveau  procédé  pour  rendre  les  étoffes  de 
coton  incombustibles.— le  professeur  de  physique  de  l'académie  de 
cette  ville  «-découvert  qu'en  trempant  les  cotonnades,  avant  de  les 
repasser  ,  dans  une  dissolution  de  tartrite  de  pousse  et  de  soude 
(  sel  de  seignette),  elles  ne  peuvent  plus  s'enflammer.  Cette  prépa- 
ration ,  qui  ne  change  rien  a  la  qualité  ni  à  la  couleur  des  étoffes , 
peut  prévenir  des  aceidens  qui,  depuis  quelque  tara*,  ont  été  trés- 
fréquens.  (  Vo/cx  Tom.  IX,  png.  iqS  et  107.  ) 

Aisbj.  —  Siisr-Qeumn.  —  Nouvelle  machine.  —  Va-  fabricant   de 
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et  t  le  ville  lient  d'inventer  une  machine  tri  s -ingénieuse  pour  l'étirage 
de»  draps. 

Issu. — Guiioiu.—  Faculté  d»  droit. — Uns  ordonnança  royale, 
du  i  avril,  sapprime  ,  pour  des  motifs  politique!  ,  la  Faculté  de  droit 
de  Grenoble.  Cette  ordonnance  laine  pourtant  l'espoir  d'une  pro- 
chaine réorganisation. 

Anal. — Taoïiis.—  j4>itù/uitès.  — M.  le  préfet  de  l'Anbe  a  commu- 
niqué aox  personnes  qui  s'occupent  de  recherches  sur  les  antiquités 
de  ce  département ,  tes  mesures  prises  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
pour  la  distribution  de  médailles  d'or  aux  auteurs  des  meilleurs  mé- 
moires sur  cet  objet.  A  cette  occasion ,  on  remarque  que  Ici  Romains 
ont  laissé  dans  l'Anbe  peu  de  traces  de  leur  domination.  11  ne  suh- 
■iste  même  plus,  dn  gouvernement  des  anciens  comtes  de  Cham- 
pagne, que  la  distribution  des  eaui  danslaviUe  de  Troyes,  précieux 
monument  de  leur  administration. 

HïainLT.  —  MosTPiLLiia.  —  Un  tombeau  antique  a  été  découvert 
dans  une  des  propriétés  de  M.  Martin  de  Choisy,  auditeur  a  la  cour 
royale  de  Montpellier,  sur  le  chemin  qui  conduit  de  cette  ville  au 
village  de  Pérols.  Des  ouvriers  ,  occupés  a  travailler  dans  une  vigne, 
trouvèrent  des  fragmens  de  briques  et  d'ancienne  poterie, et,  parmi 
ces  débris,  la  moitié  d'une  médaille  en  brome  de  l'empereur  Claude. 
Elle  paraît  avoir  été  partagée  à  dessein.  On  y  distingue  très-aisément 
le  profil  de  ce  prince,  ainsi  que  ces  mots  :  t.  cliddids  cj.is.  An  revers, 
on  aperçoit  en  partie  une  figure  de  femme  et  ce  senl  mot  :  LiaiaiAe. 
Ce  revers  est  connu  ;  on  sait  que  la  légende  entière  est  liberlai  au- 
guila,  et  qne  le  type  est  une  femme  tenant  le  pilcus  dans  la  main 
droite,  et,  aux  deux  côtés,  les  lettres  S..C  —  A  une  profondeur  de 
deux  pieds,  les  ouvriers  furent  arrêtés  par  une  pierre  ;  celte  pierre 
recouvrait  une  sorte  d'encaissement  d'environ  deux  pieds  en  carré 
et  de  plus  d'un  pied  de  profondeur;  il  était  formé  par  cinq  dalles, 
dont  les  quatre  premières  servaient  de  parois  et  la  cinquième  de  fond; 
elles  n'étaient  jointes  par  aucun  ciment.  On  trouva  dans  cet  encais- 
sement une  urne  de  verre,  d'une  teinte  un  peu  azurée  ;  elle  est  ronde, 
renflée  par  le  haut  et  allant  en  se  rétrécissant  vers  le  bas,  qui  est  plat; 
elle  a  environ  un  pied  ;  sa  partie  supérieure  est  entière.  Elle  étai* 
remplie  de  cendres  mêlées  de  terre  et  de  quelques  petits  ossemens 
qui  semblaient  calcinés.  Autour  étaient  placés  un  assez  grand  nombre 
d'antres  vases  de  différentes  grandeurs  et  de  formes  variées.  11  y  en 
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•  de  très-petits  et  comme  des  fiole),  ds  très-t  longés  on  de  Tanne 
carrée ,  arec  une  anse.  On  parle  d'antre»  objets  encore ,  tel*  que  des 
vases  de  terre ,  des  latnpes ,  de*  tiges  de  cuivre ,  dea  médailles  d' An- 
tonio, etc.,  qut,  d'après  on  e  notice  écrite  par  H,  Sicard,  président  de 
la  commission  dea  antiquités  de  l'Hérault ,  ont  été  découvertes  dans 
le  même  tombeau. 

SOCIÉTÉS    é&YAHTES    Kl    Il'çriLITÉ    PUBLIQUE. 

C*m  (Calvados). — Académie  royale  des  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres,— Séance  du  11  janvier.  Après  diQerens  rapports  qni  ne  ren- 
ferment  aucun  fait  important,  le  secrétaire  présente  cinq  piècea  de 
poéiie  envoyées  pour  concourirau  pria  de  poésie,  proposé  à  la  der- 
nière séance  publique  de  l'académie ,  intitulé  :  Le  deuil  de  la  ville 
de  Caen  sur  la  mort  du  duc  de  Berri.  Cespiècessont  renvoyées  à  une 
commission, — M,  J.  S.  Smythe,  associé  correspondant,  adresse  à 
l'académie  une  liste  de  vingt  questions  numérotées. ,  sur  un  vieillard 
âgé  de  cent  quarante -deux  nus,  qu'on  dit  existera  Vauville ,  près 
Cherbourg. 

—Séance  du  16  janvier. — Le  président  donne  lecture  d'une  lettre 
qn'il  a  reçue  de  M.  Cuvier,  de  l'institut  : 

<  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  présenter  a  l'académie  l'expression 
de  ma  vive  reconnaissance  pour  le  service  qu'elle  m'a  rendu.  Le 
modèle  parfaitement  exécuté  du  crocodile  fossile  qu'elle  a  bien 
voulu  m 'adresser  est  un  trop  beau  présent  pour  que  je  veuille  l'ac- 
cepter pour  moi;  mais  j'espère  qu'elle  me  permettra  de  le  déposer 
en  son  nom  au  cabinet  du  roi.  Ce  modèle  satisfait  d'ailleurs  a  tort 
ce  que  je  pouvais  désirer ,  et  il  ne  sera  point  nécessaire  de  déplacer 
le  morceau  original  :  d'autres  pièces ,  qui  m'ont  été  données  par  quel- 
ques personnes  aélées  pour  les  sciences,  m'instruisent  suffisamment 
de  ce  qu'on  pouvait  encore  découvrir  en  enlevant  un  peu  de  l'enve- 
loppe pierreuse  qui  incruste  les  vertèbres  :  il  est  certain  maintenant 
que  ce  crocodile  est  d'une  espèce  tout-à-fait  particulière,  et  diffé- 
rente non  seulement  de  tous  les  crocodiles  vivans,  mais  aussi  de  tous 
'les  crocodiles  fossiles  qui  ont  été  découverts  jusqu'à  présent.  Le  seul 
qui  en  approche  est  celui  qui  a  été  déterré  près  de  Pappenheim,  et 
qni  se  trouve  dansle  cabinet  de  l'académie  royale  de  Bavière.  Lorsque 
j'aurai  terminé  le  mémoire  où  je  dois  en  exposer  les  caractères,  je 
ma  ferai  un  devoir  d'en  faire  hommage  »  l'académie  de  Caen ,  à  la- 
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quelle  j'adresserai  aussi  les  modèles  en  plitre  de*  pièce*  que  je  pos- 
sède ,  et  que  je  compte  placer  également  au  cabinet  du  roi  :  de  cette 
manière ,  les  deux  collections  offriront  au  public  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  lui  donner  une  Idée  complète  de  cette  espèce  cu- 
rieuse. J'ai  reçu  aussi  l'empreinte  du  poisson  (trouvé  en  Normandie)  , 
qui  était  jointe  à  celle  du  crocodile.  Sitôt  que  j'aurai  terminé  les 
comparaisons  nécessaires  pour  en  fixer  l'espèce,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  faire  part  de  .mes  résultats.  • 

M.  Pattu  lit  une  analyse  de  l'Ouvrage  de  H.  Cachin,  relatif  aux 
travaux  de  la  rade  de  Cherbourg.-^Vl.  Lange  fait,  sur  Ici  crayons  de 
H.  Sainx-Edme  Jobert,  un  rapport  dont  voici  un  extrait  :  •  Ce* 
crayons  sont  fait*  arec  un  schiste  argileux,  tendre,  doux  au  toucher, 
d'un  gris  blanchâtre ,  jaunâtre  ou  rougeltre  ;  se  montrant  en  bancs 
subordonnés  dans  la  formation  du  terrain  de  grès  rouge  qui  occupe 
une  partie  du  sol  de  la  Basse-Normandie.  Nous  avons  prié  MM.  de 
Page  et  de  Bayan,  directeur*  de*  écoles  d'enseignement  mutuel  de 
Caen,  de  faire  l'esai  des  crayons  ;  et  voici  les  résultats  qu'il*  non*  ont 
communiqué*.  Ce*  ciayons  *ont  plu*  tendres  que  ceux  d'Allemagne 
dont  on  fait  usage;  il* marquent  mieux  sur  l'ardoise,  même  lorsqu'elle 
est  humide,  soit  par  l'effet  de  l'haleine  de*  élève*,  soit  par  l'effet  delà 
température  ;  ils  l'usent  beaucoup  moins ,  et  te*  caractères  qu'ils  ont 
tracés  sont  plus  faciles  a  effacer  avec  la  main  ou  le  linge  :  ils  sont 
plus  aisés  à  tailler  ;  ce  qui  est  avantageux  pour  les  moniteurs ,  ordi- 
nairement chargés  de  cette  opération.  En  se  servant  de  ce*  crayon* , 
les  élève*,  obligés  d'appuyer  et  d'élever  la  main  avec  pin*  de  pré- 
caution ,  saisiront  mieux  et  plus  prompt ement  le  mécanisme  de  la 
pression  de  la  plume ,  si  nécessaire  pour  la  formation  des  pleins  et 
des  déliés;  et,  lorsqu'on  substituera  le  papier  a  l'ardoise,  ils  trouve- 
ront moins  de  difficulté  dans  ce  changement  que  s'ils  eussent  toujours 
fait  usage  des  autres  crayons.  Ceux  de  la  Normandie  peuvent  Être 
considérés  comme  parfaits  «ou*  le  rapport  de  l'écriture  :  ils  durent  un 
peu  moin*  que  les  autres  ;  mais  on  pourra  les  employer  un  peu  plus 
secs  pour  les  commençans,  ce  qui  ne  tes  empêchera  paa  d'être  en- 
core préférables  aux  crayon*  allemands.  Quant  à  la  différence  de 
durée,  elle  sera  compensée  par  le  prii.  Le  crayon  d'Allemagne, 
long  de  six  pouces ,  coûte  a  fr.  5o  centimes  le  cent.  Le  crayon  de 
H.  Jobert ,  long  de  trois  pouces ,  coûtera  i  fr.  ;  te  m  f.me  ,  de  deux 
pouce*  et  demi,  coûtera  i  fr.  les  >5o  crayon*.  > 
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H.  de  Baodre  Eût  »n  rapport ,  au  non  d 

pièces  présentées  «u  concours  pour  le  prix  de  poésie  dont  le  sujet  est  : 
•  Le  Deuil  de  la  ville  de  Caen  tur  la  mert  ék  duc  de  Berri.  ■  L'a- 
cadémie décerne  le  prix  4  la  pièce  de  poésie  qui  perte  pont  épi- 
graphe :  •  Ilonos  alit  arles.  •  (T.  lX,pag.  46Î.) 

Couru.—  (Haut-Khin).  —  8oci*rt  «mm  L'Airtiio»inon  m  l'ïb- 
aïissiiiiHT  tuiHUTiimf.— Le  conseil  d'administration  de  cette  société 
■  entendu,  dans  ja  séance  du  3  avril ,  le  rapport  fait  par  M.  Metzger, 
l'an  de  ses  membre»,  Sur  le  .livre  intitulé  :  Principes  générant  de 
lecture  appliqué»  simultanément  au*  langues  française  et  alle- 
mande, par  A.  Jeanmoupn.  Cet  Ouvrage,  d'un  professeur  trés-habile, 
est  le  fruit  dé  plusieurs  années  de  réflexion.  Il  est  propre  a  bannir 
de  DM  campagno  l'accent  désagréable  que  contractent  ceux  qnt 
parlent  le  français ,  car  c'est  surtout  a  la  prononciation  que  M,  Jean 
mougin  a'est  attaché.  Le  conseil  a  pensé  que  nul  antre  livre  n'était 
capable  de  répandre  aussi  promptement  la  connaissance  de  la  langue 
française,  et  qu'il  serait  d'nne  égale  utilité  pour  les  méthodes  mu- 
tuelles, simultanées  et  individuelles.  En  conséquence  ,  il  a  été  arrêté 
que  la  société  ferait  l'acquisition  d'un  certain  nombre  d'exemplaire* 
pCur  l'usage  des  écoles  et  pour  les  prix  à  distribuer  «m  élèves.  Nous 
croyons  devoir  rappeler  que  cette  société  (  dont  rions  avons  annoncé 
la  formation  (Tome  IV,  pkg.  4o4)  est  composée  d'an  tris-grand 
nombre  de  propriétaires,  de  fabricant  et  de  fonctionnaires  du  dé- 
partement du  Haut-Rhin ,  et  qu'elle  emploie  ses  fonds  a  encourager 
les  instituteurs  par  des  primes;  t  entretenir  ■  l'école  normale  de  Stras- 
bourg des  élèves  pauvres,  qui  prennent  l'engagement  d'enseigner 
pendant  cinq  ans  dans  les  écoles  primaires;  enfin,  à  pourvoir  ces 
mêmes  écoles  de  tons  les  objets  qui  leur  manquent.  Le  conseil  d'ad- 
ministration se  réunit  deux  fois  par  mois. 
pi  ni  s. 

Ixwrmn.— Académie  royale  des  sciences.  Miai  iflsi. — Séance 
du  5.  Au  nom  d'une  commission,  H.  Halle  lit  un  rapport  sur  un 
mémoire  de  MM.  Martinet  et  Parent-Dachttelet  sur  l'inflammation 
de  l'arachnoïde  cérébrale  et  spinale. 

•  Nous  avons  remorqué  dans  cet  ouvrage ,  dit  ea  terminant  H.  le 
rapporteur,  un  esprit  d'exactitude  et  de  précision  digne  de  louange, 
et  qui  d'ailleurs  est  remarquable  dans  un  certain  nombre  de  dîner. 
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talions  publiée»  depuis  quelques  années  pat  de  jeunes  médecins, 
que  nos  école»  modernes  ont  droit  de  a:  glorifier  d'avoir  vas  naître 
dans  leur  sein ,  et  se  former  sons  leur  influence.  Le  travail  dont  nom 
tenons  de  donner  l'analyse  nous  parait  pouvoir  contribuer  4  per- 
fectionner la  connaissance  et  le  diagnostic  souvent  bien  difficile 
d'une  maladie  très-importante  à  bien  caractériser,  et  par  conséquent 
a  assurer  le  succès  de  son  traitement.  Sous  pensons  que  cet  oovrago 
mérite  d'être  accueilli  par  l'académie  et  d'être  honoré  de  son  appro- 
bation, i  La  commission  du  prix  de  physique  sur  l'anatomie  com- 
parative du  cerveau  annonce  qu'elle  a  arrêté  à  l'unanimité  que  le 
prix  devait  être  décerné  a  M.  Serre,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Pitié. 
—  M.  Dupin  présente  à  l'académie  le  Traité  de  mécanique  usuelle 
de  M.  Borgnis  ;  il  est  prié  lui-même  d'en  rendre  un  compte  verbal. 
M.  Chevreul  lit  un  mémoire  sur  la  saponification. 

— Du  ii. —  M.  Prechtel,  directeur  de  l'institut  polytechnique  de 
Vienne,  adresse  a  l'académie  un  mémoire  intitulé:  Du  magnétisme 
transversal  etdes  phénomènes  oui  en  dépendent  dans  le  fit conjonctif 
delà  pile  êlectriqne.  A  cette  occasion,  M.  Ampère  communiqtre  quel- 
ques observations  sur  le  même  sujet.  M.  Arago  présente  les  élémeus 
de  la  comète  découverte  et  calculée  par  M.  fticoHet. —  Au  nom  d'une 
commission,  M,  Halle  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Chomel, 
intitulé  .-  Observations  sur  l'emploi  des  sulfates  de  quinine  et  decin- 
chonine.  Ce  rapport  finit  par  ces  expressions  :  'Nous  pensons  que  les 
cfibrrlMe  M.  Chomel  méritent  d'être  encouragés  par  l'approbation 
de  l'académie ,  et  qu'il  convient  que  son  mémoire ,  tu  l'importance 
des  résultats  qu'il  présente  ,  soit  imprimé  parmi  les  mémoires  des 
«a  vans  étrangers  ,  en  j  joignant  tontefois,  comme  complément  histo- 
rique ,  un  extrait  des  «bsena lions  dêjs.  publiées  sur  le  même  sujet 
par  M.  Double.»— H.  Plan"  est  nommé  correspondant  de  la  section 
de  géométrie,  à  la  place  de  M.  Ganss,  devenu  associé  étranger. — 
M.  Dupetit-Tbouarslitune  réclamation. — M.  Dutrochet  continue  la 
lecture  du  mémoire  qu'il  avoit  commencé  dans  une  des  séances 
précédentes;  il  en  promet  la  suite. —  M.  Àudouïn  lit  des  observa- 
tions sur  les  appendices  copulateurs  maies  des  insectes,  et  particu- 
lièrement des  bourdons. 

Du  19. —  Au  nom  d'une  commission ,  M.  Arago  lit  nn  rapport  snr 
Un  ouvrage  de  M.  Vallée  ,  intitulé  :  Traité  de  la  science  du  dessin. 
■  Cet  ouvrage,  dit  M.  le  rapporteur,  nous  paraît  devoir  être  très- 
utile  aux  ingénieurs  civils  et  militaires,  aux  architectes!  aux  peintres. 
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et  en  général  a  tonte*  les  personne»  qui  cultivent  lei  art*.  Nom 
proposons  copaequemment  à  l'académie  de  lui  donner  ton  approba- 
tion. La  recueil  des  planche»  qui  accompagne  l'ouvrage ,  ajoute-t-il 
aillws  ,  a  été  lait  par  M.  Vallée  lui-même,  et  sera  un  véritable 
modèle  de  travail  graphique.  Des  données  heureusement  choisies , 
des  solution*  curieuses  et  inattendues ,  les  constructions,  quelquefois 
assez  compliquées ,  qui  les  ont  fournies ,  se  groupent  toujours  ,  sans 
confusion,  dans  desespaces  assez  resserrés.  Vos  commissaires  espèrent 
que  M,  Vallée  sera  assez  encouragé  dans  sou  utile  entreprise  pour 
que  la  précieuse  collection  des  épures  soit  confiée  i  un  graveur  ca- 
pable d'en  faire  ressortir  tout  le  mérite.— L'académie  entend  les  rap- 
ports de  ses  diverses  commissions  des  prix,  pour  la  section  des  sciences 
physiques.  {Voyez,  ci-après  la  note  de  la  séance  publique  ). 

M.  Geoffroy  Saiut-Hilaire  lit  des  observations  d'anatomic  patho- 
logique sur  un  acéphale  humain ,  èclaircissant  quelques  points  de 
t  histoire  de  l'origine  des  nerfs.—  M.  Dupin  présente  un  ouvrage  an- 
glais ,  intitulé  :  Recherches  sur  lei  moyens  qui  ont  été  prit  pour- 
préserver  la  flotte  britannique  de  cette  espèce  de  dépérissement,  connu 
sous  le  nom  de  pourriture  sèche, — M.  La  treille  lit  un  mémoire  sur 
les  zodiaques  égyptiens  ,  et  H.  Gérardin,  de  nouvelles  observations 
sur  la  fièvre  jaune. — L'académie  entend  les  rapports  de  ses  com- 
missionsdeiprii  pour  la  section  des  sciences  mathématiques.  Voyez 
ci -après  la  note  de  la  séance  publique. 

— SziNCB  rcsuQCB  du  a  avril.-   Voici  quel  a  été  l'ordre  des  lttcbrei. 

L'un  des  secrétaires  perpétuels,  M.  Delambrc  ,  'a  ouvert  la 
séance  par  l'annonce  des  prix  décernés  durant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler  et  des  prix  proposés  pour  l'année  prochaine.— M.  Biot  a  lu 
ensuite  une  analyse  historique  des  déeouvei*fa-Jaites  récemment  sur 
le  magnétisme,  ou  sur  les  phénomènes  de  l'aimantation.  M.  Ampère, 
qui  lui  a  succédé  ,  a  lu  pareillement  une  notice  sur  le  même  sujet, 
mais  considéré  sous  de  nouvelles  vues  (  elle  sera  insérée  dans  notre 
prochain  cahier).  La  séance  a  Uni  par  l'éloge -de  M.BancLs,  prononcé 
par  M.  le  baron  Cuvier. 

Prixdècemis, — L'académie  avait  remis,  pour  la  troisième  fois,  au 
concours  celte  question  :  quels  sont  les  changemens  chimiques  qui 
s'opèrent  dans  les  fruits  pendant  la  maturation  etau-delà.de  ce 
terme?  Lee  concurrent  devaient,  aux  termes  du  programme  :  1°  faire 
l'analyse  des  fruits  aux  principales  époques  de  leur  accroissement  et 
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d«  leur  maturation ,  et  même  à  l'époque,  de  leur  bletiistement  et  de 
leur  pourriture  ;  i*  comparer  entre  ellei  la  nature  et  la  quantité  que 
les  fruits  contiendraient  à  ces,  diverses  époques;  S*  examiner  avec 
*  soin  l'influence  des  agent  extérieurs ,  surtout  celle  de  l'air  qui  envi- 
ronne les  fruits  et  l'altération  qu'il  éprouve.  Les  observations  pou- 
vaient se  borner  à  quelques  fruits  d'espèces  différentes,  pourvu  qu'il 
fut  possible  d'en  tirer  des  conséquences  assw  générales. — Trois  con- 
cuiTtns  se  sont  présentés;  une  mention  honorable  est  accordée  a  l'un 
d'eux,  M.  Couverschel,  pharmacien  à  Paris,  et  le  prix  a  été  décerné 
à  M.  Béraid  ,  correspondant  de  l'académie,  à  Montpellier.  Ce  n'est 
pas  ,  disent  MU.  les  commissaires  du  prix  t-  que  les  expériences  que 
rapporte  H.  Bérard  sur  les  change  mens  survenus  dans  la  composition 
du  fruit ,  depuis  sa  naissante  jusqu'à  sa  maturation  et  à  son  bleuisse- 
ment, soient  bien  concluantes  :  elles  laissent,  au  contraire,  beaucoup 
à  désirer  ;  elles  ne  sont  ai  aiseï  multipliées  ni  assez  précises  pour  que 
l'on  puisse  en  tirer  des  conséquences  générales  et  incontestables.  Mais 
celles  qu'il  a  faites,  en  examinant  l'influence  des  gai  sur  la  matu- 
ration ,  sont  très-remarquables,  11  a  vu  que  la  maturation  des  fruits 
ne  s'opérait  que  par  le  contact  de  l'air,  et  qu'alors  il  se  formait  du  gai 
acide  carbonique  par  l'union  de  l'oxigène  de  l'atmosphère  avec  1* 
carbone  <}u  fruit,  de  sorte  qu'il  se  passe  alors  un  phénomène  opposé 
a  celui  que  présentent  les  feuilles  sous  l'influence  solaire.  Ainsi ,  se- 
lon l'auteur,  le  résultat  de  l'action  des  fruits  sur  l'air,  tant  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière  que  sous  celle  de  l'obscurité ,  est  une  perte  de 
carbone  de  la  part  du  fruit.  Cette  perte  de  carbone  est  une  fonction 
indispensable  four  que  la  maturation  s'opère;  car,  quand  le  fruit  est 
plongé  dans  une  atmosphère  dépourvue  d'oxigfcue ,  cette  fonction  (  la 
formation  d'acide  carbosùque)  ne  pouvant  plus  s'exécuter,  la  matu- 
ration est  arrêtée  ;  et  si  le  Iruit  reste  attaché  a  l'arbre  ,  il  <e  dessèebe 
et  meurt.  Il  résulte  de  la  qu'on  peut  retarder  la  maturation  dés  fruits 
en  les  plaçant  dans  des  milieux  dépourvus  d'oiigène;  mais  ce  sé- 
jour ne  doit  pas  être  trop  prolongé ,  sans  quoi  le  fruit  perdrait  la  fa- 
cilité de  pouvoir  mûrir.  On  peut  encore  ,  «n  suspendant  la  matu- 
ration ,  conserver  jlus  ou  moins  les  fruits ,  surtout  ceux  qui  n'ont  pas 
besoin  de  rester  attachés  à  l'arbre  pour  mûrir  ,  etc.,  etc. 

Le  prix  de  physique  sur  l'analomie  comparative  du  çprveau  a  et* 
accordé  a  l'unanimité  à  M.  Sens ,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Pitié , 
et  une  mention  honorable  à  M..C.  D.  Sommé,  D.  M, 
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Le  prix  de  statistique  ,  fondé  par  feu  H.  de  Monlyon  ,  écrivain  dis- 
tingué, grand  magistral ,  philosophe  sincère  et  constant,  bienfaiteur 
des science», selon le»  propres  expressions  du  programme  de  l'académie, 
a  été  décerné  d'une  opinion  unanime  1  \t  statistique  du  département  du 
Ziot,  ouvrage  manuscrit  de  M.  Delpon,  membre  dn  conseil  général  du 
département.  Le  pria  était  double  cette  année.  On  a  distingué  parmi 
les  pièces  envoyéesau  concours  un  Essai  de statistiquesurledèparle- 
ment  delà  Loire,  dont  l'auteur  est  M.  Duplessy,  sons-préfet  deMan- 
tua.  Cet  essai  >  paru  digne  d'une  mention  très -honorable. 

Le  prix  annuel  de  physiologie  expérimentale  ,  également  fondé  par 
H.  de  Moutyon  ,  >  été  partagé  entre  MM.  Dutrochet  et  Edwards  ; 
Tonnage  dn  premier  a  pour  titre  :  Recherches  sur  ^accroissement 
et  la  reproduction  des  végétaux  ;  celui  du  deuxième,  de  l'influence 
des  agens  physiques  sur  les  animaux  vertébrés.  L'académie  a  dé- 
cerné l'accessit  à  un  ouvrage  allemand  imprimé  ,  de  MM.  Tiède  man 
et  Gemelin,  sur  les  voies  que  prennent  diverses  substancespour passer 
de  l'estomac  et  du  tube  intestinal  dans  le  sang ,  etc.  Elle  a  accordé 
une  mention  honorable  à  un  mémoire  de  M.  Mageudie ,  sur  te  méca- 
nisme de  l'absorption  chez  les  animaux  à  sang  rouge  et  chaud;  et 
un  témoignage  d'encouragement  &  UD  mémoire  de  M.  Desmoulins, 
sur  Vital  du  système  nerveux,  sous  set  rapport»  de  masse  et  de  vo- 
lume dans  le  marasme  non  sentie.  , 

Le  prix  annuel  de  mécanique,  fondé  encore  par  H.  de  Moutyon, 
en  faveur  de  celui  qui  s'en  sera  rendu  le  plus  digne,  en  inventant  ou 
perfectionnant  des  instrument  utiles  aux  progris  de  H agriculture , 
des  arts  mécaniques  et  des  sciences  ,  n'a  point  été  décerné  cette 
année,  et  en   conséquence  il  sera  cumulé   avee  celui  de  l'année 

Enfin,  la  médaille  d'astronomie ,  fondée  par  M.  de  Lalande ,  a  été 
accordée  A  MM.  Nicollet'  et  Pons,  qui,  le  même  jour,  ai  janvier 
i8ai ,  et  presque  4  la  même  heure,  ont  découvert  une  comète  dans 
la  constellation  de  Pégase  ;  l'un  à  l'observatoire  royal  de  Paris,  et 
l'autre  a  celui  de  Marlia,  près  deLucques.  {Voy.  R.  E.,  T.  IX,  p.  Mo). 

Prix  proposés.  —  Prix  annuel  de  statistique.  —  Parmi  les  ouvrages 
publiés  chaque  année  et  qui  ont  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions 
relatives  à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui  contient,  au  jugement 
de  l'académie ,  les  recherches  les  plus  utiles ,  est  couronné.  On  con- 
sidéra comme  admis  à  ce  concours  les  mémoires  envoyés  en  manus- 
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crii»,  «1  ceui  qui,  imprimés  et  publié*  dam  le  cour»  de  l'année, 
tout  adressé*  à  l'académie.  Or  avertit  ceux  qui  voudraient  concourir 
pour  l'année  prochains  que  les  mémoires  manuscrits  doivent  être 
remis  au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  i"  janvier  1811.  Ils 
peuvent  porter  le  nom  de  l 'suceur,  on  ce  nom  peut  être  écrit  dans. 
nn  billet  cacheté  joint  an  mémoire.  Quant  aui  ouvrage*  imprimés, 
il  suffit  qu'ils  aient  été  publiés  dans  le  courant  de  l'année  1811,  et 
remis  avant  l'expiration  du  délai  indiqué.  Le  prix  est  une  médaille, 
d'or  de  5oo  francs ,  et  sera  décerne  dans  la  séance  publique  de  mara 
1811.  Ou  ne  peut  trop  engager  MM.  les  concurrensa,  méditer  les  ins- 
tructions consignées  dans  le  programme  de  l'académie. 

Prix  de physique. — L'académie  propose,  pour  ce  prix,  de  déter- 
miner par  des  expériences  prêcha  quelle»  sont  les  causes ,  soit  chi- 
miques ,  soit  physiologiques ,  de  la  chaleur  animale.  Elle  exiga 
particulière  ment  que  l'on  détermine  exactement  la  chaleur  émise 
par  un  animal  sain,  dans  un  tems  donné ,  et  l'acide  carbonique 
qu'il  produit  dans  la  respiration  ;  et  que  l'on  compare  cette  cha- 
leur à  celle  que  produit  la  combustion  de  carbone,  enfermant  la 
vttme  quantité  d'acide  carbonique.  Le  prix  aéra  une  médaille  d'oc 
de  3,ooo  francs ,  décernée  dans  la  séance  publique  de  Tannée  i8i3. 
Les  mémoires  devront  Etre  remis  au  aecrétarjat  de  l'Institut ,  avant 
le  1"  janvier  t8i3,  et  porter  chacun  une  épigraphe  on  devise,  qui 
sera  répétée ,  avec  le  nom  de  l'auteur,  dans  un  billet  cacheté  joint  an 


—  Académie  française.  —  Séance  particulière  da  3  avril.  — 
M.  jduger  a  lu,  dans  cette  séance,  la  Vie  de  Molière,  et  H.  Lemcnley, 
le  chapitre  VII  de  «on  Histoire  critique  de  la  France',  depuis  la 
mort  de  Louis  XIV.  , 

— Saines  Fouioui  innuicut  des  quatre  académies  (  ai  avril  i8ll  ). 
—  Après  le  discours  d'ouverture  prononcé  par  H.  Wiluuii,  pré* 
sidcnt,il  a  été  fait  lecture  de  l'annonce  du  prix  fondé  par  H.  le  comta 
de  Volbsv  pour  encourager  et  simplifier  l'étude  des  langues  orien- 
tales. On  a  proclamé  ensuite  le  nom  de  l'auteur  qui  a  remporté  la 
prix  destiné  à  l'ouvrage  le  plus  utile  aux  mœurs;  c'est  M.  le  baron 
de  Gaaxnuo,  membre  de  l'académie  royale  des  inscriptions  et  belles. 
lettres,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé,  Le  visiteur  du  pauvre,  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  la  Revus  (  T.  VI ,  pag.  377  ).  L'aca- 
démie  a  accordé ,  à  titre  d'encouragement,  une  médaille  d'or  de  la 
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valeur  de  trois  cent»  francs  k  M.  Hugues  Millot,  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé,  Damii  ou  l'Éducation  du  coeur,  dont  nom  «Yons  éga- 
lement rendu  compte  (  T.  VIII ,  page  376  J,  M.  le  comte  Boissy 
d'Angles,  de  l'académie  royale  de)  inscription!  et  belles-lettrea ,  ■  lu 
arec  chaleur  un  fragment  d'an  poème  intitulé  :  Bougitral  on  1rs 
Souvenirs  *  renfermant  de  très-beaui  vers  et  un  hommage  touchant  ■ 
la  mémoire  de  Louis XVI.  M.  Charles  Dupin,  Ae  l'académie  royale 
des  sciences,  a  In  ensuite  dea  Considérations  pleine!  d'intérêt  sur 
hs  avantages  de  l'industrie  et  des  machines,  en  Angleterre  et  en 

Ce  discours  a  pour  but  de  prouver,  d'après  l'exemple  d'une  contrée 
tcèiebre  par  ion  industrie,  et  que  l'auteur  a  spécialement  étudiée  dans 
aea  voyagea ,  cette  Téritè  si  importante  et  malheureusement  aujour- 
d'hui trop  méconnue  parmi  nous:  l'industrie  qui  féconde  le  travail,  et 
l'a  science  qui  sert  de  guide  à  l'industrie,  sont  les  plus  sûrs  fonde- 
Biens  de  la  puissance,  de  l'ordre  el  du  bonheur  publics.  A  l'appui 
de  cette  assertion,  l'orateur  00m  offre  te  tableau  touchant  et  sublime 
d'un  immense  empire  qui,  pendant  beaucoup  d'années,  avait  pour, 
roi  on  tieillard  octogénaire  ,  privé  des  facultés  de  son  intelligence  et 
néanmoins  plus  révélé  ,  plus  chéri  de  ses  sujets ,  que  des  monarque* 
obsolus  dans  toute  la  force  et  le  faste  de  leur  règne  ;  parce  que  en 
prince,  aux  beaux  jours  de  sou  règne,  avait  été  le  véritable  ami  de 
son  peuple ,  et  qu'alors,  il  se  .plaisait  a.  protéger  les  arts  utiles  et  le* 
hommes  qui  les  cultivent.  A  ce  snjet,  H.  Dupin  rapporte  un  dia- 
logue piquant  entre  Georges  III  et  Boulton ,  l'associé  du  célèbre 
Watt  dans  l'exécution  des  machines  k  vapeur:  machines  qui,  dît 
l'orateur,  devaient  bientôt  contribuer  A  rendre  le  roi  de  la  Grande  ■ 
Bretagne  un  des  monarques  les  plus  puissans  de  l'univers.  Pour 
donner  une  idée  du  pouvoir  des  machines  à  vapeur  de  l'Angleterre, 
M.  Dupin  se  demande  combien  il  faudrait  de  teins  a.  ces  machines 
pour  transporter  un  poids  égal  1  celui  de  tous  les  matériaux  de  la 
grande  pyramide  ,  élevés  du  fond  de  la  carrière  jusqu'à  la  position 
qu'ils  occupent  dans  les  difTérens  degrés  de  ce  haut  édifice.  Dix-huit 
heure*  seulement  suffiraient  i  ce  travail  immense.  H.  Dupin  examine 
ensuite  s'il  eat  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  l'emploi  des  ma- 
chines ait  pour  résultat  nécessaire  d'accroître  le  nombre  de  pauvres; 
il  se  décide  pour  la  négative ,  et  justifie  victoriens. 
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de  11  Graude-BreUgne.  Il  fait  voir  que,  dam  cette  dernière  «Outrée, 
la  lois  qoi  favorisent  l'oisiveté  et  qui  encouragent  la  multiplication 
de  la  classe  indigente,  et  les  lois  qui  favorisent  la  concentration  des 
propriétés . dans  un  petit . nombre  de  mains,  la  substitution  inalié- 
nable des  Teades  et  des  grands  majorats,  l'énormité  des  taies,  les  res- 
trictions, les  prohibitions  et  les  privilèges,  sont  les  véritables  cause* 
de  l'accrois  se  ment  enrayant  du  nombre  des  pauvres  en  Angleterre. 
—M.  Dupin  fait  voir  que  l'industrie,  par  ses  moyens  varies,  et  surtout 
par  l'emploi  des  machines,  s'efforce  avec  succès  de  remédier  a  ces 
maox  produits  par  les  institutions  les  plus  funestes.  Jl  montre  com- 
bien le  seul  usage  de  la  machine  o  vapeur  a  donné  de  travail  et  d'ai- 
sance a-  nn  nombre  immense  d'artistes  et  d'ouvriers  de  tonte  profes- 
sion,— L 'au  leur  termine  son  discours,  en  présentant  des  considéra  lions 
générales  sur  les  progrès  et  les  bienfaits  de  l'industrie,  et  suc  les 
moyens  de  la  faire  fleurir  parmi  nous.  — De  vif;  applaudis  se  m  en  s  ont 
souvent  interrompu  ce  discours,  où  l'auteur  avait  a  lutter,  par  les 
efforts  du  style ,  contre  un  sujet  naturellement  aride,  et  qui  semblait 
peu  fait  pour  une  assemblée  qu'on  doit  croire  beaucoup  plus-  sensible- 
au  charme  des  beaux  vers,  qu'au  austères  leçons  de  la  philosophie. 
— Ainsi,  malgré  les  calomnies  de  l'étranger,  le  sexe  le  plus  léger 
d'une  nation  qu'on  s'obstine  a  représenter  comme  la  plus  légère  des 
nations,  sait  porter  un  intérêt  profond  et  senti  a.  toutes  les  vérités 
utiles,  an  bonheur  public  et  a  U  gloire  nationale. 

Après  H.  Charles  Dupin,  M.  GtutaiH,  de  l'académie  royale  des. 
■  henui-arts  ,  a  lu  dt»  Réflexions  sur  une  des  opérations  dislinctivea 
du  génie.  II  a  commencé  par  réfuter  l'opinion  qui  prétend  attribuer 
le  génie  lia  patience;  puis  il  a  établi  que  la  simplicité  est  l'attribut 
caractéristique  du  génie  en  tout  genre,  et  il  a  appuyé  son  opinion  par 
une  analyse  ingénieuse  du  tableau  du  déloge ,  par  le  Poussin.  On  a 
beaucoup  regretté  que  la  faiblesse  d'organe  n'ait  pas  permis  de  le 
bien  entendre. 

.  H.  Linaaeiaa,  de  l'académie  française,  a  terminé  la  séanee  par  1» 
lecture  du  Tableau  des  législations  successives  du  monde,  extrait 
de  umpoime  sur  jMbtM.Onya  reconnu  le  beau  talent  de  l'auteur,  -quî 
a  mérité  de  nombre»  applaudissement.  Nous  croyons  faire  plaisir  à  . 
nos  lecteurs,  en  leur  offrant  On  passage  de  cet  intéressant  tables». 


Diau'du  ciel  !  qu'en  nos  jours  U  rigueur  toit  fléchie  ; 
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Fais  succéder  l'aspect  do  nos  prospérités 
Aux  fastes  criminels  que  l'Ange  à  présentés. 
J'ai  vu  le  Fanatisme  armé  du  cimeterre  ; 
Les  deui  front*  de  Ce  monstre  épouvantent  la  terre  : 
La  Discorde  grava,  d'un  trait  ensanglanté, 
Sur  l'un ,  religion  ;  enr  l'autre  ,  liberté. 
Ah  1  qne  du  monstre  aveugle  a  jamais  affranchie  , 
La  France  indépendante  écrase  l'Anarchie  t  i 

De  l'abjecte  licence  elle  a  fui  le  chaos, 
Du  despotisme  armé  repoussé  les  fléani  ; 
Là,  mesuré  l'abîme,  oh  Faîtière  victoire 
Pousse  une  race  aui  fers  ,  ivre  de  folle  gloire  ; 
Et  là,  le  gouffre  immonde,  où  tombent  écrasés 
Les  hommes  s'agitant  sous  leurs  niteani  brisés. 
FiHe  de  la  Nature ,  immortelle  pensée  , 
Sous  le  chaume  et  le  dais  ta  lumière  est  lancée- 
La  simple  piété  dit  aux  cultes  jaloux  : 
i  Vos  autels  sont  divers  ,  et  Bien  pareil  pour  tons.  • 
Entre  les  dogmes  saints  la  Tolérance  habite  ; 
De  cinq  âges  savant  l'âge-présent  hérite  ; 
Il  voit,  il  pense,  il  jnge,  et  veut  qu'enfin  les  rois, 
Chefs  de  sujets  égaux,  soient  les  sujets  des  lois: 
De  la  foi  primitive  accomplissant  l'ouvrage , 
D'un  hémisphère  à  l'autre  il  détruit  l'esclavage. 
Trois  pouvoirs  sont  des  lois  l'organe  créateur, 
Et  l'état  de  lui-même  est  le  législateur. 
Des  leçons  du  passé  l'avenir  se  féconde  : 
Un  monde  rajeuni  sort  des  flancs  du  vieux  monde, 
J'entends  des  nations  l'irrésistible  voeu  : 
La  liberté  de  l'homme  est  un  décret  de  Dieu, 

-  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  ïiatio/iale.— Séante  du 
18  avril  1811 ,  présidence  de  SI.  le  comte  Cisful. 

— H.  m  Giumdo,  secrétaire  général,  lait  ta  récapitulation  des 
travaux  du  conseil  d'administration ,  dans  le  cours  de  cette  année  , 
et  des  progrès  de  l'industrie.  11  examine,  sou*  les  rapports  de  l'utilité 
générale  ,  le  système  de  douanes  établi  par  les  divers  gouvernemens, 
et  considère  les  prohibitions ,  d'une  part,  comme  un  mojen  de  pro> 
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tection  pour  ki  manufacture*,  et,  de  l'autre ,  comme  une  mesure 
qui  tend  a  rompre  tous  lei  rapporta  entre  lea  nations  et  entra  1« 
particuliers,  et  à  encourager  le  fléau  de  la  contrebande.  11  lait  remar- 
quer qu'il  eat  aussi  absurde  d'exiger  qu'uu  peuple  ne  consomme  qoa 
ce  qu'il  produit ,  qu'il  l'est  de  consommer  sans  rien  produire.  La 
richesse  d'une  nation  ne  se  compose  pas  de  la  miaère  de*  antre*;  et, 
lorsque  lei  rela  Lions  sont  bien  entendue*,  chacune  a  part  à  l'aisance 
de  ses  voisines.  La  France,  par  la  position  géographique,  recueillera 
toujours  lea  premier*  fruits  de  l'abondance  générale  ;  elle  est,  par 
cela  même  ,  la  première  intéressée  a  une  harmonie  constante,  k  de* 
relations  fondées  sur  une  heureuse  émulation,  et  a  ce  que  le  juste 
équilibre  commercial  ne  soit  détruit  par  aucune  domination  d'un 
état  sur  lea  autres,  quelque  part  qu'en  aoît  le  siège. 

Outre  les  personnes  qui  doivent  Etre  récompensées  par  de*  mé- 
dailles d'encouragement,  M.  de  Gérando  fait  connaître  celle*  qui 
■e  sont  distinguées  par  d'heureuses  tentatives,  ou  des  succès  moins 
important  :  MM.  Molard  frères  ,  pour  leura  fabriques  d'instrnmen* 
aratoires  perfectionné!;  MM.  De  Ijasley rie  ef  Temaux ,  pour  leur* 
travaux  relatifs  à  la  conservation  dea  grains;  M.  Darligues,  pour 
la  culture  des  plante*  propret  a  fournir  de  la  potasse,  et  pour  un 
nouveau  mécanisme  qu'il  nomme  balancier  hydraulique)  M.  Ber- 
nadac ,  pour  son  aciérie  établie  dana  les,  Pyrénées  orientales; 
MM.  Valltit  c\  Hety ,  pour  le  moirage  des  feuilles  d'élain;  MM.  Gail- 
larde* Perrin,  pour  leur  fabrique  de  toiles  métalliques  ;  M.  Souitlard, 
pour  l'invention  d'une  substance  propre  i  mouler  les  statues  et  le* 
omemens,  et  qui  est  susceptible  d'acquérir  une  très-grande  dureté; 
II.  De  Valccur ,  pour  un  mémoire  intéressant  sur  les  machines  à 
vapeur  à  haute  pression  ;  M.  Bressan,  pou-r  la  construction  de  l'un 
de  ces  appareils  ;  M.  Legrand,  pour  sa  machineà  broyer  lechocolat; 

M.  Boucher,  pour  une  très-jolie  machine  propre  à  la  perspective  ; 
MM.  Jomard  et  Collardeau ,  pour  des  règles  a  calculer  construites 
par  M.  Lenoîr  ;  M.  Gluck,  de  Mulhausen,  pour  un  moyen  très-utile 
de  rompre  les  glaces  et  d'empêcher  les  ratages  de  la  débâcle. 

Après  des  rapporta  de  M.  Buttir  Sivim  sur  la  situation  finan- 
cière de  ta  société,  et  de  M.  le  duc  ai  n  Rochifoocidli  sur  la  cen- 
Bore   des    opérations   du  conseil,    M.  ai  Gieinno  communique  an 
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■loge  funèbre  de  l'estimable  M.  Scffidn  Fétu»  ,    qu'une  mort  pré- 

n.atnrée  vient  d'enlever  an  »rta,  qu'il  aimait  et  protégf  ait. 

H.  FaiHCoxliB  fait  connaître  su  conseil  (es  motifs  sur  lesquels  le 
conseil  s'est  fondé  pour  accorder  de»  médailles  à  divers  ibbrieani  ; 
cea  artiste»  se  présentent  successivement  pour  recevoir  cette  récom- 
pense ,  et  recueillir  les  témoignage»  de  satisfaction  de  l'assemblée. 
.  Une  médaille  d'or  eat  accordée  a  H.  Pradier,  pour  sa  double 
fabrication  d'objets  en  nacre  de  perle  et  de  rasoirs  ;  ce*  rasoirs  sont 
d'une  qualité  qui  égale  au  moins  celle  des  meilleures  fabriques;  il» 
sont  livrés  an  commerce  A  très-bas  prix,  et  au  nombre  de  quatre 
taille  par  mois  :  cet  instrumens  sont  construits  avec  un  soin  par- 
ticulier et  «ont  identique* ,  sous  le*  rapporta  de  la  formé  et  de  la 
trempe.  (  Tour.  VU  I  ,  pag.  644.)  C'est  dans  deux  maisons  de  déten- 
tion que  M.  Pradier  confectionne  ses  ouvrage*  en  nacre,  qui  août  d'nne 
délicatesse  et  d'nne  élégance  parfaites. 

Six  médailles  d'argent  sont  accordées:  1"  »  MM.  Rauièt  Ùertliîer, 
pour  leur  utile  fabrique  de  dél  i  coudre ,  qui  sont  très-bien  exécuté* 
et  livréil  très-bas  prix;  a"  à  madame  De  Grand-C urgtt ,  dé  Mar- 
seille, pour  ses  beaui  ouvrages  en  acier,  et  particulièrement  (es  lame* 
damassées  ;  5*  à  M.  Ja'égcr  Schmïdt ,  pour  avoir  Importé  divers  pro- 
cédés intéressons  dans  la  fabrication  des  faux-;  4*  a  M,  Vilh ,  pour 
les  applications  d'un  mastic  dur  et  imperméable  a  l'eau,  d'une  ma- 
nière nouvelle  et  très-avantagense  ;  5*  a  M.  Louateau,  pour  «es 
chapeaux  d'étoffe  et  àa  fabrique  de  schakos ,  maintenant  adoptés 
pour  le  service  de  notre  infanterie  ;  6*  à  H.  Saulnier,  pour  le*  belle* 
machine*  à  vapeur  qu'il  a  construite*  et  où  il  a  introduit  divers  per- 
feefionuenieus  intéressans. 

Deux:  mention*  honorable*  sont  accordées  a  MM.  Sennefelder  et 
Sngelmann  ,  pour  leurs  inventions  en  lithographie. 

Le  reste  de  la  séance  est  employé  à  procéder  aùi  élections  'de* 
membres  du  conseil  d'administration ,  et  a  passer  en  revue  le*  pro- 
duits remarquable*  que  divers  fabricans  présentent  *.  l'assemblée. 

M.  Dieiz,  auteur  du  clarikarpe ,  fait  entendre  ce  bel  instrument, 
dont  On  joue  a,  l'aide  d'un  clavier  pareil  i  celui  du  Forle-piano, 
et  dont  les  sons  harmonieux  tiennent  de  ceux  de  la  harpe.  Il  ne  faut, 
pour  jouer  dn  clariharpe,  aucune  étude  particulière  ;  et  tout  pianiste 
peut,  de  suite,  exécuter  un  morceau,  comme  s'il  touchait  un  piano. 
Plusieurs  pédales,  habilement  disputées,  modifient  les  sons  au  gré 
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de  l'artiste!  et  donnent  à  oet  instrument  une  douceur ,  ohé  griœe 
et  une  ligueur  partie nlières. 

—Société  établie  à  l'an* pour  V amélioration  de  l'enseignement  élé- 
mentaire. Séance  générale  annuelle  du  11  mars  îfiii. 

H.  le  doc  ni  DomijLwtiLu,  président  honoraire  ,  et  H.  le  doc  na 
là  YiDovn»,  président  actuel,  prononcent  chacun  Un  discours  mu 
la  succès  obtenu  dans  l'instruction  primaire,  et  expriment  l'intérêt 
qu'inspire  à  tous  le»  gens  de  bien  l'établissement  de  l'enseignement 
mutuel  dans  tonte*  les  régions  de  la  terre. 

M.  Gai,  invalide,  âge  rie  vingt-huit  an»,  quoique  privé  du  bras 
droit,  ne  sachant  d'ailleurs  pas  lire,  a  été  mi*  en  état ,  après  dent 
mois,  de  bien  lire  et  écrire,  par  M.  Delabaye,  instituteur  d'une 
école  mutuelle  située  dans  111e  Saint-Louis  ;  un  fac-similé  de  l'écri- 
ture de  H.  Gai  est  rendu  public  par  la  Toie  de  la  lithographie. 

M.  Jiiiue  ,  dans  un  rapport  très-étendu ,  expose  au  conseil  l'état 
actuel  de  l'enseignement  mutuel  en  France  et  dans  l'étranger  ;  en- 
viron i55o  écoles  Sont  en  activité  en  France  ,  nombre  qui  excède  de 
plus  de  100  celui  qui  existait,  il  j  a  un  an  ;  170,000  élève*  j  reçoi- 
rent  l'instruction,  lie  rapport  est  divisé  en  trois  parties  :  l'expose 
de  l'état  de  nos  écoles ,  celui  des  travaux  du  conseil  d'administration 
en  1810,  et  la  correspondance  étrangère. 

Dans  la  première  partie,  le  rapporteur  donne  connaissance  des 
progrès  des  élèves  de  l'accroissement  des  écoles  et  de  la  marche  de 
l'enseignement  :  un  tableau  figuré  rend  sensible  aux  yeux  les  divers 
résultats  que  présentent  ces  intéressantes  comparaisons.  II.  lomard 
annonce  que  le  Roi  a  fondé  une  école  S  Domréroy  ,  en  l'honneur  de 
Jeanne  d'Arc,  qne  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  a  encouragé  cent 
écoles  mutuelles,  durant  l'année  1810,  et  placé  deux  élèves  de  l' école- 
modèle  de  Paris  h  l'école  des  arts  et  métiers  :  que  l'école  normale 
a  fourni,  depuis  sa  fondation,  Sis  maîtres,  parmi  lesquels  on  remarque 
x4  étrangers. 

La  seconde  partie,  qui  a  pour  objet  les  travaux  du  conseil  d'ad- 
ministration, annonce  qu'un  bulletin  a  été  créé  pour  fournir,  chaque 
mois,  gratuitement,  à  tous  les  souscripteurs,  aux  correspondais  et 
aux  maîtres,  une  connaissance  précise  des  opérations  et  des  amélio- 
rations ordonnées.  Le  comité  des  livres  a  augmenté  la  liste  des  ou- 
vrages qui  doivent  former  ta  bibliothèque  populaire  des  écoles.  Le 
Comité  d'économie  a   indiqué  des   crayons  moins    dispendieux.  Lu 
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comité  des  méthodes  et  les  commissions  spéciales  ont  fait  adopter 
des  tableau  de  grammaire,  un  Traité  complet  d'arithmétique  et 
une  nouvelle  méthode  de  chant  :  ce»  travaux  sont  maintenant  livrés 
a  l'impression. 

Enfin  ,  les  écoles  étrangères  se  multiplient  rapidement,  non  seu- 
lement dans  lea  diverse*  contrée»  de  l'Europe,  maïs  même  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  On  possède  maintenant  dei  tableaux  de 
lecture»  composés  en  dôme  langues  différente». 

M.  Jomied  annonce  que  le  jeune  prince  de  Madagascar,  qui  est 
présent  à  la  séance,  a  achevé  en  moins  d'un  an  son  coure  d'ins- 
truction élémentaire ,  chex  M.  Morin ,  et  qu'il  se  dispose  il  retourner 
dan»  sa  patrie. 

H.  ni  Gimihdo  communique  un  rapport  snr  les  avantages  et 
les  progrès  de  l'enseignement  mutuel. 

L'assemblée  ordonne  que  la  place  d'instituteur  de  l'école  Gau- 
thier soit  donnée  pat  ta  voie  du  concours.  Elle  décerne  5»  mé- 
dailles de  première  classe ,  16  de  seconde,  et  74  mentions  hono- 
rables a  divers  instituteurs  qni  se  sont  rendu»  dignes  de  ces  dis- 
tinctions :  M.  Wilhem ,  auteur  d'une  nouvelle  méthode  pour  appli- 
quer l'enseignement  mutuel  A  la  musique;  M.  Badoareau,  habile 
directeur  de  l'école-modèle  de  la  préfecture  de  la  Seine ,  M  Drach , 
rabbin,  instituteur  &  l'école  de»  israélites;  M.  Groult  à  Versailles, 
M.  Ltmaire  à  la  Villette ,  M.  FrêjacquBs  à  Libourne  ;  M,  Raymond 
a  Saint-Brieuc,  etc. ,  sont  proclamés  par  le  président. 

M.  Joui»,  de  Pari»,  Tait,  au  nom  du  comité  des  livres,  nn 
rapport  sur  divers  ouvrages  que  la  société  a  honorés  de  son  appre- 

Le  reste  de  la  séance  est  employé  au  compte  rendu  de  la  situation 
delà  caisse,  aux  élections  des  membres  du  conseil  d'administra- 
tion et  a  voter  des  remerclmens  à  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur, a  M.  le  duc  de  la  Vauguyon,  ancien  président,  aux  préfets  des 
départe  mena,  et  particulièrement  à  celui  de  la  Seine,  A  M.  le  duc 
d'Àlbulfera,  aux  fondateur»  et  aux  sociétés  d'enseignement  mutuel  ; 
enfin,  au  fondateur  anonyme  d'un  prix  que  l'académie  française 
doit  décerner  au  meilleur  poème  sur  les  avantages  de  ce  nouveau 
mode  d'instruction.  Fisbcoecx. 
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PÂant.  —  he  13  avril,  la  commission  des  phares  a  fait,  en  pré- 
sence de  H.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées ,  de  plu- 
sieurs membrei  du  bureau  des  longitudes  et  de  l'académie  dea 
sciences,  et  d'officiers  de  marine  et  d'ingénieurs,  une  expérience  com- 
parative sur  les  effets  de  lumière  produit»  par  les  plus  grandi  ré' 
flecteuri  parabolique*  employé!  jusqu'à  présent  dans  le!  phares  do 
France ,  et  la  lumière  produite  par  une  grande  lentille  à  échelons , 
analogue^  celle  de  Buflbn,  maïs  construite  pavun  procédé  nouveau. 
L'éclat  de  la  lentille  a  été  très-supérieur  à  celui  de  ces.  dcui  réflec- 
teurs réunis.  M.  le  directeur  général  s'est  empressé  d'accueillir  et 
d 'encourager  ce  nouveau  moyeu  d'éclairer  nos  côte» ,  sur  lesquelles 
on  doit  espérer  de  le  voir  bientôt  mis  eu  usage. 

Eclairage  par  le  gaz.  —  L'appareil  établi  an  Luxembourg  par 
MM.  I'auwel,  fournit  un  très-beau  gaz,  résultant  de  la  distillation  du 
charbon  de  terre,  mêlé  avec  le  carbonate  de  chaux  (pierre  à  chaux.),  et 
dont  la  lumière  est  très-pure  et  très- vive.  Déjà  le  palais  des  pain,  le  pé- 
ristyle de  l'Odéon,  un  café  de  la  rue  de  Vaugirard,  et  un  restaurant  placé 
à  l'angle  de  la  rue  de  Tonmon  et  delà  rue  de  Vaugirard,  sont  éclairé* 
par  cet  appareil.  Ce  dernier  établissement  donne  par  jour  pour  chaque 
bec  aS  c.  en  hiver  ,  et  i5  c.  en  été",  terme  moyen  io  c- ,  sans  aucun 
frais  d'entretien  ;  tandis  que  chaque  bec  à  l'huile  coûterait  de  aSà  Soc. 
au  moins  ,  puisque  l'on  compte  ordinairement  5  c.  par  heure ,  et 
que,  dans  les  théâtres ,  oh  il  y  a  moins  d'économie  que  chez  les  par- 
ticuliers, la  dépense  va  jusqu'à  7  c.  Si  l'on  considère  ,  eu  outre,  que 
le  gai  éclaire  beaucoup  mieux  que  l'huile;  qu'en  employant  cette 
dernière  substance,  l'entretien  des  lampes  est  très-couteui;  que 
beaucoup  d'objets  sont  tachés  ;  que  les  plafonds  elles  tentures  sont 
promptement  noircis  par  la  fumée ,  on  n'aura  plus  de  doute  sur  les 
avantages  que  présente  le  nouvel  éclairage  [Voyez  T.  VIII,  p.  an, 
et  T.  IX,  p.  6*7). 

—LanouvclU suite  d'opira{Voy es.  l'article  ci-après)  sera  entièrement  ■ 
éclairée  de  cette  manière  ;  et  ce  sera  un  nouvel  objet  de  comparaison 
pour  les  partisans  et  pour  les  antagonistes  du  gai.  L'appareil  construit  à 
Montmartre  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin ,  et  d'âpres  les  mêmes 
principe!  que  celui  de  l'hôpital  Saint-Louis.  Le*  rues  et  les  maisons 
qui  se  tronvent  du»  la  direction  du  tuyau  de  conduite  pourront 
être  éclairées  comme  le  théâtre;  déjà  mime  plusieurs  bec*  sont  dis- 
posés à  cet  effet,  sur  lea  boulevards,  i  l'entrée  des  rues  Montmartre  . 
et  dn  faubourg  Montmartre, 
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jti»ainU»tmciU  de»  ihédlrtt.—Ot*  exemples  récent  d'évanouis  se. 
mens  dans  les  salles  de  spectacle  ont  détermine  le  ministre  d'état , 
préfet  de  police  ,  à  former  une  commission  composée  de  médecins  , 
de  savans  et  d'artistes  ,  chargée  de  chercher  et  d'indiquer  les  meil 
leurs  moyens  d'assainir  les  théâtres.  Cette  commission ,  prise  dans  le 
sein  du  conseil  de  salubrité,  ■  demandé  l'adjonction  de  quelque» 
artistes  habiles  ,  et  s'est  occupée  d'abord  de  l'examen  de  toutes  les 
■ailes  existantes.  Elle  a  fait  lever  les  plana  de  celles  de  Londrea  ;  elle 
les  a  comparées  à  celles  d'Italie  et  d'Allemagne ,  et  s'est  procuré  tons 
les  doenmens  qui  lui  étaient  nécessaires  ;  elle  a  fait  ensuite  ,  et  parti- 
culièrement pendant  les  représentations  gratuites,  des  expériences 
eudiom étriqués,  thermométrique»  et  hygrométriques  a  l'Opéra,  à 
Fcydeau,au  T  h  è  a  tre-  Français,  au  Vaudeville  ;  il  en  est  résulte  :  ■  ■  que 
l'air,  pris  dans  la  salle  est  aussi  par  chimiquement  que  celui  qu'on 
respire  sur  les  quais ,  résultat  déjà  connu  ;  a°  que  l'air  contient  moins 
d'ean  qu'avant  et  après  la  représentation,!  cause  de  l'excessive  éléva- 
tion de  la  température  ,  et  que  c'est  probablement  à  cette  sécheresse 
de  l'air  qu'on  doit  attribuer  la  gène  que  la  respiration  éprouve  ,  et  les 
suffocations  qui  eu  sont  souvent  la  suite.  Des  mémoires  et  des  projets 
ont  été  adressés  à  la  commission,  elle  les  a  examinés;  elle  a  choisi 
partout  ce  qu'elle  a  reconnu  de  meilleur,  et  elle  a  adopté  un  système 
complet  de  chauffage  et  de  ventilation  qui ,  appliqué  aux  différentes 
Mlles,  doit  assurer  leur  salubrité. 

L'architecte ,  chargé  des  travaux  de  l'Opéra ,  a  pria  toutes  Tes  dis  - 
positions  nécessaires  pour  établir,  dam  la  nouvelle  salle ,  une  venti- 
lation parfaite,  et  en  faire  un  théâtre-modèle  sou*  ce  rapport.  Des 
calorifères,  convenablement  placés ,  élèveront,  d'une  manière  uni- 
forme et  méthodique,  la  température  des  vestibules ,  des  escaliers , 
des  corridors  et  des  foyers  ;  c'est  cet  air,  ainsi  tempéré  ,  qui  renou- 
vellera celui  de  la  salle,  k  mesure  que  l'air  vicié  sera  enlevé  par  lea 
•#  ^ventilateurs ,  placés  dans  les  comble».  L'appareil  qui  doit  fournir 
l'air  chaud  en  hiver  fournira  en  été  de  l'air  froid,  pris  dans  lea  paves. 
Le  même  système  de  ventilation  sera  établi  pour  le  théâtre  qui ,  par 
excès  de  précaution,  ne  sera  chauffé  que  par  de  la  vapeur  d'eau.  ILy 
aura  dans  le  foyer  uu  chemin  tous  lequel  passera  nu  conduit  de  cette 
vapeur  d'eau  qui  servir»  à  tenir  chauds  les  pieds  des  promeneurs  ;  des 
plaques,  placées  devant  les  statues,  procureront  ce  même  avantage  a 
,  ceux  qui  voudront  s'arrêter.' En  En,  si  la  nature  du  spectacle  exige  que 
l'on  brûle  sur  la  «cène  d*  la  poudre ,    des  pièces  d'artifice ,  etc. ,  des 
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ventilateurs  sont  disposé»,  pour  que  l'odeur  el  la  fumée  ne  puissent 
jamais  pénétrer  du»  la  asile. 

y  est  probable  que  le  rapport  général  de  la  commission  sera  publié  , 
arec  de*  plan*  et  des  dessina  il  l'appui  ;  nous  pourrons  alors  revenir 
sur  ce  sujet ,  en  raison  de  son  importance. 

Inalruclionpi'blique.— École  des  charma,  itahliepar  ordonnant* 
du  Soi,  du  iifèvrier.—Axt.  t".  Il  y  aurai  tari»  une  école  den 
chartres,  dont  Ici  élèves  recevront  un  traitement,  s.  Les  élève*  do 
l'école  des  chartres  ne  pourront  excéder  Je  nombre  de  doute,  lit 
seront  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur,  parmi  des  jeunes  gens 
de  vingt  a  vingt-cinq  au,  sur  une  liste  double  qui  sera  présentée 
par  l'académie  des  inscriptions  et  belles -lettres.  3.  On  apprendra  aux 
élèves  de  l'école  des  chartres  a  lire  les  divers  manuscrits  et  k  expli- 
quer les  dialectes  "français  du  moyen  âge.  4-  tes  élèves  seront  dirigés, 
dans  cette  élude,  par  deux  professeurs  choisis  par  le  ministre  de 
l'intérieur,  l'un  au  dépôt  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale, 
l'autre  an  dépôt  des  archives  du  royaume.  S.  Les  professeurs  et  les 
élèves  de  l'école  des  chartres  sont  sous  l'autorité  du  conservateur 
des  manuscrits  du  moyen  Sgc  de  la  bibliothèque  royale ,  et  sous  celle 
du  garde  général  des  archives  du  royaume. 

— La  mètkodejwur  l'enseignement  des  langues,  de  M.  Ordinaire, 
recteur del'acadéniie  de BesançoB(Tom.  VIH, pag.S54,etTom.  IX, 
pag.  si  5  ) ,  est  en  activité  depuis  plusieurs  mois  dans  l'institution  de 
M.  Mnron;  rue  delà  Pépinière,  u°  4/>  où  elle  obtient  un  succès 
complet  ;  M.  Moi  iu  ,  rue  Louis-le-Grand ,  et  M.  A.  Lemoine ,  qui  a 
transfert  ,  rue  Notre-Datne-des-Ghamps ,  n°  ?  ,  son  établissement  de 
l'avenue  des  Champs-Elysées,  se  proposent  d'adopter  ce  moyen 
prompt  et  sur  d'apprendre  tontes  les  langues  :  nous  ferons  connaître 
Us  résultats  qu'ils  obtiendront. 

— Enseignement  primaire-  Les  ordonnances  royales  de  1S16  et 
de  1810  ont  donné  de  grands  développemens  a  cette  branche  si  iia* 
portante  de  l'instruction  publique.  Les  comités  eantonnani  ont  rendu 
et  rendront  plus  facilement  encore  des  services  signalés;  la  classe 
des  instituteurs  s'épure  et  s'augmente  :  cependant  il  reste  beaucoup 
a  faire.  i4>°o°  communes  sont  encore  privées  de  toute  espèce  d'é- 
coles ;  et ,  dans  les  5/6"  des  communes  où  il  en  existe  ,  le  sort  des 
maîtres  est  si  chétif ,  l'état  des  bit  timens  servant  d'écoles  est  si  misé- 
rable ,  que  beaucoup  d'améliorations  restent  à  désirer.  Le  zèle  de 
MM.  les  rectenrs  n'en  est  que  plus  digne  d'éloges,  et  cette  portion 
de  leur  tfiche  n'est  pas  la  moins  glorieuse  à  remplir.  Le  tableau  sui- 
vant fera  connaîtra  les  succès  qu'ils  ont. obtenus. 
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—  Etat  de  l enseignement  primaire  au  i"  juillet  i8ao  dans 
les  vingt-six  académies  dont  se  compose  £  université  de  France. 


ACADÉMIES. 

Population 
du  écoles 

cùjqaqaiiur 

acadcmicap) 

•in 

JE 

.8ao. 

ACADÉMIES 

Aii  (non   com- 
pris la  Corse. 

Nîmes 

Montpellier. . . . 
Toulouse 

4i,3oo 

i6,53o 

21,746 
16,181 

45,000 
18,451 
iB.iSi 

1 5,a 17 

i5,45i 

7*816 

7,000 
9,787 

67,137 
9l,68n 

70,360 
107,194 

78,816 
81,761 

63,i47 
63,876 
148,573 

84,000 

71,000 
96.000 

136|oOO 

*8,ooo 

339,000 
n4,ooo 
1 16,000 

73,000 
i3a,ouo 

66,000 

133,000 

60)000 

98,000 

&z 

i5i,ooo 
106,000 

1      4,3 
1      3,3 
1      4,6 

:  M 

•      6,5 
■  .4,7 

1    i5,o 
.      7.3 
.      3,9 

I  ,li 
;  ,Jî 

1      i,5 
1      4,4 
1     1,17 

1      1,17 

\       \',B 

1*8 

1          3,2 
1          3,4 

84g,395 

o^oSÏ 

998,991 
1,116,777 

i,a65)3yo 

880,773 

1,301,10g 

1,147,131 

.,.68,977 
7i3,6go 

i,53i,738 
665,i43 
773,gi8 

1,064,678 
978,9,5 
833,389 

i,33i^54 

1,477,714 

984,681 

i.SwSp 

1,513,769 

1      43 
1      53 
1      46 

:  3 

.  69 
.  47 

1     i5o 

:  n 
!« 

1     ia8 
1       i5 
1       45 

17 
1       15 
1       18 

1          33 
1         34 

Bordeaux 

ACADÉMIES 

Clermont 
Orléans 

ACADÉMIES 

Rouen......... 

,,o63l9.9 

1,881,000 

I      3,7 

***•* 

Ainsi,  les  deux  académies  où  l'enseignement  primaire  est  le  plu* 

florissant  sont  celles  de  Besançon  et  de  Metz;  et  I»  deux  où  il  est  le 
moins  répandu  «ont  celles  de  Rennes  ci  de  ÇUrmont-Ferrand. 

(1)  Le  nombre  des  en  fa  us  mâles  de  cinq  a.  quinze  ans  est,  à  lre*-peu 
de  chose  près,  le  10°  de  la  population  totale.  Le  rapport  exact  cat 
celui-ci  :ag,ooo.ooo:  3,784, 565.Ce  rapport  peut  «'exprimer  aiuii  d'une 
manière  approximative  :  i,45o,i3g,3;  ou  plus  simplement,  i45  :  .4. 

(3)  La  population  totale  de  chaque  département  a  été  prise  daus 
'représenté  au  Roi  pu  le  bureau  des  longitudes  pour  l'an  1811. 
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Comparaison  des  deux   années  1817(1)  et  1830(3)  à 
Pépoque  du  1"  juillet, 

1817.        1820.  1820. 

Nombre  des  cjitnmuaes  ayant,  uuel        „ .       ,  ,  _   , 

ou  plusieurs-écoles. ... J  1''800         a4',î4  6'3:l4 

Nombre  total  des  écoles 20,300         27,581  y,3Si 

Nombre  des  élève. 665,731     1063,91g  198,198 

Nombre  de ■  maîtres ap,784         38,945  8,i6t 

Nombre  des  école  1  tenues  pu  les  t         ,-  a 

frire. f f        6o             ,87  "7 

Nombre  de.  écoles  d'enseignement  i        3,3            (  ^  ;6o 


degré., 
iegré . . . 
degré i8,65o        3.1  ,8<j4        3,  i5'i 


Ecoles.^  2."  degré". i,5oo  5,53c,        4,o5û 


Rapport  de  la  population     de»   1         ,  ,  1  «a 

écoleaala  population  totale.,    f      *""  lBO* 

—Vipage  scientijlquaet  littéraire.—  M.  le  docteur  Charles  Witte, 
jeune  Allemand,  connu  dans  te  monde  savant  par  le  développement 
précoce  de  ion  esprit ,  et  plus  particulièrement  encore  par  les  détails 
historiques  de  son  éducation ,  qu'a  publiés  son  père  dans  un  ouvrage 
allemand,  dont  on  doit  donner  incessamment  une  traduction  fran- 
çaise, Tient  d'arriver  s.  Paris.  Chargé),  depuis  trois  ans,  parle  gou- 
vernement prussien ,  d'un  voyage  scientifique  et  littéraire ,  il  a  par- 
couru l'Allemagne,  k  Suisse,  l'Italie,  la  Sicile  et  le  midi  de  la 
France.  Après  s'être  familiarisé  avec  les  arts  et  les  antiquités  do 
Rome,  où  il  a  séjourné  pendant  plus  d'un  an,  M.  Charles  Witte  a 
parcouru  seul  toutes  les  Ca labres  et  une  grande  partie  delà  Sicile, 

(1)  Ou  prend  pour  point  de  départ  l'année  1817,  comme  étant  celle 
où  l'ordonnance  du  29  février  1816  ,  sollicitée  depuis  long-temi  par 
l'université  ,  a  commencé  à.  recevoir  sou  exécution  et  à  produira  ses 
heureux  effets. 

(3)  La  Corse  n'est  pas  comprise  dans  ce  rétjimé:  quelque  bien^'eit 
déjà  opéré  dans  ce  pays ,  par  une  suite  d'efforts  qui  ont  éprouvé  de* 
obstacles  de  tous  genres:  mais  tout,  jusqu'à  la  correspondance  dans 
l'intérieur,  étant  extrêmement  difficile  en  Corse ,  les  aésuluts  n'étaient 
encore  connus  que  trop  imparfaitement  pour  pouvoir  figurer  sur  le 
tableau  général  de  1820. 
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au  milieu  de  la  révolution  qui  agitait  ces  paya.  Tout  en  faieant  des 
recherche* dam  lu  bibliothèques,  ponr  recueillir  desmonumenirela- 
tifa  i  l'histoire  du  droit,  il  n'a  pas  négligé  de  réunir  beaucoup  derensei- 
gnemens  d'un  intérêt  plus  général  *ur  de»  objet!  qui  avaient  échappé» 
une  Toule  d'autre»  voyageurs.  Il  ne  tardera  pu  à  livrer  au  public  lea 
résultats  de  tes  observations,  dont  II  se  propose  dliusêrer  nue  partie 
dan»  la  Revue  Encyclopédique,  destinée  a  devenir  un  point  central 
de  communication  entre  les  homme»  éclairé»  de  tous  lea  paya  et  de 
toute»  le»  branches  des  connaissances. 

—Histoire  de  lareligion  de  Bouddhah.—Ttatu  le  Journaldes  Sa- 
vons, du  mois  de  janvier  18*1 ,  M.  Abel  Benausat  a  publié  des  re- 
cherches importante»  d'histoire  philosophique  et  de  chronologie ,  sur 
la  succession  des"trente-trois  premiers  patriarches  de  la  religion  de 
Bouddhah,  depuis  l'an  1019  avant  Jésus-Christ  jusqu'à  l'an  713  de  l'ère 
chrétienne.  L'auteur  a  tiré  cette  liste  de  l'Encyclopédie  japonaise  , 
livre  6.\.  Sa  dissertation  esttrès-curieuse.  On  sait  que  le  bouddhisme , 
religion  du  TMbet  et  de  l'Asie  orientale,  est  né  dam  l'Inde,  et  re- 
gardé par  les  pin*  savana  écrivain»,  comme  «ne  hérésie  du  brahma- 
nisme ou  de  la  religion  des  Vcda.  Tous  les  ouvrages  originaux  ■ur 
le  bouddhisme  et  le  brahmanisme  sont  en  langue  samskrite.  La  pre- 
mière renias  de  livre»  de  Bouddha  en  chinois ,  est  de  l'an  4 18  d« 
notre  ère.  L. 

— Philologie. — Nous  avons  annoncé,  dans  notre  cahier  de  février,  1< 
Daaiir,  ou  lea  écrits  sacrés  des  ancien»  prophètes  persans,  dans 
leur  langue  originale  ,  etc. ,  public  à  Bombay  en  1810 ,  a  vol.  in-S*  , 
par  Moulla  Fîroua  beo  Usons.  Notre  savant  orientaliste ,  M.  Silvestxc 
de  Saçy,  vient  de  publier,  dans  le  Journal  des  Savons,  de  janvier 
et  de  février  dernier ,  une  dissertation  sur  cet  ouvrage ,  oii  il  prouva 
mie  cette  langue  originale  n'est  qu'un  idiome  artiliciel ,  calqué  sur 
nn  texte  persan, lequel  teste  a  été  donné  pour  traduction  du  persan, 
quoiqu'il  soit  l'original  moderne ,  et  que  le  tout  n'est  qu'une  impos- 
ture ,  qui  ne  peut  pas  être  plus  ancienne  que  le  doutiëme  on  trei- 
tiéme  siècle  de  l'ère  chrétienne.  L. 

— Histoire  li Itiraire.-  -L'édition  des  ISuvrti  de  Duclos  que  rient 
de  publia»  H.  Belin ,  et  qui  fait  partie  de  sa  Collection  des  prosa- 
tturs  frappais,  est  la  première  qui  contienne  deui  ouvrages  de  cet 
auteur  !  intitule»,  l'un:  .Essai  sur  les  ponts  et  chaussées,  la  voirie 
et  tes  corsées  (  dont  la  première  édition  est  de  ijSQjin-u);  l'autre: 
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Réflexions  sur  la  corvée  des  chemins ,  ou  supplément  à  l'Essai  sur 
les  ponis  et  chaussées,  la  voirie  elles  corvées,  pour  servir  de  réponse 
à  la  critique  de  l'Ami  des  hommes  (dont  la  première  édition  tu  de 
176g,  iu-ii.)  La  France]  littéraire  de  1769-  1784  les  attribue,  il  est 
mi,  à  Duclos,  et  M.  Erach donnait  )■  même  indication.  Cependant, 
non  lentement  les  éditeur*  dei  oeuvres  de  Duclos  avaient  rejeté  cet 
deux  ouvrages ,  mail  encore  ia  plupart  de  ses  biographe!  n'en  par- 
lent pas  :  il  pouvait  donc  rester  quelques  doutes  A  cet  égard.  Déjà 
feu  M.  Nouai  de  la  Houaeaye,  parent  de  Duclos,  les  avait  levé», 
quant  au  premier  ouvrage,  dam  son  Eloge  de  Duclos,  1806,  in-8*. 
C'était  une  autorité  suffisante  ;  nuis,  une  plui  forte  peur-Être  est 
l'exemplaire  que  posséda  M.  Villenave,  et  qui  contient  une  feuille 
blanche  sur  laquelle  on  lit,  écrit  de  la  malade  Harmontel,  ami  et 
successeur  de  Dnclos  dans  la  place  d'historiographe,  cet  mots  :  Par 
Duclos,  secrétaire  de  l' académie  française.  Quant  au  second  ouvrage, 
il  suffit  (  dit  M,  Yillcnaïc,  dans  »*  notice  sur  Duclos,  page  XL VI  ) 
de  lire  le  discours  préliminaire  des  Réflexions  sur  les  corvées,  pour 
se  convaincre  que  cet  ouvrage  est  de  l'auteur  de  l'Essai  sur  les  ponte 
et  chaussées. 

—  Traduction  d'ouvrages  français  en  espagnol.  —  Un  libraire 
de  la  Havane,  ayant  chargé  un  libraire  de  Paris  de  lui  Caire  traduire 
de  boni  ouvrages  français  en  espagnol,  celui-ci  n'a  pas  cru  pouvoir 
mieux  commencer  la  collection  que  par  la  Vie  du  chevalier  de  Fau- 
hlas  (  Voyei.  T.  IX,  pag.  5ç4.)  et  par  le  Compère  Mathieu.  Il  est 
a  regretter  qu'on  n'ait  pas  choisi  des  ouvrages  propre*  à  former  le 
goût  et  les  mœma. 

—  Beaux-arts.  —  Nomination. —  Une  ordonnance  du  roi,  en  date 
du  10  mars,  nomme  M.  le  comte  de  Forbin,  inspecteur  général  de* 
musées  et  beaux-arts  dan*  le*  départemens.  Cette  place  qui  n'exis- 
tait pas  précédemment,  est  indépendante  de  celle  de  directeur  gé- 
néral des  musées  royaux,  que  M,  le  comte  de  Forbin  occupe  déjà 
depuis  plusieurs   années. 

—  Sculpture.—  En  examinant,  pour  la  restaurer ,  la  belle  status 
antique  dont  M.  le  marquis  de  Rivière  a  fait  don  au  musée  royal 
{Voyezl.  IX.pag.  65?),  on  a  aperça  sur  la  plinthe  les  vestiges 
d'une  inscription  grecque ,  qui  nous  apprend  que  le  sculpteur  se 
nommait  Alexandre-,  et  était  né  à  dntioche,  en  Carie.  Il  reste  a  savoir 
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qui  était  cet  Alexandre,  et  en  quel  terni  il  rivait.  L'éclaircissement 
de  ce*  bit  regarde  l'académie  des  inscription»  et  belles-lettres. 

TaSirns. — Théâtre  fronçait. — Le  faux  Bon-homme,  comédie  cri 
cinq  actes  et  en  vers ,  par  M.  Alex.  Ddiil  (7  avril  J. — Le  succès  de 
cette  pièce  n'a  été  que  faiblement  contesté.  Quoiqu'elle  soit  très-ha- 
bilement conduite  ,  nous  la  mettons  bien  an -dessous  de  la  Fille 
d'honneur  et  même  de  la  Manie  des  grandeurs,  avec  laquelle  elle 
nous  panait  avoir  quelqne  ressemblance.  Le  principal  défaut  de  la 
nouvelle  comédie  est  d'avoir ,  selon  nous  ,  un  titre  ineiact.  En  effet, 
est-ce  un  faux  bon-homme ,  que  celai  qui  prodigue  les  compliment  et 
les  offres  de  services  à  tout  le  monde;  qui,  après  avoir  dénoncé 
comme  prévaricateur  nn  fonctionnaire  respectable,  cher  lequel  il 
s'est  impatronisé ,  lui  offre  d'aller  à  Paris  pour  le  défendre,  et  la, 
par  des  réticences  perfides ,  achève  de  perdre  son  ami ,  dont  il  finit 
par  demander  la  place  l  N'est-ce  pas  plutôt  un  homme  poli ,  un 
flatteur,  un  faux  obligeant,  un  fourbe  qui  cache  son  ègoïsme  et 
son  ambition  sous  lé  masque  de  Fa  m  a  h  if  1  té  î  Candor  (le  faux  bon- 
homme) n'affecte  pas  un  seul  instant  la  bonhomie  ;  il  est  mielleux, 
louangeur,  et  ne  montre  jamais  ni  cette  franchise  ni  cette  simplicité 
qui  caractérisent  les  bonnes  gens:  enfin,  noua  pensons  que  le  fan. 
bonhomme  reste  encore  a  faire.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  Comme 
dans  la  presque  totalité  de  ceux  de  H.  A.  Duval,  un  personnage- 
mystérieux  qui  conduit  l'intrigue  et  fait  le  dénouement  ;  mais  ici  les 
moyens  employés  pour  le  faire  agir  sont  peu  vraisemblables.  Le  per- 
sonnage de  Franville,  dont  le  caractère  est  en  opposition  avec  celui 
de  Candor,  nous  parait  bien  tracé.  Le  rûle  de  madame  Franville, 
femme  légère  ,  médisante  et  spirituelle ,  est  rempli  de  traits  piquans 
et  jette  de  la  gaité  dans  une  comédie  d'un  genre  un  peu  sévère  ; 
malheureusement,  il  n'est  pas  nécessaire  a  l'action.  Le  style  du  Faux 
bon-homme  est,  comme  celui  des  pièces  en  vers  du  même  auteur, 
plus  remarquable  par  la  justesse  et  par  l'énergie  de  la  pensée ,  que 
par-  la  correction  et  l'élégance  de  l'expression  ;  peut-Sire  même 
M.  Duval  »-t-il  écrit  cet  ouvrage  avec  moins  de  soin  que  ceux  dont  il 
l'a  Tait  précéder. 

Second  Otiâtre  français. .—Fridigonde  et  Brunekaut,  tragédie 
en  cinq  actes,  par  M.  Limiciia  (17  mars;,— Nous  ne  dirons  que  peu 
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de  mots  d'un  ouvrage  ,  dont  il  sera  rendu  un  compté  détaillé  dans  un 
de  nos  prochains  cahiers.  Cette  tragédie  présente  un  tableau  histo- 
rique d'une  étonnante  fidélité.  Les  caractères  sont  vrais  et  fortement 
tracés  ;  les  situations  éminemment  tragiques  ;  le  dénouement  aussi 
naturel  qu'original.  Le  style  offre  des  morceaux  tris -remarquable  s  ot 
plusieurs  vers  sublime*;  mais  on  peut  reprocher  a  l'auteur  d'avoir 
plus  d'une  fois  abusé  du  goût  qu'il  a  pour  les  expressions  et  leatoura  ' 

—  Opéra  comique.  —  Le  Mail  rit  de  chapelle,  comédie  en  nn  acte 
de  M.  Al.  Dur  .il,  arrangée  en  opéra  comique  par  madame  Gav  , 
musique  de  M.  F*xa  (.aa  mars). — Le  Chanoine  de  Milan,  de 
M,  Al.  Durai,  eut  dans  la  nouveauté  beaucoup  de  succès;  ion  dégui- 
sement en  Maître  de  chapelle  lui  a  fait  perdre  de  sa  galté.  Peut- 
être  aussi  les  Français,  qui  ont  éprouvé  récemment  tout  ce  que  lea 
vexations  militaires. ont  de  plus  pénible ,  ne  sont-ils  guère  disposés  a.  < 
rire  en  voyant  des  hussards  s'emparer  du  dîner,  de  la  nièce  et  de  1» 
gouvernante  d'un  pauvre  compositeur,  enthousiaste  de.  son  art  et 
contre  lequel  on  n'a  aucune  raison  de  prendre  parti.  11  en  résulte  que 

est  froide  on  d'un  comique  forcé.  L'ouverture  ,  oh  l'on  reconnaît  l'ha- 
bile auteur  de  la  Griaelda  et  de  lAgneset  nons  paraîtrait  plu» 
agréable  ,  si  les  tambours  ;  faisaient  moins  de  fracas.  Dana  les  pre- 
mières scènes ,  il  j  a  trois  morceaux  remarquables  :  le  trio ,  le  duo  de 
la  leçon  de  chant  et  le  grand  air  du  maître  de  chapelle;  mais,  aprèa 
l'arrivée  dés  hussards,  la  musique  semble  s'affaiblir,  ainsi  que  1* 
pièce.  Sans  avoir  obtenu  autant  de  succès  que  le  .Prisonnier,  Maison 
à  vendre,  et  d'autres  ouvrages  de  M.  Al.  Durai  qu'on  revoit  toujours, 
avec  un  nouveau  plaisir ,  te  Maître  de  chapelle  a  été  applaudi. 

— Le  jeune  Oncle,  opéra  en  un  acte,  paroles  de  M,  as  Fohtmiilb, 
musique  de  M.  Bunciai  (  10  avril). — Cet  ouvrage  a  réussi.  On  y 
trouve  pen  de  situations  comiques  ;  mais  le  dialogue  offre  des  traita 
spirituels.  La  musique  est  agréable  et  facile ,  comme  devait  l'être 
celle  de  l'auteur  d'un  si  grand  nombre  de  romances  et  de  nocturnes , 
qui  ont  obtenu  un  succès  populaire.  Quoiqu'il  f  ait  de  trëa-beanx 
morceaux  dans  le  grand  opéra  de  Nephtali  de  H.  Blanginl,  la  nature 
de  son  talent  nous  parait  l'appeler  plutôt  à  la  composition  d'onvragea 
légers,  dans  le  genre  du  jeune  Oncle,  qu'a  celle  de  nos  grands 
drames  lyriques. 
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VictOLOait.  — Petit.  —  Extrait  de  11  Notice  biltorique,  lue  à  la 
société  philomatique,  par  M.  Biot,  de  l'académie  des  sciences, 
le  i5  février  iSsi.— Altxis~T/iérèse  Pitit,  membre  de  la  société 
philomatique  ,  professeur  de  physique  à  l'école  polytechnique  et  an 
collège  royal  de  Bourbon,  naquit  à  Yéaonl ,  département  de  la 
Haute- Saône ,  le  i  octobre  1791.  Les  études  commencèrent  pour 
lui  dés  la  première  enfance  ;  et  il  suivait  déjà  dea  court  public* , 
à  cet  âge  où  l'attention  tendre  et  légère  des  antres  enfans  ne  laisse 
à  peine  captiver  par  la  constance  exclusive  .dea  soins  maternels. 
Elève  de  l'école,  centrale  de  Besançon  ,  11  j  reçut  ces  germes  d'une 
instruction  générale ,  et  réellement  appropriée  k  nos  sociétés  ac- 
tuelles, dont  ces  établissement  présentaient  alors  le  modèle  non' 
veau  et  impartait  sans  doute ,  mais  qui  aurait  pu  être  si  aisément 
amélioré,  si  on  l'eût  voulu ,  et  qui  aurait  été  la  source  de  tant 
d'avantages  certains  pour  notre  patrie.  Suivant  l'usage  de  ces  éta- 
blissemens.  Petit  y  suivit,  à  peu  près  simultanément,  les  cours  de 
langues  ancienne*  et  ceux  de  mathématiques,  dans  lesquels  il 
obtint  surtout  des  succès  constant* ,  dus  à  une  supériorité  décidée. 
On  assure  qu'a  dix  ans  et  demi  il  avait  déjà  acquis  les  connaissances 
nécessaires  pour  être  admis  k  l'école  polytechnique.  Heureusement 
pour  lui,  on  ne  pouvait  y  être  reçu  avant  seize  ans.  En. attendant 
qu'il  eût  atteint  cet  Age,  M.  Hachette,  dont  il  est  depuis  devenu 
le  confrère  dans  la  société  philomatique,  et  qui  lui  a  toujours 
été  attaché,  l'appela  à  Paris,  et  lui  procura  le  bonheur . insigne 
d'être  admit  dans  un  établissement  d'instruction  qu'avaient  fondé 
plusieurs  professeurs  de  l'école  polytechnique ,  et  que  M.  Tburot 
dirigeait.  A  cette  excellente  école ,  il  eut  toute  la  facilité  possible 
pour  donner  plut  d'étendue  et  de  aolidité  a  ses  études  mathéma- 
tiques et  littéraires.  Il  le  Gt  avec  l'ardeur  qui  était  dans  ta  nature, 
et  avec  astei  de  succès  pour  mériter  qu'on  lui  confiât  les  fonctions 
de  répétiteur.  Enfin,  dès  que  le  teins  si  désiré  des  seize  ans  fut 
arrivé ,  il  se  présenta  aux  examens  de  l'école  polytechnique ,  et  il 
fut  admit  le  premier  de  toute  1s  promotion.  Après  tet  deux  années 
qu'embrassé  le  cours  d'études  de  cette  école ,  il  en  sortit  avec  pins 
de  distinction  encore;  car  on  le  mit  tout  à-fait  hors  de  ligne ,  et 
l'on  donna  le  premier  rang  d'élève  a  celui  qui  s'était  le  plus"  dis- 
tingué après  lui.  On  s'empressa  aussitôt  de  l'attacher  k  l'enseigne- 
ment de  l'école,  comme  répétiteur  d'analyse.  L'année  suivante, 
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il  fut  nommé  répétiteur  de  physique,  et  en  même  terni  professeur 
de  physique  au  lycée  Buonaparte,  devenu  depuis  le  collège  de 
Bourbon.  Petit  liait  «Ion  dix-neuf  ans.  En  1811,  il  fut  reçu  doc- 
teur es  sciences.  Les  membrea  de  la  faculté  devant  lesquels  il  sou- 
tint ia  thèse ,  peuvent  se  rappeler  combien  il  le*  étonna  par  la 
mérite  toujours  rare,  mais  singulièrement  remarquable  à  cet  âge  , 
d'une  élocutiou  à  la  fois  claire ,  élégante ,  précise  et  aussi  soutenue , 
aussi  facile  que  l'aurait  été  la  lecture  d'un  discours  écrit.  Ce*  qua- 
lités étaient  sans  doute  en  partie  chez  Petit  le  résultat  de  l'eier- 
cice  presque  continuel  qu'il  avait  fait  du  professorat^  mais  elles 
étaient  aussi  évidemment  l'effet  d'une  facilité  naturelle.  Ce  talent 
remarquable  lui  mérita  d'être ,  à  vingt-trois  ans ,  nommé  professeur- 
adjoint  de  physique  A  l'école  polytechnique;  et  il  devint  profes- 
seur titulaire,  en  181S ,  à  l'époque  delà  réorganisation  de  cet 
établissement.  Le  ai  février  1818,  il  fut  nommé  membre  de  la 
société  philomatique ;  ce  fut  la  première  et,  à  ce  que  nous  croyons, 
la  seule  des  distinctions  académiques  que  la  brièveté  de  sa  vie  ait 
laissé  le  tems  de  loi  donner. 

Avec  ce  tems  si  court  et  lea  devoirs  qu'il  avait  a  remplir,  on  con- 
cevrait aisément-  qu'il  eût  fait  ou  du  moins  publié  peu  de  travaux 
scientifiques:  il  en  est  cependant  autrement;  et  plusieurs  de  ceui 
qu'il  a  faits  seul,  ou  auxquels  il  a  pris  part,  laisseront  dans  les  sciences 
des  traces  durables.  Un  projet  qui  l'avait  spécialement  occupé,  et 
dans  lequel,  avec  les  connaissances  de  physique  et  d'analyse  qu'il 
réunissait,  il  aurait  certainement,  s'il  eût  vécu,  fait  des  recherches 
importantes,  c'était  la  théorie  des  machine!.  Chargé  de  professer 
cette  théorie  à  l'école  polytechnique  ,  il  s'y  était  livré  avec  attrait  j  et 
il  avait  entrepris  d'y  appliquer  ces  résultats  généraux  de  la  mécanique 
auxquels  l'usage  a  fait  donner  le  nom  de  principes,  quoiqu'ils  ne 
soient  que  des  déductions  des  principes  véritables,  c'eat-ï-dire,  dea 
conditions  premières  de  l'équilibre  et  do  mouvement.  Les  premier* 
essais  de  ce  travail  ont  été  publiés  par  Petit,  en  1818,  dans  le»  Aa~ 
nalet  de  c/timie  et  de  physique,  sous  le  titre  d'Emploi  du  principe 
de*  forces  vives  dans  le  calcul  desmachines.  L'année  1814.  du  même 
recueil  renferme  un  travail  d'un  autre  genre,  auquel  Petit  a  pria 
part ,  et  qui  lui  est  commun  avec  M.  Arago  :  ce  sont  des  recherche* 
entreprises  pour  étudier  les  variations  que  le  pouvoir  réfringent  d'unç 
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mime  substance  éprouve  dans  les  divers  états  d'agrégation  qu'on 
peut  toi  donnée  par  L'effet  gradué  de  la  chaleur. 

Petit  prit  encore  part  h  deux  autre»  suites  importantes  de  recher- 
ches, qir'ilGtavooM.Dulong.  La  première,  qui  fat  couronnée  en  1818 
par  l'académie  des  sciences,  et  qui  a  été  imprimée  en  entier  dans 
le  tome  XI  du  Journal  de  i  école  polytechnique,  ainsi  que  dans  les 
Annales  de  physique  et  de  chimie,  a  pour  objet  la  détermination  de 
plusieurs  élémens  importans   pour  la  théorie  de  la  chaleur.  On  7 

.  trouve  d'abord  des  résultats  aussi  nouveau»  que  précieux  sur  lès  dila- 
tations des  corpfl -observe  es  entre  des  limites  très-étendues  de  tempé- 
rature, et  rapportées  à  la  dilatation  de  l'air  Sec  ,  laquelle,  suivant 
les  inductions  les  plus  vraisemblables ,  parait  devoir  être  à  très-peu 
près,  sinon  exactement,  proportionnelle  aux  secroîssemens  des 
quantités  de  calorique  ,  dans  les  -limites  de  température  oMes  obser- 
vations sont  renfermées,  le  reste  du  travail  de  MM>Petit  et  Butons; 
est  consacré  a  l'étude  des  lois  physiques ,  suivant  lesquelles  s'opère 
le  refroidissement  des  corps,  soit  dans  l'air,  soit  dans  les  gai.  Ce 
travail  fut  accueilli  comme  le  méritait  l'importance  des  recherches 
qui<y  trouvaient  consignée!.  Un  an  après,  le  11  avril  1819,  ils  pré- 
sentèrent h  l'institut  un  Mémoire  qui  contenait  assurément  une  des 

„  lois  les  plu»  remarquables  que  l'on  ait  jamais  découvertes  sur  les 
chaleurs  spécifiques  des  corps.-  Ce  travail,  qui  -semble  ouvrir  une 
route  pour  reconnaître  les  conditions  de  l'existence  dn  calorique  dans 
les  corps,  sa  liaison  avec  leurs  particules,  et  peut-être  sa  nature 
même,  est  le  dernier  auquel  Petit  ait  pris  part. 

Mais,  avant  d'avoir  consumé  cette  courte  durée  de  vie  que  la 
nature  -lui  avait  donnée ,  il  avait  été  destiné  a  la  voir  un  moment 
embellie  par  les  jouissances  d'une  union  douce  et  désirée,  puis  k 
payer  cruellement  ce  bonheur  ,  après  l'avoir  a  peine  gofttè  quelques 
installa.  Dans  le  mois  de  novembre  i8>4,  (e  cite  cette  date  précise; 
car,  dans  nne  si  courte  carrière ,  qnelques  jours  de  plus  ou  de  moins 
de  bonheur  se  comptent  ;  H  avait  épousé  nne  fille  de  M.  Carrier , 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Ce  mariage  l'a*ait  rendu  beau-frère 
de  M.  Arago,  dont  if  était  déjà  l'ami,  et  qui  était,  comme  lui,  sorti 
de  l'école  polytechnique.  Son  sort  désormais  fixé  d'une  manière  ho 
norable  dans  le  professorat ,  l'estime  générale  dont  il  jouissait ,  la 
réputation  méritée  de  talent  qu'il  avait  acquise  et  qui  commençait 
*  s'étendre,  la  conformité  de  goûts  qu'il  trouvait  dans  sou  beau-frère, 
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la  communauté  de  travail  qui  t'était  établie  entre  lui  et  H.  Dulong; 
enfin,  celte  bienveillance  générale  qui  l'attache  presque  toujours  aux 
premiers  succès  d'an  talent  qui  se  développe ,  et  qui  lui  couvre  au 
moins  de  quelques  fleura  les  épines  que  l'envie  fait  croître  lentement 
sur  sa  carrière,  tout  ce  qui  peut,  en  un  mot,  rendre,  heureuse  une 
aine  honnête.  Petit  le  posséda  pendant  quelques  jours  ,  mais  ce  fut 
pour  perdre  tous  ces  biens  avec  la  même  rapidité  qui  semblait  atta- 
chée à  toutes  les  autres  particularités  de  sa  vie.  Seiie  mois  après  son 
mariage,  sa  femme  tomba  malade,  et  elle  mourut  le  5  avril  1817. 
Petit  n'en  avait  pas  eu  d'enfans.  Un  coup  si  cruel  et  ai  imprévu  la 
frappa  fortement.  Il  accrut  eu  lui  cette  espèce  d'inactivité  de  corps, 
et  quelquefois  d'esprit,  que  l'on  remarquait  avec  surprise  dans  un 
si  jeune  homme,  et  qui  n'était  peut-être  qu'une  aorte  de  lassitude, 
et  comme  une  disposition  prématurée  à  la  vieillesse,  résultante  du 
développement  trop  hâtif  que  ses  facultés  morales  avaient  éprouvé. 
Avec  tout  l'extérieur  d'uue  santé  florissante,  il  fut  bientôt  attaqué 
d'uue  maladie  de  poitrine,  qui  le1  consuma  pendant  dem  ans  ,  et 
dont  les  souffrances  furent  adoucies,  autant  quelles  pouvaient  l'être  , 
par  les  soins  constat»,  assidus,  éclairés  de  M,  Hagendie,  qui  était 
a  la  fois  son  médecin  et.I'un  de  ses  amis  les  plus  dévoués.  Malgré. 
ses  efforts,  le  terme  inévitablement  marqué  par  la  maladie  arriva; 
et,  le  11  juin  1810,-  à  l'Age  de  vingt-neuf  ans,  Petit  fut  enlevé  a 
l'amitié  et  aux  sciences. 

Les  élèves  de  l'école  polytechnique ,  voulant  donner  un  témoi- 
gnage public  de  la  profonde  estime  qu'ils  avaient  pour  leur  profes- 
seur, et  de  la  douleur  que  leur  causait  sa  perte,  érigèrent  sur  sa 
tombe  ,  au  cimetière  de  l'Est,  un  petit  monument,  avec  cette  ins- 
cription ;    A  Petit ,  les  élèves  de  l'école  polytechnique. 

—Erratum.— Nous  avons  annoncé  (T.  ÎX,  p;  Sat),  d'après  l'Etal 
de  l'institut  de  France,  la  mort  de  M.  l'abbé  Palassou  de  Pau, 
savant  minéralogiste  et  correspondant  de  l'académie  des  sciences.  Il 
est  constant  aujourd'hui  qu'on  avait  été  induit  en  erreur,  et  qus 
M.  Palassou ,  plein  de  tèle  et  de  santé,  continue  de  cultiver  la  tniné- 
ralogie. 
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Dis  que  le  célèbre  physicien  Galvani  eut  découvert 
le  singulier  mode  d'action  des  métaux  sur  l'irritabilité 
abimale,  tl  en  voulut  faire  une  théorie  séparée.  Volta 
reconnut  bientôt  que  les  phénomènes  galvaniques  et 
électriques  étaient  de  même  nature:  l'électricité,  quel'on 
n'avait  jusqu'alors  développée  que  par  le  frottement  d« 
certains  corps ,  se  manifestait  par  le  simple  contact  de 
deux  métaux ,  qui  se  constituaient ,  par  cela  seul ,  dan* 
des  états  électriques  opposés.  Cette  découverte  fit 
prendre  à  la  physique  une  face  nouvelle ,  en  y  intro- 
duisant des  idées  neuves,  dont  la  chimie  a  depuis  retiré 
de  grands  avantages. 

Tom  x.     29*  Cahier.—  Mai  iSai.  1* 
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Mai»,  jusqu'à  ce*  derniers  taras,  les  phénomènes 
magnétiques  faisaient  un  ordre  à  part  :  bien  qu'ils  se  pré- 
sentassent, sous  certains  aspects,  comme  analogues  h 
ceux  de  l'électricité ,  on  ne  trouvait  pas  de  liens  pour 
unir  théoriquement  ces  divers  modes  d'action.  La  belle 
découverte  de  M.  Œbstsd  (j)  fit  concevoir  qu'on 
pourrait  bientôt  regarder  ces  fluides  comme  identiques , 
quoique  présentant  des  diversités  de  résultats  par  des 
causes  inconnues.  Les  expériences  de  plusieurs  physi- 
ciens français  ont  répandu  quelque  jour  sur  cette  doc- 
trine; et ,  quoiqu'on  ne  sache  pas  encore  jusqu'où  céa 
intéressans  travaux  peuvent  porter  un  jour  la  connais- 
sance que  nous  avons  des  lois  de  la  nature ,  il  est  permit 
d'en  présager  la  fécondité.  Ce  sujet  intéresse  non  seule- 
ment les  personnes  qui  cultivent  les  sciences,  mais 
même  le  philosophe  qui  se  plaît  à  suivre  leurs  progrès , 
et  h  juger  de  l'influence  d'une  découverte  unique  sur 
l'ensemble  de  nos  théories.  Nous  remplissons  l'un  des 
buts  que  notre  recueil  doit  atteindre ,  en  publiant  la 
notice  que  M.  Aupebe  a  lue  a  la  séance  publique  de 
l'académie  royale  des  sciences  de  Paris,  le  3  avril  1811. 


NOTICE 

SDH  LES  EXPEBIEKCEE  ÉLBCTBO-HAGHSTlQVES  DE  MM.  A«- 
PEBE  ET  AbA-GO   (9) . 

Un  nouveau  genre  de  phénomènes ,  aussi  remarquables 
par  leur  singularité  que  par  les  nombreuses  applications 

0)  Vdj.  itec.  Encycl;  T.V1I1.  p>g.  181 ,  et  T.  IX,  pig.  18S. 
(1)  Voy.  cî-<les.iiui ,  pag.  ajo. 
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qu'ils  font  espérer,  s'est  offert  récemment  aux  regard* 
des  physiciens.  Plusieurs  d'entre  eux,  tant  en  France  que 
dans  te  reste  de  l'Europe,  en  ont  fait  avec  plus  ou  moins 
de  bonheur  l'objet  de  leurs  recherches.  Tandis  que  le  mou- 
vement imprimé  à  l'esprit  humain  par  cette  brillante  dé- 
couverte promet  à  l'une  des  branches  les  plus  intéressantes 
de  la  physique  des  progrès  comparables,  peut-être,  à  ceux 
que  dut  la  théorie  de  la  lumière*  au  travail,  sur  la  polari- 
sation, d'un  collègue  (t)  dont  tous  les  membres  de  l'aca- 
démie pleureront  long-tems  la  perte,  j'ai  pensé  qu'il  me 
serait  permis  de  rappeler,  dans  cette  séance  solennelle,  que 
des  Français  entrèrent  les  premiers  dans  la  carrière  qui 
Tenait  de  s'ouvrir ,  et  qu'ils  y  rencontrèrent  aussi  quelques 
faits  nouveaux.  Se  m'étais  d'abord  proposé  de  présenter, 
dans  cette  notice,  l'ensemble  de  leurs  recherches;  mais 
comme  on  en  trouve  une  exposition  complète  dans  l'ana- 
lyse, publiée  aujourd'hui  même,  des  travaux  de  Facadèmie 
pendant  l'année  1820,  j'ai  cru  devoir  me  borner  é  une 
courte  indication  des  faits  qui  paraissent  les  plus  dignes 
d'attention. 

Les  aimaiis  naturels  et  artificiels ,  le  fer ,  le  nickel  et  le 
cobalt,  étaient  les  seuls  corps  dans lesqoels  On  eût  reconnu 
ta  propriété  d'agir  sur  l'aiguille  aimantée  ,*  lorsque 
M-  Okbstbd  ,  secrétaire  de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Copenhague,  découvrit  que,  dans  certaines  circons- 
tances, tous  les  métaux  sans  exception,  et  eu  général  tous 
les  corps  susceptibles  de  conduire  l'électricité,  exercent  sur 
cette  aiguille  des  actions  très-intenses.  II  suffit  pour  cela 
que ,  mis  en  communication  avec  les  deux  extrémités  d'une 
-pile  de  volta ,  ils  servent  de  conducteurs  au  courant  élec- 
trique qu'elle  produit. 

(.)  M.   Muv»,  mort  ni  i8n. 
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En  [n'occupant ,  dans  le  mol*  de  septembre  dernier  , 
d'expériences  relatives  à  cette  importante  découverte,  j'ai 
reconnu  ce  fait,  plus  général  et  non  moins  inattendu,  que 
deux  fils  métalliques,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
agissent  l'un  sur  l'autre,  lorsqu'ils  transmettent  tous  deux 
un  courant  électrique  ;  et,  ce  qui  ajoute  à  la  singularité  de 
ce  résultat,  c'est  que  l'action  est  attractif*  quand  les 
courans  sont  dirigés  dans  le  même  sens ,  et  ripaUw* 
quand  ils  se  meuvent  en  sens  contraire. 

Dans  le  même  tems,  H.  Arago  annonçait  à  l'académie 
que  le  courant  voltaïque  qui,  d'après  les  expériences  de 
M.  Oersted ,  donne  à  tous  les  métaux  la  propriété  d'agir 
■ur  les  aimans ,  est  lui-même  un  puissant  moyen  d'aiman- 
tation. En  disposant  convenablement  le  fil  conducteur  au- 
tour du  barreau  d'acier,  même  à  une  dh)tance  considérable, 
ou  parvient  par  ce  moyena  produire  dansLebarreau  autant 
de  pôles  que  l'on  veut,  etauxplaces  que  l'on  a  choisies  d'a- 
vance. Le  même  physicien  montra  bientôt  après  que  ces 
effets  s'obtiennent  également,  lorsqu'on  se  sert  de  l'élec- 
tricité ordinaire,  au  lieu  de  celle  qui  est  produite  par  la 
pile  de  volta. 

L'action  directrice  du  globe  terrestre  sur  les  aimans 
n'est  pas  seulement  un  des  faits  les  plus  remarquables  de 
la  physique  ;  on  sait  à  quelle  hauteur  elle  a  élevé  l'art  de  la 
navigation.  J'ose  me  flatter  que  les  marins  n'auront  pas 
appris  sans  intérêt  que  je  suis  parvenu,  par  la  seule  combi- 
naison des  conducteurs  électriques,  à  produire  un  appareil,  ■ 
dans  lequel  il  n'entre  que  des  fils  de  laiton,  et  qui  est  sus- 
ceptible, comme  la  boussole  ordinaire,  d'indiquer  la  di- 
rection du  méridien. 

J'ai  obtenu,  par  une  combinaison  analogue  de  fils  mé- 
talliques, les  mouvemens  correspondans  à  ceux  de  l'aiguille 
d'inclinaison  ;  et  il  m'a  été  facile  de  reconnaître  que  les 
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aimans  et  les  conducteurs  voltaïqucs  prennent,  par  l'action 
de  la  terre,  précisément  les  positions  que  tendraient  à  leur 
donner  des  courses  électriques,  dirigés  dans  le  sens  do 
mouvement  apparent  du  soleil,  perpendiculairement  nui 
méridiens  magnétiques,  et  d'autant  pins  Intenses  qu'ils 
seraient  plus  près  de  l'équateur.  Il  suffit  pour  cela  d'attri- 
buer à  ces  courons  le  même  mode  d'action  que  Hoo  déduit, 
relativement  aux  aimans ,  des  expériences  de  M.  Oersted, 
et,  relativement  aux  conducteurs,  de  celles  que  j'ai  faites 
sur  leur  action  mutuelle. 

Telle  est,  en  effet,  suivant  moi,  la  cause  de  ta  direction 
constante  qu'offrent  les  aimans  et  les  fils  conducteurs  dé 
nos  appareils  ;  mais,  si  la  forée  directrice  du  globe  terrestre 
est  produite  par  de  tels  courans ,  n'est-il  pas  naturel  d'ad- 
mettre que  l'action  qu'exerce  un  aimant,  soit  sur  un  con- 
ducteur voltalque ,  soit  sur  un  autre  aimant ,  est  aussi  due  ' 
a  des  courans  électriques  situés  dans  des  plans  perpendi- 
culaires à.  son  axe,  et  dirigés ,  relativement  à  ses  pôles , 
comme  le  mouvement  apparent  du  soleil  l'est  a  l'égard  des 
potes  de  la  terre  correspondans  à  ceux  de  l'aimant? 

On  parvient  ainsi  à  représenter  par  une  force  unique , 
toujours  dirigée  suivant  la  ligne  droite  qui  joint  les  deux 
-points  entre  lesquels  elle  s'exerce,  non  seulement  les  phé- 
nomènes magnétiques  anciennement  connus,  mais  encore 
toutes  tes  circonstances  de  l'action  d'un  conducteur  vol- 
laïque  sur  nu  aimant,  découverte  par  M.  Oersted,  et  de 
celle  que  j'ai  reconnue  entre  deux  conducteurs.  C'est  ce 
qtai  me  semble  appuyer  fortement  l'opinion  que  j'ai  émise-, 
a  l'époque-  de  mes  premiers  travaux  sur  ce  sujet,  relative- 
ment à  l'identité  de  l'électricité  et  du  magnétisme.  Les  ré- 
sultats des  expériences  que  j'ai  faites  depuis ,  m'ont  paru 
la  rendre  de  plus  en  plus  probable. 

le  n'entrerai  point  ici  dans  les  détails  de  ces  expériences; 
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j'ajouterai  seulement  que,  .côn  fermement  «  la  manière,  dont 
je  c  onçoîs  que  l'électricité  produit  tons  les  phénomène» 
jaLignétiques ,  un  fil  de  laiton ,  renfermé  en  partie  don»  un 
tube  de  verre  et  se  repliant  extérieurement  en  hélice  autour 
de  ce  tube,  est  attiré  et  repoussé  par  un  aimant,  et  agit 
sur  lui  en  toutes  circonstances ,  comme  le  ferait,  un  autre 
-  aimant,  dis  qu'on  établît  autour  de  ce  tube  des  courons- 
électriques,  cq  mettant  les  deux  extrémités  du  fil  en  com- 
munication avec  celles  d'une  pile  voltaïque. 

Les  effets  qu'on  observe  à  l'aide  de  pet  instrument, 
offrent  des  preuves  directes  et  multipliées  de  l'identité  de 
l'électricité  et  du  magnétisme.  Une  des  principales  consé- 
quences de  la  théorie  fondée  sur  cette  identité ,  est  que 
l'action  directrice  de  la  terre  n'émane  ni  des  régions  po- 
laires ni  du  centre  du  globe  ,  comme  on  l'a  supposé  succesr 
si  vemeot,  et  qu'elle  provient  surtout  de  la  zone  équatoriale, 
où  la  chaleur  et  la  lumière  agissent  avec  le  plus  d'inten- 
sité. Je  pense  que  cette  détermination  des  régious-de  la 
terre  ou  réside  la  cause  de  l'action  directrice,  intéressera 
les  physiciens  qui  cherchent  &  représenter  par  des  formule» 
générales  les  valeurs  des  déclinaisons  et  des  inclinaisons 
de  l'aiguille  aimantée,  depuis  les  pôles  jusqu'à  l 'Equateur. 

Ainsi,  tandis  que,  d'après  les  expériences  de  M.  Arago, 
l'électrophore  et  la  bouteille  de  Lcyde  pourront  désormais 
servir  aux  navigateurs  comme  un  moyen  infaillible,  de 
réaimanter  à  saturation  les  aiguilles  de  leurs  boussoles, 
lorsque  le  teins  ou  d'autres  circonstances  les  auront  affai- 
blie», j'aurai  peut-être  contribué,  par  mes  recherches ,  au 
perfectionnement  des  formules  magnétiques,  destinées  i 
rendre  plus  sûr,  et  à  étendre,  par  de  nouvelles  applications, 
l'usage  d'un  instrument,  sans  lequel  la  plus  grande  partie 
de  la  terre  nous  serait  encore  inconnue. 

.    AfHftai*  membre  de  t'mftitut. 
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EXAMEN  DE  CETTE  QUESTION: 

boni  quelles  vum  F  Angleterre  pourtuit-elle ,  depuis 
.     1807,  auprès  de»  puissance*  continentale»,  i 'aboli- 
tion, de  la  traite  des  noirs  d'Afrique  ? 

Depuis  quatorze  ans,  le  gouvernement  anglais  poursuit, 
avec  une  ardeur  et  nue  persévérance  extraordinaire),  l'abo- 
lition de  la  traite  des  nègres ,  que  le  parlement  a  prononcée 
cd  1807.  Est-ce  bien  réellement  par  un  sentiment  de  jus- 
tice et  d'hnmanité,  qu'il  Teut  délivrer  l'Afrique  de  ce 
fléau  destructeur,  et  qu'il  projette  de  la  faire  entrer  gra- 
duellement en  partage  des  bienfaits  de  la  civilisation  eu- 
ropéenne, et  de  substituer  à  un  affreux  brigandage  un 
commerce  légitime  et  avantageux  aux- deux  ooatiaens  ? 
C'est  une  question  importante ,  sous  Je  rapport  moral  et 
politique,  que  nous  allons  examiner  et  discuter  avec  tout* 
l'impartialité  qu'elle  exige. 

Ceux  qui»  en  France  et  ailleurs,  sont  persuadés  que 
l'Angleterre,  dans  tout  ce  qu'elle  entreprend,  ne  peut 
avoir  que  des  mes  intéressées,  se  prononceront,  avant 
m  «ne  toute  discussion.  Dans  leur  opinion,  l'Angleterre,  en 
insistant  sur  l'abolition  absolue  et  définitive  de  la  traite,. et 
en  invoquant  de  fortes  tais  pénales  contre  les  contraven- 
tions, ne  peutavoir  d'autre  but  que  de  ruiner  les  colonie» 
des  autres  puissances,  de  paralyser  leur  commerce  en 
leur  enlevant  les  bras  nécessaires  A  la  culture,  et  de  s'as- 
surer la  continuation  du  monopole  dos  denrées  coloniales. 
Prévoyuntqu'aia  paix  il  serait  obligé  de  rendre  une  partie 
des  colonies  conquises ,  le  gouvernement  anglais  a  pris 
soin  d'approvisionner  ses  propres  colonies  et  celles  qu'il 
espérait  garder,  de*  esclaves  dent  elles  pouvaient  avoir 
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besoin,  et  de  prendre  de*  mesures  conservatrices  de  leur 
population  noire,  afin  de  pouvoir,  à  l'époque  de  l'abolition, 
se  passer  de  la  traite.  Cette  conduite  ne  auppose-t-elte 
pas  l'intention  de  rendre  les  colonies  étrangères  impro- 
ductives, et  de  les  mettre  bars  d'état  de  satisfaire  aux 
besoins  de  leur  métropole  ?  Après  avoir  ainsi  mis  son  mo- 
nopole des  denrées  coloniales  hors  de  toute  concurrence , 
il  s  pu  sans  inconvénient  abolir  la  traite  dans  tous  ses 
établissement  de  la  côte  d'Afrique  et  dans  ses  autres  colo- 
nies. Cependant,  malgré  ces  mesures  prises  dans  l'inté- 
rêt dé  sa  politique  et  de  son  commerce ,  l'Angleterre  a 
senti  qu'elle  n'arriverait  jamais  au  but  qu'elle  se  propo- 
sait, sons  le  concours  des  autres  puissances.  C'est  alors 
qu'elle  a  fait  mouvoir  tous  les  ressorts  de  sa  diplomatie 
ordinaire.  Il  ne  loi  a  pas  été  difficile  d'associer  à  ses 
vues  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  qui' n'ont  guère 
de  colonies;  la  Suède  et  le  Danemarck,  qui  n'ont  que  des 
colonies  insignifiantes,  avaient  peu  d'intérêt  à  se  mettre 
en  opposition.  La  grande  difficulté  était  de  déterminer 
l'Espagne ,  la  France  et  le  Portugal  a  concourir  au  même 
plan.  Le  projet  d'abolition  de  la  traite  semblait  menacer 
leurs  colonies  d'nne  destruction  prochaine.  Quoique  cet 
Rations  reconnussent  toute  l'immoralité  d'un  semblable 
trafic,  elles  eussent  probablement  hésité  long-tems,  si  les 
événement  do  i8i4etde  i8i5  ne  fussent  venus  précipi- 
ter les  négociations.  L'Angleterre  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  les  services  rendus  à  la  coalition;  et  les  souverains 
que  cette  coalition  avait  remis  surleartrône,  consentirent 
a  l'abolition  de  la  traite.  Ils  eurent  cependant  la  prudence 
de  demander  au  congrès  de  Tienne  des  délais»  et  de  refu- 
ser l'abolition  immédiate;  mais  elle  fut  prononcée  au 
congrès  d'Aix-la-Chapelle.  Après  tovtes  ces  concessions  , 
l'Angleterre  eut  dû  être   satisfaite;  eUe  crut  cependant 
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n'avoir  rien  fait,  si  elle  n'en  obtenait  une  autre  bien  im- 
portante pour  son  ambition.  C'était  le  droit  mutuel  de 
vi  si  te  des  navires  des  puissances  coloniales,  qu'elle  sup- 
poserait faire  la  contrebande  des  esclaves  sur  la  cote  -d'A- 
frique et  dans  les  Indes  occidentales.  La  France,  qui  n'a- 
vait pas  Oublié  l'abus  que  l'Angleterre  avait  fait  de  ce 
droit  de  visite,  pendant  la  guerre  et  le  blocus  continen- 
tal, s'est  bien  gardée  d'accorder  cette  demandé.  Elle  a 
voulu  et  elle  veut  que  son  pavillon  soit  respecté;  elle  ne 
croit  pas  avoir  besoin  d'une  permission  anglaise  pour  que 
ses  vaisseaux  entrent  et  sortent  des'  ports  de  ses  colonies1 
d'Afrique  et  d'Amérique.  Ce  droit  de  visite  mettrait  évi- 
demment le  commerce  de  la  France  sous  l'inspection  ât 
l'Angleterre.  Une  nation,  jalouse  de  son  honneur  et  de  son 
indépendance,  ne  peut  l'admettre. 

D'nilleilM,  ajoute-t-on,  lorsqu'après  avoir  fait  la  traite 
pendant  deux  cents  ans,  on  voit  l'Angleterre' s'apitoyer 
tout-ft-coup  sur  le  sort  de  ofcs  barbares  Africains ,  peut- 
on  regarder  comme  bien  sincère  ce  zèle  subit  ptiurle'ar 
affranchissement  ?  Elle  voudrait,  dit-elle,  civiliser  l'Afri- 
que ,  et  la  traite  est  un  obstacle  à  ce  projet  p  hil  an  tropique. ■ 
Sans  doute,  elle  le  voudrait;  mais  dans  quelles  vues? 
pour  avoir  le  monopole  de  son  commerce. :  Elle  aperçoit 
dans  le  lointain  la  possibilité  de  faire  en- Afrique  ce  qu'elle 
a  fait  dans  l'Inde.  Sur  un  simple  comptoir,  «lie  est  venue 
à  bout  d'élever  la  base  d'un  grand  empire;  pourquoi  ne  le 
tenterait-elle  pas  en  Afrique?  Examinons  bien  l'ensemble 
de  sa  conduite  politique.  Le  gouvernement  anglais  ;i  chassé 
le»  Hollandais  du  cap  de- Bonne-Espérance;  il  a  empêché 
les  Français  de  s'établir  en  Egypte;  il  regrette  de  leur 
avoir  laissé  les  deux  petits  établis  s  em  en  S  du  Sénégal  et 
de  Gorrée.  Hais  il  a  gardé  Ilte  de  Frawéu-  il  multiplie 
et  agrandit  ses  ètablisaemens  sur  la    côte    occidental! 
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d'Afrique,  et  resserre  et  circonscrit  le  commeece  des  éta- 
blisse meus  portugais;  la  côte  orientale  était  libre;  il 
vient  de  s'emparer  de  l'île  de  Socotora;  ses  intrigues 
Tiennent  de  lui  ouvrir  un  nouveau  passage  dans  l'inté- 
rieur du  continent  africain,  jusqu'à  Tirnbuetou»  et  tout 
récemment ,  jusqu'à  la.  capitale  d'Asbantîe  ;  enfin  il  fait  faire 
à  grands  frais  des  voyages  d'observation  et  de  recherche 
pour  s'assurer  des  ressources  que  ce  vaste  continent  peut 
offrir  u  son  commerce.  Peut-on  douter  encore  qu'il  ne  se 
propose  de  fonder  un  Bfluyel empire  en  Afrique,  lorsqu'on 
eu  voit,  pour  ainsi  dire,  l'échafaudage  tout  dressé? 

■  C'est  ainsi  que  s'accumulent  les  objections  contre  le 
système  de  l'abolition  de  la  .traite.  Nous  n'en  sommes  point 
surpris.  La  France  a  d'asse*  bonnes  raisons  pour  se  défier 
de  l'Angleterre  :  il  faut  en  convenir  franchement.,  L'Angle- 
terre, de  son  côté,  n'aime  pas  tres-eordialementi|a  France, 
et  l'on  doit  déplorer  cet  esprit  de  rivalité  ,  de  jalousie, 
presque  de  haine  qui  subsista,  toujours  entré  les  deux  na- 
tions.Nous  croyons  cependant  que,  relativement  a  la  ques- 
tion.-de  latraite,  Jus  adversaires  de  l'abolit  ioo  connaissent  mal 
la  véritable,  situation  des  choses,  et  sont  injustement  préve- 
nus. Ce  qui  nous  étonne,  c'est  d'apercevoir  ces  préventions 
même  dans  la  haute  aristocratie  française.  Si  nous  sommes 
bien  informés,  l'opposition  vient  delà;  cependant  on  ne 
peut  ignorer  que  c'est  la  grande  majorité  de  l'aristocratie 
anglaise,  qm"  presse  son  gouvernement  de  réclamer  des  lois 
pénales  propres  à  réprimer  enfin  la  contrebande'  qu'elle 
nous  accuse  de  faire.  Comment  l'aristocratie  franc  siée,  qui 
ne  cesse  de  vanter  le  système  de  l'aristocratie  anglaise , 
peut-elle  être  en  opposition  avee  eue  sur  une  question  si 
importante  ?  Cette  divergence  d'opinion  ne  pourrait  s'ex- 
ptiqsfer  qu'autant  que  I -aristocratie  française  nnraic  un 
gra»d  .Intérêt  a  prolonger  la  traite.  Mais  comment  croire 
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qu'elle  veuille  opposer  l'intérêt  de  quelques  individus  aux 
réclamations  énergique»  et  unanimes  que  la  raison,  l'hu- 
manité, la  justice,  et  m*(ae  la  politique  fout  entendre  en 
faveur  des  malheureux  Africains  ?  Peut-être  n'a-t-elle  pas 
compris  comment  s'est  opérée  cette  grande  révolution 
morale,  à  laquelle  toutes  les  puissances  de  l'Europe  ont 
concouru.  En  nous  reportant  au*  événemens  qui  ont  pro- 
voqué la  question  que  nous  examinons,  «tous  entrerons 
dans  quelques  détails  peu,  connus  en  France,  et  qui  pré- 
sentent cependant  le.plu*hautdfigré  d'intérvt.   : 

A  l'époque  de  la  révolution  française,  plusieurs  ouvrage», 
eu  Angleterre,  avaient  appelé  l'attention  publique  sur  la 
traite  îles  noirs.  Jusqu'alors, .le  peuple; anglais  ne  s'était 
point  informé  de  la  nature  et  de»  circonstances  de  cet 
odieux  commerce.  Il  supposait  qu'étant  depuis  »ï  long- 
tems  autorisé  et  réglé  par  les  lois,  il  devait  être  légitime 
et  exempt  de  crime.  Biais,  on  1788,1a  question  du  la  traite 
devint  l'objet  d'une  discussion  publique.  On  vit,  pour  la 
première  fois,  un  simple  particulier,  sans  titre,  sans  am- 
bition, sans  grande  fortune  ,  sans  influence  politique ,  euT 
(reprendre  d'arracher  le  voile  qui  en  dérobait  les  atro- 
cités aux  veux  de  ses  compatriotes.  Ce  jeune  philantrope 
(H.  WUberforce),  indigné  de  voir  les  nations  les  plus  ci- 
vilisées du  globe,  professant  une  religion  douce,  humaine, 
et  ennemie  de  l'esclavage,  arracher,  sons  scrupule  et  sans 
remords,  des  millions  d'hommes  à  leur  patrie,  et  los,  plonr 
ger  dans  la  plus  dure  capti rite,  conçoit  le  projet  de  délivrer 
l'Afrique  de  ce  brigandage.  Il  ne  se  dissimule  pas  la  faiblesse 
de  ses  moyens ,  et  les  obstacles  que  tant  d'intérêts  blessés 
allaient  opposer  a  ses  premiers  efforts.  Son  lèie  religieux 
pouvait  même  être  un  préjugé  défavorable  à  sa  cause  ;  car, 
aux  yeux  des  philosophes,  il. avait  le  ridicule. d'être  dévot, 
et,  aux  yeux  du  clergé  anglican,  le  tort  d'être  delà  secte 
des  méthodistes;  mais  cette  cause. lui  parait  trop  belle  pour 
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qu'il  ne  l'embrasse  pas  avec  ardeur.  Il  commencé  par  ex- 
•  poser  au  public  le  tableau  de  la  dévastation  de  l'Afrique, 
hw  souffrances  inouïes  des  esclaves  enchaînés  à  bord  dés 
bâtimens  négriers,  où,  toutes  les  misère»  humaines  étaient 
rtnjerrkées  dans  le  plus  petit  espace  possible ,  et  les  traite 
mens  cruels  auxquels  ils  étaient  exposés  dans  leur  per- 
pétuelle captivité.  A  cette  Tue,  le  peuple  anglais  frémit 
d'horreur;  chacun  s'étonne  qu'on  ait  pn  souffrirai  long- 
tetns  un  commerce  aussi  abominable:  Les  préjugés,  les 
intérêts  divers  et  les  passions  alarmées  cherchent  à  con- 
tenir l'indignation  publique;  mais  eHe  éclate  de  toutes 
parts.  Les  comtés ,  les  cités  ,  les  bourgs  s'assemblent 
pour  rédiger  des  adresses  et  demander  la  suspension  de 
la1  traite.  Une  foule  de  hauts  et  poissons  personnages 
-partagent  l'enthous iasmé  gênerai,  et  -se  rangent  autour 
du -généreux  défenseur  de  l'humanité  outragée.  ■  Devenu 
membre  du  parlement,  il  réussit,  par  l'ascendant  de  son 
éloquente  entraînante,  par  la  noblesse  de  son  caractère, 
par>  V nppui  de  ses  honorables  amis  ,  à  faire  atcneillir,  dans 
la  chalrohre  des  communes,  les  réclamations  motivées  dé 
ses  concitoyens.  Le  parlement  ordonne  qu'il  soit  fait  une 
enquête  solennelle;  il  charge  un  comité  de  recevoir  les 
dépositions  dés  pétionnaires  et  des  intéressés  à  ht  continua- 
tion de  la  traite,  des  marchands  d'esclaves, desprincipaux 
planteurs  des  colonies,  et  de  consigner  dans  des  registres 
tous  les  faits  relatifs  A  la  traite;  Ce  comité  emploie  à  cette 
information  une  partie  des  années  1 790  et  1 7  9 1  :  ta  lenteur 
était  commandée  par  la  justice,  dans  One  affaire  d'une  telle 
importance.  Des  extraits  de  ce  long  examen  sont  placés 
bous  les  veux  du  publie.  Ils  établissent  de  plus  en  plus  la 
nécessité  dé  suspendre  un  commerce  aussi  criminel,  et 
d'effacer  la  tadhe  honteuse  qu'il  imprime  au  caractère'  de 
la  nation.. 

Fendanlt  «elle  enquêté  éclate  l'insurrection*  des  nègres 
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de  Saint-Domingue.  Cette  révolution  sanglante  alarme 
l'Angleterre;  elle  craint  d'autant  plus  la  contagion  pour 
ses  colonies  voisines,  que  déjà,  dans  quelques-unes,' et 
particulièrement  à  la  Jamaïque,  des  insurrections  partielles 
d'esclaves  lui  avaient  appris  arec  quelle  impatience  ils 
supportaient  la  servitude.  Ses  craintes  redoublent,  qnand 
elle  considère  quelle  est  l 'énorme  disproportion  entre  Ut 
population  noire  de  ses  îles  et  celle  des  hommes  blancs 
(  elle  est  de  m  à  i  ) ,  et  que  c'est  aux  importations  extraor- 
dinaires d'esclaves  à  Saint-Domingue ,  pendant  les  quinze 
années  qui  .avaient  précédé  l'insurrection ,  que  l'on  devait 
particulièrement  attribuer  les  terribles  èvinemen»  de*  cette 
tierces  importations  avaient  été  de  a6,ooo  par  an,  terme 
moyen).  Le  danger  était  donc  imminent;  des  mesures 
promptes  et  préservatrices  de  la  contagion  étaient  devenues 
indispensables,       !  . 

H.  Wilberforce.et  ses  amis  saisissent  cette  circonstance 
pour  Taire  au  parlement  la  première  proposition  de  l'abo- 
lition de  la  traite  des  noirs  d'Afrique.  Les  massacres  de 
Saint-Domingue,  les  horribles  cruautés  que  l'enquête- du 
comité  avait  mises  au  grand  jour  ,  le  danger  auquel  étaient 
exposées  les  possessions  anglaises  des  Indes  occidentales, 
leur  fournissent  de  puissaos  argumeas.  Ils  n'insistent  pas 
seulement  sur  les  principes  d'une  politique  conservatrice 
et  prévoyante,  mais  ils  font  surtout  valoir  les  considérations 
morales  et: religieuses  qui  s'offraient  en. faveur  d'un*  si 
belle  cause.  Cette  première  motion,  quoique,  fortement 
appuyée  par  les  principaux  orateurs  de  la  chambre  des 
communes^  MM.  Pitt,  Fox,  Burke,  Windham,  Sheridan, 
lord  North  et  M::  Grey  (aujourd'hui  Idrd  Grey),  fnt  cepen- 
dant rejetée,  leig  avril  1791,  par  une  majorité  dé.  i63  voix 
contre  46.  On  reconnaissait  bien  l'immoralité  de-  la  traite  ; 
mais  on  craignait  que  son  abolition  trop  subite  ne  com- 
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promit  la  fortune  publique.  Eii  Angleterre,  on  n'improvise 
point  lu  nouvelles  lots  ,  et  on  n'abolit  les  anciennes  qu'a- 
près une  longue  et  mure  délibération. 

Le  rejet  de  la  proposition  de  M.  "Wilberforee  ne  le  dé- 
couragea point,  et,  loin  d'affaiblir  l'opinion  publique,  lui 
donna  au  contraire  une  nouvelle  force;  car  à  peine  la 
session  de  l'année  au  I  vante  fut-elle  ouverte  ,■  qu'une  foui» 
de  pétitions  nouvelles/en  faveur  du  l'abolition,  arrivèrent  A 
ta  chambre  des  communes ,  de  tontes  les  parties  de  la 
Grande-Bretagne,  même  des 'vides  maritimes  les  phi»  in- 
téressées à  la  continuation  de  la  traite.  Au  a  avril  179?,  on 
en  comptait  5i8.  11  semblerait  que- la  chambre  des  com- 
munes aurait  pu  s'autoriser  du  rejet  de  la  motion  fait* 
l'année  précédente ,  pour  écarter  par  nn  ordre  du  Jour  ces 
nombreuses  pétitions;  mais  le  respect  pcw  le  droit  saura  do 
pétitions  et  pour  l'opinion  publique,  loi  faisait  un  devoir 
de  les  prendre: une  seconde  fois  en  considération  ;'  et  un 
comité  fut  chargé  d'en  faire  l'examen. 

H.  Wilberforee  demande  que  In  chambre  se  forme  en 
oémité  général,  et  il  lui  soumet  cette  proposition-:  «c'est 
l'opinion  du  comité  que  le  commerce  fait  par  les  sujets 
angiaii,  dans  l'intention  dé  se  procurer  des  esclaves,  sur 
la  côte  d'Afrique ,  doit  être  aboli.  »  La  motian ,  si  elle  était 
admise ,  -  devait  être  suivie  de  celle  d'un  bUl  •  rédigé 
d'après  ce-  principe. 

Lee  débats  sur  la  proposition  de  H.  Wilberforee  forent 
longs  et  animés,  et  les  opinions  très-partage  a».  Elle  était 
dangereuse,  inadmissible,  selon  les  uns,  qui  jugeaient  la 
traite  un  mal  nécessaire;  selon  les  autres,  l'abolition  était 
indispensable,  quelles  qu'en  dussent  être  les  suites;  la 
traite  était  un  crime  ;  In  raison,  l'humanité ,  la  conscience 
et  ChtnAeûr  de  la  station  exigeaient  qu'elle  fat  httmadia- 
ment  abolie.  D'autres  proposaient  un  amendement,  e|  de- 
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mandaient  que  l'abolition  fût graduelle  ;  la -motion,  ainsi 
amendée,  fut  adoptée  h  une  majorité  dé  a  te  membres 
contre  85. 

Il  s'agissait  ensuite  de  fixer  l'époque  où  l'abolition  serait 
définitive  et  universelle  dans  toutes  les  colonies  anglaises. 
On  propose  le  i™  janvier  iStio;  puis  le  i"  janvier  1798:  le 
premier  terme  paraît  trop  éloigné,  le  second  trop  rappro- 
ché. Enfin ,  après  une  discussion  prolongée  sar  chacun  de 
ces  amendemens,  le  comité  général  décide  que  la  loi  d'a- 
bolition aurait  sa  pleine  et  entière  exécution  le  i"-}àtmer 
1706.  A  cette  dernière  époque ,  les  circonstances  critiqués 
ou  se  trouvaient  l'Angleterre  et  l'Europe,  absorbaient-  toute 
l'attention  des  gouvernans.  Le  bill  d'abolition  définitive  ne 
fut  point  présenté  au  parlement. 

Mais  ceux  qui  l'avaient  provoqué  ne  le  perdaient  pas  de 
vue.  En  attendant  l'heureux  moment  de  la  délivrance  de 
l'Afrique,  ils  s'occupèrent  de  l'amélioration  de  la  condition 
4es esclaves1  dans  les  colonies.  Ils  demandÈrentet  obtinrent 
diu  parlement  la  réforme  des  abus  ;  l'autorité  des  maîtres 
Ait  restreinte  ;  un  traitement  pins  humain  et  plus  favorable 
à  la  population  fut  ordonné.  Les  lois  mirent  aussi  un  frein 
à  l'avidité  des  marchands  d'esclaves,  et  allégèrent  les  sou'fi 
fr&nces  auxquelles  étaient  soumis  ces  malheureux,  à  bord 
des  bStîmcns  négriers,  en  leur  assurant,  par  des  régie  me  fis, 
un  espace  qui  leur  permit  de  Se  mouvoir,  une  quantité 
suffisante  de  vivres  et  d'eau,  et  en  fixant  le  nombre  d'es- 
claves qu'Un  b3ti  ment  négrier  pourrait  prendre  a  son  bord, 
relativement  a  sa  grandeur  et  ù  son  port.  Ces  généreux 
amis  des  noirs  sollicitèrent  encore  et  obtinrent  du  parle- 
ment, en  i8o5 ,  un  Mil  qui' interdisait  au*  sujets  de  l'An- 
gleterre tout  trafic  d'esclaves  avec  ïes  colonies  étrangères, 
et  qui  leur  interdisait  aussi  de  prendre  aucune  part,  aucun 
intérêt  dans  celui  que  les  autres  nations  pourraient  faire. 
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C'était  déjà  une  branche  importante  de  commerce  qui  leur 
était  enlevée  :  mais  il  était  aisé  de  prévoir  que  cette  défense, 
ferait  refluer  sur  les  colonies  anglaises  les  importations 
qu'on  ne  pourrait  plus  faite  à  l'étranger ,  si  une  loi  sévère 
n'opposait  une  digue  a  ce  reflux.  Cette  digue,  le  parlement 
l'opposa  par  un  acte,  en  vertu  duquel,  i  dater  du  1"  août 
1806,  il  .fut  défendu  d'employer  à  la  traite  aucun  bâtiment 
qui  n'y  aurait  pas  été  destiné ,  antérieurement  an  10  juin 
de  la  même  année ,  sous  peine  d'une  amende  de  5o  livres 
sterling  par  esclave  enlevé  de  la  côte  d'Afrique,  en  contra- 
vention à  cette  loi.     . 

.Ces  restrictions  réduisaient  de  moitié  a  peu  près  le 
commerce  d'esclaves,  «t  préparaient  la  voie  &  son  entière 
abolition;  c'était  tout  ce  qu'on  avait  pu  obtenir,  depuis 
près  de  vingt  ans  que  la  question  était  agitée.  Mais  ce 
trafic  honteux  subsistait  encore,  sous  la  sanction  des.  lois, 
toujours  soutenu  par  de  puissans  intérêts. et  par. des.  pré- 
jugés invétérés.  Il  importait  aux  amis  de: l'humanité  de  ne 
pas  perdre  les  avantages  obtenus,  de  redoubler  leurs 
efforts  pour  obtenir  l'abolition  définitive  de  la  traite,  et 
pour  hâter  l'époque  où  jls  pourraient  s'occuper  du  grand 
projet  qu'ils  avaient  en  vue  :  la  civilisation  de  l'Afrique. 

Les  événemeas  qui,  en.  1806,  portèrent  au  ministère 
H.  Charles  Fox  et  ses  amis ,  amenèrent  enfin  la  chute.de 
ce  système  de  fraude,  de  trahison,  de  violence,  qui  avait 
transformé  un  vaste  continent  en  un  champ  de  bataille  et 
4e  désolation.  Ce  ministre,  ami  des  hommes  et  de  la 
liberté,  propose  lui-même  à  la  chambre  des  communes, 
et  fait  proposer  par  tord  Gr  en  ville  à  celle  des  pairs,  la 
résolution  suivante  :  «La  chambre,  considérant  que  le 
commerce  d'esclaves  africains  esteontraire  aux  principes 
de  la  justice,  de  l'humanité  et  d'une  saine  politique, 
prendra  le  plus  prorogeaient  possible  des  mesures  ejficacti 
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pour  l'abolition  de  ce  commerce.  »  Cette  résolution  fut 
•examinée  et  discutée  dans  les  deux  chambres,  pendant* 
plusieurs  longues  séances ,  avec  toute  la  franchise  et  l'im- 
partialité que  commandait  son  importance.  On  écouta  tous 
les  orateurs  qui  voulurent  parler,  tons  les  amendemens, 
tous  les  projets,  toutes  les  objections  tant  de  fois  repro- 
duites, parce  que  chaque  membre  voulait  Stre  éclairé. 
Dans  le  parlement  anglais,  l'interruption  d'une  délibéra- 
tion par  une  demande  de  clôture  serait  regardée  comme 
une  violation  de  la  liberté  des  opinions  individuelles  et  du 
respect  dû  a  la  chambre.  Enfin ,  malgré  Vopposition  de 
lord  Castlereagh,  de  lord  Han/heabury  (aujourd'hui  lord 
Zjverpûoi),  de  lord  SUlmouth,  qui  regardaient  l'abolition 
immédiate  comme  impraticable,  intempestive  et  désas- 
treuse, la  résolution,  fut  votée,  a  une  majorité  don4voix 
contre  \5  dans  la  chambre  des  communes,  et  de  4i 
contre  ao  dans  celle  des  pairs. 

C'était  sans  doute  un  grand  avantage  obtenu ,  que  cette 
déclaration  solennelle.  Mais -une  résolution  n'est  point  une 
loi,  et  c'était  une  loi  que  M.  Wilberforce  et  ses  amis  deman- 
daient avec  tant  d'instance.  Le  bill  fut  proposé,  l'année  sui- 
vante 1807,  aux  deux  chambres,  et  discuté  de  nouveau, 
de  part  et  d'autre,  avec  beaucoup  de  chaleur.  Enfin,  la 
sentence  d'abolition  de  la  traite  des  noirs  fut  prononcée,* 
le  10  février  1807,  à  une  majorité  de  3Co  voix  contre  100, 
dans  la  chambre  des  communes,  et,  dans  celle  des_pairs, 
le  a5  du  même  mois ,  sans  division.  Ce  triomphe,  après 
une  lutte  qui  durait  depuis  plus  de  dix-sept  ans,  fut,  pour 
M.  Wilberforce  et  ses  nobles  amis ,  une  récompense  hono- 
rable de  leur  lèle  et  de  leurs  travaux. 

Mais  il  leur  restait  à  poursuivre  l'exécution  pleine  et 
entière  de  cette  loi  d'abolition.  Les  mêmes  obstacles  qu'ils 
venaient  de  surmonter   ne  manqueraient  pas    d'entraver 
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toutes  les  mesures  qui  seraient  proposées.  Comment  d'aif- 
_ leurs  pourraient-ils  se  flatter  d'un  succès  complet,  saas 
le  concours  des  puissances  intéressées  à  la  continuai  ion 
de  la  traite  ?  quelle  apparence  de  pouToir  jamais  l'obtenir? 
Cependant  ces  pfailantropes,  qui,  à  cette  époque,  se  réuni- 
rent en  société  sous  le  nom  d'institution  africaine,  sont 
venus  à  bout  d'intéresser  à  leur  cause  tous  les  cabinets 
de  l'Europe.  Par  quels  moyens  ?  c'est  ce  que  uous  aurons 
l'occasion  de  développer  dans  un  second  article. 

Ce  résultat  qu'ils  n'osaient  espérer  est  obtenu.  Toutes 
les  puissances  de  l'Europe  ont  aboli  la  traite  ;  l'Afrique 
ne  verra  plus  désormais  dans  les  Européens  établis  sur 
son  rivage,  ou  qui  arriveront  dans  les  ports,  des  hommes 
arides  de  son  sang,  mais  des  amis  et  des  bienfaiteurs. 
Comment  s'est  opérée  cette  révolution  inattendue?  L'ins- 
titution afi-icaiœ  en  a  toute  la  gloire.  Bàbey. 

ÉPITRE  A  M.  VIENNET , 

Par  M.  te  comte  François  ,  de  Fieufehdteau  (»). 
(Février  i8ai  ). 

D'une  haleine,  Viiimit,  j'ai  lu  tesseiie  épltres, 
Dont  ta  verve  rapide  effleure  les  chapitre! , 
Avec  cet  abandon  naturel  et  charmant 
Que  Montaigne  eut  jadis  en  prose  seulement. 
"'Ton  pégase  emporté  ,  déployant  ses  deux  ailes. 
Veut  voler  tour  à  tour  chez  les  neuf  immortelles. 
C'est  l'aisance  d'Ovide  et  non  son  esprit  faux. 
Les  grâces  d'un  talent  tiennent  k  ses  défauts  ; 

(i)  Une  circonstance  particulière  nous  avant  procuré  une  copie  de 
cette  épitre,  encore  inédite,  du  Nestor  de  la  poésie  française,  non* 
croyons  Taire  plaisir  a  nos  lecteurs  en  la  lenr  communiquant. 
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Celte  facilité  nom  charme  et  noua  Uvite . 

Mail  elle  cnhtiiN  trop ,  mail  elle  va-trop  vile. 

Deux  k  deux,  quatre  à  quatre,  et  de  source  coulant, 

Tel  Ter»  m'ont  bit  l'effet  d'un  très  long  Feu  roulant. 

Où  mon  oreille  en  rain  attendait  quelque  pause. 

Le  counier  le  plu  rif  quelquefois  se  repose  i 

D'allure  et  de  gambade  il  M  plaît  à  changer  ; 

S'il»  l'amble,  il  eit  terme  g  au  trot,  il  est  légère 
Quand  il  tant  galoper,  l'œil  a  peine  a  le  juirre. 

Le  tien ,  dèi  ton  départ ,  à  aa  fougue  te  litre  ; 

Avant  qu'il  aoit  an  but ,  il  ne  fient  s'arrêter. 

Tes  sujets ,  presque  tout ,  sont  heures»  à  traiter. 
C'est  no  mérita  i  il  tant  choisir  ee  qu'on  «eut  peindra; 

Loner  peu  ,  blâmer  fttrtu ,  et  rarement  ae  plaindre. 

Tu  te  vengea  gatment  de  ce  mii»  d'ity  (■), 

Et  de  cette  police  a  l'esprit  rétréci , 

Qui  de  quatre-vingt-treize  imite  les  fortes , 

Reforge  du  suspect»  et  des  catégoriel , 

Et  poorreiér  tes  gens,  prenant  le  nom  du  Roi, 

De  ce  nom  protecteur  fait  un  signal  d'effroi. 

Lorsqu'il  reprit  son  poste  ,  après  sa  longue  absence, 

Le  Roi  par  sa  bonté  cimenta  ta  puissance , 

Et  sut  choisir  ainsi  le  garant  le  plna  sûr 

D'une  gloire  présente  et  d'un  renom  futur. 

Loin  d'aller  vainement,  dans  les  tems  les  plus  «ombres. 

Des  viens  abus  détruite  ramasser  le»  décombres  ,« 

II  apporta  dn  ciel  les  trois  plus  grandi  bienfaits  : 

La  liberté  publique,  et  Ici  lois,  et  lapais  (a). 

Au  prince  qui  h»  fonde  os  rend  un  par  Dommage; 

Son  éclat  n'admet  rien  qui  souille  son  image. 

Il  ne  saurait  descendre  aux  ineptes  fureurs 

D'un  obscur  Hobereau  ,  -vieilli  dans  •eserrewa. 

Qui  ne  peut  revenir  de  s'être  mis  en  tête 

Qu'a  ae  battre  pour  lui  l'Europe  toujours  prêta 

Tiendrait  de  ion  donjon  refaire  les  créneaux. 

Rebâtirait  ses  fours  et  aes  moulins  bannaui , 

(•)  Épltre  XIV  à  mon  frère  Joseph,  1816. 
(1)  Libertai,  leges t  et  pax sunt  optima  dona. 
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Et  que  Ici  souverains ,  avant  tont  armi«tiee. 
Lui  feraient  relever  ses  fourches  de  justice. 
Mais  ses  hauts  alliés  {quel  énorme  grief  1) 
S'en  sont  alléa  deux  foia,  uns  songera  son  6ef; 
Et  de  ce  fief  maudit  les  traces  effacées 
Roulent  dans  le  torrent  des  sottises  passées. 
Eh!  qui  les  reprendrai!  au  gouffre  de  l'oubli  î 
Qui  Tondrait  retourner  ions  un  joug  abolit 
Le  monde,  délivré  de  cette  tyrannie. 
N'en  doit  plus  de  nouveau  subir  l'ignominie  (i). 
On  ne  sait  pas  encor  dans  quel  autre  dessein. 
Reparut  en  no*  murs  le  froc  d'un  capucin. 
C'est,  dans  certains  états,  une  lèpre  obligée; 
La  France ,  pour  jamais ,  crnt  en  être  purgée  ; 
Son  peuple  ne  unrait,  libre  et  laborieux, 
S'épuiser  pour  nourrir  des  fainéant  pieui. 
On  doit  tont  au  travail  :  ce  dieu  des  arts  utiles 
Rend  les  hommes  meilleurs  et  les  champs  plut  fertiles  ;. 
Hais  on  ne  peut  souffrir,  dans  aucune  cité , 
Que  l'on  fasse  un  état  de  la  mendicité. 
Ton  épttre  piquante  (a) ,  k  cette  ignoble  race  , 
Oppose  un  trait  railleur,  qui  nous  en  débarrasse. 
Veulent-ils  revenir  f  bon  1  sans  les  rudoyer, 
'     C'est  eu  se  moquant  d'eux  qu'il  faut  les  renvoyer. 
L'orgueil  brave  In  loi ,  rarement  il  recule  ; 
Hais  la  sottise  nue  a  peur  du  ridicule. 
Un  distique  naïf  a  suffi  dans  Paris 
Four  imposer  silence  au  tombeau  de  Paris. 
L'archevÊque ,  moteur  des  troubles  de  la  fronde  (S)., 
Lâchait  des  confesseurs  ponr  agiter  le  monde. 
Four  le  calmer,  la  cour  lâcha  des  chansonniers, 
Et  le  champ  de  bataille  échut  a  ces  derniers. 
Ainsi  donc  il  vaut  mieux ,  dans  les  guerres  civiles, 

(1)  Montesquieu  a  prédit  que  le  gouvernement  féodal  ne  paraî- 
trait qu'unefoia  dans  le  monde. 
(i)  Épltre  XV  au  Capucin. 
(S)  Le  cardinal  de  Retz. 
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Ed  place  dec»QooB,  hraqucr  des  vaudevilles. 
11  vaudrait  mieux  encor  ne.  chanter  que  la  paix , 
Que  l'on  jure  toujours  el  qu'on  ne  tient  jamais. 
Mai*  an  parusse  enfin,  lorsque  l'on  entre  en  lice, 
11  n'eat  pas  de  succès  sans  un  peu  de  malice. 
Tu  ne  l'ignorais  point,  mail  ton  glaive  discret 
Porte  k  l 'extrémité  le  bouton  d'un  fleuret  ; 
Qu'importe ,  ai  l'on  sent  la  pointe  que  ta  cache*  ! 

Parmi  tant  de  beautés,  uoterai-je  des  taches  T 
Voyons;  tu  te  mets  trop  en  scène.  Est-ce  un  grand  malf 
Le  moi,  qui  paraissait  haïssable  i  Pascal, 
Offre  à  tout  homme  an  fond  nue  douceur  secrète  ; 
K  plus  forte  raison  llatte-Uil  uu  poète. 
Heureux ,  quand  l'égoïame  ,  empreint  dans  un  auteur, 
Subjugue  l'égoisœe  inné  dans  le  lecteur  1 
Quand  Perse  mit  au  jour  son  très-petit  volume  : 
<  Qui  lira  ,  disait-il ,  ces  vains  fruits  de  ma  plume  I 
Deux  oisifs  tout  au  plus ,  ou  peut-être  pas  un  (i).  • 
Comment  donc  s'élever  au-dessus  du  commun  f 
Le  secret  de  tout  teins  fut  asser,  difficile. 
Martial  se  plaignait  qu'aux  muses  peu  docile , 
Sa  Home  ,  en  ce  tems-là ,  reine  de  l'univers . 
N'avait  qu'un  fier  dédain  pour  le  talent  des  Tel». 
La  jeunesse  tranchante ,  a  l'auteur  d'un  poème , 
Montrait  le  nez  pointu  du  rhinocéros  même  (a). 
Les  Français  de  nos  jours  ne  sont  pas  moins  blasés , 
Et  nos  rhinocéros  sont  mal  apprivoisés. 

Ils  se  plaignent  déjà  que  ta  muse  fleurie 
Ne  leur  livre  aucun  trait  de  sa  galanterie. 
Du  beau  sexe  ,  eu  passant ,  à  peine  parles-tu  ; 
Hais  il  n'est  sans  l'amour  ni  talent  ni  vertu. 
Un  chantre  plus  habile ,  en  sa  lyrique  ivresse , 
Suit  par-delà  le  Styx  l'ombre  de  sa  maîtresse. 
Quand  d'une  beauté  morte  on  est  si  fort  épris , 

(l)  QuilUget  hœc?  aut  duo,  aUtTiemo.  Paasics. 

(a)  NtSCÙ ,  heu  !  neteis  nasirœfaslidia  Borna  ; 

Etpueri  nasum  Rhinacerontis  habtnl.  Humus 
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Mainte  beauté  ringli  y  veut  mettre  le  prix. 
Si  tu  n'entretiens  pas  le  public  de  te»  flammée , 
•  Ce  rimeur,  dira-t-on  ,  n'a  rien  Ait  pour  le*  femme*  ; 
Le  sévère  Boileau  ne  fut  pu  plu  discret ,  > 
Et  tu  saia  la-demu*  tout  ee  qu'ajouterait 
L 'esprit  sentimental  d'an  siècle  romantique, 
Où  l'on  préfère  à  tout  la  romance  erotique. 
Mai*  a  des  madrigaux  je  ne  veux  point  taxer 
Un  esprit ,  dont  le  vol  n'a  pn  s'y  rabaisser  ; 
St  je  sais  que  ta  mme ,  aux  jeux  de  Melpomêne  , 
Veut  de  l'amour  tragique  agrandir  le  domaine. 

Le  récit  de  Parga  prouve  un  autre  talent  ; 
C'est  un  tableau  tracé  par  un  peintre  excellent , 
Dont  l'œil  luit  lei  iTranadans  leun  marches  oblique». 
Et  qui  les  fait  paner  par  lea  verges  pnbliquei. 
O  que  ta  poésie  est  un  noble  métier, 
Quand  la  must ,  suivant  ce  périlleux  aentier, 
Consacre  aux  opprimés  lea  acceua  de  *a  lyre  i 
Mais  les  tyrans ,  fichés  que  l'on  apprenne  à  lire  , 
Ont-ils  jamais  goûté  la  cadence  d'un  vers  ( 
Ils  n'en  ont  pas  besoin  pour  régir  l'univers. 
Ils  ont  cette  raison ,  dont  le  grand  fabuliste  , 
Dans  son  chef-d'œuvre,  a  fait  cette  règle  si  triste 
Des  agneaux  par  lea  loupa  faits  pour  être  mangés  {■)- 
Eh  1  les  hommes  entre  eux  aont-ila  moins  enragée  t 
Sur  les  moindres  sujet* ,  et  pour  des  bagatelle*  , 
Ne  nourri  a  sons -nom  pas  des  rixes  immortelles , 
Comme  si  le  destin  ne  nous  avait  promis 
Que  l'affreux  dénouement  des  Frères  ennemis  t 
L'escadron  de  Cadmus  ne  sortit  de  la  terra 
Que  pour  s'exterminer  dan*  une  horrible  guerre . 
Ainsi,  l'un  contre  l'antre  acharnés  à  lutter, 
Hce  gens  ne  semblent  nés  que  pour  *e  disputer. 
Chacun,  de  son  coté,  fait  effort  de  poitrine 
Pour  faire  prévaloir  la  plus  saine  doctrine  ; 


(0   La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure.      Lis 
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Ls  plu»  saine  doctrine  est  celle  d'un  parti  ; 
Le  mal  est  déguisé ,  le  bit  a  est  perverti  ; 
Peroonnt  ne  l'entend  :  dani  l'énorme  cohue , 
D'an  coté  l'on  voue  claque,  et  de  l'antre  oa  voai  t 
On  ne  rugissait  pas,  je  crois,  d'un  autre  ton , 
An  paudeemonium  si  bien  peint  par  Mflton, 

Même  la  piété ,  telle  qu'elle  est  de  mode , 
De  ce  tapage  alfren  x  saintement  l'accommode , 
Et  des  frères  prêcheurs  vomirait  aider  la  voix 
Avec  l'heureux  secours  des  dragons  de  T.otrmij. 
La  piété  sincère,  humble ,  douce  ,  ignorée , 
Désavoue  en  pleurant  sa  iceur  dénaturée , 
Qui  dérobe  son  nom  pour  mettre  tout  en  feu  , 
Et  couvre  ses  fureurs  des  intérêts  de  Dieu  ; 
Elle  gémit  en  vain  d'un  pareil  ancriïcgr. 
La  fausse  piété  trompe  avec  privilège  ; 
Et  ce  cuit*  divin ,  qui  devrait  aux  autels 
Lier  d'un  nceud  si  doua  loua  lei  faibles  mortels , 
De  leurs  divisions  est  la  source  féconde. 
L'esprit  d'intolérance  est  le  fléau  àm  monde  ; 
Et  ce  monstre  a  pour  lui  des  tai 
Qui  jettent  sa  gangrène  ea  de  faibles  et 
Voilà  le  tenu  présent ,  il  parait  fort  étrange. 

Mais  pour  toi  ce  chaos  se  débrouille  et  t'arrange, 
Et  du  docteur  Pangloss  l'optimisme  joyeui 
A  rempli  sous  ta  plume  un  cadre  ingénieux  (i). 
A  travers  le  fracas  des  hommes  et  des  choses , 
Ton  siècle  et  ton  pays  n'ont  pour  toi  que  des  roses. 
Je  n'eu  dis  pas  autant;  mais,  comme  toi,  j'ai  lu 
Que  les  siècles  passés  Ont  tncor  moins  valu. 
Pourquoi  donc  aujourd'hui ,  de  l'ignorance  antique , 
Fait-on ,  à  tout  propos ,  l'éloge  dogmatique , 
Quand  l'Europe  ne  vit  ses  tristes  uabitaui 
Plus  à  plaindre  jamais  que  dans  le  boa  vieux  tems  t 
De  ces  Ages  obscurs  l'histoire  dégoûtante 
Rend  leur  apologie  absurde  et  révoltante. 

(i)  Epttre  XVI  aux  louangeurs  du  tems  passé. 
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De  nos  pères  quiconque  exalte  le  bonheur. 
Se  trompe  ou  veui  tromper  ,  ment  à  son  propre  cœur. 
Si  leurs  os  ranimés  pouvaient  se  faire  entendre  , 
Un  seul  mot ,  un  aeut  cri  sortirai!  de  leur  cendre  : 
•  Hélas  !  nous  fûmes  tons  serfs  ou  tyrans.  •  Grands  dieu  ! 
Veut-on  renouveler  ce  partage  odieux  t 
Aux  vassaux  affranchis  va-t-on  rendre  leur  chaîne  F 
On  quelque  vieui  druide ,  orné  de  guy  de  chêne , 
Croit-il  persuader  aux  esprits  cultivés 
Qu'il  faut,  pour  voir  plus  flair,  avoir  les  veux  crevés  t 
Ayons  dans  l'avenir  un  peu  plus  d'espérance. 
Confions-nous  surtout  à  celui  de  la  France  ; 
Ce  grand  corps  fut  froissé  par  des  chocs  violent» 
Hais  une  Ame  de  feu  circule  dans  ses  flancs. 

Dans  ce  qu'elle  eut  d'heureux  est  enfin  consacrée. 
Elle  a,  dans  ses  récits,  faits  pour  nous  effrayer, 
Des  feuillets  teints  de  sang  que  Clio  veut  rayer  ; 
Mais  il  en  est  ainsi  de  toutes  les  histoires  : 
Les  excès  sont  toujours  la  suite  des  victoires- 
La  modération ,  cette  rare  vertu , 
Ne  parle  qu'aux  humains,  las  d'avoir  combatttr; 
Et  ce  qu'auparavant  ils  taxaient  de  faiblesse , 
Quand  ils  sont  fatigués  ,  n'a  plus  rien  qui  les  blesse. 
l'ai  d'avance  pourtant  signalé  ces  excès; 
J'osai,  jusqu'à  deux  fois,  leur  faire  leur  procès. 
Mais  sans  abandonner  le  principe  honorable-, 
Que  la  sagesse  adopte  et  qu'elle  rend  durable. 
Par  elle ,  trois  pouvoirs  d'intérêt  séparés , 
Hais  d'un  nœud  monarchique  étroitement  serrés  , 
A  la  voix  du  malheur  et  de  l'expérience, 
Ont  posé  parmi  nous  une  arche  d'alliance. 
Observons  franchement  ce  traité  solennel  ; 
Mais  cessons  de  tourner  dans  un  cercle  éternel 
De  plaintes ,  de  regrets ,  de  reproches  ministres. 
Songez  à  l'avenir,  pairs,  députés,  ministres! 
Le  passé  n'est  plus  rien ,  le  présent  disparaît , 
L'avenir  vous  attend  ;  redoutez  son  arrêt. 
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Pouf  mener  un  grand  peuple  il  faut  de  grandi  mobiles  ; 

Soyez  donc  avec  loi  pins  généreux  qu'habiles  ; 

Écoutei,  écoutei un  simple  citoyen, 

Ami  du  bien  public,  indifférent  an  lien  1 

Je  touche  incessamment  an  terme  de  m»  vie  ; 

Je  vous  parle  sans  fard ,  Sam)  Gel  et  sans  envie  ) 

Sachez  les  aentimeiiB,  apprenez  les  besoins 

De  cette  nation  qui  compte  sur  toi  soins. 

La  grande  vérité  qu'on  ne  peut  méconnaître , 

C'est  que  ce  beau  paya  n'est  pas  ce  qu'il  peut  être. 

Qu'on  aille  ,  j'y  consens ,  h  travers  les  dangers , 

Chercher  un  gain  douteux  sur  des  bords  étrangers  1 

Hais  que  l'on  sorte  enfin  de  cette  indifférente 

Qui  laisse  uns  valeur  la  moitié  de  la  France. 

Ah  1  si  tous  les  discorda ,  replongés  dans  l'enfer, 
Respectent  un  repos  qu'on  noua  vendit  ai  cher, 
Dana  les  arts  de  la  paix  quelle  gloire  nouvelle , 
Quel  rameau  d'un  or  pur,  o  Français  ,  vous  appelle  t 
-  Dans  votre  heureux  climat  lea  hommes  entassés 
Peuvent  sur  certain!  points  se  trouver  trop  pressés. 
Sur  votre  carte  aussi ,  quels  grands  espaces  vides 
Ouvrent  un  champ  sans  borne  à  des  colons  avides  1 
Hais  de  vos  meilleurs  fonds,  la  plupart  mal  tenus. 
Sans  peine  on  peut  d'abord  tripler  les  revenus , 
Pourvu  qu'une  herbe  utile  au  froment  s'y  marie , 
Et  transforme  partout  la  jachère  en  prairie. 
Les  bois,  depuis  long-tems,  encorplus  négligés; 
Les  animaux  chélifs  ,  mal  nourris  ,  mal  logés  ; 
Les  vignes  périssant,  faute  de  quelque  avance  ; 
L'olivier  qui  bientôt  manque  même  en  Provence  ; 
Tout  réclame  des  lois,  tout-vent  de  prompts  secours; 
Hais  il  faut  des  effets  et  non  pas  des  discours. 
A  l'art  de  cultiver  demandes  des  miracles. 
Hais  au  moins  de  sa  marche  éeartei  les  obstacles. 
La  charrue  a  reçu  les  leçons  du  savoir, 
Elle  attend  désarmais  les  bienfaits  du  pouvoir. 

O  combien  de  moissons  ,  sous  ta  glèbe  cachées  , 
Par  le  soc,  rendu  libre,  en  seraient  arrachées  1 


a,feod  ^Google 


i  ÈPITRE  A  M.  VIENNET. 

Combien  de  pré»  riant ,  perdus  sous  des  marais  i 
Combien  de  plateaux  dus  implorent  des  forêt»  1 
La  corne  d'Amalthée  est  au  milieu  de*  laudes. 
Si  Fomone  et  Bacehus  y  tressaient  leurs  guirlandes. 
Du  landes,  des  diserts,  b  France  '.  6  mon  pays  1 
Quel  opprobre ,  et  surtout  quels  trésors  enfouis  ! 
Que  de  bras  sans  ouvrage  et  de  terres  en  friche  ; 
Et  si  le  continent  n'était  pat  assea  riche, 
Que  Neptune  a  Cérés  peut  céder  de  terrain  (i)  I 

Hais  puis-je  ici ,  Viisitït,  t'eiprimer  mon  chagrin  t 
J'ai,  depuii  quarante  an>,  rebattu  ces  images; 
J 'ai ,  depuis  quarante  an*  ,  évoqué  cea  villages , 
Ces  fermes,  ces  fosses,  ces  digues,  cea  enclos. 
Qui,  dn  sein  d'un  sol  vierge  en  un  moment  éulot, 
Montreraient  air  bonhcor  la  Fin 
Par  une  route  encor  dans  l'histoire  k 
Voila  l'ambition,  dont  l'innocente  ardeur, 
Sans  reculer  l'état ,  doublerait  si  grandeur. 
Les  Français  peuvent  tout,   lorsqu'à  leur  industrie 
S 'offre  pour  aiguillon  l'amour  de  la  patrie. 
Ce  prodige  est  aisé  ;  qu'on  le  veuille ,  il  suffit  ; 
Ce  n'est  qu'un  mot  à  dira,  et  ce  mot  n'est  pas  dit  (i)! 
A  droite  comme  a  gauche,  On  pérore ,  on  s'emporte  : 
Pauvres  agriculteurs ,  écoutci  a  la  porte  1 
Jamais  vous  n'entendre!  personne  s'enquérir 
Des  millions  d'arpent  qui  sont  a  conquérir. 
Des  millions  d'arpent  1   .  .  L'une  la  moi  os  active 
Serait-elle  insensible  h  cette  perspective  r 
Eh  quoi  1  d'un  Écossais  le*  calcula  spécieux , 
Sur  le  Mississipi  fascinant  tous  les  jeni , 
Firent  courir  la  Fronce  après  cette  chimère  ; 
Le  rêve  fut  brillant ,  l'issue  en  fut  amère; 
L'effroyable  système  ayant  tout  déplacé 
Commença  nos  malheurs  dans  le  siècle  passé  (S). 


(i)  Les  laisses  et  relaisses  de  la  mer,  dont  o 
ders  sur  deux  cents  lieues  de  cotes. 
(i)  Vers  de  Volume  dans  Tancrède. 
(5)  11  y  a  cent  ans  juste  du  système  de  Law , 
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La  morale  publique  ,  *m  pied*  (irraquo  foulée , 
Au  «il  agiotage  alors  fut  immolée  ; 
El  le  seul  fondement  d'un  solide  bonheur, 
Le  travail  à  Paris  cessa  d'Être  en  honneur  - 
Mail  il  n'est  point  ici  d'illusion  lointaine , 
Point  de  chiffrei  trompeurs ,  point  de  chance  incertaine. 
Ce  que  je  te  propose ,  0  France ,  tu  le  tient  1 
L'industrie  et  le  sol,  source  de  tous  le*  bien*. 
T'assurent,  uni  sortir  de  ton  enceinte  même. 
Ce  que  t'avait  au  loin  promis  un  faux  système. 
Où  sont-ils,  en  effet,  ce*  millions  d'arpens  t 
Son*  le*  ru ura  de  Bordeaux,  de  Sautes,  d'Orléans; 
Et  la  Champagne  encore  a  ses  plaine*  de  craie , 
Où  le  blé  peut  un  four  succéder  à  l'ivraie. 
Ces  plans  sont-ils  douteux  r  ^nelqnoa  Manteaux  savais 
M'en  ont-ils  pas  déjà  garanti  le  succès! 
Cenx  qui  surent  dompter  le*  fureurs  de  la  Loire  (i  ) 
Ne  pourraient-ils  ailleurs  avoir  la  même  gloire  f 
Tant  de  torrena  fougueux  ,  contenus  dans  leur*  lits , 
Verraient  leurs  bords  fiiés ,  fécondé* ,  embelli»  ; 
On  leur»  flot*  divisés,  arrosant  leur*  rivages  , 
De  leur  cou*,  en  bienfait*,  changeraient  le*  ravage*. 
Paria  même ,  al  l'art  eût  mieux  conduit  ses  eaux , 
Devrait  voir  arriver  et  partir  des  vaisseaui  (»). 
De  ces  projet*  hardi*  l'ignorance  m'étonne  i 
Et  tandis  qu'à  s*  voix,  on  balance,  on  tâtonne  . 
De  canaux  dépourvu  ,  déroute*  mal  percé, 
Le  centre  du  royaume ,  à  lui-mime  laissé  (î)  , 
Languit  dans  cet  espoir,  dont  toujours  on  le  berce  , 
De  le  rendre  à  la  rie  en  l'ouvrai 


(i)  Les  levées  de  la  Loire  août  trop  pan  connue*;  L»font*ine  est 
le  *eul  de  no*  auteurs  qui  en  ait  dit  un  mot  dan*  son  voyage  de 
Limoges.  L'Encyclopédie,  qui  cite  de*  ver*  anglais  *ur  la*  ravage*  de 
ce  fleuve ,  aurait  pu  ne  pas  oublier  les  ver*  de  Lafontaine. 

(■>.)  Pari*  est  le  plus  grand  débouché  de  notre  agriculture,  mais  il 
lui  manque  d'être  un  port  de  commerce ,  et  il  est  susceptible   de  le 

(5)  Le  Berrj  et  les  départem 
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Mille  antre»  lieux  restés  dans  te  même  abandon , 
Demandant  fi  la  France  est  leur  patrie  ou  non , 
De  ne»  prospérités  étendraient  la  carrière. 
Pour  nom,  quand  nom  jeton»  nos  regards  en  arriére, 
Des  travain  de*  Homains  Ici  restes  ont  du  pria  ; 
Ils  triomphent  de  nous  encor  dips  leurs  débris. 
Faisons  niïeui  qu'eu  1  léguons  à  la  race  future 
Lea  triomphe»  plus  doua  de  notre  agriculture  1 
D'an  pareil  avenir  quand  on  peut  disposer, 
Le  plue  grand  dea  malheurs  est  de  temporiser. 
Le  retard  d'une  année  est  une  perte  immense  ; 
Je  le  dis,  chaque  fois  qu'un  nouvel  an  commence  , 
Et  pour  le  proclamer  et  le  redire  encor. 
Que  n'ai- je  lea  poumons  et  la  toïi  de  Stentor  I 
Depui*  long-tenu  la  fiance  attend  ces  colonies , 
Et  les  difficultés  en  aéraient  aplanies , 
Si  notre  «prit  public  ,  impétueux. ,  ardent , 
Comme  un  fleuve  eût  coulé  dans  ce  Ut  abondant. 
Où  le  riche,  assignant  au  pauvre  son  salaire. 
Joindrait  k  les  profits  le  plaisir  de  bien  faire. 
Tel  fut  du  grand  Henri  le  suhlime  dessein  ; 
•  La  France  a  ,  disait-il ,  les  Indes  dans  son  sein  ; 
11  faut  lea  en  tirer.  •  Cette  >me  si  profonde 
Nous  aurait  fait  chez  nous  trouver  le  nouveau  inonde  (  il. 
Et  depuis  deux  cents  ans ,  6  vertige  insensé , 
&  ses  plans  créateurs  cous  n'avons  ping  pensé. 
Henri  nous  fut  ravi  par  le  plus  noir  des  crimes  ; 
Hélas  1  le  même  coup  nous  ravit  ses  maximes, 
Et  mit  dans  son  royaume,  a  peine  rétabli, 
Ses  trésors  an  pillage  et  ses  loi»  en  oubli. 
Cependant  son  ministre  et  son  ami  fidèle , 
Dea  bons  rois  sur  Henri  figurant  le  modèle, 
Non»  apprit  le  secret  qu'ils  pratiquaient  tous  deux  : 
C'était  l'économie  ;  on  la  crut,  avant  eux, 
Restreinte  aux  soins  étroits  du  ménage  rustique  ; 

(i)  Ces  mots  sont  presque  textuellement  dans  le  préambule  d'm 
édit  de  Henri  IV,  pour  le  dessèchement  des  marais  de  Saintongë. 
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lia  en  firent  un  art  royal  et  politique  (i) , 

Et  l'épargne,  appliquée  à  de  si  grandi  objeti. 

Fut  honorable  au  prince  et  sacrée  am  sujets. 

De  Henri ,  de  Sully  le  tems  qni  nous  sépare. 

Fait  pour  non*  de  l'épargne  un  mot  presque  barbare. 

En  invoquant  leurs  noms  que  le  peuple  chérit , 

Noua  n'avons  pas  de  même  invoqné  leur  esprit. 

Il  est  vrai  qu'un  état,  presque  toujours  en  guerre  , 
Songe  plus  a  troubler  qu'à  défricher  la  terre. 
Pour  commander  an  sol  d'abondantes  moissons , 
Il  faut  surtout  la  paix ,  et  nous  en  jouissons. 
Mais  cet  aitre  de  paix ,  1ère  sur  nos  rivages , 
Ne  luit  qu'environné  d'un  cercle  de  nuages  ; 
Be  son  disque  éclatant ,  dans  ses  taches  noyé , 
Vers  nous  un  rayon  p**c  à  peine  est  "renvoyé. 
Que,  IVtildu  jour  se  montre  et  perce  ces  ténèbres  1 
Qu'il  noua  sauve  à  jamais  de  tant  d'ombres  funèbres  ! 
Que  ses  nombreux  enfans ,  ploi  nombreux  sous  sa  loi , 
Puissent  du  même  ton  crier  :  Vive  le  Roi  ! 
Mes  vœux  avec  les  tiens  en  ce  point  se  confondent , 
Vnirnit,  de  tous  cotés  les  échos  nous  répondent. 
Si  les  coeurs  sont  d'accord,  quel  malheureux  travers 
Fait  donc  prendre  aux  esprits  des  chemins  si  divers  f 
Des  intérêts  de  tous  la  concorde  est  le  gage  : 
Hélas  là  l'oublier,  quel  démon  nous  engage  t 
O  toi,  de  qni  la  grâce  a  des  rayons  vainqueurs, 
Capable,  quand  tu  veux,  d'amollir  tous  les  cœurs, 

(i)  Les  économies  royales..,,  titre  admirable  des  mémoires  de 
Sully.  On  y  trouve  nn  parallèle ,  en  vers ,  de  César  et  de  Henri  IV, 
où  Sully  (oublié  dans  le  catalogue  des  poètes  français)  nous  atteste 
que  ce  prince  voulait 

Établir  des  lecteurs,  lever  des  librairies, 
Réparer  tons  les  ponts ,  les  pavés ,  les  voiries  , 
Dessécher  les  marais ,  évacuer  les  eanx , 
Coojoindre  les  deux  mers ,  faisant  divers  ruisseaux  , 
Et  coupant  monts  et  rocs  avec  nn  tel  ménage 
Qu'on  aurait  admiré  l'inventeur  et  l'ouvrage. 


atod^GoOgle 


»»  KPITSE  A  H.  VIENNET. 

Toi  seul  grand,  toi  seul  boa,  seul  vrai  pire  deihununpi, 
Dieu  puissant  !  prend»  pitié  de  l'état  oà  nous  soumit». 
O  mon  Dieu  1  faii-moi  voir  lei  Fiançai»  séuui» , 
Et  mes  Tient  au  glacés  se  croiront  rajeunis. 
Sans  avoir  ce  plaisir,  faudra-t-il  que  |e  meure!... 
Maia  j'aimerai  les  vers  jusqu'à  ma  dernière  heure. 
le  veux  obstinément ,  chers  enfana  de*  neuf  icenn  , 
De  TOf  concerta  divins  savourer  iea  douceur». 
Ta  vois  comme ,  Vianan,  tcuit  chaud  de  tk  lecture , 
De  ma  goutte  cruelle  oubliant  la  torture  , 
J'ai  cm  me  retrouver  dani  le  sacra  vallon , 
Allia,  malgré  mon  »ge ,  an  trépied  d'Apollon. 
Je  crains  que  le»  détail»  où  mon  zèle  m'entraîne 
N'effarouchent  un  peu  les  nymphéa  d'Hippocrène. 
Hais  ma  VDtX  qui  a'nxbiile  on  «w  «iarnioisaccons, 
Voudrait  le»  rendre  encor  plus  vifs  et  plus  perçans- 
C'est  le  cri  de  l'oison  ,  et  non  le  chant  du  cygne  ; 
De  l'oison  toutefois  l'honneur  aérait  insigne, 
Si  son  cri ,  favorable  ani  Romains  d'autrefois  , 
Pouvait  être  entendu  de»  enfin»  des  Gaulois. 


RÉPONSE  DE  M.  VIENNET. 

Quoi  !  c'eit  l'héritier  de  Volviiïi  , 

Le  doyen  de  notre  hélicou , 

Le  digne  et  dernier  rejeton 

De  cette  école  littéraire, 

Qui ,  malgré  Nonotte  et  Fréron , 

Et  la  tourbe  parlementaire , 

Fit  toucher  au  doigt  du  Vulgaire 

Et  la  justice  et  la  raison  ; 
C'est  lai ,  dont  la  muse  facile 
A  daigné  dan»  ses  vers  éterniser  mon  nom. 
Cette  épltre  ,  échappée  a  ta  veine  fertile , 
Fut  écrite  an  sacré  vallon , 
Entre  Despréaux  et  Virgile , 
Et  je  reconnais  k  son  Myle 
Un  secrétaire  d' Apollon , 
Qui  m'y  décerne  un  droit  d'asyle. 


a,tizod^GoOgle 


ib^GoGglc 


^Google 


odb/Googlc 


^Google 


IL  ANALYSES  D'OUVRAGES. 


SCIENCES  PHYSIQUES. 

MlBOlft  BBS    COUPS  ,    OU  AH  ATONIE  SE   l'hOHMB  .  OUVrOgC 

'      SUT  /'ANÀTOMIé  ,    ta  VÉDBCIHE    e*  ta  THEBAPETJTrQIE  , 

écrit  en  turc  par  Ghaiu-Zadek  ,  membre  de  fou- 
■lèma ,  tiré  fin  partie4es  •ramages  français ,  aHemends 
et  anglais  sur  le  même  sujet  (1). 

Il  entre  dans  le  plan  de  «e  neeuetr  de.  faire  connaître 
l'état  de  la  civilisation  et  dç#  sciences  chez  les  différais 
peuples.  Hais  c'est  surtout  lorsque  cette  cÎTlHsatipn, 
après  aToir  été  enchaînée  pendant  des  siècles  par  l'igno- 
rance et  le  fanatisme ,  réussit  a  briser  ses  entraves  et  i 
étendra  son  influence  sur  une  nation. jusqu'alors  barbare, 
qu'il  convient  de'  signaler  ses  premiers  produits. 

Tel  a  été  jusqu'à  ce  jour  le  sort  do  l'empire  ottoman;  * 
placé  sous  le  ciel  briBant.de  la  Grèce  et  comblé  des.. dons 
d'une  nature  aussi  belle  que  prodigue  de  bienfaits ,  il  . 
n'en  est  pas  moins  livré  a  la  barbarie  et  en  proie  aux  plus 
horribles  calamités  qui  peuvent  affliger  l'espèce  humaine. 
L'aversion  des  musulmans  pour  les  innovations  les  plus 
utiles ,  lorsqu'elles  ne  sont  point  dans  l'esprit  du  Coran, 
leur    soumission    passive    et  aveugle   envers    Veuttwa 


(i)  Constantinople ,  1810.  1  ml.  in -l'°  d'environ  3oo  page»,  a*ec 
56  planches  gravéersur  cuivre.  C'est  le  premier  ouvrage  publier 
Turquie  sur  Ips  scicncec.  Cet  irticie  n'est  que  le  re»nm*  d'une  notice 
plus  étendue  que  l'auteur  fait  imprimer  à  part ,  et  dan»  laquelle  les 
orientalistes  trouveront  des  détails  qui  peuvent  let  it 
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(ordre  religieux  et  politique ,  chargé  du  dépôt  de  ta  reli- 
gion et  des  lois),  dont  l'intérêt  et  l'esprit  de  domination 
l'ont  toujours  porté  à  entraver  et  à  étouffer  le  développe- 
ment du  génie  national  ;  le  contact  du  sang  regardé  comme 
une  souillure  ou  une  impureté;  l'idée  d'impiété  atta- 
chée à  toute  représentation  de  figures  humaines  ;  la 
loi  qui  s'oppose  formellement  à  l'ouverture  des  .cadavres, 
lors  même  que  le  mort  aurait  avalé  la  perle  la  plus  pré- 
cieuse ,  et  qui  ne  lui  appartiendrait  pas  ;  enfin ,  l'idée  de 
la  prédestination  ,jjuj  jelianje  en  vertu  religieuse  l'insensi- 
bilité et  l'imprévoyance  avec  lesquelles  on  attend  1e» -di- 
vers accidens  de  la  vie ,  avaient  opposé  jusqu'à  ce  jour  des 
barrières  insuxnU)ntables_aux  progrès  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie,  en  Turquie. 

D'après  tous  ces  obstacles,  on  n'apprendra  pas  sans 
étonnnement  que  le  gouvernement  turc  vient  de  faire 
composer  et  imprimer  le  premier  ouvrage  sur  l'anatomic 
et  la  médecine  qui  soit  encore  sorti  des  presses  de  Cons- 
tantinople.  Ce  qui  est  surtoutremarquable,  c'est  que  cette 
"  publication  a  été  faite,  «n  vertu  d'un  khatti-cherifj  ou 
édit  du  grand-seigneur,  lequel  n'a  pu  prendre  cette  ini- 
tiative qu'en  sa  qualité  de  calife,  ou  de  chef  suprême  de 
la  religion. 

Cet  ouvrage ,  qui  est  de  Chassi  Zadeh  Mehemmed 
Ataoullah,  membre  de  l'ordre  religieux  et  judiciaire  de 
l'ouléma,  forme- un  gros  volume  in-folio  d'environ  trois 
cents  pages,  orné  de  cinquante-six  planches  assez  mal 
gravées,  il  est  vrai ,  mais  ou  l'homme  et  toutes  les  parties 
de  l'anatomie  sont  exactement  représentées  (1).  La  subs- 

(i)  La  planche  ci-jointe  ,  et  cfui  est  un  foc  limite  de  deui  figure* 
d'anatomie ,  prîtes  dans  l'ouTrage  mime ,  donnera  une  idée  exacte 
de  l'état  actuel  de  la  grainre  chei  les  Turcs.  Cette  planche  est  de 
l'imprimerie  lithographique  de  M.  de  Larteyrie. 
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nttbe  de  ce  livre  a  été  tirée  en  partie  dés  auteurs  français. 
tt  fuu;  observer,  a  cette  occasion,  que  ce  n'est  pas  la 
première  fais  que  les  Turcs  puisent  chez  nous  les  connais- 
sances essentielles  qui  leur  manquent  (i).  Il  est  honorable 
pour  la  France  d'avoir  contribué  au  bien-être  et  à  l'ac- 
croissement de  la  population  ottomane ,  en  la  mettant  à 
même  de  se  perfectionner  dans  l'art  le  plus  nécessaire  au 
soulagement  de  l'humanité. 

L'ouvrage  de  Chani-Zadeli  est  écrit  d'un  style  clair  et 
**■.!•!«  l^jjnflfrf  JM  npaj  ||  |'  ||1H  I  II  I  I*  I T*  Jl  ■  ■  ■  de  l'a-. 
M*j£*ÇueI  que  fois  aussi,  et  surtout  dans  l'anatomie^  l'au- 
teur â  conservé ,  en  traduisant,  lé  mot  grec  ou  latin  em- 
ployé dans  l'original. 

'  L'ouvrage  se  divise  en  trois  partiel  :  la  première  con- 
tient tout  ce  qui  concerne  l'anatomie  ,  et  l'explication  des 
Cinquante-six  planches.  Ces  planches  parussent  avoir  été 
copiées,  en  partie,  des  ouvrages  de  Bertïn  et  de  PalQn.  La 
teeondr  partie  comprend  l'étude  des  faeultés  physiques  et 
intellectuelles  de  l'homme,  ou  la  physiologie.  Enfin  ,  la 
troisième  traite  de  la  nature  des  maladies  et  de  l'emploi  des 
médicamens,  ou  de  la  pathologie  et  de  la  thérapeutique. 
Le  demîer  livre  se  termine  par  une  pharmacopée,  ou  traité 
de  ta  préparation  des  remèdes,  en  arabe  et  en  turc,  conte— 


(i)  Les  Turcs  nom  doivent  presque,  toutes  leurs  fortifications  de» 
Dardanelles  et  de  l'entrée  du  Bosphore  ou  canal  de  U  mer  Noire  , 
^uioillétc  élevées  pir  des  officiels  Français.  I!  eu  est  de  mEmede  leur 
marine  militaire .  dont  tous  les  ralsieaal  ont  été  construits  par 
Mtt.Le&oi,  brou  et  Benoit.  Le  Bis  du  dernier  est  eneore  aujonr- 
dlbui  eouMruetear  de  la  nMctne  ottomane. 

Les  ouTragei  français ,  dans  lesquels  le*  Tore*  ont  puiaé  le»  élé- 
ment des  science»,   sont  ceux  de  Yauban,  de  Lante  nt  de  Truguet , 
tjMS  traduis  en  turc,  ainsi  que  plusieurs  trait*»  français  sur  laama- 
(sjetnitiqnes  et  la  géographie  j  depuis  l'année  1 784  jusqu'en  iSoj, 
Tomes.  20 
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papt  trois  L  cent  dix-neuf  recettes ..  applicables  à  presque 
toutes  les  maladie».  Dans  cette  dernière  partie,. l'auteur 
fait  une  mention  détaillée. -gjg  la  vaccine.  Ce  qu'il  en  dit 
est  très-remarquable  de  la  part  d'un  musulman.  Il  parait 
attacher  a  cette  précieuse  découverte  toute  l'importance 
qu'elle  mérite.  Il  expose  particulièrement  les  avantages 
qu'elle  a  sur  l'inoculation  pratiquée  depuis  long-terne 
chez  les  Arabes,  et  dit,  ù  cette  occasion ,  que  la  petite 
vérole,  inconnue  auparavant,  pénétra  en  Turquie. ,  lors 
de  la  conquête  de  l'Egypte  parâeUm  I",  D'après  le  doc- 
teur allemand  de  Caro,  que  l'écrivain  turc  traduit  litre-* 
paiement,  il  donne  l'historique  de  la. vaccine,  depuis  sa 
découverte  par  Jenner;  il  suit  ses  progrès  en  Europe,  rap- 
pelle les  expériences  faites  a  ce  sujet,  en  1800,  dans  le  palais 
de  lord  Elgiu,  ambassadeur  d'Angleterre  n  Constanti- 
nople,  celles  qui  eurent  lieu  à  Vienne,  en  présence  de 
l'empereur  d'Autriche  ;  les  encourage  mens  donnés  à  cette 
découverte  par  l'exemple  du  monarque,  qui  fit  lui-même 
vaccinerses  enfans.  Enfin, il  donne  des  passages  entiers  des 
divers  traités  sur  la  vaccination  par  les  docteurs  Raiigue, 
Laurens ,  Uandine  et  Guillotin.  11  termine  cet  article  par 
une  conclusion  qui  est  entièrement  de  lui ,  sur  la  manière 
de  vacciner  et  sur  tout  ce  qui  se  pratique  dans  cette  opé- 
ration, dont  il  explique  les  diverses  périodes ,  en  signalant 
les  accîdens  qui  peuvent  s'y  manifester.  Il  observe,  en 
outre,  que  le  virus  vaccin  ne  se  trouve  pas  également 
sur  les  vaches  de  toutes  les  contrées,  qu'on  le  fait  ve- 
nir d'un  endroit  dans  un  autre,  que  celui  qui  parut  d'a- 
bord à  Constant.;  noplc  venait  d'Amérique  (1),  d'Angle- 
terre et  d'autres  pays  étrangers  ;  mais  qu'on  en  a  trouvé 

(1)  Je  iloii  ici  rectifier  une  erreur  fle  l'auteur.  Le  premier  vaccin 
»*■  pu  «té apporté  d'Amérique  en  Turquie,  maiiil  y  a  été  envoyé 
de  Vienne  par  le  docteur  allemand  de  Caro. 
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également  au  village  d'Aïai-Àga,  dans  le'  voisinage  de 
&iaii-Khana,  aux  environs  de  Constantinople,  et  que  c'est 
avec  ce  dernier  que  plusieurs  milliers  de  personnes  ont 
été  vaccinées. 

Far  la  nature  même  du  pays  et  des  hommes  au  milieu 
desquel*  il  vient  de  paraître  ,  l'ouvrage  de  Chani-Zadch 
ne  peut  manquer  d'exciter  l'intérêt  des  personnes  a tten-, 
ttves  à  suivre,  dans  les  tems  où  nous  vivons,  les  progrès  de 
l'esprit  humain.  Mais  c'est  surtout  pour  les  orientalistes 
et  les  voyageurs  qui  ont  habité  long-tems  le  levant,  que 
cette  espèce  de  révolution  dans  l'esprit  des  musulmans 
paraîtra  extraordinaire.  Fuissent  bientôt  l'influence  et  le 
développement  de  ce  premier  germe  de  la  science ,  en 
éclairant  les  ottomans,  bannir  à  jamais  de  leur  patrie, 
comme  il  l'est  depuis  long-tems  du  reste  de  l'Europe ,  le 
terrible  fléau  qui  les  accable  (1).  Bunciii. 


Traité  complet  de  mécanique  appliquée  aux  ahts  , 
contenant  l'exposition  méthodique  des  théories  et 
des  expériences  les  plus  utiles  pour  diriger  le  choix. 
Convention,  ta  construction  et  l'emploi  de  toutes 
Us  espèce»  de  machines  ;  par  M.  J.  A.  Robgsis  , 
ingénieur,  membre  de  plusieurs   académies  (2). 

(1)  La  conséquence  naturelle  de  cette  réflexion  devrait  être  pour 

les  Turcs  l'établissement  des  lazarets,  seul  préservatif  conrenable 
contre  les  ratages  annuels  de  la  peste.  Ce  fléau,  qui  semblait  avoir 
accordé  nne  trêve  à  l'empire  ottoman ,  depuis  l'expédition  des  Fran- 
çais en  Egypte ,  a  reparu  avec  nne  nouvelle  intensité ,  en  1811  et 
181a.  Le  nombre  des  victimes  qu'il  a  moissonnées  dans  ces  deux 
fatales  années,  a  été  de  plus  de  aîo.ooo  pour  les  seules  villes  de 
Constantinople  et  de  Smvrne. 

(1) Paris,  1818-1810.8  vol.  în-4*  avec  planches.  Bachelier,  libraire, 
quai  des  Augastins,  n*  SS.  —  Pour  la  commodité  des  artistes  ou  de 
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A".  B.  Nous,  ayons  déjà  fait  connaître  l'utilité  de  cet  im- 
portant ouvrage  (  Voj.  Revue  Encyclopédique ,  Tome  I, 
page  227  );  mais  nous  avons  ensuite  (dans  notre  second 
volume,  page  ai5)  donné  une  analyse  détaillée  du  pre- 
mier traité,  qui  en  est  la  base  fondamentale.  Au  lieu  de 
rendre  compte  des  différentes  parties  qui  ont  été  publiées 
depuis,  au  furet  &  mesure  qu'elles  paraissaient)  nous  avons 
préféré  attendre  que  l'impression  de  Fourrage  fut  termi- 
née, pour  en  mettre  l'ensemble  sous  les  yeux  du  lecteur. 

SECOND  TRAITÉ. 

Du  mouvement  de*  fardeaux,  contenant  la  description 
et  f  examen  des  méthode*  Us  plue  convenable»  pour 
transporter  et  élever  toute   eepèce    de  fardeaux  (1). 

Sous  la  dénomination  de  mouvement  de*  fardeaux , 
H.  Borgnis  comprend  toutes  les  espèces  de  translations 
et  de  chansjemens  de  position  que  l'on  peut  faire  subir 
aux  corps  inanimés,  depuis  les  plus  petits  jusqu'aux  plus 


Avant  d'entrer  en  matière,  fauteur  se  livre  d'abord  à 
quelques  considérations  préliminaires  sur  le  choix  des  ma- 
chines les  plus  avantageuses,  dans  les  diverses  circons- 
tances que  présentent  les  fardeau»,  relativement  aux  mou- 
vemens  qu'on  se  propose  d'effectuer.  Far  trois  faits  qu'il 
cite,  et  qu'il  prend  au  hasard,  il  prouve  l'utilité  d'un 
hon  choix  sur  les  différentes  manières  de  produire  ce 
mouvement. 

cëox  qui  ne  voudraient  «e  procurer  qu'une  on  plmien»  de»  partiel  du 
fourrage  ,  on  rend  séparément  chacun  des  traité!  dont  noua  aroni 
donné  lei  titrei ,  pag.  ai5  de  notre  second  volume. 

(1)  Pari»,  )SiO.  Bac  bélier,  libraire.  1  sot.  in -fi*  de  334  pap»  arec 
10  planche!  ;  prix  ,  16  fr.   . 
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i*  Deux  bloc»  de  pierre, du  poids  de  37  miHiers  de  livres 
métriques  chacun  >  étaient  destinés  à  former  les  angles  du 
fronton  qui  courre  le  péristyle  de  l'église  de  Sainte-Gene- 
rîéTe  à  Paris;  ils  étaient  l'un  et  l'outre  sur  le  port  de* 
Invalides.  Pour  transporter  le  premier,  on  a  employé 
11  jours  et  7  nuits,  à  l'aide  de  deux  cabestans  tournés 
chacun  par  huit  hommes,  qui  se  relayaient  de  deux  heures 
en  deux  heures:  la  distance  était  d'environ  5, 200 mètres. 
Ce  transport  a  coûté,  en  journées  d'hommes,  indépendam- 
ment des  équipages  et  faux  frais ,  768  francs.  Le  second  a 
été  amené,  par  un  voitùrier,  du  même  endroit ,  et  sur  le 
même  chariot,  en  moins  de  trois  heures.  II  a  fallu,  pour 
ce  transport,  83  chevaux  attelés  trois  a  trois,  et  iu  char- 
retiers; il  n'a  "coûté  que  4a5  fr. 

2"  Le  transport  du  grand  obélisque  delà  place  de  Saint- 
Pierre  a  Rome,  effectué,  sous  le  pontificat  de  Sixte-Quint, 
par  Dominique  Fontana,  coûta  plus  de  300  mille  francs; 
la  trajet  était  très-court,  l'obélisque  pesait  69A  milliers. 
Les  frais  auraient  été  infiniment  moindres,  si  l'on  eût  em- 
ployé les  mêmes  moyens  qui  furent  mis  en  usage  pour 
transporter  le  fameux  rocher  de  Pètersnourg,  qui  pesait 
trois  millions  de  livres,  et  qui  existait  dans  un  marais  près 
de  la  baie  du  golfe  de  Finlande,  u  une  lieue  et  demie  du 
bord  de  l'eau,  et  A  cinq  lieues  et  demie  de  la  ville.  Les  frais 
du  transport  ne  s'élevèrent  qu'à  3i5  mille  fr. 

3°  Le  port  des  ardoises  qu'on  retirait,  en  Angleterre ,  des 
carrières  de  lord  Penrhyn,  exigeait  autrefois  le  service  de 
iA4  chariots  et  de  4oo  chevaux;  en  1801 ,  le  propriétaire 
fit  établir  un  chemin  de  fer,  au  moyen  duquel  dix  che- 
vaux suffisent  pour  le  même  transport. 

L'auteur  assigne  ensuite  six  causes  principales,  qu'il 
regarde  comme  autant  de  sources  d'erreurs  qui  rendent 
difficile  le  bon  choix  des  machines  :  1"  lorsque ,  dans  l'ap- 
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prédation  des  forces,  on  n'a  pas' égard  aux  vitesses  corres- 
pondantes; 2"  lorsque  l'on  confond  l'effet  statique  avec 
l'effet  dynamique,  c'est-à-dire  lorsque  l'on  confond  l'effet 
qui  dépend  de  l'équilibre  avec  celui  qui  dépend  du  mou- 
vement; 3U  lorsqu'on  néglige  de  tenir  compte  des  résistances 
qui  tendent  a  diminuer  l'effet  utile  des  machines;  4°  lors- 
qu'on juge  d'une  action,  sans  avoir  égard  à  sa  durée; 
5°  lorsqu'on  ne  calcule  point  les  interruptions  dépendantes, 
soit  du  mécanisme ,  soit  des  agens  moteurs;  6*  enfin, 
lorsqu'on  néglige  d'examiner  si  les  agens  moteurs  sont 
placés  de  manière  à  pouvoir  déployer  des  forces  libres  et 
concordantes. 

C'est  afin  de  n'être  pas  exposé  à  attribuer  aux  machines 
des  propriétés  chimériques  qu'elles  n'ont  jamais  eues  et 
qu'elles  ne  peuvent  avoir,  ou  pour  ne  pas  méconnaître 
celles  dont  elles  sont  douées,  que  l'auteur  indique  avec 
beaucoup  de  précision  et  de  clarté  les  régies  que^l'on  doit 
suivre. 

Il  a  divisé  ce  traité  en  trois  livres.  Dans  le  premier,  il 
fait  connaître  les  machines  dont  on  se  sert  pour  mouvoir 
les  fardeaux.  Les  cordes  occupent  la  première  place  :  après 
avoir  indiqué  la  meilleure  manière  de  les  fabriquer,  et 
rapporté  sommairement  les  belles  expériences  de  Duhamel, 
Mussembroeck  et  Réaumur,  il  enseigne  le  meilleur  moyeu 
de  faire  les  épissures  ,  c'est  à-  dire  de  réunir  deux  cordes 
sans  faire  de  nœuds. 

Il  passe  ensuite  aux  leviers;  il  indique  leurs  différées 
genres,  ramène  plusieurs  instrument  pi  us  ou  moins  simples 
au  levier,  de  sorte  que,  par  une  suite  de  cette  considération 
particulière,  il  est  facile  d'en  étudier  et  d'en  juger  les  effets. 
Il  faut  lire  avec  une  grande  attention  la  dissertation  de  l'au- 
teur sur  cette  machine  importante,  et  à  laquelle  toutes  les 
autres  peuvent  se  rapporter.  C'est  toujours  le  levierqu'on 
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emploie  de  préférence  à  tout  autre  instrument,  i  cause  de 
sa  simplicité  et  de  ses  puissans  effets.  H.  Carburi,  dans  la 
vue  de  ne  rien  perdre  en  lïottemens,  n'employa  que  le  levier 
du  premier  genre  pour  transporter  l'énorme  rocher  qui  sert 
de  base  ù  la  statue  de  Pierre-le-Grand  à  Saint-Pétersbourg; 
Il  décrit  cette  opération  surprenante ,  ainsi  que  celle  de 
Dominique  Fontana,  lorsqu'il  transporta  l'obélisque  du 
Vatican,  de  derrière  la  sacristie  de  Saint-Pierre,  pour  l'éle- 
ver au  milieu  de  la  place. 

Le  cabestan,  tes  treuils  horizontaux  de  toute  espèce ,  les 
moulinets  ou  vireveaux,  les  roues  à  chevilles ,  à  tambour, 
il  double  force,  les  treuils  à  deux  parties,  sont  décrits  avec 
le  plus  grand  soin  et  avec  beaucoup  de  clarté.  M.  Borgnts 
traite  ensuite  de  ta  construction  des  poulies,  des  vis,  des 
coins,  des  crics  et  des  machines  à'  engrenage.  Il  entre  dans 
les  plus  grands  détails  sur  les  principes  qui  doivent  diriger 
le  mécanicien  dans  l'exécution  de  ces  Instrumens  indispen- 
sables dans  tes  travaux ,  et  surtout  dans  ceux  que  ce  traité 
a  principalement  en  vue. 

Après  avoir  examiné  avec  une  attention  scrupuleuse  la 
manière  ta  plus  avantageuse  pour  construire  ou  pour  em- 
ployer les  machines  qu'il  vient  de  décrire,  il  indique  les 
moyens  ingénieux  que  les  Égyptiens  employaient  pour 
transporter  leurs  obélisques,  depuis  les  carrières  jusqu'au 
Nil,  sans  Te  secours  des  machines.  Ces  moyens  ont  donné 
naissance  a  l'invention  des  chameaux  don  ton  se  sert  dans 
les  ports  de  mer  qui  ont  peu  de  profondeur  à  leur  embou- 
chure, pour  faire  entrer  et  sortir  les  vaisseaux ,  quand  leur 
immersion  est  plus  grande  que  cette  profondeur. 

11  décrit  ensuite  le  moyen  dont  se  servit  Ctésiphon ,  ar- 
chitecte du  fameux  temple  d'Éphèse ,  pour  transporter  les 
fûts  des  colonnes  ioniques,  qui  avaient  dix-sept  mètres  de 
hauteur,  et  pesaient  plus  de  a5o  milliers  métriques.  Ils 
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Turent  traînés,  tomme  les  cylindres  avec  lesquels  on  apla- 
nit le*  allées  des  jardins.  Les  achitraves  furent  amenés  par 
un  procédé  analogue  qu'imagina  son  fils  Métagénes. 

L'auteur  indique  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  propriété 
qu'ont  les  cordes  de  se  raccourcir  par  l'humidité.  11  cite 
pour  exemple  l'érection  des  deux  colonnes  de  la  place  Saint- 
Marc  à  Yenise,  qui  eut  lieu  arec  facilité,  quoique  chacune 
d'elles  pesât  plus  de  45  milliers  métriques,  en  employant 
des  cordes  sèches,  que  l'on  mouilla  au  moment  favorable. 
Un  simple  bûcheron  de  Craveggia,  patrie  de  l'auteur, 
ayant  beaucoup  de  grosses  pièces  de  charpente  à  transpor- 
ter à  traTers  un  vallon  escarpé  et  très-profond ,  imagina  de 
les  faire  glisser  le  long  d'un  cable  fortement  tendu  entre 
les  deux  montagnes.  Enfin,  il  fait  connaître  le  procédé 
simple  et  ingénieux  que  M.  Cravato  a  proposé  pour  re- 
dresser le  clocher  de  Saint-George  à  Venise. 

Cinq  espèces  de  résistances  nuisent  à  l'effet  actif  des 
machines;  i"  l'obliquité  de  traction;  3"  le  défaut  de  so- 
lidité des  points  d'appui;  3°  les  secousses  irrégulières 
et  le  changement  brusque  de  vitesse  et  de  direction;  4°  les 
frottemens,  la  roideur  et  l'âpre  té  des  cordes.  M.  BorgnU 
donne  les  moyens  de  les  éviter,  ou  de  les  diminuer,  et 
rapporte  les  expériences  de  Coulomb  sur  )es  deux  dernières 
espèces. 

11  traite,  dans  le  dernier  chapitre  du  premier  livre,  de 
la  mesure  de  la  force  des  hommes  et  de  celle  des  animaux, 
et  de  la  manière  la  plus  avantageuse  de  l'employer. 

Le  mouvement  des  fardeaux  se  divise  naturellement  en 
deux  espèces:  il  s'agit  de  les  traîner,  ou  bien  de  les  élever 
verticalement  ou  obliquement.  Le  second  livre  est  con- 
sacré aux  mou ye mens  de  ,1a  première  espèce,  qui  s'exé- 
cutent soit  sur  des  plans  horizontaux,  soit  sur  des  plans 
inclinés.  Les  résistances  que  l'on  éprouve  dans  le  transport 
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naissent  principalement  des  plana  ou  des  chemins  a  par- 
courir, et  de  la  forme  des  véhicules  qu'on  y  emploie. 

\°  Du  chemin  de  terre.  M.  Borgnis  traite  de  la  construc- 
tion des  anciennes  Toi  es  romaines,  comparées  aux  grands 
chemins  moderne 9  des  diffère ns  pays  de  l'Europe.  Onregar- 
deroit  comme  des  failles  les  travaux  immenses  que  les  Ro- 
mains ont  entrepris  à  cet  égard,  si  leur  solidité  étonnante  ne 
les  avait  conservés  jusqu'à  nous,  long-tems  après  la  destruc- 
tion de  l'empire  romain  lui-même.  Nos  routes  modernes 
sont  bien  éloignées  de  cette  perfection;  mais  aussi  elle» 
coulent  moins,  et  sont  beaucoup  plus  larges.  L'auteur  rap- 
porte ensuite  les  belles  expériences  du  comte  de  Rumford, 
et  en  déduit  l'appréciation  de  la  résistance  que  le  roulage 
d'une  voiture  éprouve,  suivant  qu'elle  chemine  sur  une 
chaussée  pavée  en  grès,  ou  formée  d'un  simple  empier- 
rement, ou  bien  encore  suivant  que  cette  route  est  prati- 
quée sur  le  terrain  naturel, ou  que  ce  terrain  est  sablonneux, 
ferme  ou  compressible. 

a*  Chemine  de  fer.  Ce  nouveau  moyen  de  transport,  dont 
on  a  commencé  a  faire  usage  en  France,  il  y  a  plus  de 
trente  ans,  à  la  fonderie  du  Creusot  (Saône-et-Loire),  ne 
s'y  est  pas  multiplié  comme  en  Angleterre,  où  toutes  le* 
provinces  en  possèdent.  Si  l'on  fait  attention  aux  avan- 
tages immenses  qu'il  procure,  on  ne  sera  plus  étonné  du 
nombre  considérable  de  ces  routes  que  l'industrie  anglaise 
a  établies  dans  ce  pays,  La  facilité  qu'ils  offrent  pour  le 
transport  est  incroyable.  Sur  le  chemin  de  fer  établi  dans 
la  province  de  Surrey,  pour  faire  communiquer  Porst- 
mouth  avec  Londres,  un  cheval  traîne,  en  remontant,  trois 
chariots  pesant  i&  milliers.  Sur  un  autre  chemin,  ayant 
deux  tiers  de  pouce  de  pente  par  toise,  un  seul  cheval 
conduit,  en   descendant,  vingt-un    chariots  pesant  plus 
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de  -86  milliers ,  avec  la  plu»  grande  facilité,  et  remonte 
i4  millier?. 

Ces  chemins  sont  formés  de  barres  de  fonte  de  fer  de 
trois  pieds  de  long,  pesant  de  3o  à  4o  livres;  elles  sont 
posées  bien  parallèlement  a.une  distance  de  4  à  5  pieds. 
Elles  sont  garnies  d'un  rebord  extérieur,  et  quelquefois 
d'un  rebord  intérieur;  ce  qui  forme  une  espèce  de  couloir 
sur  lequel  roulent  les  roues  des  chariots. 

Ces  coulisses  ont  l'inconvénient  d'être  souvent  obstruées 
par  le  gravier  ou  par  la  poussière ,  et  de  supporter  tout 
le  poids  dans  leur  partie  la  plus  faible.  Les  rebords  peu- 
vent aussi  blesser  le  cheval,  lorsqu'il  vient  à  broncher. 
M.  vYyatt  leur  a  substituédes  barres  de  ferovales  de  4  pieds 
et  demi  de  long  et  de  36  livres  de  poids,  sur  lesquelles 
reposent  les  roues  de  fonte  des  chariots  dont  les  jantes  sont 
concaves  ;  cette  amélioration  importante  ne  laisse  plus  rien 
a  désirer.  Sur  la  route  de  Penryhn,  qui  est  établie  de  cette 
manière ,  a  chevaux  traînent  a4  chariots  six  fois  par  jour 
sur  la  longueur  d'un  relais  de  demi-lieue.  Chaque  chariot 
porte  un  tonneau  ou  à  peu  près  1,000  kilogrammes^  deux 
mille  deux  cents  livres)  d'ardoises.  On  ne  peut  rien  oppo- 
ser, dît  M.  Borgnis ,  à  l'évidence  d'un  pareil  fait ,  qui  est 
la  preuve  incontestable  de  l'utilité  des  chemins  de  fer. 

3'  Rivières  ou  canaux.  Ces  chemins  fluides  sont  aussi 
supérieurs  aux  chemins  de  fer  pour  la  facilité  des  trans- 
ports, que  ceux-ci  l'emportent  sur  les  routes  de  terre. 
On  peut  citer  pour  exemple  le  canal  d'Orléans ,  où  un  seut 
homme,  tirant  un  bâtiment  chargé  de  5o  mille  kilo- 
grammes, fart,  en  dix  jours ,  le  trajet  de  1 1  mvriainètres. 
En  comptant  encore  dix  journées  pour  le  marinier  qui  di- 
rige le  bateau ,  on  voit  que  le  transport  n'exige  que  vingt 
journées  d'homme,  taridisque,  parterre,  i!  faudraît3oo  jour- 
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nées  de  chevaux  et  y5  journées  de  roituriers.  Il  y  passe 
annuellement  3,8»o  bateaux,  sur  le  port  desquels  le  canal 
présente  une  économie  de  neuf  cent  mille  journées  de 
cheraux  et  cent  soixante-quinze  mille  journées  d'hommes. 
On  Toit  par  là  quelle  immense  accroissement  ce  canal  pro- 
cure à  ta  richesse  nationale. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  sur  ces  divers  moyens  de 
transport,  à  cause  de  leur  influence  incalculable  sur  la 
prospérité  des  peuples,  et  parce  que  la  France  se  trouve  à 
cet  égard  bien  en  arrière  du  point  où  elle  pourrait  arriver. 
L'Angleterre,  plus  heureuse,  a  dû  en  grande  partie  l'ex- 
tension de  ses  manufactures  et  l'augmentation  de  sa 
richesse  à  un  système  bien  combiné  de  communications 
faciles  qu'elle  obtient ,  soit  par  ses  chemins  de  fer,  soit  par 
ses  innombrables  canaux  de  grande  et  de  petite  navigation. 
'  Les  véhicules  que  l'on  emploie  le  plus  généralement 
sont  les  traîneaux ,  les  chariots  et  les  charrettes  de  diverses 
espèces.  L'auteur  les.  compare  entre  eux  et  fait  connaître 
les  circonstances  où  il  y  a  plus  d'avantages  à  employer  les 
uns  plutCt  que  les  autres.  Il  donne  des  observations  sur 
la  meilleure  manière  d'atteler  les  chevaux;  il  fait  un  exa- 
men comparatif  des  voitures  à  deux  et  a  quatre  roues;  il 
entre  dans  tous  lés  détails  utiles  du  charron  nage  etdes  devis, 
c'est-à-dire  des  descriptions  pièce  à  pièce  d'une  charrette 
et  d'un  grand  chariot. 

Il  examine  ensuite  le  transport  des  diverses  espèces  de 
matériaux,  en  mettant  à  profit  les  expériences  de  Vauban, 
de  Perronet,  de  Coulomb ,  de  Gauthey  et  dep  lu  sieurs  autres 
ingénieurs. 

Il  n'a  pas  oublié  d'indiquer  les  moyens^ employés  pour 
le  transport  des  bois  de  charpente,  depuis  la  forêt  ou  ils 
sont  abattus  jusque  sur  le  chantier  où  ils  sont  mis  en 
•œuvre.  Il  décrit  d'abord  les  couloirs  pratiqués  sur  le  pen- 
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chant  de»  montagnes,  et  sur  lesquelles  pièces  de  charpente, 
abandonnées  à  l'action  de  leur  pesanteur,  glissent  met 
rapidité,  comme  les  chars  sur  nos  montagnes  artificielles,  * 
qui  en  sont  une  imitation.  Les  bois  exploites  sont  ensuite 
1  transportés  par  terre  sur  des  traîneaux,  ou  par  eau,  au 
moyen  du  flottage.'  M.  Borgnis  s'arrête  particulièrement 
sur  l'opération  importante  du  transport  des  mâtures. 

Il  traite  ensuite  de  tout  ce  qui  est  relatif  au  transport 
de  la  pierre  de  taille  prise  a  la  carrière,  jusqu'au  chantier 
où  elle  est  façonnée,  et  de  là  jusqu'au  pied  de  l'édifice  où. 
elle  est  mise  en  place. 

Dms  ce  genre ,  l'histoire  rapporte  des  opérations  gigan- 
tesques et  par  conséquent  très-rares,  mais  dont  les  résul- 
tats seraient  presque  incroyables,  s'ils  n'étaient  attestés 
par  le  témoignage  des  auteurs  anciens,  et  par  les  traces 
qu'en  présentent  les  mohumens  eux-mêmes.  L'auteur 
décrit  le  transport  des  obélisques,  des  temples  monolithes, 
égyptiens ,  de  la  voûte  monolithe  de  ïhcodoric  aRavennes, 
et  le  transport,  plus  récent,  du  rocher  énorme  de  Péters- 
bourg,  qui  pèse  plus  de  trois  millions  de  livres. 

La  conservation  des  statues  et  des  autres  productions 
précieuses  des  beaux-arts  exige,  dans  leurs  transports,  des 
précautions  particulières  que  M.  Borgnis  indique  avec  soin. 
11  donne  pour  exemple  une  description  détaillée  du  trans- 
port de  la  statue  de  Louis  XV,  et  des  fameux  groupes  de  Cous- 
tou ,  depuis  Harli  jusqu'à  l'entrée  des  Champs-Elysées. 
Il  fait  voir  aussi  comment  on  est  parvenu  a  déplacer,  sans, 
détérioration,  des  pans  de  murailles  peints  à  fresque,  et 
même  une  chapelle  entière,  qui  existe  encore  a  Rome. 

Les  vaisseaux  sont  les  plus  grosses  machines  que  le 
génie  de  l'homme  ait  encore  imaginées.  Une  des  plus  belles 
opérations  de  la  mécanique  est  le  lancement  à  la  mer  de 
ces  masses  énormes:  H.  Borgnis  la  décrit  avec  beaucoup 
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de  détails ,  et  y  joint  des  observations   importantes  de 
H.  Vial  de  Clairbois  et  de  Coulomb. 

Il  termine  ce  second  livre  par  une  description  que  Pline 
a  donnée  des  théâtres  mobiles  de  C.  Curion,  qui  chan- 
geaient déplace  et  se  réunissaient  en  un  seul  amphithéâtre, 
en  transportant  tous  les  spectateurs.  Dans  une  dissertation 
très-ingénieuse,  il  explique  les  moyens  qu'on  a  dû  em- 
ployer pour  opérer  ces  effets  étonnans  qui  tiennent  de  la 
féerie,  et  il  recherche  l'étendue  de  la  force  nécessaire  pour 
mettre  en  mouvement  les  deux  théâtres  qu'il  suppose 
chargés  de  douze  mille  spectateurs. 

Dans  le  livre  dernier  qui  traite  du  tirage  oblique  et 
Tertical  des  fardeaux,  il  commence  par  décrire  divers 
appareils  qu'on  y  emploie,  tels  que  lesécoperches,  lesbi- 
gues,  les  chèvres,  et  les  échafaudages  usités  dans  la  cons- 
truction des  édifices.  Il  fait  connaître  ensuite  les  machines 
importante»  pour  le  chargement  et  le  déchargement  des 
bateaux,  et  surtout  les  machines  a  muter  dont  il  décrit, 
trois  espèces. 

Il  discute  les  meilleures  méthodes  peur  élever  les 
matériaux,  et  les  moyens  usités  dans  le  levage  et  la  pose 
des  pièces  de  charpente  employées  dans  les  constructions 
d'architecture  civile  et  navale.  Une  des  opérations  les  plus 
importantes  est  le  cintreraient  des  voûtes,  dont  il  donne  le 
procédé  appliqué  aux  ponts  les  plus  célèbres.  Il  n'oublie 
pas  le  levage  des  grosses  pièces  de  charpente,  dans  la 
construction  des  vaisseaux. 

L'auteur  passe  à  la  description  du  levage  des  pierres  de 
taille.  Dans  une  dissertation  très-dé  taillée ,  il  prend  pour 
exemple  la.  mémorable  opération  de  la  pose  des  deux  énor- 
mes pierres  de  dix-sept  mètres  de  long  et  de  quatre-vingt» 
milliers  de  poids  qui  couvrent  le  fronton  de  la  colonnade  du 
Louvre.  Ce»  blocs,  dit-il ,  dont  la  plupart  des  Parisiens 
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ignorent  l'existence,  sont  aussi  dignes  d'être  connus  et 
admirés  que  certaines  constructions  cyclopéennes ,'  égyp- 
tiennes ou  romaines,  devant  lesquelles  on  ne  cesse  de 
s'extasier,  parce  qu'elles,  sont  antiques. 

M.  Borgnis  termine  ce  traité  par  la  description  des  pro- 
cédés employés  pour  l'érection  des  colonnes  monolithes  et 
des  obélisques  ,  et  entre  autres  de  celui  du  Vatican  qui 
pèse  6qA,ooo  livres.  Il  indique  aussi  la  manière  de  poser 
les  grandes  statues  sur  les  édifices  élevés. 

TROISIÈME  TRAITÉ. 

Des  machines  employées  dans  les  construction»  diverges, 

eu  description  des  machines  que  l'on  emploie  dans  les 

genres  d'architecture  civile,  hydraulique,  militaire  et 

navale  (i). 

Ce  traité  est  divisé  en  quatre  livres. 

Livre!". — Avant  de  bâlir  un  édifice,  et  surtout  si  l'on 
veut  obtenir  une  construction  solide,  il  est  indispensable 
Je  s'assurer  de  la  force  des  matériaux.  La  nécessité  d'é- 
prouver les  matériaux  que  l'on  veut  employer  a  fait  ima- 
giner plusieurs  machines  ou  appareils  pour  arriver  a  ce 
but,  et  que  Fauteur  décrit  d'abord.  Il  rapporte  ensuite  les 
résultats  des  expériences  importantes  faites  avec  ces  ma- 
chines ,  sur  les  bois,  tes  pierres,  les  briques,  les  mortiers 
et  le  fer;  expériences  dont  les  constructeurs  peuvent  tirer 
un  grand  parti. 

Il  y  a  beaucoup  de  pays  auxquels  la  nature  a  refusé  des  ■ 
pierre»  propres  à  la  construction ,  et  qui  auraient  été  pri- 
ves dlabitafions  commodes ,  si  l'industrie  humaine  n'y 
avait  suppléé,  en  fabriquant  ces  matériaux  de  toutes  pièces. 

(a)  Paru,  1810.  Bachelier,  quai  des  Augiutiiu,  a'  55.  ■  vol,  in-i* 
da  336  pages  avec  16  plaodiet  ;  prix,  so  fr. 
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Les  briques  que  l'on  dit  &  la  main,  ea  beaucoup  d'endroits, 
deviennent  coûteuses  et  sont  mal  faites;  mois,  si  Ton  in- 
troduit dans  cette  fabrication  des  procédés  mécaniques,  les 
produits  que  l'on,  obtient  alors  sont  parfaits,  abondant  et  à 
très-bon  compte.  Tels  sont  les  résultats  que  donnent  les 
procédés  et  les  machines  décrits  dans  ce  livre.  Les  uns  ont 
été  inventés  et  mis  en  usage,  en  Russie,  par  M.  Hattemberg  ; 
les  autres  par  M.  Kinsley ,  en  Angleterre. 

C'est  par  la  main  de  l'homme  que,  dans  plusieurs  con- 
trées, l'on  écrase  péniblement  le  plâtre  et  le  ciment;  mai», 
en  Egypte  et  aux  environs  de  Strasbourg ,  ce  sont  des  ma- 
chines qui  exécutent  cette  opération  avec  plus  de  facilité 
et  une  plus  grande  perfection)  La  Hollande  surtout  est  cou- 
verte de  machines  à  pulvériser  qui  sont-mues  par  le!  vent. 
Dans  la  construction  du  pont  de  Neuillj,  Perronet  a  fait 
usage  de  deux  beljes  machines,  pour  pulvériser  le  ciment 
et  pour  confectionner  le  mortier.  L'auteur  a  décrit  dans  ce 
livre  toutes  ces  machines,  ainsi  que  deux  autres  pour 
broyer  les  couleurs ,  dont  l'une  imaginée  par  M.  Mo  lard  ut 
l'autre  par  M.  Hubert. 

Lorsqu'on  s'est  procuré  les  matériaux  propres  aux  cons- 
tructions, il  importe  de  leur  donner  la  forme  convenable, 
ou  de  les  tailler,  pour  les  approprier  à  leur  destination. 
Les  principales  machines  que  l'on  emploie  pour  tailler  le 
bois  et  la  pierre,  sont  les  scies,  soit  à  bras,  soit  méca- 
niques. La  régularité  du  mouvement  de  ces  outils  a  permis 
de  leur  appliquer  tous  les  moteurs  connus,  tels  que  les  ani- 
maux, l'eau,  le  vent,  la  vapeur  de  l'eau  bouillante.  Outre 
les  scies  à  mouvement  alternatif,  on  a  imaginé  encore 
les  scies  à  lame  sans  fia ,  les  fraises  ou  scies  circulaires  ,  et 
celles  qui  donnent  une  double  courbure  au  bois.  Toutes 
ces  machines  ingénieuses  sont  décrites  avec  soin,  ds  même 
que  les  rabots  mécaniques  employés  dans  l'arsenal  do- 
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Woohrich,  le*  procédé»  ingénieux  de  H.  Wrightpour  iniltéi 
et  forer  les  pierres ,  el  enfin  la  machine  de  Perronet  pour 
forer  le*  gargouille*  du  pont  de  Neuilly. 

La  potissure  est  une  opération  importante  pour  le  fini  des 
ouvrage*.  H.  Borgnis  donne  d'abord  l'indication  de*  potée* 
ou  de*  substances,  par  le  frottement  desquelles  ou-  parvient 
à.  polir  les  corpt  les  plus  dura;  puis  lu  description  des 
procédés  employés  pour  la  polissure  des  ouvrages-  d'acier , 
des  glaces  et  des  marbres.  Il  termine  ce  livre  par  une  no- 
tice sur  la  belle  manufacture  de  porphyre  d'Elfredalen ,  en 
Suéde. 

Livre  //.—Il  est  consacré  aux  machines  employée*  dans 
l'architecture  hydraulique.  Ici;  aux  obstacles  qui  s'opposent 
ordinairement  au  mouvement  des  machine»;  se  joint  encore' 
celui  de  l'eau.  On  peut  quelquefois  changer  cet  obstacle 
en  une  force  favorable,  lorsque  le  mouvement  est  imprimé 
par  le  courant  même  de  l'eau  dans  laquelle  la  machine  doit 
agir,  ou  parle  flux  et  le  reflux  de  la  mer. 

Lorsqu'on  veut  reconnaître  la  nature  des  couche*  d'un 
terrain,  soit  pour  y  bâtir,  soit  pour  toute  autre  cause,  Je 
sondage  est  une  opération  qui  devient  indfspe  mante. 
M.  Borgnis  décrit  à  cet  effet  les  sondes  et  les  antres  outils 
nécessaires ,  et  particulièrement  -  les  vérificateur»  de 
M.  BaiUet. 

L'opération  la  plus  importante  qui  se  fasse  sous  l'eau, 
est  le  curage  des  rivière* ,  des  canaux  et  des  ports ,  pour 
faciliter  la  navigation.  On  emploie  pour  cela  un  grand 
nombre  de  machines  plus  ou  moins  simples,  plus  on  moin» 
ingénieuses.  M.  Borgnis  fait  connaître  tes  plus  utiles,  telles 
nue  les  dragues  à  sable  et  à  vase,  les  louchets,  la  grande 
machine  A  curer,  à  roues;  celle  de  Tenise,  à  balancier; 
la  machine  à  draguer  de  Hochefort  et  la  machine  eonepelet, 
a  laquelle  il  donne  la  préférence.   Enfin ,  il  indique  une 


atod^Google 


SCIENCES  PHYSIQUES.  313 

manière  avantageuse  de  mettre  a  profit  le  courant  d'uni 
rivière,  ou  le  flux  et  le  reflux,  pour  faire  mouvoir  une  ma- 
chine à  curer,  garnie  do  deux  chapelets. 

Les  hommes  qui  font  mouvoir  ces  machines  sont  placés 
hors.de  l'ean  :  il  était  intéressant  de  trouver  des  moyens 
qui  permissent  a  l'homme  d'aller  jusqu'au  fond  de  l'eau, 
et  d'y  exécuter  lui-même  les  travaux  convenables.  C'est 
dans  ce  but  qu'on  a  imaginé  les  clockea  à  plongeur,  le  ba- 
teau, plongeur  de  Coulomb  et  X" enveloppe  imperméable,. 
L'auteur  décrit  aussi  les  scaphandres  i  il  donne  une  mé- 
thode pour  miner  un  rocher  couvert  par  les  eaux;  une  autre» 
pour  extraire  les  navires  submergés,  en  faisant  passer  par- 
dessous  des  cables  que  l'on  amarre  à  des  corps  flotteurs; 
enfin ,  il  décrit  la  mémorable  extraction  du  vaisseau  le 
Phénix,  qui  était  submergé  dans  les  lagunes  de  Venise. 

Lorsqu'on  a  des  constructions  à  fajre  dans  l'eau,  ou  sur 
un  terrain  d'une  consistance  faible  ou  inégale ,  on  le  con- 
solide ,  soit  par  la  percussion  immédiate ,  soit  par  le  pilo- 
tage. a.,Borgnis  regarde  le  premier  moyen  comme  plus 
économique  pour  obtenir  des  fondemens  plus  solides.  Pour 
déterminer  la  valeur  de  la  percussion  qu'il  est  nécessaire 
de  connaître  dans  les  deux  cas,  il  rapporte  les  expériences 
de]quelques  savans,  et  surtout  celles  de  Rondelet.  Il  décrit 
ensuite  les  machines  à  l'aide  desquelles  on  effectue  l'en- 
foncement des  pieux  et  des  pilotis  ;  les  moutons  à  bras ,  à 
tiraude ,  a  déclic ,  et  les  arrache-pieux.- 

II  passe  au  recepage  des  pilota ,  c'est-à-dire  à  l'opération 
dont  le  but  est  de  couper  une  portion  du  pieu  immergé 
a  Une  profondeur  plus  ou  moins  grande,  et  décrit  les  ma-* 
chines  propres  à  produire  cet  effet. 

Le  troisième  livre,  consacré  à  la  description  des  machines 
tje  guerre ,  prouve  que  l'homme  n'est  pas  moins  industrieux 
dans  l'art  de  détruire  que  dans  celui  d'édifier.  Les  anciens 
Xomb  Xl  il 
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avaient  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  cette  science:  on 
pourra  s'en  convaincre,  en  lisant  ta  description  que  l'au- 
teur donne  de  leurs  armes-machines ,  qui  sont  très-ingé- 
nieuses; (elles  que  les  batistes  ,  les  catapultes,  les  béliers, 
les  hélè.pules  ou  tours  mobiles,  et  les  corbeaux. 

L'invention  de  la  poudre  à  canon  a  produit  une  révo- 
lution complète  dans  l'art  delà  guerre,  par  suite  de  laquelle 
l'artillerie  moderne  a  obtenu  une  grande  supériorité  sur 
l'ancienne.  Le  principe  en  est  simpje:  un  peu  de  poudre, 
placée  au  fond  d'un  tube  plus  ou  moins  gros,  produit  des 
effets  étonoans.  Les  applications  en  sont  variées,  selon 
qu'on  veut  lancer  des  balles ,  des  boulets ,  des  obus  ou  des 
bombes  ;  ce  qui  donna  naissance  aux  pistolets  et  aux  fusils, 
aux  canons ,  aux  obusiers  et  aux  mortiers.  M.  Borgnis 
donne,  les  procédés  en  usage  pour  la  fabrication  de  ces  ins- 
t rumens;  il  décrit  aussi  la  manière  de  construire  les  armes 
blanches,  qu'il  considère  seulement  sous  le  rapport  des 
opérations  mécaniques.  Il  traite  d'abord  delà  construction 
du  canon  de  fusil,  des  platines,  des  baïonnettes;'  îl  passe 
ensuite  à  la  description  des  quatre  opérations  principales 
de  la  fabrication  d'un  canon,  et  s'occupe:  i'  du  moulage; 
2°  du  coulage;  5°  du  forage;  A°  du  percement  de  la  lu- 
mière. Il  fait  connaître  en  même  tems  les  machines  que 
ces  diverses  opérations  nécessitent. 

La  fabrication  de  la  poudre  à  canon  est  trop  importante 
pour  que  l'auteur  ne  lui  ait  pas  consacré  un  chapitre  parti- 
culier. Les  principales  opérations  qu'elle  exige  y  sont  dé- 
crites avec  soin.  Il  passe  en  revue  les  procédés  que 
nécessitent,  i°  la  pulvérisation  du  salpêtre,  du  soufre  et 
du  charbon  ;  a"  le  mélange  et  la  compression  de  ces  ma- 
tières; 3°  le  lissage  de  la  poudre  qui  en  résulte. 

h)vre  TV. — Des  machines  d'un  autre  genre  sont  décrites 
dans  ce  livre  ,   qui  traite  de  XarcMtecture  navale.   Les 
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vaisseau*,  parleur  grandeur,  par  les  dispositions  savantes 
de  leurs  parties,  par  la  difficulté  dé  leurs  manoeuvres,  sont 
les  machines  qui  font  le  plus  d'honneur  à  l'esprit  humain. 
Les  appareils  employés  dans  leur  construction,  ont  déjà 
été  décrits  précédemment  :  il  ne  reste  qu'A  parler  des  ma- 
chines employées  dans  les  corderies,  les  poulieries,  et  dans 
les  forges  des  grosses  ancres. 

Les  cordages  sont,  dans  toutes  les  machines,  et  surtout 
dans  les  vaisseaux,  ce  que  les  muscles  sont  dans  le  corps 
humain:  sans  eux,  point  d«vïe,  point  de  mouvement; 
aussi  ,  M.  Borgnis  s'attache-t-il  a  décrire  ,  dans  tous  ses 
détails,  la  fabrication  rfes  cordes,  il  examine  successive- 
ment le  teiHage  du  chanvre, Tespade  et  le  peignage,la 
filature,  la  fabrication  des  torons,  le  conimettage,  le  gou- 
dronnage, et  les  machines  que  ces  opérations  exigent.  Il 
Indique  ra  manière  de  faire  les  cordages  ronds  et  plats, 
avec  du  chanvre  ou  avec  des  métaux ,  l'art  de  fabriquer  les 
cables  en  fer,  et  rapporté  la  série  des  expériences  faites 
pat  plusieurs  saVans  pour  déterminer  leur  force. 

Dans  lé  chapitre  qui  traite  des  poulieries,  on  trouve, 
1*  un  Moyen  de  faire  mouvoir  par  un  seul  moteur  un  grand 
nombre:de  machines ,  sans  leur  faire  perdre  leur  indépen- 
dance mutuelle;  2°  la  description  des  diverses  espèces  de 
tours;  SMesmachlnespropresùtarauderlcsvis  et  les  écrous 
de  toutes  dimensions,  et  tout  ce  qui  peut  être  relatif  a  cette 
partie  importante  de  la  mécanique. 

Ce  traité  est  terminé  par  la  description  de  l'art  de  fa- 
brlquët'  les  ancres,  ces  instrumens  précieux  auxquels  est 
confié  le  sdln't  des  vaisseaux  et  de  l'équipage,  et  qui 
tiennent  le  premier  rang  parmi  les  ouvrages  de  fer  forgé. 
Les  procédés  ingénieux,  mis  en  usage  pour  transporter,  du 
fourneau  sur  l'enclume  et  de  l'enclume  dans  le  fourneau, 
21' 
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les  lourdes  masses  dont  les  ancres  se  composent,  sont  dé- 
crits avec  le  plus  grand  soin. 

QUATRIÈME  TRAITÉ 

Des  machines  hydrauliques ,  OU  machinée  employée»  pour 
élever  l'eau,  nécessaire  aux  besoins  de  la  vie,  aux  usages 
de  l'agriculture ,  aux  épuieemens  temporaires  et  aux 
épuisemens  dans  les  mines  (i). 

Ce  volume  contient  ta  description  comparative  des  ma- 
chines qui  servent  à  élever  les  eaux  à  une  hauteur  plus  ou 
moins  grande.  L'usage  indispensable  de  l'eau  pour  les 
besoins  domestiques  ,  et  dans  la  plupart  des  travaux  de 
l'homme,  en  a  fait  imaginer  un  grand  nombre,  dan  s  les- 
quelles on  a  mis  à  profit ,  d'une  manière  plus  ou  moins 
ingénieuse,  les  diverses  propriétés  de  ce  liquide,  et  même 
quelquefois  celles  de  l'air  atmosphérique. 

Considérons  d'abord  celles  qu'on  peut  regarder  comme 
les  élëmens  de  toutes  les  autres,  et  ,qui  sont  désignées, 
par  notre  auteur  ,  sous  le  nom  d'organes  opérateurs  aptes 
à  élever  Veau.  Les  plus  remarquables,  parce  qu'elles  sont 
les  plus  simples,  servent  à  élever  l'eau  par  un  mouvement 
unique  de  translation.  Telles  sont  :  i°  les  norias,  compo- 
sées d'une  série  de  vases  suspendus  à  des  chaînes  sans  fin 
qui  s'enveloppent  sur  deux  tambours;  a°  les  chapelets  ver- 
ticaux et  inclinés  formés  d'une  suite  de  plateaux  liés  entre 
eux  par  une  chaîne  sans  fin  etse  mouvant  dans  un  tuyau; 
3°  les  roues  à  godets  et  a  tîmpan  ;  A0  la  vis  d'Archimede  et 
lavis  hollandaise,  dans  lesquelles  l'eau  s'élève  en,  glissant 
sur  une  surface  hélicoide  ( ou  semblable  à  l' hélice ,  qui  est 

(i)  Paris,  iSao;  Bachelier,  libraire,  i  vol.  in-i"  de  3io  pages  , 
avec  17  planches.  Prit,  ao  lï. 
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une  ligne  en  vis  autour  d'un  cylindre).  Viennent  ensuite 
les  pompes  qui  serrent  a  élever  l'eau,  soit  par  la  seule 
pression,  comme  dans  la  pompe  foulante ,  soit  tout  à  la  fois 
par  la  pression  du  piston  et  par  le  poids  de  l'atmosphère  , 
comme  dans  les  pompes  aspirantes  et  dans  celles  que  l'on 
nomme  aspirantes-foulantes.  M.  Borgnis  fait  connaître  dans 
le  plus  grand  détail  la  forme,  la  disposition,  le  jeu  de  toutes 
leurs  parties,  et  spécialement  des  soupapes  et  des  pis- 
tons; il  décrit  les  principales  variétés  qui  ont  été  mises  en 
usage,  et  indique  les  avantages  et  les  défauts  de  chacune 
d'elles. 

Les  machines  à  compression  d'air  ont  pour  type  la  fon- 
taine de  Héron ,  géomètre  grec;  elles  sont  fondées* sur  le 
principe  delà  corn  possibilité  et  de  l'élasticité  de  ce  fluide. 
Si,  dans  un  vase  clos,  on  verse  de  l'eau  par  un  tuyau  long 
et  étroit,  l'air  renfermé  dans  ce  vase  se  comprime  et 
acquiert  une  force  élastique  proportionnelle  à  sa  pression  ; 
alors,  si ,  au  moyen  d'un  tuyau,  on  réagit  fortement  sur 
la  surface  de  l'eau  contenue  dans  un  autre  vase,  celle-ci 
s'élèvera  rapidement  dans  un  tuyau  ascendant ,  établi  à 
cet  effet.  Tel  est  le  principe  sur  lequel  sont  fondées  ces 
machines  ingénieuses,  et  qui  sont  excellentes  pour  élever 
l'eau  A  nne  grande  hauteur. 

Le  siphon  ,  que  tout  le  monde  connaît,  a  donné  lieu  à 
l'invention  de  plusieurs  machines.  Les  plus  remarquables 
sont  celles  par  lesquelles  M.  Hanoury-d'Ectot  est  parvenu 
i  résoudre  ce  problème  extraordinaire  : 

■■  Une  chute  d'eau  étant  donnée  ,  élever  une  portion  de 
ce  fluide  au-dessus  du  réservoir,  par  le  moyen  d'une  ma- 
chine dont  toutes  les  parties  soient  absolument  fixes,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  renferme  ni  roues,  ni  leviers,  ni  pis- 
tons,  nisoupapes,  ni  autres  parties  quelconques  mobiles.» 
Les  solutions  en  sont  aussi  neuves  que  simples  et  variées. 
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«  Far  la  combinaison  de  tant  de  moyens  peu  connus  et 
tout-;\-fait  inusités  dans  la  construction  des  machines- 
hydrauliques,  l'auteur  est  sorti  du  cercle  ordinaire  déc- 
idées sur  lesquelles  ces  machines  sont  conçues,  et  par 
conséquent,  il  a  dû  arriver  à  des  résultats  absolument 
inattendus.  »  Rapport  de  Carnot  à  l'Institut. 

La  machine  de  TrouviUt  est  encore  une  solution  tris- 
simple  et  très-ingénieuse  du  même  problème. 

Le  flotteur  a  siphon  de  M.  de  Thivillc  et  la  machine, 
de  M.  TV.  Close  sont  également  des  applications  heu- 
reuses du  siphon  à  l'élévation  des  eaux. 

Les  machines  à  colonne  d'eau  sont  fondées  sur  un  prin- 
cipe différent.  Elles  ont  pour  moteur  l'eau  qu'un  courant 
continu  verse  dans  un  tuyau  vertical ,  et  à  laquelle  on  op- 
pose un  piston  qu'elle  repousse,  mais  que  l'on  fait  revenir 
à  sa  première  situation,  après  une  course  déterminée,  en 
interceptant  tout-à-coup  la  communication  qu'il  a  arec  U 
colonne  d'eau ,  et  en  laissant  écouler  l'eau  qui  s'oppose  à 
son  retour. 

L'expérience  a  démontré  l'utilité  de  ces  machines  qni 
sont  préférables  aux.  roues  à  augets  pour  élever  l'eau  à 
une  grande  hauteur. 

Le  bélier  hydraulique  ,  inventé  par  ftlontgolfier  ,  est  re- 
marquable par  sa  simplicité  et  par  son  utilité.  Le  principe 
de  sa  construction  est  aisé  à  concevoir  :  supposez,  dans,  un 
tuyau  incliné ,  ou  qui  a  la  l'orme  d'un  L,  un  courant  (Veau 
qui  s'échappe  par  l'extrémité  inférieure;  fermez  tout  d'un 
coup  cette  issue,  l'eau  qui  est  animée  d'une  certaine 
vitesse  agira  avec  force  contre  les  parois  du  canal,  comme 
pour  s'échapper  ;  et ,  si  elle  trouve  ouvert  un  tuyau  ascen- 
dant, elle  s'y  élancera  rapidement,  à  une. hauteur  supé- 
rieure ù  celle  de  sa  chute. 
'    M.  Borgnis  donne  les  résultats  des  expériences  qui  ont 
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été  laites  sur  cette  étonnante  machine  par  divers  savant, 
et  décrit  en  détail  la  forme  et  la  disposition  que  doivent 
avoir  ses  diverses  parties. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  applications  de  ces  machines 
aux  usages  pratiques  :  il  fait  d'abord  connaître  celles  qui 
sont'  relatives  aux  besoins  domestiques  et  aux  travaux  de 
l'agriculture;  il  donne  ensuite  la  description  des  puits  et 
des  citernes  les  plus  remarquables  ,  et  des  machines  qui  y 
sont  adaptées  pour  en  extraire  l'eau. 

Il  traite  de  ta  conduite  et  de  la  distribution  des  eaux  dans 
les  villes.  Après  avoir  passé  en  revue  les  merveilleux  tra- 
vaux de  ce  genre  exécutés  par  les  anciens  ,  il  décrit  avec 
plus  de  détail  le  magnifique  travail  du  canal  de  l'Ourcq , 
dont  les  eaux,  amenées  dans  le  bassin  de  la  Vï Dette  , 
doivent  être  répandues  avec  profusion  dans  tous  les  quar- 
tiers de  Paris,  et  servir  en  outre  A  alimenter  deux  canaux 
de  navigation  qui  descendront  dans  la  Seine.,  l'un  en  tra- 
versant le  faubourg  du  Temple,  l'autre  en  traversant  la 
plaine  de  Suint-Denis,  jusqu'à  l'entrée  de  cette  ville. 

En  parlant  des  pompes  à  incendie,  l'auteur  décrit  celles 
qui  sont  en  usage  en  Angleterre  ;  il  les  regarde  comme 
préférables,  sous  tous  les  rapports,  aux  pompes  mes- 
quines employées  par  le  corps  des  pompiers  de  Paris. 

_Le3  irrigations  et  le  dessèchement  des  marais  sont  de  la 
plus  grande  importance  pour  la  prospérité  agricole  d'une 
nation.  Les  machines  employées  à  cet  usage  sont  décrites 
avec  soin,  de  même  que  celles  qui  servent  aux  épuise- 
mens  temporaires,  tels  que  l'extraction  de  l'eau  contenue 
dans  un  batardeaii ,  dans  les  bassins  destinés  a  la  construc- 
tion et  à  la  réparation  des  vaisseaux ,  et  surtout  pour  épui- 
ser l'eau  à  bord  d'un  navire.  Cette  dernière  opération,  d'où 
dépend  quelquefois  le  salut  d'un  bâtiment ,  s'exécute  par 
le  moyen  des  archi-pompea ,  des  pompes,  des  brin gue- 
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balles.  L'auteur  s'est  attaché  à  décrire  les  plus  nouvelles, 

qui  sont  tri  s -remarquables. 

L'exploitation  des  mines  serait  souvent  impraticable,  si 
l'on  n'avait  des  moyens  d'épuiser  les  eaux  qui  les  inondent. 
On  emploie  à  cet  effet  des  systèmes  de  pompes  superposées, 
ou  d'autres  machinesmues  par  les  chevaux,  par  l'eau  elle- 
même  ou  par  la  vapeur.  H.  Borgnis  compare  entre  elles 
les  machines  de  cette  dernière  espèce,  et  en  fait  connaître 
les  avantages.  Depuis,  dit-il,  que  cette  précieuse  inven- 
tion est  en  usage ,  il  n'est  aucun  local  où  l'on  ne  puisse 
effectuer  des  exploitations,  et  il  n'est  aucune  résistance 
que  l'on  ne  puisse  vaincre,  pourvu  que  l'on  ait  le  corn-. 
bustfble  nécessaire.  C'est  surtout  dans  les  mines  de  houille 
que  ces  machines  rendent  les  services  les  plus  signalés; 
aussi,  elles  ont  prodigieusement  multiplié  ces  sortes  d'ex- 
ploitations, qui  surpassent  en  utilité  celles  des  minés  d'or 
et  d'argent,  et  qui  sont  devenues  chez  les  Anglais  une  des 
principales  sources  de  l'étonnante  prospérité  de  leur  indus* 
(rie.  Le  Nokmaud,  professeur  de  technologie^ 

(  £a  suite  au  prochain  caffier^  ) 


ib^Googlc 


SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES. 

Examen  impartial  des  nouvelles  vues  dx  M.  Robert 
Owen  ,  et  de  ses  établissement  à  New-Lanark ,  en 
Ecosse,  avec  des  observations  sur  l'application  de 
son  système  à  l'économie  politique  de  tous  les  gou- 
vernement, par  Henky  Gbbt  Macnab,  médecin  de 
feu  le  duo  de  Kent.  Ouvrage  dédié  à  S.  A.  R. ,  et 
publié  par  son  ordre;  traduit  de  l'anglais  par 
M.  Lapfon  de  Ladebat  ,  ancien  député  (i). 

New-La  nark  est  un  village  très-peuplé  et  bien  bStï,  dans 
le  comté  de  Lanark ,  sur  les  bords  de  la  Clyde.  Le  sol  sur 
lequel  il  s'est  élevé  n'était  qu'un  marais  avant  l'an- 
née 1784,  et  l'on  y  voit  aujourd'hui  l'une  des  plus  vastes 
manufactures  de  l'Ecosse ,  et  un  modèle  d'application  des 
meilleurs  moyens  qu'il  soit  possible  d'employer  à  l'amé- 
lioration de  la  condition  des  classes  ouvrières ,  au  soulage- 
ment des  pauvres  et  à  l'éducation  de  leurs  enfaos. 

H.  Robert  Owei»,  propriétaire  principal  de  cet  éta- 
blissement ,  le  dirige  depuis  près  de  vingt  ans  :  son  pré- 
décesseur M.  Date,  homme  d'un  mérite  réel,  mais  affaibli 
parla  vieillesse,  l'avait  laissé  dans  un  état  de  décadence 
qui  l'affligeait  lui-même,  et  le  besoin  de  la  plus  sévère 
réforme  s'y  faisait  vivement  sentir.  M.  Ovren  a  lutté  contre, 
des  obstacles  de  toute  espèce;  il  est  parvenu,  par  de  con- 
tinuels efforts,  à  les  surmonter,  et  a  réaliser  graduellement 
les  vues  les  plus  salutaires,  sous  le  rapport  de  l'industrie, 
du  commerce  et  de  la  condition  morale  des  employés  de 
ses  manufactures.  L'ensemble   de  son  système  pratique 


(1)  Paris,  1811.  i  vol.  io-8"  deiSopagsa.  Tteuttel  et  WurU.ruo 
de  Bourbon,  n'  17, 
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était  peu  connu  et  diversement  jugé  :  l'ouvrage  que  nous 
annonçons,  en  donne  une  idée  très,  étendue  ;  il  est  d'un 
homme  instruit,  attentif  aux  intérêts  de  l'humanité ,  par- 
tisan de  tonte  institution  utile;  et  nous  en  devons  la  tra- 
duction à  M.  Lafibn  de  La  débat ,  ancien  membre  de  nos  as- 
semblées législatives,  ami  de  l'auteur,  animé  du  même 
zèle  et  livré  dès  long-tems  aux  mêmes  méditations. 

Nous  n'entrerons  point  dans  l'exposition  des  divers 
moyens  par  lesquels  M.  O.wen  a  successivement  combattu 
les  habitudes-  de  fraude,  de  vol  et  d'ivresse,  les  jalousies, 
les  dissensions,  les  animo&Ués  religieuses,  les  luisons  ir- 
régulières des  sexes,  qui  déshonoraient  l'établissement. 
C'est  à  sa  doctrine  qu'il  rapporte  tous  ses  succès.  Faites 
disparaître,  dit-il,  les  circonstances  qui  tendent  à  produire 
le  crime,  et  le  crime  n'aura  pas  d'existence  :  remplacez  ces 
circonstances  par  d'autres  qui  soient  combinées  pour 
former  des  habitudes  d'ordre,  de  régularité,  de  tempé- 
rance et  d'industrie ,  et  ces  qualités  se  développeront. 
Adoptez  des  mesures  d'une  équité  et  d'une  justice  inva- 
riables ,  et  vous  obtiendrez  sans  peine  la  confiance  des" 
■  classes  inférieures.  Les  dispositions  vicieuses  ne  peuvent 
résister  long-tems  à  une  volonté  ferme,  bien  dirigée  ,  et  b 
une  bienveillance  persévérante.  Ces  principes  sont  uni- 
versels, et  la  meilleure  application  qu'on  en  puisse  faire 
est  d'employer  des  moyens  raisonnables  pour  écarter  les 
tentations  du  vice,  et  de  donner  en  même  tems  une  di- 
rection convenable  aux  pouvoirs  actifs  de  chaque  individu, 
en  lui  ménageant  des  jouissances  qui  suffisent  à  ses  besoins. 
Il  faut  avoir  soin  aussi  de  cultiver  des  sentimeas  d'union 
et  de  confiance  entre  tous  les  membres  d'une  communauté, 
et  leur  persuader  qu'il  existe ,  chez  ceux  qui  la  dirigent , 
un  désir  sincère  d'accroître  le  bien-être  de  chacun. 

Ces  principes,  appliqués  à  New-Lanark  ,  ont  produit  un 
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chuog émeut  total  dans  le  caractère  de  ses  habit  ans  :  on  n'y 
a  pas  infligé,  depuis  seize  ans,  une  seule  peine  légale,  et 
personne  n'y-  a  réclamé  le  secours  des  Tonds  de  la  paroisse  : 
la  communauté  entière  présente  un  aspect  général  d'in- 
dustrie, de  tempérance,  d'aisance,  de  santé  et  de  con- 
tentement. 

L'exposé  de  M.  Owen  n'a  éprouvé  de  contradiction  sur 
aucune  de  ses  parties  :  il  est  d'ailleurs  pleinement  confirmé 
par  le  rapport  des  députés  de  la  corporation  de  Leeds,  en- 
voyés pour  prendre  connaissance  de  l'état  ides  choses  ;  et 
c'est  aussi  un  témoignage  imposant  que  celui  du  comité  de 
Londres ,  qui  a  reconnu  et  proclamé  la  supériorité  des  èta- 
bliasemeas  de  New-Lanark. 

Encouragé  par  ses  succès,  SI.  Owen  a  conçu  le  projet 
d'appliquer  les  mêmes  vues  à  l'administration  et  à  rentre- 
tien  des  pauvres  et  des  ouvriers  sans  travail,  dans  l'étendue 
de  la  Grande-Bretagne  et  chez  toutes  les  nations  civilisées. 
On  sait  que  l 'introduction  des  nouvelles  mécaniques  et 
l'emploi  de  la  machine  à  vapeur  perfectionnée  ont  prodi- 
gieusement accru  les  moyens  de  production.  C'est  au  point 
que,  dans  un  seul  établissement  de  3,5oo  individus,  les 
machines  en  activité  donnent  un  produit  égal  u  ce  que 
toute  la  population  de  l'Ecosse  pouvait  manufacturer,  par 
l'ancien  mode  de  travail,  il  y  a  cinquante  ans..  Le*  consé- 
quences de  cet  ordre  de  choses,  sous  le  rapport  de  l'accu- 
mulation des  marchandises ,  des  réactions  commerciales  et 
de  la  diminution  du  travail  manuel  dans  un  grand  pays, 
effraient  l'imagination.  Il  en  résulte  surtout  l'inévitable  né- 
cessité de  procurer  aux  pauvres 'et  aux  ouvriers  sans  em- 
ploi une  occupation,  à  laquelle  le  travail  des  machines  soit 
subordonné ,  au  lieu  d'être  appliqué ,  comme  il  l'est  main- 
tenant, à  rendre  inutiles  les  bras  de  ces  individus.  De  là, 
l'idée  de  former  un  établissement  ou  les  travaux  de  l'agri- 
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culture  seront  combinés  arec  les  procédés  des  arts  méca- 
niques, dans  un  système  dirigé  vers  la  rectification  des 
habitudes  morales.  M.  Owen  présente  le  plan  de  cet 
établissement  ,  où  seraient  admis  douie  cents  hommes  , 
femmes  et  enfans.  Il  entre  dans  des  détails  d'exécution, 
qui  tendent  à  prouver  que  ce  système  présente  plus  d'éco- 
nomie que  tous  les  projets  adoptés  ou  proposés  jusqu'à 
présent;  qu'il  doit  obvier  à  la  nécessité  de  la  taxe  des 
pauvres  et  des  dons  de  la  charité  ,  qu'il  soulagera  les  fabri- 
eans  et  les  ouvriers  dans  leur  détresse  ;  et  qu'enfin  toute» 
les  classes  de  la  société  en  retireront  des  avantages  pro- 
gressifs, sans  secousse  et  sans  danger. 

Ces  vues  bienfaisantes  et  vraiment  philan tropiques  ap- 
pellent l'attention  des  gouvernemens  et  de  tous  les  amis 
de  l'ordre  social.  H.  Owen  en  poursuit  l'exécution  avec  la 
plus  louable  persévérance.  Il  a  présenté  ses  plans  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  et  les  a  développés ,  dans  plusieurs  con- 
férences, à  Londres  et  A  Paris;. maïs,  au  moment  où  le 
docteur  Macnab  terminait  l'examen  raisonné  qu'il,  s'était 
chargé  d'en  faire,  sur  l'invitation  de  S.  A-  le  duc  de  Kent, 
le  parlement  britannique  eut  l'occasion  de  les  discuter,  et 
des  hommes  du  plus  grand  poids,  dans  tes  deux  chambres, 
s'opposèrent  à  leur  adoption.  Il  parait  qu'ils  s'étaient  alar- 
més des  conséquences  possibles  de  quelques  assertions  liées 
aux  principes  moraux  et  religieux  de  M.  Owen  :  le  livre 
de  M.  Macnab  offre  à  cet  égard  les  explications  les  plus  ras- 
surantes. Les  points  de  doctrine  contestés  y  sont  l'objet 
d'une  discussion  impartiale,  peut-être  même  sévère;  et, 
après  la  lecture  du  troisième  chapitre  de  l'ouvrage,  on  de- 
meure convaincu  qu'ils  ne  peuvent  affecter  en  rien  les 
bases  essentielles  du  système.  Il  ne  s'agit  en  effet  que  de 
s'entendre  sur  le  sens,  plus  ou  moins  restreint,  de  ces  asser- 
tions générales  :  que  l'intérêt  personnel  est  le  principe  des 
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actions  humaines,  et  que  le  caractère  de  l'homme  est  le 
résultat  des  circonstances  dont  il  est  entouré.  H.  Macnab 
pense  qu'il  est  plus  vrai  de  présenter  le  devoir  comme 
mobile  de  la  conduite  et  des  actions  des  hommes;  il  veut 
encore  que  leur  caractère  dépende  essentiellement  de 
l'exercice  des  facultés  qui  leur  ont  été  départies.  Rappel- 
lerons-nous  que  la  philosophie  ancienne  s'est  quelquefois 
égarée  sur  ces  théories  élémentaires,  et  que,  dans  les  teins 
modernes,  les  questions  du  libre  arbitre,  de  la  justification 
et  des  fins  de  l'homme  n'ont  pas  ouvert  une  carrière  moins 
vaste  aux  débats  scolastiques.  Ce  n'est  point  aujourd'hui, 
sans  doute,  que  devaines  subtilités  pourront  faireobstacle 
à  la  pratique  du  bien  et  à  de  salutaires  améliorations. 
M.  Owen  a  reconnu  d'ailleurs ,  dans  ses  dernières  commu- 
nications, que  le  véritable  intérêt  de  l'homme  est  insipa-  . 
rabiement  lié  à  son  devoir ,  et  que  le  caractère  de  la 
généralité  des  individus  est  principalement  formé  par  l'é- 
ducation qu'ils  reçoivent  et  par  les  circonstances  dans 
lesquelles  ils  sont  placés.  Des  définitions  aussi  précises 
doivent  satisfaire  tous  les  bons  esprits,  et  l'ou  ne  peut 
douter  qu'elles  ne  ramènent  l'attention  et  ne  réunissent  les 
suffrages  des  membres  inflûens  du  parlement  sur  des  tra- 
vaux et  des  projets  qui  déjà  ont  acquis  la  sanction  de 
l'expérience. 

Le  traducteur  de  l'ouvrage,  dans  une  préface. qui  res- 
pire l'amour  du  bien  public  et  où  il  se  place  à  côté  de 
l'auteur,  nous  apprend  que  M.  Owen  vient  de  recevoir  des 
offres  considérables  pour  la  formation  d'un  nouvel  établis- 
sement conforme  à  ses  vues ,  et  qu'on  a  de  justes  motifs 
d'espérer  que  son  zèle  et  sa  persévérance  triompheront 
enfin  de  tous  les  obstacles.  Il  termine  ses  observations  par 
une  analyse  bien  faite  du  rapport  de  H.  Brougbam  sur 
l'éducation  des  pauvres,  rapport  d'un  intérêt  immense,  que 
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nous  avons  fait  connaître  (i)  et  dont  or  sait  que  la  discussion 

est  ajournée  à  la  prochaine  session  d«  parlement  briUn- 


Dc  sïsi'kHB  ikdustkikl,  par  Henri  Saint-Simon  {a). 

Depuis  le  dixième  siècle ,  les  grands  propriétaires 
ont  éprouvé  deux  ou  trois  changera  en  s  d'état  très-re- 
marquables. 

D'abord,  maîtres  absolus  de  la  population,  ils  furent 
seuls  riches ,  seuls  puis  sans,  seuls  capables  de  droits  po- 
litiques, tant  que  la  richesse  et  la  puissance  se  mesurèrent 
sur  l'étendue  des  possessions  territoriales,  c'est-à-dire 
sur  le  nombre  d'hommes  qu'on  pouvait  faire  vivre  et 
employer  comme  instrumehs  de  guerre,  ou  comme  moyens 
d'échange. 

Ce  régime  de  violence  et  d'inhumanité  ne  put  Être  de 
longue  durée.  Bientôt  la  servitude  s'adoucit ,  en  prenant 
le  caractère  du  colonage.  Les  bourgs,  a  l'aide  des  fran- 
chises, se  transformèrent  en  villes:  obligée  de  fournir  à 
des  besoins  plus  étendus  et  plus  variés  ,  l'agriculture  com- 
mença de  devenir  un  art;  et,  parce  qu'elle  fut  long-tems 
l'industrie  principale  et  dominante,  les  grands  proprié- 
taires conservèrent  avec  elle  leur  importance  politique. 
Non  seulement  ils  commandaient  et  dirigeaient  les  travaux 
du  colon,  mais  encore  ils  disposaient  exclusivement  dés 
récoltes;  et,  sous  ce  double  rapport,  la  population  restait 
dans  leur  dépendance.       _ 

(i)  Vdj.   Tom.  IX,  p.  Mo. 

(il  Paria,   1811.  1  vol.  in-S°  deSn  pagrt.  Anioine-Awgustin  Ke- 
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Lorsque  l'usage  des  fermes  à  pris  d'argent  s'introduisit, 
l'ordre  de  ces  rapports  Fut  renversé.  La  culture  des  terres 
devînt  un  objet  de  spéculation ,  une  occupation  commer- 
çante ,  une  profession  libre  et  lucrative  ;  mais  elle  ne  joua 
plus  qu'un  rôle  secondaire  dans  le  système  économique,  et 
fut  entièrement  subordonnée  aux  manufactures  qui  réglè- 
rent ses  travaux,  ses  bénéfices  et  ses  progrès. 

De  cette  manière,  la  richesse  qui,  pendant  la  première 
période,  se  calculait  sur  l'étendue  despossessions,  et,  pen- 
dant fa  seconde,  sur  la  masse  des  récoltes;  la  richesse,  qui 
n'avait  pour  base  unique  que  la  propriété  ou  la  culture  des 
terrés ,  jaillit  de  toutes  les  sources  que  l'industrie  s'ouvrit, 
et  ne  se  calcula  plus ,  pour  les  propriétaires  fonciers ,  que 
sur  la  re*nte  qu'on  obtenait  des  fonds  de  terre,  et  même 
sur  le  capital  que  ces  fonds  pouvaient  représenter. 

Les  possesseurs  de  capitaux  et  ceux  qui  les  forlt  valoir 
possédèrent  à  leur  totir  la  véritable  puissance ,  la  véritable 
richesse.  Ils  commandèrent  tous  les  travaux ,  distribuèrent 
tous  les  produits,  et  occupèrent  la  place  qu'avaient  autre- 
fois les  grands  propriétaires,  simples  rentiers  maintenant, 
et  confondus  dans  la  classe  commune  des  consommateurs. 
Ces  changements  se  sont  effectués  lentement  et  sans 
secousse.  Tout  ce  qui  dégrade  ou  améliore  l'état  social, 
procède  avec  cette  lenteur,  et  les  effets  n'en  deviennent 
sensibles  qu'à  de  longs  intervalles.  C'est  seulement  alors 
qu'on  Sent  aussi  le  liesoln  de  réformer  les  Institutions  lé- 
gales qui  ne  s'accordent  plus  avec  les  mœurs.  Alors  com- 
mencent les  révolutions  qui  n'ont  pour  objet  que  l'état  po- 
litique, et  qui  sont  plus  du  ni  oins  apparentes,  plus  od  moins 
complètes,  plus  ou  moins  violentes,  selon  que  le  régime 
qu'elles  tendent  à  détruire  a  dés  racines  plus  ou  moins  pro- 
fondes, et  que  celui  qu'elles  tendent  à  constituer  est  plus 
ou  moins  conférme  à  l'économie  actuelle. 
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Que  demandent  donc  maintenant  les  peuples  les  plus 
civilisés?  Que  l'on  prononce  formellement  l'abolition  de 
tout  ce qui  est  aboli  par  l'opinion  et  les  habitudes;  que  l'on 
étende,  que  l'on  déplace  les  prérogatives  politiques,  con- 
formément au  nouvel  ordre  de  choses  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible de  méconnaître  et  de  subvenir;  enfin,  que  l'oit  con- 
vertisse en  droit  ce  qui  existe  en  fait. 

C'est  pourquoi  les  souvenirs  et  les  préjugés  de  l'ancienne 
domination  se  réveillent  et  s'irritent;  ils  s'attachent  aux 
débris  des  constitutions  domaniales,  qu'ils  tentent  de  faire 
prévaloir  par  la 'ruse  ou  par  la  force.  La  grande  propriété, 
qui  a  perdu  le  rang,  l'influence,  les  fonctions  qu'elle  avait 
autrefois,  n'est  pas  satisfaite  des  avantages  qui  lut  sont 
propres,  et  de  la  part  qu'on  lui  conserve  dans  l'exercice 
des  droits  politiques;  elle  veut  en  jouir  seule,  par  pri- 
vilège, et  sans  partage.  Elleve  ut  humilier  et  flétrir  la  petite 
propriété,  qui  s'allie  aujourd'hui  à  toutes  les  professions 
utiles  et  alimente  communément  ceque  les  hommes  doivent 
respecter  le  plus  :  lestalens,  le  savoir  et  les  vertus.  Elle  pré- 
tend asservir  et  ne  compter  pour  rien  dans  l'état  l'Industrie 
agricole,  commerçante  et  manufacturière,  dont  les  progrès 
attestent  ceux  de  l'intelligence  humaine,  en  même  tems 
qu'ils  font  la  gloire ,  la  puissance  et  la  prospérité  des 
empires. 

C'est  à  ces  prétentions  orgueilleuses  qu'il  faut  attribuer 
la  crise  qui  tourmente  une  partie  de  l'Europe,  où  le  sys- 
tème politique  se  trouve  en  état  de  divorce  et  de  guerre 
avec  le  système  social. 

Là,  on  se  refuse  opiniâtrement  À  toute  espèce  de  ré- 
formes ;  la,  on  ne  Consent  qu'à  des  réformes  illusoires  et 
incomplètes;  là,  on  tes  obtient  par  les  armes,  et  les  armes 
les  renversent;  ailleurs,  où  elles  étaient  légalement 
opérées,  légalement  garanties ,  on  les  détruit  pièce  à  pièce 
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et  par  des  lois.  Ainsi,  de  toutes  parts,  la  latte  s'engage,  se 
prolonge,  se  renouvelle,  sans  qu'on  puisse  prévoir  s'il 
en  résultera  le  triomphe  de  la  civilisation  ou  de  la  barbarie. 

Si  l'on  parvenait  à  maintenir  le  vieux  régime  politique, 
il  faudrait  renoncer  au  système  industriel.  On  ruinerait  la 
partie  matérielle  et  positive  de  la  civilisation;  ce  qui  no 
pourrait  être  que  l'ouvrage  des  siècles  et  d'une  longue  suite 
de  guerres. 

Si  l'on  conserve  le  nouveau  système  social,  il  faut  que 
la  grande  propriété  prenne,  dans  nos  constitutions,  la  place 
qu'elle  occupe  dans  l'économie  moderne,  qu'elle  ne  soit 
point  constamment  préférée  au  travail,  et  qu'elle  ne  dis- 
pense point  dn  mérite  personnel  :  alors  on  efface  les  der- 
niers vestiges  de  la  barbarie  ;  ce  qui  peut  être  l'œuvre  d'un 
jour  et  le  gage  d'une  longue  paix. 

Telles  sont  à  peu  près  les  considérations  sur  lesquelles 
H.  Saint-Simon  s'exerce  depuis  long-tems  dans  une  foule 
d'écrits  polémiques,  et  qu'il  reproduit  dans  une  suite 
de  lettres  dont  le  recueil  forme  le  volume  que  nous  an- 
nonçons. 

Il  ne  faut  pas  trop  s'en  rapporter  au  titre  dû  livre.  On. 
n'y  traite  pas  précisément  du  système  industriel,  mais  des 
droits  et  des  intérêts  politiques  des' industriels ,  dénomina- 
tion sous  laquelle  les  agriculteurs,  les  banquiers,  les  né- 
gociaus  et  les  manufacturiers  sont  confondus. 
.  S'ils  sont  encore  assez  aveugles  pour  ne  pas  apercevoir 
leurs  véritables  intérêts,  assez  indûTérens  pour  se  laisser 
dépouiller  de  leurs  droits  ,  ce  ne»sera  pas  la  faute  de  l'au- 
teur, qui  ne  cesse  de  leur  rappeler  ce  qu'ils  peuvent,  ce 
qu'ils  veulent  et  ce  qui  leur  est  dû. 

II  s'adresse,  tantôt  aux  industriels,  pour  les  engager  à 
se  rallier  autour  du  trône ,  tantôt  aux  conseillers  de    la 
e,  pour  les  disposer  à  embrasser  la  cause  des  in- 
Tomk  x.  22 
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duatruh;  tantôt  au  monarque  et  au  peuple  tout  a  la  fors, 
pour  les  conjurer  de  s'unir,  et  d'achever  la  révolution  qui, 
suivant  M.  Saint-Simon ,  ue  sera  complète  et  terminée 
que  lorsque  les  propriétaires,  les  théologiens,  tes  légistes 
et  les  métaphysiciens  n'auront  plus  le  droit  exclusif  de 
prendre  part  au  gouvernement.  Les  affaires  publiques,  et 
surtout  l'examen  et  le  règlement  du  budget,  doivent  Être 
spécialement  confiés  aux  industriels,  seuls  capables  de 
comprendre  ces  matières,  de,  les  simplifier,  et  de  diriger 
l'administration  dans  le  sens  du  système  social. 

Une  meilleure  méthode  aurait  peut-être  mis  dans  un 
plus  grand  jour,  et  resserré  dans  de  plus  justes  bornes,  la 
vérité  de  quelques  propositions  dont  on  a  tiré  des  consé- 
quences outrées.  Une  discussion  aussi  importante  ne  com- 
porte peut-être  pus  les  légèretés,  les  négligences  et  l'espèce 
de  désordre  qu'admet  le  genre  épistolaiie.  Peut-être  aussi 
ne  doit-on  attribuer  ce  désordre  qu'a  l'abondance  des 
idées,  ou  plutôt  à  la  variété  de»  Formes  sons  lesquelles  la 
même  idée  semble  se  reproduire  sans  cesse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fonds  de  l'ouvrage  est  puisé  dans 
les  principes  d'une  saine  doctrine.  Quelques  aperças  neufs, 
«ne  foule  de  traits  et  de  rapprochemens  ingénieux,  ajoutent 
a  l'intérêt  du  sujet,  et  l'attention  est  presque  toujours  ré- 
veillée par  la  tournure  paradoxale  que  prennent  les  rai- 
sonnemens,  sans  rien  perdre  de  leur  force  et  de  leur  jus- 
tesse. On  reconnaît  partout  la  facilité  d'un  écrivain  exercé, 
les  intention»  d'un  bon  citoyen,  et  la  touche  originale  qni 
distingue  les  productions  de  l'auteur.  J.  B.  Hou. 
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Db    LA    PBINB     DE    MORT;    PAR     M-    P.     A.     HbIBEBg. 

membre  de  la  société  royale  des  antiquaires  de  France, 
de  Caeadémie  des  sciences  d'Erfart,  etc.  (i) ,  avec, 
cette  épigraphe  : 


Quicumque  régna». 

(  SunK.  Herc.  fur.  ) 

L 'ouvrage  que  nous  annonçons  est  sorti  réoaandent 
d'une  presse  nor végienne  ,  et  11  est  écrit  dans  la  langue  du 
pays.  II  mérite ,  par  l'importance  du  sujet,  de  fixer  l'at- 
tention des  publieistes  et  de  tous  les  hommes  qni  s'inté- 
ressent a  la  réforme  des  lois  pénales,  l'auteur  it'a  d'antre 
prétention  que  «elle  d'un  ami  de  la  justice  et  de  l'huma- 
nité-; ce  sentiment  fa  portai,  depuis  viagt  années,  non 
seulement  à  lire  ce  que  d'autres  ont  écrit  avant  lui  sur 
l'importante  matière  qu'il  a  traitée ,  mais  surtout  A  j  ap- 
pliquer ses  propres  méditations.  Quoiqu'il  y  ait  peut-âira 
dans  sou  écrit  beaucoup  de  réminiscences,  on  ;  trouvera 
sans  doute  aussi  un  petit  nombre  d'idées- dont  il  ose  reven- 
diquer la  propriété  r  et  que,  certes,  il  n'a  dérobées  a  per- 
sonne. 

Les  partisans  des  «odes  sanguinaires  actuellement  en 
vigsout  défendent  la  peine  de  mort,  plutôt  Comme  péoe- 
saire  et  utile  que  sous  le  point  de  vue  de  la  justice-.  L'au- 
teur entreprend  de  prouver  qu'elle  est  injuste  :  s'il  y 
réussit,  les  deux  autres  considérations  tombent  d'elles- 
mêmes;  car  rien  n'est  juste,  uniquement  paroe  que  cela 
est  utile,  et  la  peine  de  mort  ne-  peut  devenir  nécessaire 
que  par  l'insuffisance  des   lois,  et  par  l'organisation  TiJ 

(i)   Chrutiiioio ,  1630.  1  vol.  in-S°.  Imprimerie  de  QcouùM. 
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cieuse  des  prisons  et  de  leur  surveillance,  dont  le  con- 
damné n'est  nullement  responsable. 

Après  avoir  rappelé  le  principe  connu ,  qu'une  peine 
quelconque  dictée  par  les  lois  se  compose  de  deux  parties, 
dont  l'une  est  la  réparation  due  à  la  partie  lésée ,  si  et 
autant  que  cette  réparation  est  possible,  et  l'autre  forme 
la  garantie  que  le  coupable  doit  à  la  société  pour  l'avenir» 
l'auteur  prétend  que  ces  deux  parties  constituantes  de  la 
punition  doivent  être  circonscrites,  chacune  dans  ses 
limites  étroitement  déterminées.  La  réparation,  lorsqu'elle 
est  possible,  doit  être  complète,  mais  nullement  surabon- 
dante; autrement,  des  hommes  pervers  y  trouveraient  des 
motifs  d'encourager  au  crime  des  hommes  nés  avec  des 
inclinations  semblables.  La  garantie  doit  être  strictement 
suffisante  et  analogue  a  la  nature  de  la  transgression. 
On  ne  traitera  pas  sur  le  même  pied,  sous  ce  rapport,  le 
simple  voleur  et  celui  qui  aurait  aggravé  son  crime  par 
'  l'effraction  ou  par  des  violences;  la  garantie  à  laquelle  on 
assujettit  ceux-ci,  doit  être  d'une  nature  différente  de 
celle  qu'on  exige  d'un  calomniateur  ou  d'un  libelliste.  Mal- 
heureusement, dans  tous  les  pays,  les  lois  ont  fait  leur 
part  si  largement,  que,  dans  presque  tous  les  cas,  leur 
application  est  devenue  plus  ou  moins  odieuse;  de  là,  il 
suit  que  le  mot  peine  a  perdu  sa  signification  origi- 
naire :  il  devait  être  l'équivalent  du  mot  Justice ,  il  est  trop 
souvent  devenu  synonyme  de  vexation.  11  faut  cependant 
se  résigner  à  employer  ce  mot,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé 
et  adopté  une  expression  plus  rigoureusement  exacte,  on 
bien,  ce  qui  vaudrait  beaucoup  mieux,  jusqu'à  ce  que 
l'ancien  terme  ait  été  réhabilité  par  l'entière  réforme  des 
lois  pénales  (i). 

(i>  Hcit  de  U  plut  hante  importance  po«r  tonte*  lei  science»,  «t 
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Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  réparation  est  due  à  la 
partie  lésée,  si  et  autant  qu'elle  est  possible.  Dans  le  cas 
ou  elle  serait  impossible,  non  seulement  en  entier,  mais 
en  partie,  il  faut  que  les  citoyens  s'accoutument  à  sup- 
porter ce  malheur,  comme  ils  sont  obligés  de  supporter 
ceux  que  leur  causent  un  incendie,  une  inondation,  et 
des  érénemens  d'une  nature  semblable.  D'autres  raison- 
nèmens  Tiendront  par  la  suite  à  l'appui  des  principes  de 
l'auteur.' 

On  demande  maintenant  si  la  peine  de  mort  sert  de 
réparation  au  mal  produit  par  une  action  criminelle?  elle 
ne  répare  rien,  et  la  famille  de  l'homme  assassiné  ne, 
gagne  rien  par  la  mort  de  l'assassin,  si  ce  n'est  le  plaisir 
d'assouvir  une  «engeance  odieuse.  Les  lois  sont  faites  pour 
réprimer,  et  nullement  pour  nourrir  des  sentimens  de 
vengeance  dans  le  cœur  des  citoyens. 

D'un  autre  côté,  on  ne  peut  pas  nier  que  la  mort  d'an 
"criminel  ne  soit  la  plus  forte  garantie  qu'il  puisse  fournir 
a  la  société  contre  la  récidive.  Il  s'agit  cependant  de 
savoir  si  la  société  n'a  pas  de  moyens  plus  doux  de  se 


particulièrement  pour  la  Jurisprudence  ,  que  les  terme»  princip  uni 
dont  on  ic  sert  noient  exactement  définis;  mail,  sons  ce  rapport, 
dans  tons  les  pays,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  L'auteur  cite, 
ii  ce  sujet ,  on  exemple  que  Dons  croyons  devoir  rappeler  ici ,  quoique 
la  définition  mentionnée,  bonne  pour  le  dictionnaire,  soit  défec- 
tueuse en  jurisprudence. — Le  dictionnaire  de  l'académie,  dit-il, 
définit  ainsi  le  mot  mensonge  .-«  Discours  avancé  contre  la  vérité, 
avec  dessein  de  tromper.  >  —On  trouve  pins  loin,  dans  le  même 
dictionnaire  ta  Mensonge  officieux  ;  un  mensonge  fait  purement  pour 
faire  plaisir  a  quelqu'un,  sans  vouloir  nuire  4  personne,  •  Le  moi 
tromper,  sans    aucune  modification,  présente   toujours  nue   idée 
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garantir  «mira  lai;  cnril  eat  leconau  que  l'on  emploie  en 
pore  perte  toute  la  force  qui  surpasse  celle  qui  est  stric- 
tement nécessaire  -pour  obtenir  l'effet  demandé;  la  ju- 
risprudence ferait  bien  d'emprunter  cet  axiome  à  la  mé- 
canique. 

Si  lei  ha  mue  s  chargés  de  l'application  des  lois  étaient 
infaillibles,  on  saurait  du  moins  qu'une  condamnation 
capitale  ne  pourrait  jamais  Être  prononcée ,  encore  moins 
exécutée,  sans  que  la  criminalité  du  prévenu  n'eût  été 
portée  à  une  évidence  qui  exclut  jusqu'à  la  possibilité  du 
doute. 

L'espace  mis  à  notre  disposition  est  trop  borné  pour  que 
nous  puissions  Fendre  compte  de  tous  les  raison nemens 
par  lesquels  l'auteur  cherche  &  prouver  qu'il  est  de  toute 
impossibilité  de  parvenir  à  une  certitude  qui  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  priver  un  homme  d'un  bien  qui  ne  peut  lui  être 
restitué,  soit  eu  entier,  soit  en  partie,  doit  équivaloir  a 
une  certitude  mathématique. 

La  même  raison  nous  empêche  de  parier  des  exemples 
nombreux  et  même  assez  récens  cités  par  l'auteur  pour 
confirmer  cette  déplorable  vérité  :  qu'il  arrive  plus  souvent 
qu'on  ne  le  croit ,  qu'un  homme  est  frappé  du  glaive  de  la 
loi  comme  criminel;  et  que,  plus  tard,  son  innocence  est 
»  reconnue ,  lorsqu'il  n'est  plus  possible  de  réparer  la  funeste 
errenr  des  juges. 

Quand  un  homme  est  condamné  a  une  peine ,  autre  que 
celle  de  la  mort ,  et  qu'il  réussit  par  la  suite  à  prouver 
son  entière  innocence,  que  fait  alors  l'état,  ou  du  moins 
que  doit-il  faire  ?  Il  lui  rend  sa  liberté ,  son  honneur,  ses 
biens  qu'on  a  saisis,  les  amendes  qu'il  a  du  payer;  et,  quoi- 
qu'il soit  impossible  de  l'indemniser  des  souffrances  phy- 
siques et  morales  qu'il  a  éprouvées,  du  moins  l'état  fait 
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tout  ce  qui  estpossiblepourlui  prouver  combien  il  regrette 
d'avoir  commis  une  erreur  si  funeste. 

Hais ,  en  frappant  un  homme  de  la  peine  de  mort ,  l'état 
se  met  dans  l'impossibilité  de  réparer  ses  torts  envers  l'in- 
nocence trop  tard  reconnue.  On  nous  répondra  peut-être 
que,  dans  un  pareil  cas ,  l'état  fait  la  seule  chose  qu'il  soit 
en  son  pouvoir  de  faire  :  il  accorde  aux  héritiers  de 
la  personne  qui  a,  péri  par  une  condamnation  injuste 
toutes  les  indemnités  et  tous  les  avantages  qui  lui  seraient 
dus  à  elle-même,  si  elle  vivait.  Le  beau  raisonnement  qui 
tend  à  faire  évaluer  le  prix  du  sang  humain  a  dire  d'ex- 
perts ,  ou  même  à  en  faire  un  objet  de  bourse  ,  soumis 
a  la  hausse  et  a  la  baisse,  et  qui  pourrait  presque  faire 
naître  dans  le  cœur  d'un  homme  pervers  le  désir  de  voir 
condamner  A  mort  son  propre  père,  afin  de  venir  plus 
tard  recueillir  un  héritage  sanglant,  en  récompense  de 
sa  piété  filiale  I 

Nous  ne  pouvons  pas  suivre  l'auteur  dans  tous  les  dé- 
veloppemens  qu'il  donne  a  ses  idées ,  ni  rendre  compte 
ici  de  tous  les  argumens  sur  lesquels  il  cherche  à  les  ap- 
puyer; il  y  en  a  cependant  un,  quoique  subsidiaire,  que 
nous  ne  croyons  pas  devoir  passer  sous  silence ,  parce  qu'il 
est  asses  important.  Il  y  a ,  dit-il ,  des  lois  qui  punissent 
le  suicide ,  autant  que  cet  acte  est  susceptible  de  punition  ; 
noua  ne  parlons  pas  de  ces  lois  barbares  qui,  en  assujet- 
tissant les  biens  du  suicidé  à  la  confiscation,  frappent  les 
innocens  au  lieu  du  coupable,  mais  de  celles  qui  flétris- 
sent un  corps  inanimé  d'une  sépulture  plus  ou  moins  hon- 
teuse. SI ,  de  tous  les  biens  que  possède  un  homme,  la  vie 
est  celui  qui  lui  appartient  par  le  titre  le  plus  incontes- 
table ,  le  suicidé  ne  fait  que  détruire  une  propriété  qui  est 
bien  évidemment  à  lui;  or,  si  cette  action  est  réputée 
criminelle  par  les  lois,  nous  demanderons  comment  ces 
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mêmes  lois  pourront,  sans  crime,  détruire  la  propriété 

d'autrui   (i)  ? 

Passant  ensuite  à  l'examen  des  diffère ns  argumens  par 
lesquels  ou  cherche  non  seulement  à  établir  et  à  défendre 
la  nécessité  et  l'utilité  de  la  peine  de  mort,  mais  encore 
à  la  justifier,  l'auteur  essaie  de  les  combattre,  l'un  après 
l'autre,  de  la  manière  suivante  : 

j*  Lis  lois  demandent  vengeance.  Argument  détestable  ! 
l'exercice  de  la  vengeance  est  une  mauvaise  action,  aux 
yeux  de  la  loi.  Un  de  ses  devoirs  est  de  comprimer  cette 
passion  dans  le  cœur  des  hommes,  et  de. punir  ceux  qui 
se  permettent  de  l'exercer.  D'ailleurs,  si  la  vengeance-est 
excusable,  elle  ne  l'est  que  dans  le  particulier,  qui ,  en- 
traîné soudainement  par  la  violence  de  ses  passions,  dé- 
passe quelquefois  les  bornes  que  prescrivent  la  modération 
et  la  morale.  Mais  que  dire  de  l'état ,  d'une  société,  d'une 
assemblée  de  juges,  qui,  délibérant  sur  une  action  crimi- 
nelle ,  appelleraient  froidement  la  vengeance  des  lois  sur 
la  tête  d'un  coupable  P  Les  lois  punissent,  elles  ne  se  ven- 
gent pas;  elles  sont  impassibles;  leurs  organes,  s'ils  ne  le 
sont  pas ,  s'ils  écoutent  leurs  passions  personnelles ,  sont 
des  monstres.  Une  vengeance  ordonnée  et  exécutée  de 
sang  froid  est  une  atrocité. 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  une  observation  de  l'auteur , 
lorsqu'il  blâme  les  autorités  qui,  dans  leurs  procla- 
mations ,  se  permettent  souvent  de  menacer  de  toute  la 
rigueur ,  de  toute  la  sévérité  des  lois  et  de  la  justice.  Les 
lois  ne  doivent  jamais  être  ni  sévères  ni  rigoureuses ,  mais 
justes;  car  l'expressioo  de  rigueur,  de  sèvéïiU ,  renferme 

(1)  Non»  n'avons  pu  besoin  d'observer  que  noua  ne  coDiîdcron* 
ici  le  suicide  qu'uniquement  p»r  rapport  aui  lois  citiles ,  et  nulle* 
ment  sous  )e  point  de  vue  religieux. 
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quelque  chose  de  plue ,  el  une  idée  moins  noble  que  celle 
de  justice.  Montesquieu,  et  certes  cette  autorité  De  sera 
pas  récusée,  Montesquieu  dit  (i)  :  '  C'est  une  remarque 
perpétuelle  des  auteurs  chinois ,  que  plus ,  dans  leur 
empire,  on  voyait  augmenter  les  supplices,  plus  la  révo- 
lution était  prochaine.  C'est  qu'on  augmentait  les  sup- 
plices, à  mesure  qu'on  manquait  de  mœurs.  Il  serait  aisé 
de  prouver  que,  dans  tous  ou  presque  tous  les  états  de 
l'Europe,  les  peines  ont  diminué  ou  augmenté,  à  mesure 
qu'on  s'est  plus  approché  ou  plus  éloigné  de  la  liberté.  • 
On  serait  frappé  de  la  justesse  de  cette  observation,  si  l'on 
voulait  appliquer  l'échelle  de  proportion  de  Montesquieu, 
pour  connaître  le  degré  de  liberté  dont  jouissent  aujour- 
d'hui les  différentes  nations  de  l'Europe. 

3°  Le  talion.  C'est  encore  la  vengeance,  mais  sous  un 
masque  pins  hideux.  Avant  de  discuter  le  mérite  de  cet 
argument,  il  faut  commencer  par  savoir  ce  qu'on  entend 
par  le  mot  talion.  Voici  la  définition  qu'en  donne  le  Dic- 
tionnaire de  F  Académie  française,  et  qui  se  trouve  sans 
doute  fondée  sur  les  principes  reconnus  par  la  jurispru- 
dence du  pays.  •  Le  talion  est  la  punition  par  laquelle  on 
traite  un  coupable  de  la  même  manière  dont  il  a  traité  ou 
voulu  traiter  les  autres.  La  loi  du  talion  ordonne  qu'on 
fasse  souffrir  au  coupable  le  même  mal  qu'il  a  fait  :  qu'on 
crève  un  œil  à  celui  qui  a  crevé  un  œil  à  un  autre;  que  le 
meurtrier  soit  puni  .'de  mort;  que  le  faux  accusateur  ,  le 
faux  témoin  reçoive  le  même  châtiment  qu'il  voulut  faire 
souffrir  à  celui  qu'il  accusait.  »  Enfin,  le  dictionnaire  ter- 
mine en  assurant»  que  la  loi  du  talion  n'est  point  en  usage 
parmi  les  chrétiens.  »  Cette  dernière  assertion  n'est  pas 
exacte,  puisque,  dans  la  plupart  des  pays,  et  sauf  les  cir- 

(0  Esprit  des  Lois ,  lir.  VI ,  ctwp.  9. 
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constances  atténuantes  \-  le  meurtrier  ett  encore  puni  de 

mort. 

Si  le  talion  avait  pour  effet  nécessaire  de  réparer  le 
mal  causé  par  un  crime,  il  serait  «ans  doute  parfaitement 
juste  :  l'auteur  convient  encore  qu'il  le  serait,  ai  même  la 
réparation  ,  au  lieu  d'être  complète ,  ne  pouvait  devenir 
que  partielle.  Hais  il  demande  avec  raison  ,  si  un  «il  crevé 
a  un  malfaiteur  rend  la  vue  à  sa  victime,  et  si  l'exécu- 
tion à  mort  d'un  assassin  fait  ressusciter  l'individu  assas- 
siné P  Quel  est  donc  le  bien  que  cette  loi  du  talion  procure 
a  la  société  et  à  la  personne  offensée,  et  qui  ne  pourrait 
pas  être  obtenu  par  des  moyens  moine  atroces  et  moins 
barbares?  L'auteur  n'en  voit  qu'un  seul,  s'il  est  permis  de 
l'appeler  un  bien  :  c'est  le  plaisir  de  se  voir  vengé.  Hais  la 
société  doit-elle  cette  jouissance  a  qui  que  ce  soit  ?  l'auteur 
a  déjà  répondu  négativement  à  cette  question. 

Si  la  peine  de  mort  pouvait  opérer  le  miracle  de  réparer 
le  mal  causé  par  un  crime,  elle  devrait  être  employée  in- 
distinctement comme  punition  de  tous  les'  crimes  ou  la 
réparation  serait  impossible  par  un  autre  moyen  quel- 
conque; mais  alors  il  faudrait  aussi  adopter  le  principe 
des  Stoïciens  ;  omnia  delicta  surit  paria ,  dont  traite 
Ciciron  dans  ses  Paradoxes.  Il  faudrait  encore  punir  de  la 
même  peine,  et  toujours  par  droit  de  talion,  celui  qui,  par 
erreur  ou  par  négligence,  aurait  causé  la  mort  d'un  autre 
homme;  mais,  dans  un  pareil  cas,  l'auteur  demande  si  la 
société  trouverait  facilement  des  gens  disposés  à  se  vouer  a 
l'art  de  guérir  les  maladies  et  k  d'antres  professions  ,  qui 
les  exposeraient  a  des  dangers  journaliers  et  souvent  iné- 
vitables? Il  semble  donc  que,  de  tous  les  argumeas.  par 
lesquels  on  veut  défendre  la  peine  de  mort,  celui  pris  da 
prétendu  droit  de  talion  est  le  plus  absurde. 

3*   La  peine  de  mort  diminue  le  nombre  des  crimet,  «», 


^Google 


ET  POLITIQUES.  339 

*ffra^aMt  Ug  hammts  qui,  autrement,  a' y  livreraient  sans 
crainte.  Cette  assertion ,  fondée,  à  ce  qu'on  prétend,  sur 
l'expérience ,  est  démentie  par  celle  de  tous  les  tems  (1). 
D  est  connu  et  hors  de  doute  que,  sous  le  règne  de  Léo- 
pold,  pendant  que  la  peine  de  mort  était  abolie  en  Tos- 
cane ,  il  y  eut  moins  de  crimes  à  punir  qu'il  n'y  en  avait 
eu,  avant  son  abolition;  et  que  le  nombre  des  criminels 
augmenta,  après  le  rétablissement  de  oette  peine. 

Four  se  convaincre  que  la  .peine  de  mort  n'inspire  pas 
cet  effroi  qu'on  appelle  salutaire,  on  n'a  qu'à  regarder 
arec  un  peu  d'attention  la  foule  qui  entoure  l'échafaud,  un 
jour  de  grande  exécution.  On  n'y  voit  qu'une  assemblée 
réunie  pour  jouir  d'un  spectacle  d'autant  plus  agréable, 
qu'il  est  donné  gratis.  On  n'y  entend  que  des  propos  quel- 
quefois plaisans,  presque  toujours  indécens;  de  l'impa- 
tience, quand  le  condamné  se  fait  attendre  -,  l'expression  de 
la  satisfaction  générale ,  lorsqu'enfin  il  arrive  ;  des  remar- 
ques plus  ou  moins  satiriques  sur  sa  bonne  ou  mauvaise 
contenance ,  et  enfin  l'éloge  de  l'adresse  du  bourreau.'  Si 
par  hasard  vous  découvres  quelques  larmes,  si  vous  en- 
tendez quelques  soupirs,  ils  ne  sent  point  de  la  nature  de 
«eux  que  provoque  l'horreur  du  spectacle  ;  mais  ils  pro- 
viennent de  la  compassion  d'un  petit  nombre  de  specta- 
teurs. C'est  aussi  par  cette  raison  que  notre  anteur 
voudrait  que,  jusqu'à  l'abolition  entière  de  cette  punition 
barbare ,  l'exécution  à  mort  se  fit  toujours  dans  l'intérieur 
des  prisons,  et  qu'on  n'y  admît  que  les  personnes  néces- 
saires pour  l'opération,  et  pour  constater  que  la  justice  a 
été  satisfaite  par  la  mort  du  coupable.  La  justice,  dit-il, 

(1)  Molli  sunl ,  qui  mortem  ,  ut  requiem  mahrum  ,  contemnunl, 
ac  gravittr  expaveicunl  ad  capiivitatem  et  ignominio&um  opu*. 
Situai.  1  Calil. 
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doit  se  montrer,  pour  ainsi  dire ,  honteuse  de  se  croire 
obligée  de  retrancher  du  nombre  des  vivans  un  citoyen 
qui,  malgré  sa  grande  culpabilité  aux  yeux  de  la  loi,  pour- 
rait être  un  jour  reconnu  innocent,  et  dont,  au  reste,  la 
lie  pourrait  encore  devenir  utile  à  la  société  (■). 

D'ailleurs,  pour  se  convaincre  encore  davantage  de  la 
fausseté  de  l'argument  que  l'auteur  cherche  ici  à  com- 
battre, on  n'a  qu'a  se  rappeler  une  observation  connue  : 
c'est  qu'en  Angleterre,  où,  dans  certains  cas,  le  vol  est 
puni  de  mort,  un  jour  d'exécution  est  un  jour  de  fête  pour 
les  voleurs,  qui,  sous  la  potence  et  en  présence  de  l'ap- 
pareil terrible  de  la  justice ,  exercent  leur  infâme  métier 
avec  une  hardiesse  incroyable  et  avec  le  plus  grand  profit; 
tant  il  est  vrai  que  le  spectacle  d'une  exécution  à  mort  n'ef- 
fraie tout  au  plus  que  ceux  qui  n'ont  aucun  besoin  d'être 
effrayés. 

Si  l'humanité  pouvait  accorder  aux  lofs  le  droit  de  pn- 
nir j3ow  effrayer,  elle  serait  obligée  de  faire  une  concession 
de  plus.  Une  ancienne  maxime,  qui  est  presque  devenue 
un  axiome,  dit  que  celui  qui  veut  la  fin ,  doit  aussi 
vouloir  les  moyens.  Plus  ces  moyens  sont  efficaces,  plus 
ils  conduisent  sûrement  au  but  Or,  il  est  incontestable 
qu'une  exécution  a  mort  qui  fait  souffrir  le  patient  pendant 
des  heures,  des  journées  entières,  est  beaucoup  plus  ef- 
frayante que  celle  qui  ne  lui  cause  qu'un  moment  de  dou- 
leur. Ainsi ,  en  admettant  le  principe  que  nous  combattons 
ici,  il  faudrait  que  la  législation  remit  en  vigueur  la  tor- 
ture et  tous  les  raffinemens  cruels  que  rejette  la  civilisation 
actuelle,  et  dont  l'atroce  jurisprudence  des  siècles  bar- 

(i)  11  y  eut  un  tenu  où  lu  aénatenn  romains  prenaient  le  deuil , 
quand  la  justice  fallait  mourir  un  citoyen;  S  Rome,  la  priion  était 
régulicrement  le  lieu  du  dernier  supplice. 
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bsres  a  cru  devoir  entourer  le  dernier  supplice.  Il  faudrait 
même,  comme  dît  l'auteur,  aller  plus  loin:  on  devrait 
accorder  des  récompenses  au  génie  inventif,  qui  aurait 
le  triste  bonheur  de  trouver  des  punitions  encore  plus  ef- 
frayantes que  celles  dont  l'invention  appartient  aux  siècles 
passés. 

■  Mais,  ce  prétendu  droit  de  punir  pour  effrayer  et  pour 
prévenir  par  là  d'autres  crimes ,  l'auteur  l'envisage  encore 
son. s  un  autre  point  de  vue,  afin  de  prouver  qu'il  est  con- 
traire à  toute  justice.  Si,  dit-il,  vous  punissez  de  mort  un 
homme  dans  la  rue  d'effrayer  les  autres,  et  pour  les  em- 
pêcher ainsi  de  se  rendre  coupables.,  vous  ne  le  punissez 
pas  de  ses  propres  actions  criminelles,  mais  de  celles  qui 
pourraient  un  jour  être  commises  par  d'autres,  et  qui  en- 
core ne  sont  que  des  futurs  contingens  ;  quelle  atrocité! 
Gardez-vous  de  faire  considérer  comme  objet  des  punitions 
ce  qui  n'en  doit  Etre  tout  au  plus  qu'une  conséquence  plus 
ou  moins  certaine;  car,  si  vous  admettez  comme  un  juste 
motif  la  terreur  que  vous  prétendez  inspirer,  vous  n'avez 
qu'un  petit  raisonnement  aussi  bon  à  faire  pour  arriver 
plus  loin  ;  bientôt ,  vous  vous  croirez  autorisés  à  punir  un 
innocent,  faute  de  coupables,  si  dans  un  malheureux  mo- 
ment vous  avez  lieu  de  craindre  qu'il  ne  soit  commis  des 
crimes. 

h°  On  prétend  aussi  justifier  la  peine  de  mort,  en  disant 
que  la  plupart  des  grands  criminels  sont  incorrigibles. 

Cette  assertion  est  fausse ,  et  en  même  tems  impie. 

Elle  est  fausse,  parce  que  le  contraire ,  prouvé  déjà  par 
l'expérience ,  est  encore  confirmé  par  tout  ce  que  nou  en- 
seigne le  simple  bon  sens. 

Personne  n'ignore  que,  dans  les  États-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale,  il  y  a  des  prisons  organisées  de  manière 
que  non  seulement  la  dépravation  des  prisonniers  est 
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impossible,  mais  qu'il)  en  sortant  presque  toojeurs  meil- 
leurs qu'ils  n'y  sont  entrés.  Qu'en  organise,  en  Europe,  les 
prisons  sur  ce  modèle  ;  qu'on  ;  ajoute  les  améliorations 
que  la  bienveillance  des  amis  de  l'humanité  rie  manquera 
pas  de  proposer,  et  les  mêmes  causes  seront  in  faillible  ment 
suivies  des  mêmes  effets.  Mais  les  gouverpemens  sont  en 
général  paresseux  et  calculateurs:  il  est  évident  qu'il 
coûte  bien  moins  de  tems,  et,  ce  qui  eat  plus ,  bien  moins 
d'argent,  pour  couper  la  tète  a  un  scélérat ,  que  pour  tra- 
vailler a  en  faire  un  citoyen  utile,  qui  pourra  être  rendusans 
danger  a  la  société.  C'est  ainsi  qa'aux  yeux  de  l'homme 
d'état  la  peine  de  mort  parait  nécessaire  et  utile,  et  l'on 
sait  qu'en  politique,  ce  qui  est  utile  ou  commode  au  pouvoir 
est  regardé  comme  juste. 

On  ne  raisonne  pas  de  la  sorte ,  quand  il  s'agit  des  ani- 
maux. Un  particulier  possède  un  cheval  fougueux,  s«*jet  à 
s'emporter,  etdont  malheureusement  les  emportemens  ont 
coûté  la  vie  à  un  homme  :  exerce- 1  -il  en-vers  cet  animal  le 
droit  du  talion?  lui  ioSige-t-îl  la  peine  de  mort?  non;  il 
sait  mieux  cal uuier:  il  envoie  son  cheval  ad  moelm,  o*y 
les  yeux  bandés,  il  tourne  la  manège  jusqu'à  h  fin  de.su 
vie ,  ou  du  moins  jusqu'à  ce  que ,  le  travail  ayant  dosante 
sa  fougue,  il  puisse  filra  de  nouveau  et  sans  danger  attelé  A 
la  voiture  de  son  maître,  ou  lui  servir  de  monture.  Serait-ce 
trop  demander,  de  vouloir  qui  les  hommes  fassent  traités 
sur  le  même  pied  ? 

L'assertion  est  impie.  Vous  déclarez,  comme_si  c'était  en 
pleine  connaissance  de  cause  ,  qne  les  criminels  que  vous 
voulez  tuer  sont  incorrigibles  :  quelle  est  donc  eette  omm- 
scîence  qui  vous  révèle  les  futurs  ceotiugens?  Dieu  vous 
a-t-il  admis  dans  l'intimité  de  se»  conseils  F  CeuaeisMi- 
vow  au  juste  l'heure,  l'instant  ou  se  réveillera  1k  conscience 
d'un  scélérat,  on,  pour  se  sauver  dans  l'autre  vie,  H  aV- 
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mandera  sincèrement ,  ù  Dieu  et  à  la  société ,  le  pardon  de 
ses  crimes  ?  savez-voss  arec  eertitude  si  cet  Instant  est  plus 
éloigné  que  celui  qui  amènera  9a  mort  naturelle?  Légis- 
lateurs, tous  reconnaisaei  la  religion  pour  la  base  de  tos 
lois  et  de  Totre  morale;  enfin,  tous  êtes  chrétiens;  et  ce- 
pendant ,  en  abrégeant  violemment  la  fie  d'an  homme 
qu'arbitrairement  tous  déclara  incorrigible ,  non  seule- 
ment tous  détruises  son  corps,  mais,  an  tant  qu'il  dépend 
de  vous,  tous  perdez  eneore  son  Ame:  cette  idée  seule  ne 
tous  fait-elle  pas  frémir? 

6*  La  vie  d'un  grand  scélérat  est  dangereuse  pour  la 
société.  Oui,  sans  doute,  tant  qu'il  est  libre;  mais,  du  mo- 
ment où  il  est  saisi  et  livré  entre  les  mains  de  l'autorité  et 
de  la  justice,  le  danger  cesse.  Prétendre  qu'alors  mente 
il  serait  dangereux,  c'est  dire  qu'il  est  encore  plus  fort  que 
l'administration  et  la  justice  ;  que  les  institutions  et  les 
établissemens  de  l'état  sont  absolument  défectueux  et  sans 
aucune  farce.  Le  gouvernement  qui  ferait  un  pareil 
aven  se  couvrirait  de  honte  ;  il  ferait  quelque  chose  de 
pis,  en  voulant  justifier  la  peine  de  mort  par  une  pareille 
considération;  il  se  glorifierait  d'un,  acte  qu'il  est  de  sou 
devoir  de  punir  comme  on  crime. 

.  Tout  le  mande  sait  quelles  sont  entre  particuliers  les 
bornes  de  ce  qu'on  appelle  la  légitime  défense.  Si  je  me 
vois  inopinément  attaqué  par  un  homme  armé  ,  de  manière 
à  être  momentanément  livré  à  mes  propres  moyens,  à  mes 
seules  forces,  à  mon  adresse  personnelle,  je  tue  mon  ad- 
versaire, si  je  le  peux,  et  je  suis  innocent  aux  jeux  de  la 
justice.  Hais  si,  avant  que  cette  nécessité  sort  devenue 
inévitable,  il  m 'arrive  des  secours,  si  mon  adversaire  est 
désarmé  et  saisi ,  et  que  néanmoins  je  le  tue.,  les  lois  me 
punissent  comme  assassin ,  du  moins  comme  meurtrier. 

Ce  principe  est  nécessairement  applicable  a  la  justice. 
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au  gouvernement  lui-même.  Si,  après  avoir  commis  un 
grand  crime,  le  coupable  n'avait  pu  être  saisi,  et  qu'avant 
son  arrestation,  il  fût  à  craindre  qu'il  n'en  commit  encore 
d'autres  également  graves ,  la  société  se  trouverait  envers 
lui  dans  le  cas  de  légitime  défense;  alors  il  serait  permis 
de  s'en  défaire  en  le  tuant,  afin  de  prévenir  d'autres  mal- 
heurs. Hais,  du  moment  où  il  se  trouve  entre  les  mains  de 
l'autorité  et  de  la  justice,  il  cesse  d'être  dangereux,  il 
n'est  plus  en  guerre  ouverte  avec  l'état  :  la  société  est  plus 
forte  que  lui.  Les  établis  se  me  ris  publics  doivent  garantir 
l'avenir  des  citoyens  contre  le  coupable;  autrement,  il  n'y 
aurait  ni  gouvernement  ni  société  :  comme  cette  garantie 
peut  et  doit  durer  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  naturelle  du  cou- 
pable, si  néanmoins  on  se  débarrasse  de  lui  par  une  mort 
violente,  il  n'est,  aux  yeux  de  l'auteur,  ni  condamné  ni 
puni,  d'après  les  principes- de  la  justice  éternelle;  il  est 
juridiquement  assassiné.   * 

Les  lois  pénales,"  se  demande  l'auteur,  pourront-elles 
être  plus  cruelles  que  celles  de  la  guerre  P  Ces  dernières 
ne  permettent  point  d'égorger  l'ennemi  vaincu,  après  qu'il 
a  été  désarmé  et  mis  hors  d'état  de  devenir  dangereux. 

M .  de  Tracy ,  dans  son  excellent  Commentaire  sur  l'Es- 
prit des  Loi»,  dit  (pag.  83,  édition  de  Liège,  1817)  : 
*  Quand  le  corps  social  annonce  qu'il  punira  de  telle  peine 
telle  action  ,  il  se  déclare  d'avance  en  état  de  guerre  avec 
celui  qui  commettra  cette  action  qui  lui  nuit.  »  Qu'il  nous 
soit  permis  de  soumettre  à  ce  profond  philosophe  nos  doutes 
a  ce  snjet.  Il  nous  semble  que  le  droit  d'infliger  la  peine 
capitale  ne  découle  nullement  de  son  principe.  Celui  qui 
Ote  la  vie  à  l'homme  avec  lequel  il  est  en  état  de  guerre 
ne  punit  pas ,  il  use  seulement  de  son  droit  de  légitime  di- 
fense;et,  du  moment  où  l'adversaire  esl  désarmé,  fêtât 
de  guerre  cette.  Il  aurait  été  a  désirer  que  M.  de  Tratyt 
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qui  semble  favoriser,  jusqu'à  un  certain  point,  la  peine 
de  mort,  eût  employé  des  argumeos  plus  solides  pour  en 
établir  la  justice. 

6°  On  dit  encore  que  la  peine  dé  mort  est  nécessaire, 
et  par  conséquent  juste,  afin  d'empêcher  que,  par  son 
évasion,,  un  grand  criminel  ne  redevienne  dangereux  pour 
la  société. 

Ainsi,  tous  roulez  donc  punir  un  criminel,  non  pas  de 
ses  propres  crimes,  mais  de  la  négligence  d'un  gardien  , 
de  la  mauvaise  organisation  de  la  surveillance,  ou  de  la 
construction  vicieuse  de  vos  prisons  ?  car  il  est  impossible 
qu'il  puisse  s'évader,  à  moins  d'être  favorisé  par  des  cir- 
constances entièrement  indépendantes  de  sa  volonté.  Si 
l'état  doit  à  la  sûreté  publique  d'empêcher  l'évasion  d'un 
prisonnier ,  le  devoir  de  celui-ci  envers  lui-même  lui  or- 
donne, de  chercher  tous  les  moyens  de  réussir  dans  cette 
entreprise;  et  ce  devoir  devient  pour  lui  encore  plus  im- 
périeux, quand  il  s'agit  de  sa  vie  :  c'est  le  seul  bien  qui 
lui  reste  encore  dans  ce  monde,  il  le  défend  jusqu'à  la 
dernière  extrémité;  et,  puisqu'il  lui  est  impossible  de 
sauver  sa  vie  sans  reconquérir  d'abord  sa  liberté,  il  chercha 
à  s'emparera  tout  prix  de  ce  moyen  précieux  (i).  D'ail- 
leurs, un  grand  coupable  n'est  jamais  en  prison  sur  sa  pa- 
role d'honneur  :  la  justice  n'accepterait  pas  cette  garantie; 
elle  en  demande  d'autres  plus  sûres  que  celles  que  lui  four- 
nirait la  promesse  fallacieuse  d'un  homme  voué  à  des 

(i)  «  Le  coupable,  dit  M.  de  Tracy,  a  l'endroit  cité,  n'est  pu 
oblige  en  conscience  d'abandonner  ta  vie  ,  parce  que  la  loi  veut  sa 
mat,  et  de  renoncer  à  se  défendre  ,  parce  qu'elle  l'attaque  ;  le  cou- 
pable n'a  pas  perdu  pour  cela  le  droit  de  sa  défense  personnelle  ;  nul 
être  animé  n'en  saurait  être  jamais  privé  ;  seulement ,  il  est  réduit  a 
ses  forces  individuelles  ;  el  les  forces  sociales  irni ,  dan»  toute  antre 
occasion,  l'auraient  protégé,  sont,  dana  celle-ci,  tournées  contre  loi,  • 
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peines  àfllictives  ou  au  dernier  supplice.  Ainsi,  en  pro- 
fitant de  toutes  les  occasions  qui  se  présentent  pour  sauver 
sa  vie  en-  reconquérant  sa  liberté ,  il  ne  rompt  aucun  en- 
gagement, Une  viole  aucune  promesse ,  il  ne  commet  au- 
cun nouveau  crime ,  et  il  serait  évidemment  injuste  de  le 
punir  des  fautes  d'autrui. 

Nous  serions  obligés  de  traduire  plutôt  que  d'analyser 
toutes  les  considérations  que  l'auteur  fait  valoir  sur  cette 
matière ,  ce  qui  entraînerait  à  des  longueurs  incompatibles 
avec  l'étendue  de  ce  recueil  ;  et  cependant  l'auteur  avoue 
lui-même  qu'il  a  cru  devoir  abréger  ici  son  traité,  et  s'abs- 
tenir de  plusieurs  raisotanemens  qui ,  selon  lui,  auraient 
pu  donner  une  nouvelle  force  à  son  système ,  afin  de  ne 
pas  fournir  à  un  lecteur  prévenu  ou  malveillant  l'occa- 
sion d'en  tirer  des  conséquences  que  certes  il  n'approu- 
verait pas ,  mats  qui  pourraient  conduire  à  des  discussions 
trop  délicates. 

7°  Enfin,  oh  ne  rougit  pas  d'affirmer  que  l'entretien  et 
ta  surveillance  de»  prisonnier*  exigeraient  des  dépenses, 
dont  l'immensité  ruinerait  les  financés  de  l'état. 

Malheur  au  pays  où  le  nombre  des  criminels  serait  si 
grand,  que  ce  dernier  argument  deviendrait  de  quelque 
poids  !  dans  un  tel  pays ,  il  n'y  aurait  ni  administration,  ni 
police,  ni  justice,  ni  gouvernement,  ni  ordre  social;  il  n'y 
aurait  qu'anarchie  et  guerre  civile  :  la  société  serait  dis- 
soute ;  et  ce  n'est  pas  un  tel  état  de  choses  que  l'auteur  a 
eu  en  vue,  quand  il  a  composé  son  ouvrage.  Dans  un  état 
bien  organisé,  on  ne  traite  pas  les  hommes,  quoique  cri- 
minels, comme  en  tems  de  disette  et  de  famine  on  traite 
les  animaux  inutiles  ou  de  luxe ,  que  l'on  tue  quelquefois 
pour  conserver  aux  hommes  tous  les  moyens  de  subsis- 
tance. Organisez  vos  prisons ,  comme  elles  doivent  être 
organisée?  ;  faitei-cu  des  maisons  de  travail  et  de  correc- 
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lion ,  et  votre  objection  deviendra  aussi  ridicule  qu'elle 
est  aujourd'hui  barbare.  Soyez  humains  et  même  bien- 
veillans  envers  le  malheur  mérité,  et  tous  Terrai  qu'il  est 
possible  de  porter  vos  institutions  de  cette  nature  à  une 
telle  perfection,  que  non  seulement  le  travail  des  prison- 
niers remboursera  les  dépenses  qu'ils  auront  occasion- 
nées à  l'état ,  mais  donnera  encore  bientôt  on  surplus  ap- 
plicable au  soulagement  des  malheureux  dont  le  travail  a 
concouru  à  le  gagner.  L'homme  vivant  peut  toujours  être 
employé  utilement  (1)  ;  l'homme  .mort  n'est  bon  à  rien. 
Mais  surtout  soyez  justes  et  humains  ;  ne  remplisse*  pas 
▼os  prisons  de  personnes  que  vous  soupçonnez ,  parce 
qu'elles  vous  déplaisent;  n'ériges  pat  arbitrairement  en 
crimes  des  actions  innocentes  en  elles-mêmes ,  mais  qui 
pourraient  contrarier  vos  intérêts  et  vos  vues  personnelles; 
formes  les  moeurs  du  peuple ,  au  lieu  de  contribuer,  comme 
vous  le  faites  de  mille  manières  différentes,  i  augmenter 
leur  dépravation  ;  et  bientôt  vous  donnera*,  aux  nouvelles 
prisons  que  vous  faites  construira ,  une  destination  pins 
honorable  pour  le  gouvernement  et  plus  utile  k  l'huma- 
nité. 

Nous  sommes  obligés  d'omettre  une  foule  de  considéra- 
tions et  d'argumens  secondaires,  par  lesquels  l'auteur 
appuie  son  système.  Nous  observerons  seulement  qu'il  a 
cru  que  ta  publication  de  son  ouvrage  ,  composé  il  y  aplus 
de  dix  ans,  pourrait  être  de  quelque  utilité,  aune  époque 
où  l'érection  de  la  Norvège  en  royaume  indépendent  et 
constitutionnel  réclame  impérieusement  la  confection  d'un 
nouveau   code  de  lois,  tant  civiles  que  pénales,  adap- 

(1)  .  .   .  Ocoidere  noli , 

Stnriet  utUiter,         Honci ,  Epi.il.  I. 
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tées  à  la  nouvelle  situation  du  pays   et  aux  lumières  dû 

siècle  (i). 

On  accuserait  peut-être  l'auteur  de  témérité  d'avoir  osé 
combattre  une  doctrine  soutenue  par  un  Montesquieu,  un 
/.-/.  Rousseau,  un  Mably,  un  Fiiangieri,  et  par  tant 
d'autres  illustres  philosophes  et  publicistes,  s'il' ne  s'était 
pas  rangé  sous  la  bannière  d'autres  écrivains  également 
célèbres,  tels  que  Beccaria  parmi  les  morts,  et  H.  de 
Pastoret,  que  la  France  se  félicite  de  compter  encore  au 
nombre  de  ses  jurisconsultes  vivans.  Dans  son  ouvrage 
des  lai»  pénales  (a),  ce  dernier  a  réfuté  le  principe  atroce 
qui  admet  la  peine  de  mort ,  avec  toute  l'énergie  de  la  rai- 
son et  toute  la  chaleur  d'une  ame  généreuse.  On  peut  être 
persuadé  que ,  dans  tous  les  cas  ou  ce  noble  pair  de  France 
sera  appelé  à  prononcer  sur  le  sort  de  grands  criminels,  il 
saura  éviter,  autant  que  les  circonstances  le  lui  permet- 
tront, tout  conflit  entre  ses  devoirs  politiques  et  ceux  que 
lui  imposent  la  raison ,  son  humanité  et  ses  principes  hau- 
tement proclamés. 

La  discussion  sur  la  justice  ou  l'injustice  de  la  peine  de 
mort  conduit,  naturellement  l'auteur  a  l'examen  du  droit 


(i)  N'oublions  pu  d'annoncer  ici  que  les  cortès  du  royaume  de 
Portugal  se  sont  honoras,  en  proposant  d'abolir  conttituùoiuietlemint 
1*  peine  capitale  :  ce  bel  exemple ,  donné  déjà  par  la  convention 
nationale  de  France ,  aur  la  proposition  de  M.  l'évêque  Grégoire,  sera 
sans  doute  imité  ailleur»  (  Voyet  Revue  Encyclopédique,  ci-deaiuB  , 

pag.  a33). 

(i)  Paria,  1790  ,  a  vol.  in-8*.  L'auteur  donne,  dam  cet  ouvrage, 
la  nomenclature  de  pins  de  cent  crimes ,  qni,  tous,  d'après  la  législa 
tion  française  de  ces  teins ,  étaient  punis  de  la  peine  capitale.  Quelle 
jurisprudence  ett'rojable  1  En  1795  ou  1736,  H."  Valane,  dans  un  livre 
dédié  à  M.  le  comte  Lanjuinais,  alors  député  a  la  convention  ,  a  réuni 
une  multitude  de  réflexions  pour  faire  supprimer  Ja  peine  de  mort. 
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défaire  grâce.  Ce  droit  a  été  vivement  combattu  par  beau- 
coup d'autorités  respectables;  il  a  été  soutenu  par  d'autres. 
L'auteur,  en  se  rangeant  du  cô té  de  ces  derniers  y  croit 
qu'un  droit  d'une  telle  importance  doit  être  soumis  à  de  cer- 
taines restrictions  et  à  des  modifications  dont  il  serait  trop 
long  de  donner  ici  le  développement  complet.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  deux  de  ses  considérations  que  nous 
livrons  à  la  réflexion  de  nos  lecteurs. 

La  première  de  oes  considérations  n'est  pas  d'une  appli- 
cation générale  ;  elle  ne  s'applique  qu'à  des  pays  ou , 
comme  en  Norvège,  le. jugement  par  jurés  en  matière 
criminelle  n'est  pas  encore  établi.  On  sait  que,  dans  un 
tel  état  de  choses,  les  juges  sont  tenus  de  prononcer,  con- 
formément aux  preuves  que  leur  auront  fournies  l'instruc- 
tion du  procès ,  les  aveux  du  prévenu  et  l'audition  des 
témoins.  Une  leur  est  point  permis,  comme  aux  junes^ 
de  faire  valoir  leur  oonviction  morale.  S'il  s'élève  un  soup- 
çon qui  porte  à  un  haut  degré  de  probabilité  l'innocence 
de  l'homme  accusé ,  les  juges  n'ont  pas  la  faculté  de  s'en 
emparer  en  sa  faveur  pour  détruire  les  preuves  qui  auront 
acquis  la  force  voulue  par  la  loi.  Les  jurés,  au  contraire, 
dans  une  pareille  circonstance,  acquittent  le  prévenu  en 
écartant  les  preuves,  si,  dans  leur amc  et  conscience,  et 
quelque  incontestables  qu'elles  soient  aux  yolix  de  la  loi,  ils 
les  regardent  comme  fausses.  Ainsi  l'auteur  croit  qu'il  est 
de  toute  nécessité ,  dans  les  pays  où  le  jugement  par  jurés 
n'est  pas  encore  introduit ,  qu'il  y  ait  un  moyen  pour  cor- 
riger l'imperfection  de  la  loi  et  pour  sauver  l'innocence. 
Ce  moyen  consiste,  à  ses  yeux,  en  ce  que  le  chef  de  l'état 
ait  la  faculté  de  faire  grSce  ;  mais  il  veut  aussi  que  jamais 
il  ne  puisse  en  faire  usage  que  sur  la  représentation  du 
tribunal  qui  se  serait  vu  dans  la  cruelle  nécessité  d'appli- 
quer la  rigueur  de  la  loi,  en  condamnant,  comme  cou- 
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pafele,  l'homme  dont  la  couyietioo  morale  des  jitges  atteste 
tantôt  la  culpabilité  moins  grande,  tantôt  l'Innocence 
complète  (i). 

Mais  l'auteur  Ta  encore  plus  loin ,  et  la  seconde  consi- 
dération le  porte  a  leconoattre  qu'il  y  a  dei  cas  on,  sans 
danger  pour  l'état,  le  prises  pourrait  remettre  la  peine 
légalement  prononcée  oontre  un  homme ,  quand  meaae  il 
ne  s'élèverait  aucune  présomption  «n  faveur  de  sen  en- 
tier» innocence.  Un  homme  peut  avoir  commis  tin  crime 
■vraiment  punissable,  son  action  néanmoins  aura  été  Ac- 
compagnée de  quelques  circonstance  9  atténuantes;  iifwur- 
rait  paraître  extrêmement  probable  que  le  criminel  ne 
retombera  jamais  dans  le  même  crime;  enfin,  d'autnes 
considérations  d'utilité  pnebtiaoe  pourraient  plaider  en 
faveur  de  l'homme  condamne;  et  l'auteur  croit,  suuf  meil- 
leur «vis,  que,  dans  l'un  et  l'autre  de  «es  cas,  le  prince 
doit  avoir  le  droit  de  loi  remettre  la  peine  prononcée  oautre 
lui  (a);  mais,  afin  que  cette  précieuse  faculté  ne  dégénère 
point  en  abus,  il  veut  qu'elle  soit  soumise  à  quelques 
conditions.  Comme,  dans  aucun  cas,  le  prisée  ne  pourra 
faire  grâce  de  l'indemnité  complète,  An  à  la  partie  lésée, 
il  voudrait  qu'en  remettant  au  criminel  le  reste  de  la  pu- 
nition» laquelle  il  aurait été  condamné,  la  prince  se  ren- 
dit en  même  teras  garant  de  sa  conduite  futurs;  de  sorte 
que ,  si  leoondoroné  gracié  devenait  par  la  eaito  coupable 
d'un  crime  de  la  mime  nature,  la  partie  lésée,  pour  ce 
qui  concerne  les  indemnités,  aurait  son  recoure  directe- 
ment contre  la  liste  civile  du  prinoe,  qui  serait  tenue  de 

(1)  Cette  observation  de  l'auteur  «eroit  encore  applicable ,  dam 
le  cm  où  recouse  aurait  en  Jemalheur  de  troarerua  jury  mtveUlani. 

(i)  NcaoDmiiÉi  le  prince  ne  doit  jamais  pouvoir  remettre  le»  in. 
demoitèa  due»  A  la  partie  lésée. 
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l'acquitter  sans  contestation.  Il  est  ù  croire  qu'un  pareil 
article,  inséré  dans  la  loi  fondamentale  d'un  pays,  et  rigou- 
reusement exécuté,  se rr irait  merveilleusement  à  rendre 
le  chef  de  l'état  très-circonspect  dans  l'usage  du  droit  de 
faire  grâce. 

Abandonnant  les  développe  mens  ultérieurs  que  l'auteur 
a  donnés  à  son  principe,  nous  obserrerons  qu'il  approuve 
do  tout  son  cceur  les  dispositions  de  l'atliclu  30  de  la  cons- 
titution du  royaume  de  Norvège,  qui  veut  que  le  oon- 
ilamnè  ait  le  choix  d'accepter  la  gréce  royale,  au  de  subit 
la  peins  prononcée  contre  lui.  11  y  a  des  circonstances, 
dit-il,  où  la  grâce  flétrit  beaucoup  plus  que  la  peine.  La 
flétrissure  ne  réside  pas  dans  la  punition,  mais  dans  l'ac- 
tion commise  par  l'homme  que  la  loi  punit.  Si  cette  ac- 
tion n'est  pas  déshonorante  en  elle-même  ,  le  condamné 
est  absous  par  l'opinion  publique  qui  lui  rend  justice,  et 
celui  à  qui  l'on  rend  justice  n'a  pas  besoin  de  grâce  ;  on 
doit  même  supposer  qu'il  n'en  veut  pas. 

La  même  observation  est  applicable ,  mais  sous  d'autres 
rapports,  a.  ce  qu'on  appelle  commutation  de  peine.  La 
peine  de  mort ,  qu'on  regarde  comme  la  plus  effroyable 
de  toutes  les  peines,  parait  quelquefois  infiniment  préfé- 
rable aux  travaux  forcés  ou  à  la  prison  perpétuelle.  La 
commutation,  au  lieu  d'Être  une  grâce,  pourrait  ainsi 
devenir  une  rigueur  extrême,  une  véritable  cruauté.  Les 
eentiœens  sont  individuels,  et  les  rois  eux-mêmes  n'ont 
pas  le  droit  d'ériger  les  leurs  en  règles  générales.  Choisir 
pour  moi ,  c'est  me  forcer  de  trouver  meilleur  ce  qui ,  à 
mes  yeux,  pourrait  6tre  pire;  aussi  ne  derrait-on  jamais 
proposer  au  prince ,  soit  la  commutation  de  peine ,  soit  la 
grâee,  à  moins  que  le  condamné  lui-même  ne  l'eût  dési- 
rée; autrement,  la  prétendue  grftce  ou  la  commutation 
deviendrait  une  véritable  aggravation  ,   et  son  effet  serait 
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de  rendre  odieux  aux  yeux  des  citoyens  le  prince  qui  se 
permettrait  d'en  user. 

L'auteur  veut  encore  que  jamais  le  prince  ne  puisse  exer- 
cer le  droit  de  airegrâcequ'enfere  les  criminels  condamnés 
endemière  instance  par  sentence  de  la  coursuprême.  Il  s'en- 
suit que ,  par  forme  de  grâce ,  le  prince  ue  pourra  jamais 
arrêter  la  marche  d'un  procès  criminel.  Il  faudrait  encore 
qu'avant  de  faire  grâce ,  il  prît  l'avis  de  son  conseil  d'état 
et  des  tribunaux  qui  ont  prononcé  la  condamnation  ;  au- 
trement, ce  droit  précieux  pourrait  devenir,  entre  les  mains 
du  prince,  et  même  entre  celles  de  ses  courtisans,  un  abus 
ou  un  moyen  de  sauter  de  grands  coupables. 

L'ouvrage  dont  nous  avons  essayé  de  donner  une 
analyse,  est  terminé  par  un  supplément  divisé  en  plu- 
sieurs chapitres,  et  contenant  quelques  réflexions  sur 
différées  points  de  jurisprudence  criminelle.  Mous  nepar- 
lerons  que  de  deux  de  ces  chapitres.  Dans  le  premier} 
l'auteur  désapprouve  la  législation  de  plusieurs  pays,  qui 
abuse  de  la  marque  et  de  la  flétrissure  d'une  double  ma- 
nière :  d'abord,  en  infligeant  cette  punition  ignominieuse 
à  des  criminels  condamnés  seulement  A  perdre  leur  liberté 
pendant  un  espace  de  tems  plus  ou  moins  limité;  ensuite, 
en  stigmatisant  des  individus  coupables  d'actions  qui  ne 
sont  réputées  crimes  que  par  des  considérations  pure- 
ment temporaires  ou  locales.  L'auteur  croit  que  l'homme 
flétri  en  place  publique  ne  peut  jamais  Être  rendu  à  la  so- 
ciété sans  le  plus  grand  danger  pour  elle,  et  sans  qu'il 
soit  lui-même ,  pour  ainsi  dire ,  forcé  à  devenir  un  scélé- 
rat accompli;  de  sorte  que  la  flétrissure  devrait  être  uni- 
quement réservée  pour  des  individus  condamnés  aux 
travaux  fortes  à  perpétuité.  Quant  à  l'autre  abus  de  la 
marque,  l'auteur  observe  que  ce  serait  une.  contradiction 
scandaleuse  de  voir  un  homme  flétri  publiquement jpour 
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une  action  qui  n'a  rien  d'immoral  ea  elle-même;  d'où  il 
pourrait  résulter  qu'il  fût  puni  ignominieusement  d'un 
acte  qui,  dans  d'autres  paya  et  a  d'autres  époques,  lut  au- 
rait mérité  la  canonisation  on  des  statues. 

II  est  une  autre  espèce  de  flétrissure ,  dont  on  a  aussi 
quelquefois  cruellement  abusé.  Elle  est  purement  morale  , 
et  consiste  à  faire  imprimer  la  note  de  calomnie  au  front 
du  citoyen  courageux  dont  la  plume  a  osé  révéler  certaines 
vérités  faites  pour  froisser  les  intérêts  le»  plus  chersde 
quelques  personnages  assez  puissans  pour  se  permettre 
d'exploiter  effrontément,  et  à  leur  profit,  le  mensonge.  Cet 
abus  vraiment  déplorable ,  favorisé  par  des  tribunaux  cor- 
rompus, a  été  poussé,  dans  plus  d'un  pays,  à  un  excès 
scandaleux.  C'est  ici  le  lieu  de  répéter  un  passage  de 
Beccarut,  cité  avec  élogo  par  M.  de  Pasloret^ea  1730  (i)* 
*  Ce  n'est  pas,  dit-il,  ma  faute,  s'il  y  a  aujourd'hui  tant 
de  pays  où  Caton  ne  pourrait  paraître  sans  danger. 
Quand  la  vérité  est  punie,  soyez  sûrs  que  les* lois  ont  été 
faîtes  par  ceux  à  qui  l'erreur,  les  abus  et  les  vices  sont 
utiles ,  et  qu'elles  préparent  et  annoncent  la  ruine  d'un 
état.  » 

Dans  le  second  chapitre  du  supplément,  l'auteur  blâme 
la  prétendue  justice  qui  se  donne  pour  auxiliaire  des 
agens  provocateurs.  Après  avoir  montré  combien  est  im- 
moral l'emploi  de  ces  êtres  vils  et  corrompus,  il  cite  contre 
cette  jurisprudence  une  autorité  que,  certes,  personne 
ne  se  permettra  de  récuser.  *  Lorsque,  dit-il,  après  la 
transgression  de  nos  premiers  parens,  Dieu  descendit  au 
paradis  pour  prononcer  ses  terribles  sentences,  il  appela 
en  premier  lieu  le  serpent  provocateur,  à  qui  il  infligea 
la    peine  la  plus  rigoureuse;   ensuite   venait  Eve,  qui, 

(9)  Des  lois  ptoalei ,  Tom,  I ,  part.  3 ,  art.  7, 
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séduite  elle-même,  avait  encore  séduit  son  mari  :  sa  pu- 
nition fut  moins  douce  que  celle  d'Adam ,  coupable  feu- 
lement de  désobéissance.  La  peine  prononcée  contre  ce» 
deux  derniers  était  simplement  afflictive;  celle  du  serpent 
était  ignominieuse  et  flétrissante.  La  justice  divine  ne 
mérile-t-elle  donc  pas  de  servir  de  modèle  à  celle  des 
nommes  P  Hais  comment  espérer  de  voir  établir  cette 
justifia  admirable,  quand  on  voit  que,  dans  plus  d'un 
pays,  sans  doute  à  son  insu,  et  sans  s'en  apercevoir,  la 
législation  elle-même  est  en  quelque  sorte  provocatrice  ? 
Les  maisons  de  jeu  (i),  les  loteries  et  tant  d'autres  éta- 
blissement immoraux,  souvent  tolérés,  quelquefois  même 
protégés  par  les  lois ,  sont  autant  de  pépinières  propres  a 
fournir  journellement  des  victimes  au  bras  de  fer  de  la 
justice;  et,  par  une  bizarrerie  honteuse,  les  lois  pénales 
sont  souvent  obligées  de  punir,  avec  une  rigueur  barbare, 
des  crimes  dont  on  ne  trouve  la  première  origine  que  dans 
d'autres  dispositions  légales.  » 

En  rendaBt  compte  de  cet  ouvrage*  nous  nous  sommes 
abstenus  de  toute  critique  et  de  tout  éloge.  Renfermant 
notre  analyse  dans  les  bornes  étroites  d'un  simple  rap- 
port, nous  n'avons  pas  dû  hasarder  un  jugement  peu 
convenable  ,  et  que  le  publie  aurait  bien  pu  infirmer. 
Les  raisons  qui  nous  ont  imposé  ee  devoir  sont  suffisnm- 
ment  expliquées  par  notre  signature. 

H  marne 

{1}  Ou  voit  avec  etoonemejit .  depui»  plusieurs  années ,  étalée  au* 
yeui  an  public  une  brochure  in-4* ,  qui  a  pour  titre  :  Deux  mille  et 
quelques  chances  au  jeu  de  rouge  et  noire.  Cette  ctpoiilion  sa!,  * 
non  vem,  extrêmement  immorale. 
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LITTERATURE. 

Rusai  an  asï'holoci  ,  etc.  —  Anthologie  russu,  avec 
un  discours  préliminaire  et  des  notices  biographi- 
ques; par  John  Bowhinq  (l). 

C'est  depuis  un  petit  nombre  d'années  seulement  que 
les  poètes  et  les  écrivains  russes  prétendent  à  l'honneur 
d'occuper  une  place  dans  la  littérature  européenne.  L'im- 
pulsion donnée  à  l'empire  des  czars  par  Pierre-le-Grand, 
a  du  naturellement  porter  sur  ies  relations  politiques, 
objet  de  première  nécessité  pour  un  peuple.  Les  arts, 
qui  supposent  toujours  un  certain  état  de  repos  et  même 
de  mollesse ,  ne  peuvent  fleurir  que  long-tems  après  ;  leur 
brillante  influence  adoucit  les  mœurs  et  ne  les  forme  pas; 
des  institutions  profondément  conçues  sont  Établies  d'abord; 
Tiennent  ensuite  les  beaux-arts,  qu'on  pourrait  appeler  le 
superflu  de  la  civilisation.  Aussi  ce  ne  fut  que  vers  la  fin 
du  dernier  siècle  qu'on  vît  paraître  eu  Russie  de  véritables 
poètes  ,  dont  plusieurs  sont  encore  nos  contemporains ,  «t 
dont  les  ouvrages  sont  bien  dignes,  par  leur  diversité  et 
leur  éclat,  de  franchir  les  limites  de  la  contrée  qui  leur 
a  donné  naissance.  Le  projet  de  les  traduire  était  hardi; 
il  fallait  vaincre  les  difficultés  d'une  langue  souple  et  riche; 
il  fallait  nous  présenter  la  poésie  russe  dans  son  mètre 
original.  Ces  obstacles  n'ont  pas  arrêté  M.  Bowring,  qui 
s'est  déjà  essayé  dans  plusieurs  compositions  assez  éten- 
dues, où  l'on  distingue  surtout  l'empreinte  d'une  vive 
imagination.  On  ne  rend  pas  ordinairement  assez  de  jus* 
tice  au  mérite  des  traducteurs  ;  cependant  il  faut  convenir  ■ 

(i)  Londres,  iSai.  Un  vol.  in- la  <fc  lit»  pagei. 
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que  leur  tâche  devient  extrêmement  difficile,  quand  ils  en- 
treprennent de  nous  offrir,  dans  une  langue  douce  et  poli- 
cée, les  productions  d'une  poésie  qui  n'a  pas  été  inspirée 
par  nos  climats.  Il  est  évident,  ainsi  que  M.  Bowring  le  fait 
remarquer  dans  sa  préface,  qu'il  leur  est  presque  impos- 
sible de  conserver  l'harmonie  et  la  justesse  des  expres- 
sions, et  que  tout  ce  qu'ils  peuvent  se  flatter  de  n'avoir 
pas  altéré,  c'est  la  pensée  de  l'auteur;  encore  ,  nous  la 
donnent-ils  souvent  nue  et  décolorée.  Il  arrive  aussi 
presque  toujours  qu'un  traducteur  officieux  porte  la  peine 
des  défauts  de  l'original,  tandis  que  la  part  des  beautés 
est  toujours  décernée  à  l'auteur  même.  Nous  ne  voulons 
point  conclure  de  ces  réflexions  que  M.  Bowring  ait  fait  tort 
à  la  poésie  russe;  au  contraire,  fidèle  jusqu'à  conserver 
exactement  la  mesure  des  écrivains  qu'il  traduit,  jusqu'à 
imiter  le  rhylhme  de  leurs  vers,  il  lui  a  fallu  aborder  tous  les 
genres  et  toutes  les  nuances  de  la  poésie  anglaise.  Un 
talent  heureux  et  flexible  a  pu  seul  le  soutenir  dans  cette 
lutte  difficile.  Tantôt  sa  lyre  est  montée  au  ton  de  l'ode  , 
et  tantôt  elle  passe  à  la  gravité  de  la  poésie  morale  et 
philosophique  ;  puis  il  dépeint  les  fureurs  de  la  vengeance  et 
les  égaremens  des  passions;  enfin,  ilprend  le  voile  de  l'apo- 
logue, ou  manie  avec  succès  l'épigramme.  Son  Anthologie, 
quoique  fort  variée,  ne  fatigue  point  par  de  pénibles  con- 
trastes, bien  qu'il  ait  eu  quelquefois  recours  à  ta  poésie 
mètaphvsique,  genre  monstrueux  que  néanmoins  plusieurs 
écrivains  d'un  vrai  mérite  s'obstinent  à  cultiver,  mais  où 
ils  réussissent  plus  souvent  ù  se  faire  admirer  qu'àse  faire 
comprendre.  Toutefois ,  M.  Bowring  avertit  qu'on  ne  doit 
point  lui  imputer  les  fautes  des  auteurs  qu'il  traduit,  parce 
qu'il  s'est  imposé  la  loi  de  respecter  leurs  écrits,  même 
dans  ce  qu'il  croyait  contraire  au  bon  goût. 
Nous  ne  suivrons  pas  M.  Bowring  dans  les  détails  qu'il 
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donne  sur  la  langue  russe,  qui  s'adapte  parfaitement  j. 
tous  les  genres  de  poésie ,  et  qui  doit  une  grande  partie  de 
sa  richesse,  d'abord  à  l'introduction  du  christianisme,  qui 
amena  arec  lui  une  foule  de  tournures  grecques,  ensuite  à 
l'invasion  tartare,'  qui  l'enrichit  d'un  grand  nombre  de 
locutions  et  d'images  asiatiques.  Nous  nous  hâtons  d'arriver 
i  ses  extraits  des  poètes  russes.  Le  premier  qui  figure , 
suivant  l'ordre  de  dates,  est  Michel  iLomohoasof,  le  père 
de  la  littérature  russes  Né,  en  17)1,  d'un  simple  matelot, 
il  s'éleva  progressivement,  par  son  seul  mérite,  à  la  dignité 
de  directeur  de  l'université  de  Pétersbourg,  où  il  remplit 
long-tems  et  avec  la  plus  grande  distinction  la  chaire  de 
chimie.  L'académie  des  sciences  a  fait  imprimer,  aux  frais 
de  l'état,  en  seize  volumes,  ses  œuvres,  dans  lesquelles  on 
trouve  des  traités  d'optique  et  de  physique,  des  ouvrages 
sur  l'histoire,  des  tragédies,  un  poème  héroïque,  et  plu- 
sieurs autres  compositions  de  divers  genres.  La  hardiesse 
et  l'élégance  de  ses  ouvrages  contrastent  de  la  manière  la 
plus  tranchée  avec  les  productions  informes  qui  avaient 
précédé.  Ce  fut  lui  qui  fraya  la  route.  II  a  rendu  à  la  lit- 
térature russe  le  même  service  que  Corneille  rendit  à 
notre  théâtre  ;  il  ne  rédigea  point  de  préceptes,  et  ne  donna 
d'autre  leçon  que  son  exemple.  Il  est  à   regretter  que 
M.  Bowring  ne   nous  présente  que  deux  de  ses  pièces, 
encore    sont-elles  de  fort  peu    d'étendue.    La  première 
retrace  l'impression  que  produisit  sur  le  poète  la  vue 
des  lumières  du  Nord*  l'aurore  boréale,  ce  beau  phéno- 
mène dont  la  cause  n'est  pas  encore  dévoilée ,  et  qui, 
éclairant  de   ses  feux  rougeâtres  les  longues  nuits  des 
climats  septentrionaux,  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  poé- 
sies d'Ossiau.  Ce  morceau  offre  quelquefois  des  détails  qui 
touchent  de  trop  près  aux  siences,  pour  Être  précisément 
du  ressort  de  la  poésie;  nous  y  avons  remarqué  cependant 
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plusieurs  strophes  pleines  de  majesté.  Après  Avoir  demandé 
à  la  philosophie  une  explication  qu'elle  ne  peat  lai  donner , 
le  poète  se  demande  à  son  tour  quelle  peut  être  la  source 
de  ces  torren»  de  lumière. 

•  Nature,  quelles  sont  tes  secrètes  lois  t  Les  feus  du 
Nord  brillent  dans  la  sone  de  l'hiver.  Comment  tes  flam- 
beaux s'allument- ils  aux  plaines  glacées  dn  pôle  ?  Tan  soleil 
aurait-ll,  dans  ces  froides  régions,  quelque  trône  mys- 
térieux ?  Quelle  clarté  s'élève  du  sein  de  ces  mers  im- 
mobiles 1  c'est  du  milieu  d'elle»  que  naît  le  jour  qui  doit 
éclairer  ta  terre.  ■ 

L'autre  pièce  de  Lomonossof  est  d'un  genre  tout  différent; 
c'est  un  apologue,,  un  conte  moral.  L'Eternel  assemble 
devant  son  trône  les  dieux  de  la  terre,  et  leur  demande 
compte  de  leur  administration;  il  leur  ordonne  de  pu- 
nir le  crime ,  quelque  putssans  que  soient  ses  auteurs. 
Le  poète  termine  par  cette  apostrophe:  «Vous  disparaître» 
un  jour,  comme  les  feuilles  que  l'automne  a  flétries;  votre 
trône  n'est  que  poussière;  Votre  empire  n'est  qu'un  tom- 
beau; l'appareil  de  votre  grandeur  ne  sera  plus  qu'un 
cortège  funèbre ,  et  le  plus  vil  de  vos  esclaves  foulera  aux 
pieds  les  débris  de  vos  palais  1  v  Si  l'on  se  reporte  a  la  date 
de  ces  poésies  (environ  î  ;4o) ,  et  si  l'on  se  rappelle  de  plus 
que  Lomonossof  était  en  quelque  sorte,  à  la  cour  de  Russie, 
ce  que  les  Anglais  appelaient  poète  lauréat,  c'est-à-dire 
préposé  aux  complimens  anniversaires ,  on  trouvera  sans 
doute  ce  morceau  doublement  remarquable. 

Gabriel  Derjavin  mérite  dt  nous  arrêter  plus  long- 
teins,  du  moins  par  l'étendue  que  H.  B.  a  donnée  A  ses 
ouvrages  dans  Y  Anthologie  nuée.  Ii  naquit  en  i  ;63  ,  se 
distingua  d'abord  dam  la  carrière  militaire,  et  Catherine 
en  fit  un  de  ses  ministres  d'état.  Son  talent,  qui  se  forma 
au  milieu  du  tumulte  des  camps,  est  marqué  d'une  em- 


ifecdb/Google 


LITTÉRATURE.  359 

freinte  guerrière,  et  à  tel  point  que,  dans  un  passage  où  il 
se  répand  en  éloges  sur  les  exploits  des  armes  russes, 
son  traducteur  a  cru  devoir  protester,  dans  une  note,  contre 
ses  principes  de  conquête.  L'ode  à  Dieu,  de  Derjavin , 
cette  ode  que  l'empereur  de  la  Chine  a  hit  itnjtrimer  en 
caractères  d'or  sur  de  la  soie,  et  qu'il  a  fait  suspendre  aux 
murs  de  son  palais ,  est  sans  contredit  fort  belle,  et  la  tra- 
duction est  écrite  d'an  style  pur  et  majestueux  {>).  On  y  re- 
marque arec  plaisir  une  grande  économie  d'ornemeus  et 
de  figures  «  qui  deviennent  presque  tous  frivoles,  dans  un 
sujet  aussi  sublime  que  celui  que  le  poète  a  osé  traiter. 
Nous  n'en  citerons  rien  cependant;  car,  sans  parler  de  la 
teinte  métaphysique  qu'on  y  remarque ,  ce  serait  faire  tort 
à  quelques  expressions  vraiment  miltoniennes,  que  d'es- 
sayer de  les  rendre  en  prose.  M.  B.  nous  donne  une  autre 
pièce  du  même  auteur,  la  Cascade;  c'est  une  des  plus 
longues  et  des  plus  belles  du  recueil.  Le  vieux  guerrier 
Roma.ni.of,  disgracié  par  des  intrigues  de  cour,  abattu  par 
l'âge  et  par  les  fatigues  de  la  guerre,  vient  méditer  sur 
le  néant  de  la  gloire  et  sur  les  rêves  de  l'ambition  :  il 
aime  à  s'égarer  dans  les  déserts,  à  contempler  lés  eaux 
d'une  cascade'qui  se  précipite  en  flots  argentés  >  et  dont  le 
fracas  n'est  plus  qu'un  léger  murmure ,  au  fond  des  forêts. 
a  Le  loup  s'arrête  sur  ses  bords,  et  n'ose  les  franchir;  le 
cheval  sauvage,  la  crinière  hérissée,  affronte  le  tumulte  de 
ses  eaux,  tandis  que  leur  bruit  fait  fuir  le  cerf  timide.  ■  Le 
vieillard  s'égare  souvent  sur  les  rives  du.  fleuve;  ses  armes 
lui  ont  été  arrachées ,  la  tempête  de  l'adversité  a  fait  tom- 
ber sa  lance.  Il  s'endort  au  bruit  du  torrent;  de  sinistres 
visions  viennent  troubler  son  sommeil,  et  lui  annoncent 


(i)  Une  heureuse  imitation  en  vers  de  cette  ode  te  trouve  i  la  fin  ' 
d'un  ouvrage  annoncé  ilan«  la  Jlevue,  sou»  le  titre  de  Coup  d'ail 
sur  Pitersbourg.(V<iytz'Ioia.  IX,  p»g.  586  ). 
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la  mort  du  prince  de Tauride,  favori  de  Minerve  (  i  ) ,  celui' 
là  même  qui  avait  décidé  sa  disgrâce.  Le  vieillard  se  ré- 
veille en  soupirant,'  et  s'écrie  :  Un  héros  vient  d'expirer. 
C'est  une  idée  éminemment  poétique  d'avoir  ntisdans  la 
bouche  dejtomanxof  l'oraison  funèbre  de  son  ennemi;  en 
voici  quelques  stances  : 

«  Heureux,  dit  le  vieillard,  si,  en  combattant  pour  la 
gloire ,  son  bras  a  toujours  combattu  pour  la  justice  I  heu- 
reux celui  dont  le  glaive  n'a  pas  été  étranger  à  la  pitié  dans 
le  combat  le  plus  sanglant ,  et  dont  le  bouclier  a.  servi  d'é- 
gide à  son  ennemi  !  Les  siècles  à  venir  diront  sa  renom- 
mée ,  et  l'ami  de  l'homme  sera  de  tous  ses  titres  le  plus 
brillant.  » 

«  Gloire,  tout  ce  que  les  hommes  ont  déplus  cher,  tu 
m 'apparais  comme  cette  cascade;  sau  vages,  indomptés  dans 
leur  course,  ses  flots  éblouissent  les  veux,  en  se  précipitant 
des  monts  où  ils  prennent  naissance.  » 

«  Les  regards  enchantés  des  faibles  humains  se  tournent 
vers  le  torrent  ;  mais  ses  ondes  rapides  ne  répandent  point 
la  fertilité;  la  désolation  accompagne  ses  eaux,  qui  sillonnent 
la  plaine.  Elle  n'est  plus  qu'un  désert,  la  riante. vallée 
qu'ils  ont  traversée.  * 

«  Que  le  modeste  ruisseau  est  plus  aimable  et  plus  pur  I 
ses  eaux  limpides  arrosent  la  prairie.  Le  murmure  de  sa 
voix  a  la  douceur  des  chansons  du  berger  ou  des  aocens 
de  l'amour.  Il  n'étonne  point  par  le  mugissement  de  set 
flots;  mais  jamais  il  ne  tarit,  et  son  cours  est  marqué  par 
des  bienfaits.  Tel  le  héros  véritable,  etc.  » 

Il  serait  inutile  de  prolonger  encore  cette  citation  de  la 
Cascade  de  Derjarin;  ce  peu  de  lignes  suffira  pour  faire 
voir  qu'il  est  digne  du  nom  de  poète ,  que  sa  muse  a  quel- 

■(i)  On  donnait  ioment  ce  nom  a  ' l'impératrice  Catherine. 
Cote  m  lin  ,  prince  de  Tauride ,  se  distingua  ,  surtout  par  aei  îicLoird 
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que  chose  de  sauvage  et  de  grand  qui  n'exclut  pu  l'été-      , 
ganse,  et  que  ses  images  ont  un  caractère  local  très- 
prononcé. 

'  La  plus  heureuse  traduction,  dans  VAntholegie  russe, 
est  celle  des  Pénates,  à*  Batuschkof,  ou  épître  aux  dieux  do- 
megtiques,  qui,  par  ses  grâces  et  son  aimable  philosophie,  - 
n«  déparerait  la  littérature  d'aucune  nation.  M.  B.  l'a  tra- 
duite avec  beaucoup  de  bonheur.  On  voit  qu'elle  est  d'un 
écrivain  nourri  de  la  lecture  d'Horace  et  de  Ttbnlle,  et 
peut-être  n'y  a-t-il  rien  ,  dans  la  littérature  anglaise ,  qui  se 
rapproche  autant  des  contes  de  Voltaire.  Le  poète  se  re- 
tire dans  ses  foyers,  dégoûté  des  succès  de  l'intrigue  et 
du  faux  brillant  de  la  puissance.  11  lait  l'inventaire  exact 
des  goûta  et  des  passions  des  hommes,  et,  après  de  mares' 
réflexions ,  il  donne  sa  démission  pleine  et  entière  des 
affaires  du  monde,  ne  se  réservant  que  les  muses,  et,  nomma 
Benserade,  l'amour  sidiffkileà  congédier.  Il  passe  en  revue 
tous  Us  poète*  de  sa  patrie;  chacun  d'eux  est  peint  d'un 
trait,  et  son  épftre  offre  une  espèce  de  galerie  littéraire  -, 
pleine  d'imagesxiantes.  Enfin,  dans  sas  Pénates,  Batnschkof 
se  fait  ermite,  et  il  est  impossible  d'être  misaotrope  avec 
plus  de  grâce.  O«rencontr«  dan»cette  piecede  nombreuses 
réminiscences  des  poètes  latins ,  des  poésies  de  La  Fon-  - 
tajac,  et  même  de  celles  de  Parny.  Lorsque  Batuschkof, 
en  parlantdes  premiers  âges  de  la  littérature  russe,  re- 
monte jusqu'aux  héros  slaves  qu'on  distingue  à  peine  dans 
la  niflt  de  leur  gloire,  on  se  rappelle  involontairement  ■- 
J.  B.  Rousseau  qui  nows  dépeint  les  anciens  sages,  *  se  dé-- 
robaot  aux  épaisses  ténèbres  de  leur  antiquité.  *  Voici  les 
vcïs  des  Pénates,  qui  renferment  les  dernières  volontés  du 
poète  :  *  Lprsque  rpon  pèlerinage  sera  terminé,  dît-il,  et  que 
je  dormira.!  auprès  des  miens,  qu'on  ne  verse  point  sur  ma 
cendre  des  pleurs  mercenaires.  Quelques  amis  pourront  se 
Tome  x.  .24 
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réunir,  le  soir  du  jour  gui  m'aura  tu  expirer,  et  jeter  quelque» 
fleurs  sur  la  tombe  du  poète.  Qu'on  dépose  à  côte  de  moi 
mes  pénates  chéris,  la  coupe  du  festin  et  ma  Ivre ,  muette 
désormais.  Ma  cendre  n'a  pas  besoin  d'être  recouverte 
d'une  pierre  et  d'une  inscription;  il  est  inutile  d'apprendre 
au  Tojageur  que  celui  qui  a  tant  aimé  est  mort  tranquille 
et  serein.  ■  Ces  vers  sont  précisément  dans  le  même  genre 
que  ce  passage  charmant  du  Ménestrel  de  Béattie,  qui 
mériterait  d'être  mieux  connu  en  France,  ou  le  poète 
demande  à  reposer,  après  sa  mort,  dans  un  endroit  que  le 
soleil  éclaire  des  rayons  du  soir;  passage  qui  se  termine 
par  cette  pensée  :  *  Lorsque,  près  de  mon  tombeau,  la  noil 
viendra  surprendre  le  fila  du  laboureur  et  la  jeune  fille 
timide,  qu'ils  ne  craignent  pas  les  ténèbres,  qu'ils  ne  se 
pressent  point  de  fuir;  mon  ombre  plaintive  ne  viendra 
point  troubler  leurs  innocentes  amours.  » 

On  regrette  que  M.  B.  n'ait  pas  donné  plus  d'étendue  i 
ses  extraits  de  Joukowski,  poète  qui,  si  l'on  doit  le  juger 
d'après  quelques  morceaux  détachés,  parait  avoir  une  élé- 
gance soutenue  dans  sa  versification.  On  lui  doit  une  tra- 
duction russe  du  Don  Quichotte  de  Florian ,  et  l'on  ne 
conçoit  pas  comment  un  écrivain  distingué  n'a  pas  mieui 
aimé  enrichir  sa  patrie  de  l'ouvrage  même  de  Cervantes. 
Le  morceau  que  M.  B.  nous  présente  est  rempli  de  force 
et  d'imagination,  et  les  images  en  sont  toutes  empruntées 
de  la  poésie  calédonienne.  11  serait  difficile  d'assigner  un 
nom  exact  à  cette  pièce  de  Joukowski;  elle  se  rapproche 
évidemment  de  ces  contés  ou  romans  poétiques,  auxquels 
on  a  loog-tems  refusé  une  place  dans  la  littérature,  et  qui 
maintenant  voudraient  occuper  la  première.  Lorsque  des 
hommes  distingués  ont  créé  ce  genre ,  pour  ainsi  dire 
nouveau ,  ils  n'ont  pas  prévu  arec  quelle  passion  on  se  je- 
terait  dans  cette  arène  imprudemment  ouverte  ;  ils  n'ont 


^Google 


,      LITTÉRATURE.  36Î 

pas  prévu  que,  dans  leur  fatale  abondance,  la  Foule  des 
imitateurs  menacerait^ un  jour,  en  marchant  sur  leurs 
traces,  d'étouffer  entièrement  la  belle  littérature  hardie  et 
chaste  à  la  fois,  qui  réparait  encore  cependant,  en  Angle- 
terre, dans  les  ouvrages  de  Worldsworth,  de  Roger»,  et 
surtout  de  Campbell ,  celui  de  tous  ses  poètes  Titans  dont 
là  réputation  sera  la  plus  durable.  Cependant  la  Harpe 
d\É,oLe  (i) ,  de  l'écrivain  russe ,  est  composée  avec  asseï  de 
goût  ;  et,  quoiqu'il  ait  rempli  cette  pièce  d'images  quel- 
quefois ambitieuses,  elles  n'y  sont  pas  prodiguées  outre  • 
mesure.  M.  B. ,  astreint,  par  Ja  fidélité  avec  laquelle  il  a 
traduit ,  à  un  genre  de  rhythme  croisé  et  difficile,  t'en  a 
pa>  moins  rendu  presque  toutes  les  stances  avec  une 
grande  élégance.  Les  amours  malheureux  d'un  jeune. 
barde>  qui  n'a  pour  tout  bien  que  sa  harpe^et'ses  chansons, 
font  tout  le  sujet  de  ce  petit  poème.  L'un  des  chefs  de 
Morven ,  couronné  de  gloire  et  d'années,  9e  repose  de  ses 
fatigues  dans  la  demeure  de  ses  pères  :  son  unique  plaisir 
est  d'entendre  célébrer  les  exploits  des  héros  de  sa  race  et 
de  voir  se  développer  la  beauté  de  sa  fille  Milvana,  dont. 

(i)  En  Écos"! ,  cette  contrée  ai  fertile  en  inspiration!  poétiques ', 
la  patrie  des  barde*,  on  avait  remarqué  <que  les  cordes  d'une  harpe, 
frappées  par  an  rif  courant  d'air,  rendaient  des  aons  harmonieux. 
Aussitôt,  on  revêtit  ce  phénomène  des  couleurs  de  l'imagination; 
c'étaient  les  ombres  des  guerriers  de'  Ficgal  et  des  vierges  de  ï'e- 
mora ,  qui  excitaient  cette  musique  aérienne  dans  leur  passage; 
c'étaient  des  iceeqs  qni  venaient  d'au-delà  de  la  tombe;  c'était 
la  touche  légère  dai  esprits.  C'est  .ce  qu'on  nomma  la  Harpe 
d'Éole.  (  Est-ce  le  lent  qui  fait  résonner  ma  harpe,  ou  est-ce  le 
passage  des  esprits  t— Ossian  ;  Berrathon.  Le  vent  ébranle  la  cime 
des  vieux  chênes.  L'esprit  de  la  montagne  pousse  des  cris  dans  la 
tempête.  L'orage  est  entré  dans  ma  demeure,  ma  harpe  en  est 
agitée;  de»  son*  mélancoliques  s'étendent  au  loin,  comme  une 
tous  qui  sort  delà  tombe.  —  Oitiarij  Dar-Thula. 
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Joukowski  traça  le  portrait  dans  le  genre  d'Ossian.  ■  Elle 
est  fraîche  comme  l'air  du  matin  ;  elle  est  aimable  comme 
la  fleifr  de  la  montagne,  qui  incline  sa  tête  argentée  de 
rosée  aux  rayons  du  soleil  levant.»  En  Tain,  les  plus  fameux 
guerriers  Tiennent,  de  toutes  les  parties  de  l'Ecosse,  dé- 
poser leur  hommage  aux  pieds  de  Milvana  ;  elle  a  donné 
son  cceur  au  jeune  barde.  Joukowski  le  fait  parler  en  vers 
pleins  de  douceur  et  d'élégance  :  «  De  quoi  serrent  pour  le 
bonheur,  dit-il,  le  courage  et  la  gloire?  quelles  couronnes 
sont  plus  belles  que  les  guirlandes  tressées  par  la  main  de 
la  beauté  ?  le  récit  des  exploits  d'un  héros  a-t-il  la  douceur 
des  accens  du  premier  amour?*  Nous  avons  surtout  re- 
marqué la  strophe  suivante,  qui  rappelle  l'ouverture  du 
troisième  acte  de  Roméo  et  Juliette,  Tune  des  scènes  lés 
plus  gracieuses  de  Shakespeare ,  qui  savait  prendre  tous 
lee  tons;  dans  laquelle  Juliette  avertit  son  amant  qu'il  doit 
s'éloigner,  parce  qu'elle  entend  les  cris  île  l'alouette  qui 
annonce  le  matin,  et  Roméo  lui  fait  croire  que  ce  ne  «ont 
que  les  chants  du  rossignol,  l'oiseau  de  la  nuit  ; 
-  ■  Est-ce  le  soleil  qui  revient  nous  éclairer?  sont -ce  les 
Ceux  du  jour  qui  blanchissent  l'orient?  le  souffle  du  vent 
s'est-il  réveillé  sur  le  sommet  de  la  colline  ?  Ce  ne  sont 
que  les  feux  du  nord  qui  sillonnent  l'obscurité  de  la  nuit: 
ce  n'est  pas  encore  le  jour  qui  s'avance.  Zéphirs  du  matin, 
ne  descendez  pas  encore  de  vos  montagnes.  » 

Enfin  Ordaîl ,  iyitè  de  la  passion  du  jeune  barde  ,  le  fait 
conduire  en  des  terres  étrangères.  La  fille  du  chef  de 
Horeen,  ainsi  que  le  barde  exilé,  meurent  tons  deux,  et 
leurs  ombres  Tiennent  visiter  les  lieux  de  leurs  amours. 
On  voit  que  cette  pièce  est  presque  entièrement  empruntée 
d'Ossian,  quanta  la  poésie  qui  la  décore;  te  qui  ne  lui  Ole 
.pas  un  certain  mérite  d'originalité.  Joukowski  a  choisi 
"iivtc  goût  plusieurs  des  plus  belles  images  de  la  poésie 
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écossaise,  sans  se  prononcer  sur  la  question  de  l'antiquité 
des  compositions  d'Ossian  ou  de  Hacpherson.  Il  s'eit  beau- 
coup aidé  de  cette  strophe  si  remarquable,  où  Ossian,  privé 
de  la  me,  fait  une  invocation  au  soleil;  strophe  qui  sur- 
passe, à  quelques  égards,  en  sublimité,  les  vers  où  Hilton 
aveugle  célèbre  les  beautés  et  les  bienfaits  de  la  lumière. 

Le  traducteur  anglais  nous  donne  aussi,  dans  cette  An- 
thologie ,  plusieurs  morceaux  de  Karamiin ,  qui  s'est 
surtout  distingué  par  ses  compositions  historiques  ;  une 
pièce  de  Omitrief,  sur  un  orage,  qui  rappelle  les  vers  de 
Thomson,  et  quelques  parties  du  poème  de  la  Religion,  de 
Bobrof,  auteur  d'un  roman  que  M.  B.  compare  a  Lalla 
Roolh,  ce  poème  auquel  l'imagination  de  M.  Moore  a 
donné  une  si  forte  teinte  orientale,  ainsi  que  de  Davidof 
et  de  £ostrof(i),  tous  auteurs  dont  le?  -vers  -sont  plus  har- 
monieux que  les  noms  ;  enfin ,  de  Meletzky,  dont  il  pré- 
sente plusieurs  romances  et  chansons  populaires,  qui  ue 
sont  pas  sans  un  certain  charme ,  quoique  leur  mérite  soit 
surtout  national.  Enfin ,  M.  B.  cite  plusieurs  fragmens  des 
ouvrages  de  Bogdaiwvitch,  «  l'Auacréon  de  la  Russie,  »  qu'il 
bit  suivre  d'une  notice  biographique  fort  intéressante,  par 
Karamain.  Il  parait  que  BogdaUovitch  fut  d'abord  destiné 
à  l'étude  et  à  la  carrière  du  génie  militaire  ;  mais  il  fut 
tellement  enchanté  de  ,1a  pompe  d'une  représentation  théâ- 
trale à  laquelle  il  assistait,  qu'il  ne  voulut  plus  s'occuper 
que  de  poésie.  Son  mérite  ,  aidé  de  puissans  protecteurs , 
qui,  en  Russie,  manquent  rarement  au  talent,  le  fit  envoyer 

(i)  Dana  ta  notice  biographique  sur  Koitrof,  H.  Bowring  nom 
apprend  qu'il  n'a  pu  paraître- que  ïii  livres  d'une  traduction  que 
cet  écrivain   russe  bt ait  faite  de  l'Iliade,  parce   qu'un  libraire  lui 

avant  offert    nn    vil  pria   de   ion    travail  (iïo    roubles;,  le  poète 

indigne,  jeta  ton  ouvrage  au  bu. 
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Jôukowski  tracé  le  portrait  dans  le  genre  d'Ossiai»    ■ 
est  fraîche  comme  l'air  du  matin  ;  elle  est  aimabj  § 
la  fleur  de  la  montagne,  qui  incline  sa  tët&   |  S     - 
rosée  au*  rayons  du  soleil  levant.»  En  vain,  J  %.  %\    % 
guerriers  viennent,  de  toutes  les  parties  §  -g-  ?  S    ? 
poser  leur  hommage  aux  pieds  de  H"|-  |.  J  \  f    p 
son  cœur  au  jeune  barde.  JoukflwaJr  |  £        \   t  4 
pleins  de  douceur  et  d'éléganee  :  *  $  %%  %.\\\ 
bonheur,  dit-il,  le  courage  et  Vï  %  £  f:  -^  j  *  î 
■ont  plus  belles  que  les  guirl-f  Z-stfîfil    * 
la  beauté  ?  le  récit  des  «pli  \  g  Ç  f  %  )  <  f   i 
des  accens  du  premier  !iSi\»ffi*  ^ai- 

marque  la  strophe  aui^  £  f  j  '    f  ;  ,  ^  rD38eJ_ 

troisième  acte  de  fl;|  g1  S"  j  .  F  ^nm  Rnssiei 

plus  gracieuses  o>  /  f  J  J  /  s  febles  de  jç  ^ 

les  tons  ;  dans  Uf'f  yr  r  ^arqùable  :  U  roi  ri  w» 

s'éloigner,  patf|  ,  Jlf  eu  tou(e  h  honhoniie  et 

annonce  le  y/  t  de  notre  La  Forjtaine,  Sonpen  de 

que  les  cty  ^euce  qU*j]  mettaït  à  l'augmenter  furent 

«Est-  .mis  obtinrent,  presque  à  son  insu,  sa  «omi- 

ïeux  *  .onsulat  général  de  Smyrne.  Ce  fut  lui  rendre 
5  esl  jte  service.  Son  génie  s'éteignit  peu  a  peu  dans  les 
'•"^iian-as  de  sa  place,  et  sa  santé  ne  résista  pas  long-tems 
'  ,u  changement  de  climat.  Il  mourut  à  Smyrne  en  ij8i. 
Une  grande  simplicité  s'alliait  chez  fui  i  un  noble  enthou- 
siasme pour  tout  ce  qui  est  digne  d'admiration.  On  rap- 
porte qu'assistant,  a  Paris,  à  une  représentation  de  Tan- 
ai  Je,  ii  se  sentit  tellement  ému,  au  premier  vers  que 
Lekain  prononça,  en  entrant  sur  la  scène,  qu'il  se  leva 
au  milieu  du  parterre  et  salua  profondément  l'acteur.  Ce 
trait  de  Khemnitier  rappelle  involontairement  l'auteur  du 
Voyage  sentimental,  Sterne ,  qui ,  la  première  fois  qu'il 
passa  devant  la  statue  de  Henri  IV  ,  nu  Pont-Neuf,  s'age- 
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m^       ****«    défaut  l'image  du  bon  roi.  I*  fable 

,v,     ^^«ane  de  Xrtioffait  regretter  qu'il  n'en 

j  **      seule  :  je  De  saurais  la  transcrire  sans 

U&  '      c«t  article;  niais  j'en  citerai  une  de  oo 

%.      *$\  ra  une  idée  du  genre  de  son  talent.  La 

*4     4  **  Hre  en  a  été  taite  par  M.  ffireau, 

Heput  Encyclopédique,  qui  a  de- 

en  Russie,  et  qui  s'occupe  de- 


•oisUs  russes.'' 
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.□  tonte  affaire, 
,ia,  liés  par  un  même  intérêt , 
jifféreni  de  caractère. 
pourrait  discourir  long-ténu  sur  ca  sujet, 
Et  la  matière  est  aaaea  ample; 
Mais  ce  n'est  point  la  mon  projet; 
Je  n'en  tcux  aujourd'hui  que  donner  un  eitmple. 
Le  pigeon ,  l'ècteWsse ,  avec  la  poule  d'eau  ; 
8'étant  associés  de  plaisir  et  de  peine , 

Eurent  a  traîner  nn  fardeau. 
I],  l'tttèlent  toms-troâi ,  et,  d'une  même  haleine , 
Uapartent.  .  .  Cependant,  chacun  d'eu*  se  démène. 
Et  le  rardeaa  ne  bouge  d'an  seul  pa». 

D'où  ïieo»  <*iat  ce  D'ttiit  P" 
Qu'il  fut  trop  lourd  ;  mais  Ter»  l'humide  plaine 
L,  poule  d'eau  tirait  ;  le  pigeon  vers  les  Oieui 
prenait  un  toI  ambitieux, 
Et  l'écroisse  ,  ma  commère, 
Pour  reculer  taisait  de  tout  son  mieux, 

'     Qui  des  trois  avait  tortî  c  e  n'est  point  mon  affaire 
De  décider  entre  eux  ;  mais  je  l'ai  déjà  «Bt , 

Et  cela  me  suffit  : 
II' tant  s'asaocier  suivant  son  caractère. 
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à  Dresde',,  avec  l'ambassade  près  cette  cour.  Il  s'y  livra 
tout  entier  aux  arts,  et  ce  fut  nus  sites  rians  des  bords  de 
l'Elbe ,  aux  compositions  des  Rubens  et  des  Paul  Véronèse, 
qu'il  emprunta  les  images  gracieuses  At  sa  Dousckenha' 
(Psyché).  Il  parvint  à  une  yiei  liesse  avancée,, et  mourut 
en  i8o3.  Son  caractère  était  aimable  et  tendre  :  il  avait 
coutume  de  dire  qu'il  ne  redoutait  qu'une  seule  chose,  la 
.  critique  ;  mais  elle  était  peu  dangereuse  pour  lui  ;  et  d'ail-  . 
leurs,  le  public  russe  n'a  pas  encore  le  droit  d'être  trop 
exigeant 

Dans  la  galerie  que  M.  B.  nous  fait  parcourir,  on  re- 
marque avec  surprise  que  les  fabulistes  sont  les  plus  nom- 
breux, et  peut-être  les  plus  distingués  des  écrivains  russes. 
Sans  parler  de  Soumarokof,  créateur  de  ce  genre  en  Russie, 
on  trouve,  dans  Y  anthologie,  quelques  fables  de  Khem- 
nitzer ,  dont  une  surtout  est  remarquable  :  le  roi  et  son 
.  conseil.  Ce  poète  parait  avoir  eu  toute  la  bonhomie  et 
quelque  chose  du  talent  de  notre  La  Fontaine.  Son  peu  de 
fortune  et  la  négligence  qu'il  mettait  à  l'augmenter  furent 
cause  que  ses  amis  obtinrent,  presque  à  son  insu,  sa  nomi- 
nation au  consulat  général  de  Smyrne.  Ce  fut  lui  rendre 
un  triste  service.  Son  génie  s'éteignit  peu  à  peu  dans  les 
embarras  de  sa  place  ,  et  sa  santé  ne  résista  pas  long-tems 
au  changement  de  climat.  Il  mourut  à  Smyrne  eri  1784. 
Une  grande  simplicité  s'alliait  chez  foi  à  un  noble  enthou- 
siasme pour  tout  ce  qui  est  digne  d'admiration.  Oh  rap- 
porte qu'assistant,  a  Paris,  à  une  représentation  de  Tan- 
cride,  il  se  sentit  tellement  ému,  au  premier  vers  que 
Lekain  prononça,  en  entrant  sur  la  scène,  qu'il  se  leva 
au  milieu  du  parterre  et  salua  profondément  l'acteur.  Ce 
Irait  de  Khemnitxer  rappelle  involontairement  l'auteur  du 
Voyage  sentimental,  Sterne ,  qui ,  la  première  fois  qu'il 
passa  devant  la  statue  de  Henri  IV ,  au  Pont-Neuf,  s'age- 
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nouillfl  dans  la  boue  durant  l'image  du  boa  roi.  La  fable 
que  H.  B.  nous  donne  de'  Krilof  fait  regretter  qu'il  c'en 
ait  traduit  qu'une  seule  :  je  ne  saurais  la  transcrire  sans 
prolonger  encore  cet  article;  mais  j'en  citerai  une  de  oe 
fabuliste  qui  donnera  une  idée  du  genre  de  son  talent.  La 
traduction  que  l'on  va  lire  en  a  été  faite  par  M.  Héreau, 
secrétaire  central  de  la  Revue  Encyclopédique ,  qui  a  de- 
meuré pendant  dix  années  en  Russie,  et  qui  s'occupe  de- 
puis lonjr-tems  d'un  choix  de  poésie»  russes.' 

LE  PIGEON,  LA  POULE  D'EAC  ET  L'ÉCRE  VISSE, 

FABLE  IMITEE  DB  RUSSE. 

Il  s'en  *a  mil  en  toute  affaire, 
tunique  deigena,  liés  par  un  même  intérêt, 

Sont  diEférena  de  caractère. 
On  pourrait  discourir  long-temi  tur  ca  sujet, 
Et  la  matière  est  auex  ample  ; 
Mais  ce  n'est  point  là  mon  projet  : 
Je  n'en  tcui  aujourd'hui  que  donner  un  «ample, 
Le  pigeon ,  l'écrevisje  ,  avec  la  poule  d'eau  , 
8'étant  associés  de  plaisir  et  de  peine  , 

Eurent  à  traîner  un  fardeau. 
Ils  l'attèlent  ton»  trou ,  et ,  d'une  même  haleine , 
11»  partent.  .  .  Cependant,  chacun  d'eux  ta  démina , 
Et  le  fardeau  ne  bouge  d'un  seul  pas. 

D'où  vient  cela?  ce  n'était  pas 
Qu'il  fut  trop  lourd;  mais  »er»  l'humide  plaine 
La  poule  d'eau  tirait  ;  le  pigeon  vers  les  eteux 
Prenait  un  ici  ambitieux, 
,    Et  l'écrcTiue,  ma  commère, 
Four  reculer  faisait  de  tout  son  mieux, 

Qui  du  troia  avait  tort!  ce  n'eit  point  mon  affaira 
Oe  décider  entre  eux;  mais  je  l'ai  déjà  dit, 

Et  cela  me  suffit  : 
Il  tant  l'associer  avivant  ion  caractère, 
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On  peme  bien  que  M.  Bowring  a  fait  un  choix  délicat 
avant  de  composer  son  Anthologie.  II  ne  nous  donne  que* 
les  perles  des  écrivains  russes,  et  son  recueil  ne  permet 
nullement  de  juger  l'ensemble  de  leurs  productions.  Mais 
'au  moins  est-il  possible,  d'après  son  ouvrage,  de  saisir 
quelques-uns  des  traits  de  la  littérature  naissante  de  la 
;  Russie,  de  se  former  une  idée  de  la  manière  qu'elle  adopte 
de  préférence  et  de  la  direction  qu'elle  parait  deroh"  suivre. 
A  l'exception  de  Dttjavin  et  de  Batusckkof,  qui  occupent 
le  premier  rang,  on  s'attendrait  à  trouver  des  tournures 
moins  polies  et  un  genre  plus  nettement  tranché,  quelque 
chose  de  moins  élégant,  mais  de  phis  original.  On  est 
frappé  de  la  ressemblance  de  ces  compositions  avec  plu- 
sieurs parties  de  la  littérature  anglaise;  et,  quoique  la 
nature  du  nord  leur  donne  presque  partout  un  caractère 
sombre  et  imposant,  on  conçoit  que  ces  poésies,  pourraient 
être  encore  plus  décidément  russes.  Il  fout  convenir,  d'un 
autre  côté ,  qu'on  y  trouve  aussi  l'empreinte  d'un  goût  ju- 
,  dicieux  et  sévère,  une  grande  sobriété  d'images  roman- 
tiques; à  peine,  dans  le  volume  entier,  pourr&it-OD  citer 
un  seul  exemple  de  ces  comparaisons  vagues  et  ambi- 
tieuses en  même  teins,  dont  plusieurs  auteurs  modernes 
affectent  de  se  servir,  comme  sile  champ  des  vraies  beautés 
poétiques  était  devenu  stérile.  Les  écrivains  russes  pa- 
raissent* généralement  d'accord  sur  ces  points  :  que  rien 
n'est  plus  contraire  a  l'effet  de  la  poésie  que  de.  vouloir  y 
introduire  l'analyse  des  sentimeas.  de  l'aine,  et  que  c'est 
une  entreprise  ridicule  que  de  prétendre  enluminer  la 
métaphysique,  des  couleurs  de  l'imagination.  Une  autre 
qualité  de  ces  poètes  de  la  Newa,  et  peut-être  la  plus  pré- 
cieuse de  toutes,  c'est  que  leur  muse  n'est  jamais  servile, 
c'est  que  des  pensées  généreuses  et  patriotiques  l'ont  cons- 
tamment  inspirée;    c'est  qu'ils  flétrissent  tour  à  tour  le» 
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tristes  exploits  de  la  guerre  et  lescspérancesdel'ambition, 
c'est  que  les  traces  d'un  gouvernement  militaire  et  absolu 
disparaissent  complètement  dans  leurs  vers.  Malheureuse- 
ment il  n'est  pas  permis  de  dire  qu'en  Russie,  cette  belle 
littérature  réfléchit  fidèlement  l'image  des  institutions  et 
des  mœurs.  Ces  charmes  ne  sont  sentis  que  dans  les  rangs 
les  plus  élevés  ;  chex  cette  nation ,.  un  abîme  sépare  l'es- 
clave de  son  seigneur ,  et  il  ne  peut  y  avoir  entre  eux  que 
des  relations  de  dépendance  ;  sans  doute,  les  arts  sont  pro- 
tégés dans  ces  palais  oit  l'élégance  de  l'Europe  s'embellit 
du  luxe  de  l'Asie;  mais  que  trouve-t-on  Jiors  de  leur  en- 
ceinte? de  l'ignorance  et  de  la  servitude.  Il  est  permis 
d'espérer,  avec  l'auteur  de  cette  A lithologie,  que  l'ascen- 
dant de  tant  d'hommes  d'un  mérite  vraiment  distingué , 
en  donnant  des  goûts  intellectuels  aux  diverses  classes  de 
la  société,  hâtera  l'instant  si  désiré  d'un  rapprochement  et 
d'une  émancipation  mutuelle.  Après  l'humiliante  histoire 
de  la  littérature  ches.  les  Romains,  it  faut  qu'elle  se  jus- 
tifie d'avoir  si  long-tems  langui  sous  la  république  et  d'a- 
voir attendu  le  despotisme  pour  jeter  tout  son  éclat.  Qu'il 
serait  beau  de  voir  les  arts,  par  une  marche  contraire, 
sortir  des  capitales  Où  ils  sont  relégués ,  répandre  les 
premiers  germes  de  la  philosophie  et  des  lumières  au 
milieu  d'une  vaste  nation,  et  l'influence  brillante  de  la 
poésie  devenir  le  précurseur  de  sa  liberté! 

ClUflLES   COQUEREL. 
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EbKLABUHG    EINEK    2GTPTISCHER    TBKUNDE      AtlF     PAPT- 

bcs, etc. , von August  Jlôcitt  (]),ouExpi.icatio»,ij'ijii 

COIÏTBAT  ÉGYPTIEN    8tR  PAPTRDS  ,  en  gTCC    CUTStf,  de 

l'an  io4  avant  J.-C,  lue  le  s/|  janvier  1821,  à 
V académie  royale  des  sciences  de  Berlin  ,  par  Au- 
guste Bôcxb,  membre  des  ;  académies  royales  de 
Berlin  et  de  Munich.  , 

On  se  plaint  quelquefois  de  ce  que  les  monumens  de  l'E- 
gypte, malgré  les  innombrables  sculptures  dont  ils  sont 
chargés,  n'apprennent  rien  de  positif  sur  l'histoire  ou  sur 
l'état  civil  du  pays.  L'heureuse  découTerte  que  viennent  de 
faire  trois  sayans  de  rac:adémiedeBerlin,  et  que  l'un  d'eux, 
M.  Bockh,  a  publiée  depuis  peu,  suppléera  en  partie  le 
langage  encore  muet  des  monumens.  Il  s'agit' d'un. contrat 
égyptien, conclu  10A  ansavant  J.-C.,etquia  étédéchiflré 
aven  un  rare  bonheur  par  MM.  Bockh ,  Buttmann  et  Bek- 
ker.  Lé  document  est  écrit  sur  un  papyrus,  en  grec  cursif, 
mais  presque  illisible.  Au  premier  coup  d'œil ,  on  le  pren- 
drait pour  une  écriture  tout  autre,  mêlée  seulement  de 
quelques  lettres  grecques,  semées  ça  et  là.  Le  petit  Ou- 
vrage dont  nous  rendons  compta  renferme  le  fitesimiie  du 
contrat,  avec  la  traduction  allemande  et  un  commentaire 
assez  étendu.  On  peut  dire,  de  ce  morceau,  qu'il  est  unique 
sous  deux  rapports;  d'abord,  comme  exemple  de  l'écri- 
ture cursiTe  ,  puis  comme  renfermant  des  détails  neufs 
sur  un  point  essentiel  de  l'administration  civile.  Voici  l'his- 
torique de  la  découverte.  M.  Jean  d'Anastasy,  consul  de 
Suède  à  Alexandrie ,  s'est  procuré  dans  la  haute  Egypte  ce 

(1)  In-4*  daMpifu,  Bulia,  1811. 
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précieux  manuscrit,  qu'il  conserve  dans  son  cabinet,  dé- 
roulé entre  deux  verres.  Le  général  Minutoli,  qui  visite 
maintenant  l'Egypte  et  les  pays  de  l'ouest,  par  ordre  du 
gouvernement  prussien,  a  obtenu  du  consul  un  fie  simile  * 
du  papyrus ,  et  l'a  envoyé  à  l'académie  de  Berlin.  L'ori- 
ginal parait  avoir  été  déposé  sur  une  momie  de  la  Thébaïde. 
Sa  cou servation' étonnante,  après  vingt  siècles,  est  due  sans 
douté  au  baume  dont  il  a  été  imprégné  ou  parfumé,  et  à  la 
sécheresse  du  tombeau danslequel il  est  resté  si loug-tems. 

La  copie  qui  a  été  envoyée  en  Prusse  a  été  imitée  avec 
une  scrupuleuse  exactitude  ;  il  est  à  regretter  cependant 
que  l'original  ne  soit  pas  en  Europe,  car  il  est  permis  de 
douter  que  le  fie  simih,  du  moins  la  gravure,  le  retrace 
avec  une  égale  fidélité  sur  tous  les  points. 

L'étendue  du  manuscrit  est  de  aa  pouces  environ,  sur 
5°  à  I.  de  hauteur;  à  gauche,  on  voit  une  sorte  de  cachet, 
représentant  une  tête  barbue  avec  un  casque ,  selon  l'usage 
grec.     • 

L'écrit  est  composé  de  trois  parties  :  la  première,  en 
cinq  lignes,  indiquais  date  et  désigne  les  fonctionnaires  de 
l'ordre  religieux  alors  en  exercice,  indications  nécessaires 
pour  bien  déterminer  cette  époque  et  rendre  l'acte  valide. 
La  seconde,  en  huit  lignes,  contient  le  traité  conclu;  la 
troisième,  qui  est  séparée  A  la  droite,  est  une  sorte  d'en- 
registrement écrit  en  huit  lignes;  ces  lignes  sont  plus 
courtes  et  d'une  autre  main,  en  caractères  plus  menus, 
plus  serrés  et  tracés  rapidement,  en  sorte  que  l'on  conjec- 
ture que  le  manuscrit  n'est  pas  une  copie  ,  mais  bien 
l'original  de  l'acte. 

L'objet  du  contrat  est  l'acte  de  vente  d'un  fonds  de  terre, 
entre  plusieurs  particuliers  de  Ptolémaîs ,  ville  capitale  de 
la  haute  Egypte  sous  les  Lagides.  M.  Bôckh  présume  qu'il 
a  été  trouvé  dans  le  tombeau  de  l'acheteur  même,  nommé 
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Wechoutes.  Les  co-vendeurs»ont  au  nombre  de  quatre;  on 
donne  leur  signalement  dans  le  plus  grand  détail,  ainsi 
que  leur  profession,  puis  le  quartier  ou  la  pièce  de  terre 
est  située ,  la  nature  et  l'étendue  de  la  pièce ,  ensuite  la 
désignation  des  tenans  et  aboutissons;  enfin,  le  signale- 
ment de  l'acheteur  et  le  prix  de  la  Tente. 

La  partie  de  droite  est  une  sorte  de  transcription  du 
contrat  :  on  y  désigne  les  trois  ou  quatre  fonctionnaires 
des  contributions  ou  de  l'enregistrement  ;  on  y  répète  la  date 
de  l'année,  le  prix  de  la  terre,  le  lieu  où  elle  est  située;  enfin, 
les  noms  des  parties;  mais  le  jour  de  l'inscription  de  l'acte 
n'est  plus  le  même ,  c'est  enriron  trois  mois  plus  tard  que 
le  contrat  a  été  enregistré  à  la  requête  de  l'acheteur. 

Ce  rare  morceau  est  le  plus  curieux  qu'on  ait  encore 
trouvé  en  Egypte  ,  pour  la  connaissance  de  l'ordre  civil 
dans  ce  pays.  A  la  vérité,  il  ne  remonte  pas  plus  hant  que 
l'administration  des  Grecs;  mais  tout  porte  i  croire  que 
l'ancien  usage  avait  été  conservé.  Toutefois,  je  diffère 
d'avis  sur  un  point  avec  le  savant  interprète;  il  induit  de 
cette  pièce ,  que  la  langue  grecque  était,  à  cette  époque , 
employé*  universellement  dans  toute  l'Egypte ,  même  pour 
les  affaires  privées.  Mais  Ftolémaîs  étant  une  ville  d'ori- 
gine grecque  et  fondée  par  les  Ptolémées ,  pour  succéder 
à  l'ancienne  capitale ,  peut-Stre  dans  le  dessein  même  d'in- 
troduire dans  tout  le  pays  l'usage  de  leur  langue,  il  n'est 
pas  surprenant  qu'on  y  tint  toutes  les  écritures  administra- 
tives dans  ce  même  idiome,  à  l'exclusion  de  la  langue  na- 
tionale. Je  ne  vois  même  pas  ce  qui  empêcherait  de  croire 
que  les  habitans  de  Ftolémaîs  eussent  retenu  l'usage  de 
celle-ci,  bien  qu'ils  fussent  contraints  de  rédiger  tous 
les  actes  dans  la  langue  du  vainqueur  ;  c'est  ce  qu'on  a  vu 
en  Belgique,  en  Hollande  et  dans  d'autres  pays  ,  pendant 
l'administration  des  Français.  11  en  est  encore  de  même 
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dans  quelques  parties  de  l'ancienne  Alsace.  Ptolémaïs  était 
la  première  Tille  de  U  Thébaïde.,  du  tenu  de  Strabon;  il 
la  comparaît,  pour  l'étendue,  «la  ville  de  Memphts.  Les 
anciens  géographes  l'appellent  PtolimaU  A'Ermio*,  sur- 
nom que  l'on  retrouve  dans  le  contrat.  Sa  position  est  la 
même  que  celle  d'un  gros  bourg ,  appelé  Menehyetel  nédé, 
au-dessous  de  Girgeh  la  capitale  actuelle  du  Sayd ,  et  ou 
Doua  avons  tu  des  ruines.  La  ville  est  appelée  ici  PtolimaU 
delà  Thébaïde,  pour  la  distinguer  de  la  Ptolémaïs  qui  était 
il  l'entrée  du  nains  Arsinoïté.  Mais  ce  que  l'acte  contient 
de  plus  intéressant  pour  la  géographie  ,  c'est  que ,  sous  la 
rapport  de  l'administration  territoriale,  ce  lieu  dépendait 
du  nome  Taihy  rites,  si  toutefois  la  lecture  est  exacte  dans 
cet  endroit,  qui  est  asset  mal  écrit.  Ainsi,  Banville  s'était 
trompé  en  corrigeant ,  dans  le  texte  de  Ptolémée  le  géo- 
graphe, le  nom  de  Tathyrit  en  P/taturis,  .et  Ptolémée 
lui-même  avait  donné  a  cette  préfecture  un  nom  différent; 
savoir  :  le  Memnoa;  peut-être  aussi  cette  division  n'était- elle 
plus  la  même  de  son  tems,  car  lés  nomes  ont  plusieurs  fois 
changé  de  circonscription.  Au  reste ,  il-  est  remarquable 
que  les  terres  de  Ptolémaïs  relevaient,  du  moins  sons  un 
rapport,  d'un  nome  éloigné  confinant  à  Thèbes,  et  sépara 
de  celui  de  Ptolémaïs  même ,  par  deux  autres,  le  Diospo- 
lites  et  le  Tentyrites  ;  faut-il  en  conclure  qu'il  y  avait  des 
administrations  provinciales  supérieures,  qui  embrassaient 
plusieurs  préfectures  dans  leur  juridiction  P 

Le  détail  des  règles  suivies  dans  l'administration  civile 
d'un  pays  est  toujours  curieux  ,  au  moins  comme  terme  de 
-  comparaison.  On  sera  bien  aise  de  les  trouver  ici,  et  sous 
la  Corme  la  plus  authentique.  D'ailleurs,  si  l'on  connaît 
ces  règles  pour  les  Grecs  et  les  Romains,  on  n'en  avait  pres- 
que aucune  idée  pour  l'Egypte.  On  y  trouve,  quoiqu'en  peu 
de  mots,  des  choses  neuves  sur  les  noms  et  la  condition 
des  habitans,  les  corporations  d'ouvriers,  lés  usages  ru- 
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raux,  lemode  de  possession  territoriale;  enfin,  pour  l'his- 
toire de  l'écriture,  c'est  1in  monument  capital.  M.B&ckh 
observe  judicieusement  que  l'on  ne  se  servait  de ,  lettres 
détachées  que  dans  les  livres  publics  ou  destinés  à  être 
vendus,  et  qu'on  ne  s'y  astreignait  pas  dans  les-  écritures 

.  privées  et  journalières.  M.  Akerblad  a  publié  une  inscripr- 
tion  sur  une  lame  de  plomb ,  trouvée  dans  un  tombeau , 
pris  d'Athènes,  mais  l'époque  n'en  est  pas  certaine;  ce 
sont  des  caractères  informes,  sans  liaisons,  et  il  n'est  pas 
probable  que  l'on  fit  usage  de  l'écriture  cursive  sur  le 

'  plomb.  D'autres  fragcnens  connus  ne  sont  pas  davantage 
de  véritable  cursif.  Les  seuls  exemples  qu'on  puisse  citer 
sont  des  mots  de  peu  d'importance,  traces  sur  les  murs 
et  les  colonnes  de  Pompeî,  et  surtout  le  papyrus  grec  du 
musée  Borgia,  à  Velletri,  publié  par  Schow,  en  1788; 
mais  il  n'offre  qu'une  nomenclature  des  ouvriers  de  Ptolé- 
maïs  d 'A  ri  incite,  employés  aux  digues  et  aux  canaux. 
Ce  dernier  fragment,  d'ailleurs  très-curieux,  ne  remonte 
qu'au  troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  tandis  que  celui 
de  Ptolémaîs  en-  Thébaîde  est  du  deuxième  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Voila  donc  le  monument  d'écriture  grecque 
cursive,  le  plus  ancien  connu,  et  sa  date  est  incontestable. 
A  la  vérité,  il  existe  des  manuscrits  en  cursif,  bien  anté- 
rieurs et  en  très-grand  nombre;  ce  sont  les  papyrus  en 
langue  égyptienne,  découverts  par  les  voyageurs  français; 
mais  on  n'est  pas  en  état  de  les  lire. 

H.  Bekker  s'est  occupé  le  premier  de  déchiffrer  le  con- 
trat de  PtolimaU  ;  après  en  avoir  lu  la  plus  grande  partie, 
il  l'a  remis  à  M.  Bockb  et  à  M.  Butlmann,  qui  se  sont 
attachés  à  lire  les  endroits  difficiles.  Ils  ont  réussi  presque 
partout,  et  ce  qu'il  reste  a  deviner  n'a  qu'une  faible  impor- 
tances On  pourra  contester  quelques  mots,  mais  le  sens 
ne  parait  susceptible  d'aucun  doute. 
Il  est  surprenant  que  les  noms  des  pontifes ,  et  ceux  des 
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'  prêtresses  connues  sou;  les  désignations  d'Athlophurc  et 
de  Canéphore,  ne  soient  pas  devrfnt  ceux  desprinces  la- 
gides,  comme  dans  la  célèbre  inscription  de  Rosette.  Au- 
rait-on cherché  dans  la  suite  à  abréger  ces  longues  formules 
qu'il  fallait  répéter  si  souvent,  en  remontant  toujours  i 
l'origine  de  la  dynastie  ?  Ce  n'est  pas  la  seule  difficulté  que 
présente  le  monument. 

Toîci  mot  à  mot  la  traduction  du  contrat  : 

TRADUCTION  LITTÉRALE  DU  CONTRAT. 

■  Sous  le  règne  de  CléopStre  et  de  son  fils  Ptolémée 
surnommé  Alexandre,  dieux  Pbilométores ,  Sotéres,  en 
l'an  13  qui  est  aussi  le  9°,  sous  le  pontife,  résidant  ê 
Alexandrie,  d'Alexandre,  et  des  dieux  Sotères,  et  des  dieux 
Adelphe»,  et  des  dieux  E  vergé  tes,  et  des  dieux  Philopatores, 
et  des  dieux  Epiphanes ,  et  du  dieu  Philométor,  et  du 
dieu  Eupator,  et  des  dieux. Evergètes;  sous  Tathlophore 
de  Bérénice  E vergé  te ,  et  la  canéphore  d'Arsiaoë  Phila- 
delphe  et  de  la' déesse  Arsinoë  Eupator,  dans  Alexandrie; 
à  Ptolémaïs  en  Thébaide;  sous  les  prêtres  des  deux 
sexes,  de  Ptoléàiée  Soter,  qui  sout  à  Ptolémaïs;  le  39  du 
moisde  tvbj;  sous  Apollonius  préposé  de  YAgoranomUj 
durant  ce  mois,  près  de  l'administration  chargée  des  fonds 
de  terre  nus,  dans  le  Tathyrites.  ■ 

«  A  vendu -PanwJwiAea . . .  de  couleur  noire,  beau, long  de 
corps, dévisage  rond,  nez  droit;  ainsi  qv'Enachomnew. .  . 
de  couleur  jaune,  aussi  de  visage  rond ,  nez  droit;  et  Sem- 
moulhi»  Persmei,. .  de  couleur  jaune,  de  visage  rond,  nei 
un  peu  aquilin ,  bouflie;  et  Melyt  Persinei .de  cou- 
leur jaune,  de  visage  rond,  nei  droit;  avec  leur  maître 
Pamonthes  co -vendeur;  tous  quatre  de  la  corporation  des 
Petôlitoites,  parmi  les  ouvriers  en  cuirs  memnoniens;  d'un 
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fonds  de  terre  nu,  à  eux  appartenant  dans  la  partie  du  sut) 
(du  quartier)  des  Memnoniene,  un'  espace  de  cinq  mille 
cinquante  coudées  d'étendue;  les  voisins  (tenons  et  aboi*? 
tissant)  du  sud,  la  rue  Royale;  du  nord  et  du  levant, 
le  fonds  de,  Pamonthes  et  Bokon  Ermios  son  frère,  et 
les  terres  communales;  du  couchant,  la  maison  de  TephH, 

fils  de  Chalomn  ;  passant  au  milieu ;  {tels  sont  les) 

voisins  de  toutes  parts. 

■  A  acheté   (If  champ)   Nechouthes  petit [iciun 

sobriquet),  de  couleur  jaune, agréable,  de  visage  long,  nés 
droit,  unecicatrice  au  milieu  du  front;  (pourUprix  de) 
(foi  pièces  de  monnaie  de  cuivre;  les  vendeurs  étant  le* 
courtiers  el  les  garans  de  ce  qui  est  relatif  à  cet  achat. 

•A  accepté  Nechouthes ,  l'acheteur.  ■ 

Ici  des  signatures. 

à  la  marge  de  droite. 

«En  l'an  12  qui  est  aussi  le  9*,  le  ao  (tes  unités  man- 
quent) de  Pharmuthi,  sous  la....,  sous  laquelle  IN 

était  préposé  au  1  contributions  (diagmpheus);  ChotUu- 
phis,  préposé  en  second  (  hypographeu*  ou  hypegramma- 
tew);  Jderacleides,  contrôleur  de  l'achat  (aiitigrapheris); 
Née  houles  petit  [ici  le  sobriquet),  un  fond*  de  terre  nu  de 
5,o5o  coudées. . .  situé  dans  la  partie  du  sud  (duquartier) 
des  Memnoniens,  qu'il  a  acheté  de  Pamonthes,  et  aussi 
A'Enachomneus  ,  lequel  a  signé  avec  ses  sœurs  ;  pour, 
fini  pièces  de  cuivre.  (Ici  des  caractères  embrouillés , 
peut-être  les  initiales  des  noms  des  co-vendeurs,  en,  per). 

En  lisant  ce  traité ,  on  peut  faire  une  remarque  assez 
importante  sous  le  rapport  historique  ;  c'est  que  le  fonc- 
tionnaire principal  pour  l'administration  des  terres  est  un 
Crée  et  non  un  Egyptien.  On  voit  encore  un  ou  deux  noms 
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de  grecs  parmi  les  employé?  de  l'enregistrement.  Ainsi, 
après  deux  siècles,  les  vainqueurs  occupaient  encore  les 
emplois  publics  ;  ce  qui  suppose  nécessairement  qu'ils  leur  . 
avaient  été  dévolus  et  conservés  depuis  l'origine  ;  le  fait  est 
d'ailleurs  confirmé  par  le  monument  de  Rosette.  Dans  un 
pays  qui,  avant  les  Perses,  n'avait  jamais  reçu  la  loi  des 
étrangers,  et  où  la  caste  saceRotale  occupait  les  charges 
de  l'administration,  il  est  difficile  de  croire  que  l'exclusion. 
des  naturels,  des  places  éminentes,  ait. été  favorable  ù  la 
prospérité  publique. 

C'est  avec  fondement  que  l'ingénieux  interprète  avance 
que  la  mesure  du  terrain  en  coudées  exprime  la  surface  et, 
non  la  circonférence:  c'est  en  coudées  carrées  que  les 
Égyptiens  mesuraient  leurs  terres.  Les  5,o5o  coudées  équi- 
valent donc  à  un  rectangle  de  101  coudées  sur  5o;  si  le 
côté  long  avait  été  de  100  coudées,  ce  serait  juste  la  moitié 
d'une  aroure.  M.  Bockb  conjecture  que  le  terrain  avait  été 
mal  mesuré  ,  et  que  ,  lors  du  partage  des  terres  par 
Sésostris,  on  avait  fait  celle-ci  trop  longue  d'une  coudée. 
II  n'est  pas  nécessaire  de  remonter  si  haut,  et  le  texte 
d'Hérodote  n'exige  point  que  toutes  les  possessions  fussent 
en  effet  de  forme  carrée,  ni  me  me  rectangulaire;  autre- 
ment, la  géométrie  eût  été,  en  Egypte,  entièrement  inutile. 

Nous  n'avons  aucune  connaissance  certaine  du  prix  des 
terres,  ni  de  la  valeur  des  monnaies  dans  la  Thébaïde.  En 
quoi  différaient  les  terres  appelées  nues  des  autres  espèces 
de  terrains?  faut-il,  par-hi,  entendre  seulement  des  terres u 
blé  ?  de  quel  poids  étaient  les  pièces  de  cuivre  dont  il  est 
question  dans  le  contrat?  quelle  quantité  de  blé  repré- 
sentaient les  6m  pièces?  Voilà  des  questions  sur  lesquelles 
M.  Buflkh  ne  prononce  pas,  et  qu'il  serait  indispensable  de 
résoudre  pour  avoir  une  idée  complète  de  la  transaction. 
Puisqu'on  est  aujourd'hui  sur  le  chemin  de»  découvertes. 
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les  plus  heureuses ,  espérons  qu'on  découvrira  quelque 
nuire  manuscrit,  qui  éclairciro  cette  matière  si  importante 
pour  l'histoire  de  la  monnaie. 

Après  les  détails  si  minutieux  et  même  si  étranges  du 
signalement  des  parties  qui  ont  figuré*  dans  le  contrat  de 
PtolemaU ,  on  est  surpris  de  ne  pas  trouver  une  seule 
mention  de  l'âge.  M.  Bôckh  avait  d'abord  conjecturé  qu'il 
était  compris  dans  un  mot  composé,  placé  constamment 
après  chaque  nom  propre  et  commençant  par  ces  lettres 
a<r«;  le  reste  du  mot  a  une  physionomie  égyptienne;  mais 
cette  conjecture  ne  s'est  pas  vérifiée.  C'est  presque  la 
seule  lacune  que  les  savans  de  Berlin  aient  laissée  dans  leur 
interprétation,  et  l'on  voit  qu'elle  n'ôte  rien  au  sens. 

L'intervalle  du  39  de  tybi  au  20  de  pharmmhi ,  ou  du 
1 3  février  au  5  mai  (  d'après  le  calcul  de  l'année  vague  ) , 
est  de  82  jours.  On  doit  conclure  de  là  qu'il  fallait  laisser 
écouler  environ  trois  mois  avant  l'enregistrement  des  actes; 
car,  les  unités  manquant  après  le  R,  la  date  de  pharmuthf 
a  pu  Être  du  20  au  20  du  mois,  ce  qui  fait  une  latitude  de 
82  à  91  jours.  En  prenant  le  29,  c'est-à-dire  le  lendemain 
du  troisième  mois  écoulé,  l'époque  tomberait  sur  le  >A  mai  ; 
à  cet  instant  de  l'année ,  les  terres  étaient  dépouillées ,  et 
c'était  un  moment  favorable  pour  entrer  en  possession. 
Environ  un  mois  après ,  l'accroissement  du  HH  allait  se 
faire  sentir. 

On  voit,  par  le  contenu  de  la  formule  d'enregistrement, 
que  la  vente  devait  être  faite  par  l'intermédiaire  des  cour- 
tiers et  des  cautions;  mais  qu'en  certain  cas,  apparemment 
quand  le  prix  était  modique ,  les  vendeurs  pouvaient  en 
tenir  lieu,  sans  doute  pour  éviter  les  frais. 

Ce  qui  a  le  plus  d'importance  dans  ce  document,  c'est 
sans  doute  le  passage  qui  a  rapport  à  la  division  des  castes. 
On  voit  ici  une  corporation  des  ouvriers  en  enir,  avec  une 
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soiis-di  vision  qui  est  appelée/le»  PetôlUoatet;  deux  femmes 
en  font  partie.  Ces  ouvriers  appartenaient  ù  la  grande 
classe  des  artisans  ,  qui ,  selon  Platon  ,  Diodore  et  Strabon, 
était  l'une  de  celles  dont  se  composait  la  population  d« 
l'Egypte.  On  trouve  à  cet  égard  des  différences  entre  les 
trois  auteurs.  Hérodote  diffère  anssi  avec  tous;  cependant 
les  uns  et  les  autres  s'accordent  à  mettre  au  premier  rang 
la  classe  des  prêtres  et  celle  des  gens  de  guerre.  Strabon  > 
qui  à  ces  deux  n'en  ajoute  qu'une  seule ,  celle  des  culti- 
vateurs comprenant  les  artisans ,  a  oublié  celle  des  ber- 
gers; celle-ci,  à  son  tour,  comprend  les  bouviers  et  les 
porchers  d'Hérodote ,  ainsi  que  les  chasseurs  cités  par  Pla- 
ton. Quant  aux  pilotes,  aux  marchands  et  aux  interprètes, 
dont  Hérodote  fait  autant  de  classes  différentes,  il  faut  les 
réuDÎr  à  celle  des  artisans.  II  suit  de  là  que  Diodore  de 
Sicile,  en  partageant  le  peuple  d' Egypte  en  cinq  classes, 
lespritres,  les  guerrier»  ,  les  pasteurs,  les  artisans  et  les 
laboureurs,  a  donné  la  véritable  division  des  castes. 

On  peut  remarquer  encore  dans  le  contrat  :  1  •  que  des 
ouvriers  d'une  profession  subalterne  sont  propriétaires 
fonciers  ;  a*  qu'un  fonds  de  terre  nu  et  assez  médiocre , 
puisqu'il  n'équivaut  pas  u  un  tiers  d'arpent  de  Paris ,  est 
possédé  en  commun  par  quatre  personnes  ;  3*  que  trois  des 
co-Tendeurs  sont  subordonnés  à  l'autre ,  qui  prend  le  titre 
de  maître  ou  seigneur,  quoique  ouvrier  lui-même  et  de.  la 
même  corporation.  Ce  dernier  point  est  resté  obscur  dans 
le  savant  commentaire  de  M.  BOckh.  Il  n'y  a  pas,  en  effet, 
dans  l'acte,  de  quoi  expliquer  suffisamment  la  condition 
des  personnes.  Le  mot  Kvfiov  est  bien  lisible  dans  la  pièce; 
mais  il  est  impossible  de  voir,  dans  l'un  des  co-vendeurs, 
un  seigneur  suzerain,  et,  dans  les  autres,  des  vassaux,  en- 
core moins  des  serfs,  des  esclaves  ou  des  ilotes.  Au  reste, 
25V 
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l'état  actuel -des  fellahs  en  Egypte  pourrait  jeter  quelques 
lumières  sur  cette  importante  question  ;  A0  le  vendeur  prin- 
cipal est  le  seul  de  couleur  noire  ;  les  trois  autres  Tendeurs, 
qui  lui  sont  subordonnés  ,  sont  jaunes  de  peau  ;  l'acheteur 
est  également  de  couleur  jaune;  5°  les  fenjmes  sont  les 
seules  qui  aient  un  nom  et  un  surnom,  indépendamment 
du  mot  barbare  dont  j'ai  parlé.  Ce  surnom  parait  appar- 
tenir à  la  langue  égyptienne,  ainsi  que  les  noms  propres 
des  cinq  parties  qui  sont  intervenues  dans  le  contrat;  seu- 
lement, on  y  a  joint  des  fin  aie  s  grecques  ;  6"  le  mot  barbare 
qui  vient  après  chaque  nom ,  est  le  même  pour  le  vendeur 
en  titre  et  pour  l'acheteur;  et  ce  mot ,  après  tes  deux  noms 
de  femme ,  a  la  même  finale  ;  peut-être ,  est-ce  un  nom  de 
tribu;  mais,  dans  ce  cas,  il  devrait  être  le  même  pour  le 
frère  et  les  deux  sœurs.  Nous  devons  borner  ici  les  re- 
marques, puisque  l'objet  principal  de  cette  notice  est  de 
répandre  la  connaissance  d'un  monument  curieux. 

Si  l'emploi  de  plusieurs  tournures  inusitées  jette  un  peu 
d'incertitude  sur  l'interprétation  de  quelques  passages,  on 
doit  avouer  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  petit  nombre  de  mots. 
Ainsi  M.  Bôckh  et  ses  collaborateurs  auront  laissé  très-peu 
à  faire  pour  l'intelligence  du  texte ,  et  ils  auront  eu  le  mé- 
rite entier  d'une  découverte,  qui  ne  peut  manquer  d'ajou- 
ter à  la  réputation  de  ces  savans  hellénistes.  Aussi ,  je  ne  * 
doute  nullement  que  le  contrat  de  Ptolemaïs  n'acquière 
un  jour  la  même  célébrité  que  la  pierre  de  Rosette. 
Jomàrd  ,  de  F  institut. 
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III.  BULLLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.. 
LIVRES   ÉTRANGERS  (i). 

AMÉRIQUE. 

ÉTATS-UNIS, 
t  iS.  -^Brackenridgci  Rede  iiber  gleiche  rechu  dtt  Judcn  mil  dtn 
Christen.  —  Discours  iur  l'égalité  déi  droits  cotre  1»  juifi  et  lu 
chrétieni. 

Ce  discourt  a  été  prononcé  dans  la  maison  du  délégué  de  la  pro- 
vince de  Marylaod,  en  Amérique  ;  il  avait  pour  but  d'obtenir  l'abro- 
gation du  bill ,  qui  ne  permet  pu  que  dans  cette  province  1(1 
Israélite!  arrivent  aux  emplois  publics.  L'auteur  prouve  que  lu  per- 
sécution! seulei  Ont  pu  altérer  le  caractère  de  ceux  qui  professent  le 
judaïsme.  Peut-on  attendre  de  l'affection,  des  hommes  auxquels  ou 
ne  témoigne  que  de  la  malveillance  t  est-on  en  droit  d'exiger  de  l'ac- 
tivité et  de  l'industrie  de  malheureux  qui ,  dans  certains  pays ,  n'ont 
pas  mênie  le  droit  d'acquérir  une  propriété  t  enfin,  ceux  qu'uue 
aveugle  superstition  expose  A  la  haine  et  aux  insulte*  de  la  populace 
peuvent-ils  être  bon»  voisiniF  Ce  n'est  donc  pai  en  Europe,  où  ils 
sont  victimes  de  tant  de  préjugés  ;  c'est  en  Amérique  qu'il  convient 
déjuger  les  juif».  Là,  n'existent  point  ces  odieuses  préventions;  et, 
la  cause  ayant  disparu ,  lei  effets  ne  se  sont  pas  reproduits.  Les  juifs  , 
plu»  encore  que  les  autres  citoyens,  se  montrent  attachés  aux  insti- 
tution! de  ce  pays,  le  seul  qu'ils  puissent  a  bon  droit  regarder  commo 
leur  patrie.  Que  l'exemple  de  l'Amérique  instruise  donc  l'Europe, 
où  une  intolérance  barbare  appelle  encore  ,  surtout  une  communion 
religieuse ,  les  proscription!  et  les  confiscations  du  moyen  Ige.  En 
France  ,  un  décret  avait  suspendu  les  droit!  des  juifs  pour  dix  ans; 
à  l'expiration  de  ce  terme  ,  le  gouvernement  l'eit  fait  rendre  compte 
de  leur  conduite.  Il  a  appris   que ,  s'il   se   trouve  parmi  eux  de» 

(i)  Nous  indiquerons,  par  nn  astérisque  {')  placée  côté  du  titre 
de  chaque  ouvrage ,  ceux  des  livres  étrangers  ou  français  qui 
paraîtront  dignes  d'une  attention  particulière ,  et-  dont  noua 
rendrons   quelquefois  compte  dans  la  section  des  analyses. 
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rs  ,  il  en  est  cher.  les  chrétiens  qui  ne  leur  cèdent  en  rien ,  i 
■e  d'exception  n'a  point  été  renouvelée.       P».  Couut. 


ANGLETERRE. 

\tf>.— Sélections fromlettcratyrittenduringa  tour  troughthe  United 
States,  etc. —  Choix  de  lettres  écrites  dans  un  voyage  fait  àni  États- 
Unis,  pendant  l'été  et  l'automne  de  1819  ,  auxquelles  on  a  ajouté  un 
précis  sur  les  mœurs  des  Indiens ,  qu'on  suppose  descendre  des  dix 
tribal  d'Israël ,  nne  description  de  la  situation  et  des  souffrances  des 
«migrons,  et  un  coup  d'cril  sur. le  sol  et  l'état  de  l'agriculture  ;  par 
E.  Hotfitt.  Monslield ,  1810  ;  un  toi.  in- 11  de  sîo  pages: 

Le  but  de  l'auteur  de  ce  voyage  est  évidemment  de  détourner  ses 
compatriotes  du  projet  d'émigrer  en  Amérique ,  mais  surtout  aui 
rintiveaui  états  du  Kentucky ,  de  VIndiana,  des  Illinois,  de  1*0- 
hio,  etc.,  quiaont situés  dans  la  partie  occidentale  dececontinent.il  - 
renferme  des  renseignemens  qui  peuvent  être  utiles ,  quoiqu'ils 
doivent  être  reçus  avec  précaution ,  à  cause  de  l'esprit  de  partialité 
qui  ■  dicté  l'ouvrage.  ■  Ma  patience,  dit  l'auteur,  a  été  souvent 
poussée  à  bout,  en  voyant  tous  les  agriculteurs  qui,  dans  leur  pays, 
passaient  pour d'excellens  fermiers,  quitter  l'Angleterre,  avec  la  ferme 
résolution  de  se  conformer  i  ta  pratique  qu'ils  avaient  toujours  suivie, 
en  l'adaptant  toutefois  au  sol  et  an  climat,  et  finir,  au  bout  de 
quelques  années',  par  devenir,  aussi  insoocbns  que  les  Américains  et 
par  suivre  leurs  usages  les  plus  absurdes.  La  classe  des  fermiers  de 
ce  pays  se  compose  des  descendans  d'artisans ,  ou  de  gens  ayant 
exercé  eux-mêmes  diverses  professions,  et  que  la  nécessité  a  réduits 
t  se  faire  cultivateurs.  Ils  ont  adopté  entièrement  les  pratiques  des 
premiers  colons,  quelque  mauvaises  qu'elles  soient,  en  dépit  de 
la  raison  et  des  efforts  des  hommes  les  plus  sensés  ,  qui,  ayant  aperçu 
le  mal,  ont  vainement  établi  des  sociétés  d'agriculture  pour  y  re- 
médier, ils  les  suivent  avec  cette  suffisance  et  cette  opiniâtreté  qui 
caractérisent  beaucoup  d'Américains.  Le  fermier  qui,  en  quittant 
l'Angleterre,  se  ilatterait  de  voir  le  cultivateur  d'Amérique  suivre 
un  système  régulier  de  culture.,  adapté  au  climat,  au  sol  et  A  la  si- 
tuation locale ,  tomberait  dans  une  grave  erreur:  tout  le  système  de 
l'Américain  se  réduit  à  semer  le  grain  dont  il  a  besoin ,  sans  jamais 
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songer  4  alterner  les  semailles.  Il  cultive  souient  dans  le  mïme  loi  la 
merne  grain,  pendant  sept  ou  huit  années  consécutives,  et  quelque- 
fois davantage ,  si  le  terrain  le  lui  permet.  Il  semble  ne  consulter  que 
sa  convenance  du  moment,  et  vouloir  épargner  uniquement  la  main 
d'oeuvre;  ce  qui  est,  a  la  vérité,  un  objet  important  dans  ce  pajs- 
L'Américain  ne  s'occupe  jamais ,  ou  du  moini  fort  rarement,  d'amé- 
liorer la  qualité  de  ses  terres,  et  il  s'en  sert  comme  On  eu  use  à  l'égard 
des  ânes  en  Angleterre ,  où  on  les  fait  travailler  tant  qu'il  leur  reste 
un  souille  de  vie,  Bans  prendre  le  moindre  loin  de  leur  conservation. 
Mais,  si  voua  trouve!  des  charmes  dans  une  société  choisie  ;  si  vous 
aimez  la  compagnie  de  voisins ,  dont  Ici  moeurs,  les  goûts  et  le  carac- 
tère soient  semblables  aux  vôtres;  si  vous  préférez  la  propreté  à  la 
malpropreté,  la  discrétion  à  la  curiosité,  la  probité  a  la  friponnerie, 
la  politesse  à  la  grossière  effronterie  d'hommes  qui  s'imaginent  qu'une. 
licence  effrénée  constitue  la  liberté  ;  si  vous  aimez  mieux  vous  établir 
dans  une  maison  bien  tenue  et  agréable  que  dans  une  habitation  sale 
et  iucofnmodc  ;  si,  la  nuit,  vous  désirez  vous  reposer  des  fatigues  de 
la  journée,  et  non  vous  coucher  pour  être  rongé  de  vermine;  enfin, 
si  vous  vous  plaisez  dans  la  société  de  gens  d'une  tenue  décente  ,  de 
meeuri  douces  et  modestes,  plutôt  que  dans  celle  d'un  ramas  confus 
d'étrangers  de  toutes  les  nations,  malpropres,  bruyant  et  insolena , 
vous  n'avez  d'autre  parti  a  prendre  que  de  vous  associer  quelques- 
uns  de  vos  compatriote»  et  d'acheter  une  étendue  de  serre,  oh  vous 
ferez  un  établissement  à  part.  Vous  oublierez,  en  quelque  sorte,  que 
vous  êtessurun  sol  étranger;  autrement,  vous  ne  devei  vous  attendra 
qu'à  des  désagrémens  sans  nombre  • 

•  Les  anciens  Américains  ou  Yankees  affectent  le  plus  grand  mé- 
pris pour  les  émigrés  qui  arrivent  chez  eu*;  ils  les  regardent  comme 
des  malheureux,  chassés  d'un  pays  d'ilotes  et  venant  chercher  une 
existence  dans  leur  glorieuse  patrie.-  Ils  croient,  d'ailleurs,  qu'il  n'est 
aucun  de  ceux  qui  viennent  s'établir  parmi  eux  qui  n'ait  été  obligé 
de  quitter  son  pays  natal ,  pour  en  avoir  violé  les  loi*.  > 
.  Mus  par  une  soif  Insatiable  du  gain  et  par  leur  mépris  pour  les 
immigrant;  ils  regardent  ce  que  ceux-ci  possèdent  pomme  de  bonne 
prise  ,  et  ils  ne  laissent  échapper  aucune  occasion  d'exploiter  à  leur 
profit  leur  ignorance  du  prix  des  marchandises ,  des  coutumes  et  des 
loi*  du  pajs,  et  du  caractère  de  sesbabitans.  Quiconque  vient  sciiicr 
ici  doit  bien  se  tenir  sur  ses  gardes  :  s'il  n'a  pas  soin  de  se  procurer 
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lu  provisions-  nécessaires"  pour  son  voyage  dans  l'intérieur ,  il  ht  j 
paiera  dit  fini  pltu  que  leur  râleur  ;  et ,  quand  il  le  trouvera  uns  fois 
dans  l'intérieur  du  pays ,  il  lai  faudra  peut-être  acheter  sans  caution 
dea  terre»  d'an  tquauer ,  c'est-à-dire  d'un  individu  qui  ie  sera  ap- 
proprié cei  terrer,  sans  titre  quelconque,  et  lea  aura  cultivées ,  an 
risque  d'en  être  dépouillé  par  le  véritable  propriétaire.  Ajoute*  fc  cela 
Ui  uim  qui  résultent  du  système  des  banques.  Je  voua  ai  marqué 
tei  causes  qui  tendent  a  attacher  l'acquéreur  ou  aol  et  *  eo  Taire  un 
mendiant  ou  uu  esclave  ;  il  faut  ajouter  les  rigueur»  extrême*  du  froid 
et  du  chaud,  et  leieiaaimi  d'insectes  qui  infestent  non  seulement  ses 
plantations  et  dévorent  le  feuillage  4M  arbres  de  ses  vergers,  mais  qui 
■e  répandent  jusque  dan*  sa  maison,  et  s'attachent  même  à  sa  per- 
sonne. Tous  verrex  sans  doute ,  par  la  récapitulation  d  ■  s  maux  qui 
désolent  ce  pays,  qu'un  homme  doit  s'armer  d'un  grand  courage, 
pour  s'eiposer  à  tous  ces  désagrément. 

•  11  me  faut  enfin  conclure,  et  dire  franchement  mon  opinion  sur 
cette  contrée.  Je  ne  doute  nullement  que  l'Amérique  De  devienne  un 
grand  état ,  et  que,  lorsque  le  caractère  de  ses  habitana  aura  Éprouvé 
l'influence  bienfaisante  des  sciences  et  des  arts  industriels ,  mais  sur- 
tout du  tema  et  d'une  civilisation  progressive,  elle  ne  soit  un  pays 
heureux.  Hais,  aujourd'hui,  je  pense  que  l'étranger  qui  va  s'y  établir 
pour  toujours  fait  une  véritable  folie.  Avant  de  prendre  ce  parti ,  un 
homme  sensé  doit  se  demander,  s'il  ne  vaut  pas  mieni  supporter  tes 
maux  qu'il  éprouve ,  que  de  s'exposer  à  d'autres  plus  grands,  qu'il  ne 
connaît  pas.  • 

117. — An  AUempt  ta  analyse  the  automaton  chess  player,  etc.— 
Essai  sur  le  joueur  d'échecs  automate  de  M.  deKenijiele  n,  suivi  d'nne 
méthode  facile  pour  imiter  les  mouvemens  de  cette  célèbre  méca- 
nique ;  orné  de  gravures.  Londres,  iSn.  Brochure  iu-8*  de  4°  pages. 
Cet  automate  ,  promené  pendant  quarante  ans  dans  toute  l'Europe, 
0(1  il  excita  l'étonnement  des  mécaniciens  les  plus  habiles,  n'est, 
selon  l'auteur  de  cette  brochure  ,  qu'un  coffre  atsex  grand  pour  con- 
tenir un  homme,  qui  dirige  les  mouvemens  de  la  main  et  prête  à  une 
tête  de  bois  les  combinaisons  d'un  être  pensant  et  réfléchissant.  La 
mécanique,  qu'on  semblait  mettre  en  jeu  an  moyen  d'un  ressort, 
n'était  qu'un  artifice  destiné  a.  tromper  les  spectateur!.  La  difficulté 
d'expliquer  ce  phénomène  avait  toujours  fait  supposer  le  présence  d'un 
agent  raisonnable ,  qui  faisait  agir  la  machine.  On  avait  même  soup- 
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çonné  quelque  rapport  secret  entre  la  marche  mesurée  de  M.  de 
Xempelen  dan*  l'appartement  où  se  faisait  ti  partie,  et  les  mouvemens 
de  l'automate  ;  mais  il  paraît  qu'on  n'avait  pas  cru  possible  qu'on 
homme  put  se  glisser  dans  le  corps  du  joueur.  C'est  ce  que  l'auteur 
de  ce  petit  écrit  prétend  avoir  prouvé  ;  il  cite ,  à  l'appui  de  ion  juge- 
ment,  plusieurs  faiti  dont  il  a  été  témoin,  et  aa  propre  expérience, 
comme  mécanicien.  L.  S. 

118.— A' GrammarofnaluralaTid  expérimental  Philoaopky,  etc. 
— Grammaire  de  philosophie  naturelle  et  expérimentale  ,  exécutée 
sur  le  même  plan  que  la  grammaire  géographique  de  Goldsïnitb  et 
la  grammaire  historique  de  Kobienon,  et  adoptée  comme  livre  élé- 
mentaire pratique  ;'  dans  les  collèges  et  pensions,  par  le  révérend 
jDaWrfBx.ua.'  Londres,  i8ai.  Shemood.  Prix,  7  scheHings. 

Simplifier  l'étude  de  la  philosophie ,  marquer  les  bornes  oh  elle 
doit  se  renfermer  ,  mettre  ses  préceptes  à  la  portée  de  tonales  espriti, 
les  développer  d'Une  manière  simple  et  concise,  voila  ce  que  s'est 
proposé  le  docteur  Blair  eu  publiant  cette  grammaire ,  qu'il  a  fait 
aaivre,  comme  ses  autres  ouvrages,  d'une  série  d'interrogations,  qui 
ont  pour  but  d'exercer  la  mémoire  de  l'élève  et  son  intelligence  , 
en  l'obligeant  i  se  rendre  compte  a  lui-même  de  ce  qu'il  a  lu,  et  a 
en  donner  une  idée  claire  et  distincte  au  processeur  uni  l'interroge. 
Cette  méthode  ,  appliquée  avec  discernement,  est  d'un  grand  avan- 
tage dans  l'éducation ,  et  contribue  a.  fortifier  l'esprit  et  le  jugement 
des  jeunes  gens.  L.  S. 

119. — Letiertfrom  tke  Havannak, — Lettres  écrites  delà  Havane, 
pendant  l'année  1810 ,  contenant  une  description  de  l'état  actuel  de 
[lie  de  Cuba ,  suivies  d'observations  sur  le  commerce  des  esclaves. 
Londres  ,  t8ai.  1  vol.  in-%-  de  i35  pages. 

L'auteur  de  ces  lettres  est  un  philantrope  éclairé  et  un  écrivain 
spirituel,  qui  a  fort  bien  su  tirer  parti  d'un  séjour  d'un  an  dans  la 
plus  belle  Ile  de  l'archipel  occidental,  pour  bien  observer,  et  pour 
reproduire  fidèlement  ce  qu'il  a  observé.  C'est  de  l'année  1778, 
lorsque  te  commerce  commença  à  prendre  nn  peu  d'essor,  que  date 
véritablement  l'histoire  4e  111e  de  Cuba.  L'auteur  décrit ,  avec  une 
étonnante  vérité  et  avec  beaucoup  de  concision  ,  l'aspect  dn  pays, 
ses  productions  naturelles,  ses  habitons,  leurs  moeurs,  leurs  cou- 
tumes. Ses  remarques  sur  le  commerce  des  esclaves  et  sur  ia-  tyrannie 
exercée  contre  les  noirs  expriment  l'indignation  d'une  aine  honnête 
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M  sensible.  II  punît  que,  depuif  iG8f) ,  Époque  a  laquelle  la  traite 
des  noirs  fut  ouverte  a  tontes  le*  nations  (car  1" Angleterre  commença 
cet  infâme  trafic  en  i563,  et,  après  la  paix  d'TJtrecht,  elle  le  fit  seule* 
pendant  long-tems  )  jusqu'en  1799,  4i,5oo  nègres  furent  transporté» 
*  l'ilede  Cuba;  ce  qui  fait  un  peu  plu*  de  i,ooo  par  au.  Pendant 
les  quatre  années  qui  nuisirent ,  on  en  importa  34,5oo  ,  an  environ 
8,60a  par  an.  Depuis  cette  époque  jusqu'au  traité  d'abolition,  en  1817, 
c'est-à-dire  pendant  Ireiie  sus,  pinacle  iSo,ooo  noïraont  été  intro- 
duits dans  la.  colonie ,  à  peu  près  10  A  1 1  mille  par  an.  Dans  les  an- 
née* 1817,  1818  et  1819,  le  nombre  de  ces  malheureux  esclaves 
importésa  toujours  été  en  augmentant;  près  de  60,000  noirs  ont  été 
débarqués  dans  l'île  pendant  un  espace  de  fro^s  ans.  Ainsi,  .depuis 
trente  années  ,  on  a  transporté  de  l'Afrique  i  l'Ile  de  Cuba  plus  de 
900,000  noirs,  et  plus  de  5o,ooo  ont  péri  dans  la  traversée.  L'auteur 
de  cet  ouvrage,  qui  écrit  bien  et  pense  profondément ,  prouve  ,  d'une 
manière  satisfaisante,  que,  loù)  de  nuire  aux  véritables  intérêts  de 
la  colonie,  l'abolition  de  l'esclavage  contribuerait  t  sa  prospérité. 
Noua  souhaitons  qu'il  puisse  le  persuader  à  ceux  qui  y  sont  intéressés, 
car  nous  aimons  à  croire  que  ce  qui  est  mal  en  morale  ne  saurait 
être  bien  en  politique.  Outre  les  observations  sur  lesquelles  non* 
nous  sommes  arrêtés,  cet  ouvsage  renferme  des  détails  pleins  d'in- 
térêt sur  l'île  de  Cuba  et  ses  habitant.  Le  stylo,  habituellement 
agréable  et  facile ,  devient  énergique  tonte*  les  fois  qu'il  exprime 
de  grandes  pensée*  et  de*  sentiniens  généreux.  L.  S. 

no. — A  Harralive  of  proceeding*  in  Venezuela.  —  Relation  de» 
événement  arrivés  à  Venezuela,  dans  l'Amérique  méridionale,  pen- 
dant les  années  1819  et  1810,  arec  un  tableau  du  gouvernement 
républicain ,  etc.  ;  par  George  CaisnnOM,  ex-capitaine  dans  la  légion 
anglaise  ,  an  service  de  la  république  de  Venezuela.  Londres ,  i&ao. 
Baldvrin.  1  volin-â".  Prix,  j  scliellinjfs,  6  pences. 

111. — Somein  the  nineteenlh  century. — Borne  an  dix-neuvième 
siècle  ;  comprenant  la  description  des  ruine*  de  cette  antique  cité  , 
les  restes  du  mojeu  âge  et  les  monumen*  de*  terni  modernes  ,  etc,, 
dans  de*  lettres  écrites  pendant  un  séjour  de  deux  ans  à  Rome, 
en  1817  et.  1S18.  Edimbourg,  1810.  5 roi.  in-8*. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  eu  l'art  de  rendre  neuls  et  piquant  des 
détails  déjà  connus.  Il  a  mêlé  dans  ses  observations  de*  remarqua 
critiques  asseï  judicieuse,  sur  les  beaux-arts;  ce  n'ait  cependant 
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pu  un  artiste  ni  un  tendit.  Son  style  léger  et  imuMot  décèle 
l'homme  du  mande  observateur  ;  aussi ,  peint-il  avec  beaucoup  de 
vérité  1*  société  de  Rome  ,  les  cérémonies  religieuses,  le»  mœurs  et 
les  coutumes  des  Humains  modernes  ;  mais  il  s'a handonne  trop  sou- 
vent à  des  railleries  inconvenantes  sur  la  religion  catholique  i  il  parle 
avec  beaucoup  de  légèreté  de  ses  dogmes,-  qu'il  parait  n'avoir  ni 
étudiés  ni  compris,  et  tombe  dan*  plusieurs  erreurs  grossières  à 
ce  sujet.  Malgré  cet  défauts,  ce  livre  est  amusant  et  se  fait  lire  avec 
intérêt.  L.  S. 

iii.—I.uneham't  Lutter.  -  Lettre  de  Lunn,  ou  sont  décrites 
les  fêtes  magnifiques  données  a  la  reine  Elisabeth,  au  château  de 
Kènilworth ,  en  1S7S,  avec  une  préface,  formant  introduction,  un 
glossaire  et  des  notes  explicatives.  Londres,  1811.  >  vol.'  in-i%  de 
1  ii  pages. 

Dans  son  dernier  roman,  intitulé  le  Château  de  Kinilworlh, 
Walter  Scott  a  peint ,  avec  son  talent  accoutumé,  l'époque  du  règne 
d'Elisabeth,  et  les  mœurs  de  ta  cour  de  cette  reine  célèbre.  Il  s'est 
aidé  de  plusieurs  traditions  antiques  et  de  quelques  brochures  rares 
et  curieuses  ;  celle  que  nous  annonçons  est  de  ce  nombre  ;  il  la  cite 
souvent  comme  renfermant  des  détails  intéressant  sur  le  séjour  de 
la  reine  a  Kènilworth,  château  du  comte  de  Leioester,  et  sur  la 
réception  magnifique  que  lui  fit  ce  seigneur.  Selon  la  préface  qui 
sert  d'introduction  a  cette  nouvelle  édition,  maître  Robert  Laneham 
naquit  a  Nottingham  ;  il  fut  élevé  a  Londres,  où  le  comte  Leicester 
le  prit  sons  sa  protection ,  et  lui  fit  avoir  la  charge  da  greffier  et 
d'huissier  de  la  chambre  du  conseil ,  emplois  qui  lui  donnaient  le 
privilège  d'assister  a  tous  les  préparatifs  qui  se  faisaient  à  Kènilworth 
pour  l'arrivée  de  la  reine.  Laneham  comprenait  le  français,  l'espa- 
gnol ,1e  hollandais  et  le  latin.  A  l'époque  ou  on  publia  cette  lettre, 
on  en  £t  plusieurs  Éditions  ;  c'est  d'après  la  meilleure  ,  soigneuse- 
ment revue,  corrigée  et  expliquée,  qu'on  a  réimprimé  cette  nou- 
velle édition.  Elle  est  intérêsunte  pour  les  amateurs  des  tenu  an- 
tiques, qui  cherchent  a  retrouver  l'empreinte  des  mœurs  et  de  l'époqne, 
dans  les  écrits  de  quelques  contemporains.  Le  goût  biiarre  de  ces 
fêtes,  les  sommes  énormes  qu'elles  coûtaient,  et  l'admiration  géné- 
rale qu'elles  «citaient  parmi  les  spectateurs  ,  donnent  une  idée  de 
ce  qu'étaient  alors  les  arts  en  Angleterre.  L.  S. 

"3.  —  The  Doge  ofVenice.  —  Le  Doge  de  Venise  ,  tragédie  nis- 


ifecdb/Google 


388  LIVRES  ETRANGERS. 

torique,  en  cinq  ai: tes  ;  par   tord  Bvaoïr,  .in-8*  ,  Londres,   1811, 

Murrny. 

Cette  tragédies  été  jouée,  il  Londres,  au  théâtre  de  Î)ttiry-Lanr, 
le  iS  avril  1851;  l'auteur  «Tait  forme  lie  m  eut  déclaré  qu'il  n'y  toc - 
■entait  pu.  11  dit,  dam  >a  prérace  :  •  Je  n'ai  pal  composé  cette 
pièce  pour  le  théâtre ,  qui,  dans  «on  état  actuel,  n'est  peut-être  pas 

un  objet   d'ambition  très-élevée Je  ne  puis   concevoir    qu'un 

homme  d'un  caractère  irritable  ae  mette  h  la  merci  d'un  parterre. 
Le  lecteur  malin  et  le  critique  mordant  «ont  des  fléaux  isolés  fini 
gués;  mais,  quand  un  parterre,  éclairé  ou  ignorant,  foule  aux  pieds 
«nu  production  qui,  bonne  ou  mauvaise,  a  été  un  travail  d'esprit 
pour  l'écrivain,  c'est  âne  douleur  immédiate,  rendue  plus  vive  par 
le  doute  de  fauteur  sut  la  compétence  de  ce  tribunal  et-par  la  certi- 
tude de  l'imprudence  qu'il  a  commise  en  s'y  saumettant.'fii  j'étais 
capable  d'écrire  une  pièce  qui -pût  être  jugée  digne  du  théâtre,  le 
succès  ne  me  .causerait  point  de  plaisir,  et  la  chute  me  ferait  beau- 
coup de  peine.  C'est  pour  cette  raison  que  même,  pendant  que 
j'ai  été  membre  du  comité  d'un  théâtre ,  je  n'en  ai  jamais  fait  l'essai  ; 
et  je  ne  le  ferai  jamais.  ■ 

ni.—  Tht  Belvideie  jfpolloj  Faiio ,  a  Iragafy  ;  and  olher 
poemt. —  L'Apollon  du  Belvédère;  FarJo,  tragédie,  et  autres  poésies 
fugitives,  par  le  révérend  H.  H.  Milhxh.  Londres,  1831,  1  volume 
in-8*  de  toi  pages-  ■ 

Ces  poésies,  quoique  belles,  ne  répondent  pas  entièrement  aui 
espérances,  que  H.  Milman  a  données ,  dans  son  poème  de  la  Det- 
traction  de  Jérusalem  {  Voy.  Tome  VIII,  page  Jo4  }-  On  j  trouve 
de  belles  images.  h' Apollon  du  Belvédère  eat  une  description  ca 
vers  de  cette  statue;  elle  fut  récitée  sur  le  théâtre  d'Oxford,  en  1813. 
L'ode  intitulée  Judicium  regale  est  une  production  birarre  ,  mais 
remarquable.  L'auteur  j  fait  apparaître  Bonaparte,  que  les  hommes 
et  les  empires  accusent  *  la  fois.  Le  portrait  de  ce  grand  coupable, 
et  le  tableau  de  la  France  dans  toute  la  gloire  et  dans  tout  l'éclat 
de  sa  puissance ,  sont  remplis  de  grandeur  et  de  poésie.  La  tragédie 
de  Fazio  a  été  déjà  représentée  plusieurs  fois  sur  le  théâtre  ;  elle  est 
d'un  grand  effet  dramatique.  L.  S. 

ni.  -_  Transactions,  etc.  —  Mémoire*  de  la  société  littéraire 
de  Bombay,  avec  gravure.  Tome II,  Londres,  i6ïo,  in-4*  de  ^75 
pages. 
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I.asociéttlittérnirede  &embaT,comme  celle  de  Calcutta,  s'occupe 
des  antiquités  et  de  la  littérature  de  l'Aiie;  elle  ne  date  que  de  1804. 
'  Déjà  elle  rivalise  a Tec  la  société  de  Calcutta,  qui  vient  aussi  de  publier 
leA4*  voluîue  de  ses  mémoire». 

116.—  The  Annual  Biography  and  Obiuiary. —  Biographie  et 
nécrologie,  pour  l'année  1851,10-8",  Londres.    Longmaa.  i5  th. 

Cet  annuaire  contient ,  entre  autres  biographie* ,  celle*  de 
Georges-  III,  du  dur.  de  Kent,  de  air  Joseph  Bonis,  de  Grallan , 
Arthur  Young,  ff^est  et  du-génériil  Mudgc.  On  a  conçu  et  exécuté 
l'idée  d'une  pareille  entreprise  pour  U  France  ,  o  il  il  est  probable 
qu'elle  aura  lé  même  auccè*  qu'en  Angleterre.  . 

117. — Catalogu'ssystématiyue  et  raisonné  de  ta  nouvelle  littérature 
anglaise,  ou  liste  Ses- principaux  livres  nouveaux  en  tous  genres, 
cartes  géographiques ,  ouvrages  périodiques ,  etc. ,  qui  ont  été  pu- 
bliés en  Angleterre  dans  le  cours  de  l'année  iSio,  et  pour  lesquels 
on  peut  s'adresser  4  Londres,  Paria  et  Strasbourg,  à  la  maison 
Treuttel  et  WttrU.  Londres,  même  maison.  Min,  i8ai  ,  in-8»  de 
4opag.  75  c. 

Cette  utile  et  curieuse  nomenclature  contient  environ  sept  cent* 

RUSSIE. 

11S. —  Uebersickt  aller  gehannten  Sprachen ,  etc.  —  Tableau  de 
toutes  les  langues  connues  et  de  leurs  dialectes  ;  par  Fr.  A  Bm.niB , 
conseiller  d';-t»t ,  etc.,  in-8".  Samt-Pétersbourg,  iSaO.  Gretsch. 

Ce  traité  n'est  que  le  précurseur  de  la  Bibliothéca  glottica  con- 
çue parMnrr,  et  continuée  par  Vater,  dont  les  travaux  seront, 
ainsi  que  ceux  de  Murr,  mis  à  profit  par  M.  Adelung.  L'immense 
érudition  de  ce  savant  et  eorrinfati  gable  zèle  nous  feront  sans  doute 
jouir  bientôt  d'un  travail  qui  importe  a  l'univers  entier.  Pour  don- 
ner à  nos  lecteurs  une  idée  de  l'étendue  des  recherches  lie  H.  Ade- 
lung, il  nous  suffira  de  lenr  faire  connaître  la  disposition  et  le  plan  de 
l' introduction  qui'précédera  la  Bibliothéca  glottica;  \*  histoire  de 
l'étude  desjjmgues;  a*  premiers  essai*  tentés  dan*  la  vue  d'obtenir 
une  bibliothèque  glottique;  3*  de  la  langue  primitive';  «anse*  de 
la  diversité  de*  langues;  effort*  icopuissans  pour  parvenir  à  une 
langue  universelle;  4"  principes  de  grammaire  générale  ;  5*  de  l'é- 
criture et  de  son  origine;  de*  images;  des  hiéroglyphes;  enfin,  de 
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tonal"  alphabet»  cannai;  projets  infructueni  pour  obtenir  une  écri- 
ture uniforme,  sténographie,  télégraphieipasigraphie,  cyptographie; 
6°  de  l 'affinité  des  langues  entre  elles;  7*  polyglottes,  dictiODnairei, 
grammaires,  bibles,  recueils  d'oraisons  dominicales,  géographie  de* 
langue*;  8°  langues  mortes,  tant  ancienne*  qne  modernes,  leur 
littérature.  L'histoire  des  peuples  est  essentiellement  liée  à  celle 
des  langues,  et  te  serait  sans  doute  le  plus  beau  résultat  possible, 
ai  l'on  trouvait  par  leur  moyen  une  commune  origine  aux  nations. 
L'attçiudra-t-on  I  le  chemin  qui  y  conduit  n'est  pas  bien  direct  ,  il 
esteonpéen  plusieurs  endroits  :  jusqu'à  ce  jour,  beaucoup  d'hommes 
s'y  sont  égarés,  pas  un  n'est  arrivé  au  but.  Pat.  Golbhbï. 

POLOGNE. 

ng. — Tomaaza  a  Ktmpis  ,  a  Nasladowanii ,  etc. — De  l'imitation 
de  Jésus-Christ,  de  Thomas  A.  Rempli.  Traduction  de  Tliadée 
Mirosurric.  i  vol.  i»-i8.  Varsovie ,  iSib.  S.  GJuckibefg. 

Ce  n'est  pas  la  première  traduction  en  polonais  de  cet  outrage 
sublime;  mais  c'est  sans  doute  la  meilleure.  M.  Matusxewic,  qui 
a  été  enlevé  trop  tôt  au  lettres ,  fut  un  des  orateurs  polonais  les  plus 
distingués;  ses  connaissances  très-étendues,  et  surtout  sa  conduite 
crjmme  ministre  de  la  justice,  lui  ont  mérité  la  vénération  générale 
de  ses  compatriotes.  On  a  trouvé  dans  son  porte-feuille  nne  excel- 
lente traduction  en  vers  polonais,  du  poème  de  l'imagination  de 
Delille;  elle  sera  publiée  sous-peu. 

i3o. — O  Palszezf,  jey  Dziejach  i  Konsiitucryî ,  etc.  — De  la  Po- 
logne, de  sou  histoire  et  de  sa  constitution.  Traduit  de  l'allemand 
de  Jnu,  par  Const.  Stotwihsiv.  ln-8-,  avec  carte.  Lemberg, 
■619.  Wilde. 

iSlj — Bayki  i Powiesci,  etc.— Fables  et  Contes  ,  par  ï.  U.  Sim- 
cBwici.  Deuxième  édition,  augmentée  de  beaucoup  de  fables  iné- 
dites ,  de  contes  et  d'autres  pièces.  1  vol.  in-S*.  Varsovie.  M.  Glacis- 
b.rj,  ,8.0. 

Ce  recueil  se.  compose  d'un  choix  de  fables  et"  de  morceau?  de 
poésie,  traduits  de  diverses  langues,  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
pièces.  Toutes  "se  distinguent  par  an  style  simple  et  une  versification 
coneéte  et  facile.  La  Gaiela  «A?racia-(G»tette  littéraire)  de  Tar- 
sovie,  qui  se  publie  depuis  lé  1"'  janvier,  donne  une  analyse  dé- 
taillée de  cet  ouvrage  et  lui  rend  parfaitement  justice. 
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ALLEMAGNE. 

>3i  (*). — Hanàbar.h  der  géographie  unit  ttatitiik,  etc. — Manuel 
de  géographie  et  de  statistique ,  par  H.  StIi.t,  professeur,  membre 
de  l'académie  royale  de*  beaus-arts  d'Eifurt,  etc.  Quatrième  édi- 
■    tion,  3  forts  vol.  in-8».  Leipsick,  1S11.  Chez  J.  E.  fiinrichs. 

Cet  ouvrage  contient  nue  description  assez  détaillée  de  tous  les 
paya  de  la  terre;  outre  la  partie  consacrée  uniquement  fi  la  géogra-  . 
phie,  on  troure  des détail»  sur  les  gouïernemens  de  chaque  paya, 
sur  la  composition  dei  armées,  sur  les  monnaies,  but  les  société» 
savantes,  fur  les  établisse  m  eu  s  publics,  suc  les  monuinena  remar-  , 
quables,  et  enfin  sur  tout  ce  qui  peut  fixer  l'attention.  Les  deux, 
premiers  Tolumea  sont  consacrés  a m.  états  de  l'Europe ,  et  le  troi- 
sième aux  autre!  parties  de  la  terre. 

i33. —  Theophrasii  characleree  ad  optiiaorum  librvrum  fidsm. 
recensait.  Je  nolalionum  ingénia  atque  auelore  exposait  et  perpétua 
adnolalùmt  illustravit  Frederick  Asirtis  ,  Saxo-Gathanus.  tÀpiia, 
1816.  In-8". 

Il  s'est  éle Té  en  Allemagne  une  singulière  opinion  sur  les  caraç~ 
tiresde  Théopkraale.  On  «eut,  et  M.  Schneider  lui-même  est  de 
cet  aiisj  que  les  chapitres  qui  composent  le  livre  de.ee  philosophe 
ne  soient  que  des  excerpta,  ou  des  eï  traits  d'un  ouvrage  plus  étendu.. 
Dès  abréviateura ,  dit-on,  et  des  copistes  7  ont  puisé,  les  uns  ceci, 
les  antres  cela,  et  c'est  fi  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  l'état  actuel 
des  manuscrits  de  Théophraate ,  qui  ne  renferment  pas  tous  unteita 
également  complet.  Le  nouvel  éditeur,  M.  Ast,  combat  cette  opinion; 
il  pense  que,  tels  qu'ils  sont,  les  chapitrée  de  Théop traite  présentent 
chacun  nn  tableau  de  mœurs  achevé  :  ce  sont  tout  autant  d'imita- 
tions isolées ,  dont  chacune  est  parfaite  en  aon  genre.  Sur  quel  fon- 
dement irait-on  attribuer  fi  leur  auteur  nn  traité  pins  long'!  En  Téritéi 
il  n'est  rien  dont  on  ne  s'avise,  en  fait  de  philologie,  et  malheu- 
reusement les  assertions  les  pins  blsarrea  trouvent  toujours  quelque 
illustre  savant  qui  les  accrédite. 

M.  Art  prend  soin  d'annoncer  au  public  qu'il  a  respecté  l'autorité. 
des  manuscrits ,  il  a  raison.  Quelque  ingénieuse  que  soit  une  conjec- 
ture, fut -elle  de  M.  Schneider  lui-même  ,  il  faut  la  réserver  pour  le* 
notes,  il  dut  que  le  lecteur  sache  s'il  lit  effectivement  son  auteur,. 
ou  bien  s'il  lit  k  la  Fois  Théophraste  ,  puis  M.  Schneider,  puis  M,  Ast. 
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Nous  ne  «aurions  que  recommander  de  nouveau  li  scrupuleuse  édi- 
tion de  M.  Fischer  à  ceux  qui  aiment  mieux  le  philosophe  grec  que 
■et  nouveaux  associé* ,  car  Mi  Ast  a  beaucoup  de  torts  à  se  reprocher; 
j'affirme  mime  qu'il*  août  plus  graves  que  ceux  de  M.  Schneider. 
L'éditeur  a  paye-son  tribut  i  l'etprit  d'innovation  j  il  a  transposé 
des  passages  entiers  d'un  chapitre  •  un  autre,  saoa  même  en  donner 
la  raison,  car  ce  n'en  est  pas  une  que  de  dite  qu'ils  conviennent 
mieux  là.  Erreur  de  copiste,  s'ècrïe-t-il  ;  les  copistes  se  trompent 
souvcntsaua  doute, mais  leurs  erreurs  vont -elles  jusqu'à  copier,!  la 
fi»  d'un  livre,  ce  qui  est  »u commencement r  Voilà  deux  uvidi  qui, 
ont  bien  arrangé  leur  auteur,  mais  M.  Ast  lui  a  fait  pin* de  mal  que 
M.  Schneider  ;  ce  dernier,  en  donnant  ses  conjecture»  à  Théophraste, 
ne  ressemble  pas  mal  à.  l'homme  qui  placerait  une  chaise  de  bois 
dans  un  palais  magnifiquement  meublé.  Pour  M.  Ait,  je  rie  puis  le 
comparer  qu'a  celui  qui ,  de  la  cave  au  grenier,  bouleverse  et  con- 
fond tout.  II  n'y  a  qu'un  moyen  de  faire  pis ,  c'est  de  découper  Théo- 
phraste en  demandes  et  réponses,  et  de  mêler  lea  cartes.  Pu.  Goliiby. 

i34- —  Uébcr  dos  Urvotk  der  Srde ,  etc. — Sur  le  premier  peuple 
de  la  terre  ,  ou  la  race  des  homme'  avant  Adam  et  ses  descendant. 
Par  Ghr>  .tijurut.  ln-6*.  BranSTfic.lSaO.  Mnyer.  16  gr. 

L'autour  prétend  qu'avant  Adam  il  a  existé  une  race  d'hommes, 
qui  a  péri  dans  la  dernière  grande  révolution  qui  a  changé  le  globe. 
Il  cherche  des  preuves  de  son  assertion  dans  l'astronomie  des  Indiens, 
clana  le*  phénomènes  qu'offrent  la  surface  et  le  sein  de  la  terre,  et 
qui  attestent  cette  grande  révolution  dans  le  Zendavesta,  etc. 

i5i.— &iv»utittv  O^tfiov  ».  t.  «.— L'a  guerre  du  Péloponèse,  par 
Thucydide,  fils  d'Olorus,  traduite  en  grec  moderne  par  Dos». 
Vienne.  9  vol.  in  8*. 

Trois  siècles  et  plus  se  sont  écoulés,  depuis  qu'à  l'approche  des 
barbares  les'  muscs  ont  fui  loin  de  leur  patrie.  Depuis  cette  époque, 
elles  Ont  civilisé  le  nord  et  l'occident  de  l'Europe;  mais  aujourd'hui 
que  lanatio»  grecque  se.  relève  ,  elles  reprennent  possession  du  sol 
natal  ;  elles  reviennent  dans  ces  délicieuses  centrées  ,  comme  l'exilé 
après  une  longue  absence.  Déjà,  grâce  aux  soins  de  M.  Koray, 
beaucoup  de  bons  ouvrages  de  l'antiquité  ont  été  -publiés  pour  les 
compatriote»  de  ce  savant  ;  mais  Thucydide  leur  manquait ,  il  était 
juste  :qu'un  Grec  le  leur  fit  connaître.  Ramener  ce  grand  écrivain 
daua  sa  patrie  *  c'est  réplacer  une  divinité  dan)  ion  temple.  M.  Douca, 
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grâce  à  des  secours  généreux  et  puiisans ,  vient  de  terminer  ion 
entreprise.  L'édition  qn'il  publie  renferme,  outre  le  texte,  nn  com- 
mentaire en  grec  ancien ,  la  traduction  en  grec  moderne  et  nn  sup- 
plément tiré  de  Xénophon ,  ou  Récit  des  êvénemena  qui  ont  eu  lieu 
en  Grèce ,  jusqu'à  la  chute  des  trente  tyrans.  L'ouvragé  est  orné  de 
cartel  et  de  plans;  par  exemple ,  des  ports  d'Athènes,  des  long! 
mura ,  dn  siège  de  Platée.  On  y  trouve  dei  figures  propres  a  faciliter 
l'explication  des  machines  de  guerre  et  des  manoeuvres  des  «aisseaux; 
enfin,  un  index  géographique.  H.  Donc*  donne  et  traduit  ausaj 
vingt  et  une  lettres  attribuées  à  Thémistocle  ,  à  l'authenticité  des- 
quelles it  paraît  ajouter  nne  fbi  entière.  Le  style  ■erré  et  quelque- 
fois nbscur  de  Thucydide  a  effrayé  M.  Doues ,  et  le  désir  d'être  clair  ' 
le  jette  trop  souvent  dans  des  circonlocutions  difficiles,  il  est  tombé 
dans  nu  autre  défaut  non  moins  grave  :  lorsque  la  «fins  lai  a  paru 
douteux,  il  a  indiqué  jusqu'à  trots  on  quatre  significations,  saut  le 
donner  ta  peine  de  fixer  la  véritable.  Cette  indolence  sied  ma)  »u 
■avant  qui  doit ,  quel  qu'en  soit  le  résultat ,  employer  son  travail  à 
expliquer  tout,  mémo  les  choses  en  apparence  les  plus  minntieusea. 
H.  Doues  s'est  aussi  rendu  coupable  de  négligence  dans  sa  notice 
sur  Thucydide  ;  il  l'a  faite  trop  courte,  et  sur  la  foi  d'autrui.  il  y  avait 
cependant  plusieurs  difficultés  à  éclaircir;  par  exemple,  il  admet 
arec  certitude  que  Thucydide  est  né  la  deuxième  année  de  la  7a»  olym- 
piade; ce  qni  ne  l'empêche  pas  de  (apporter,  avec  tout  autant  d'as- 
suraoce  ,  qu'encore  enfant ,  il  entendit  Hérodote  lisant  son  histoire 
aux  Grecs  assemblés.  M.  Doue»  ne  s'occupe  pas  ici  de  concilier  les 
différentes  indications,  selon  lesquelles  les  uns  veulent  que  cette 
lecture  ait  en  lieu  aux  jeux  olympiques;  les  autres,  que  Thucydide 
l'ait  entendue  aux  Panathénées.  Il  y  avait  de  plus  une  difficulté  chro- 
nologique à  écarter  ;  cette  difficulté  est  relative  a  l'âge  de  Thucydide. 
Eusebe  rapporte  à  la  83"  olympiade  la  lecture  faite  aux  Panathé- 
nées ;  or,  à  cette  époque  ,  ainsi  qu'A  celle  fixée  par  plusieurs  savans 
pour  le  succès  qu'obtint  Hérodote  aui  jeux  olympiques,  Thucydide 
ne  pouvait  pas  être  encore  enfant;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  tBredow 
de  traiter  de  fable  toute  cette  relation.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux 
rejeter  comme  erronée  l'indication  de  la  naissance  de  notre  histo- 
rien, indication  qui  noua  vient  d'Auln-Oelle,  qui  l'a  prise  k  Para- 
pluie. 1  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  cette  discussion  ;  nuis,  a 
coup  sur,  M.  Donc*  devait  l'aborder.  Il  ne  s'àaquié te  pas  plus,  de  la 
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fin  de  ton  auteur  que  de  ■*  naissance.  Mourot-il  dans  sa  patrie, 
couine  cela  paraît  résulter  d'un  passage  de  PlineTrat-rl  assassiné  au 
moment  d'y  revenir,  comme  le  dit  Pausanïas  t  Son  voyage  en  Tfaraoe, 
pour  visiter  le  théltre  de  la  guerre,  eut-il  lien  à  non  retour  de  l'exil , 
en  sorte  qu'il  ne  soit  revenu  à  Athènes  qu'après  l'avoir  exécute  F  on 
bien  enfin  commença-t-il  par  faire  on  séjour  de  quelques  années 
dans  sa  patrie,  avant  d'entreprendre  ce  voyage  I  Si  voua  êtes  disposé 
>  faire  toutes  ces  questions  ,  ne  les  adressez  point  i  H.  Doues. 
Cependant,  il  aurait  pu  te  servir  avec  succès  d'un  passage  d'Etienne 
de  Byeanee,  que  l'on  n'a  pu  encore  assw  examiné,     Pn.  Goura». 

i36. — Alrnnna,  margrave  de  Camp;  histoire  édifiante  etiastrne- 
tâve  do  xi*  siècle,  à  l'usage  des  âmes  pieuses.  Munich,  1819;  avec 
l'approbation  de  l'autorité  supérieure. 

S'il  est  vrai  que  l'administration  ait  approuvé  ce  livre  et  favorisé  M 
publication  ,  les  esprits  indociles  ae  manqueront  pas  de  dira  que  le 
bon  sens  de  l'autorité  n'est  pas  toujours  l'autorité  du  bon  sens.  La 
margrave  de  Camp  était  une  femme  très-respectable  par  sa  piété;  un 
moine  du  xn'  siècle  a  imaginé  sur  son  compte  plusieurs  anecdotes, 
et  voici  ce  qu'il  transmet  à  la  postérité  :  Un  jour ,  sainte  Alrunna 
jette  son  manteau  en  l'air,  et  le  voila,  qui  reste  suspendu  sur  no  rayon 
du  soleil.  Une  antre  fois ,  elle  fait  un  signe  de  croix ,  aussitôt  un  petit 
morceau  de  pain  devient  Que  grosse  mlohe;  enfin,  elle  fait  mille  gen- 
tillesse* de  ce  genre,  et  toujours  sous  le  bon  plaisir  de  l'autorité  supé- 
rieure de  Muninh.  An  Surplus ,  Francfort  n'a  rien  à  envier  t  cette  ca- 
pitale. En  1810,  uu  M.  Lot  beire- François  Marx  s'est  fait  le  Plutarque 
d'une  domaine  de  jeunes  saints  et  de  jeunes  saintes.  C'est  la  traduc- 
tion littérale  de  «ou  titre  :  Hn  dulzend  tuner  lebsitsgetchiohie 
jungtr  Hcitigen  und  Heiliginner,  La  religion  ne  saurait  rien  gagner 
a.ces  jongleries.  On  pouvait,  au  xn'  liante,  accrocher  un  manteau  à 
un  rayon  dn  soleil  ;  mais ,  au  Zix*  siècle ,  l'autorité  qui  approuve  le 
mirante ,  a  l'air  de  vouloir  profiter  dn  manteau  pour  cocher  le  rayon. 
Pn.  OoLaaar. 
&,-,— Diafûnfmeikmurdigea  TagaNeapla*.  ~~  Les  otnq  jouis  nétno- 
rabiea  de  Kaples,  trad.de  1  italien;  in-8°. Àltenbourg,i8io.  HaAn,8gr. 
Cette  brochure ,  écrits  en  faveur  de  la  dernière  révolution  de 
Naples  ,  contient  des  farts  curieux  et  peu  oonnns. 

iSB.— Giebi  te  gegmwânig  in  Demihland  oins  revoluttartnain 
farfty.-Hiiste-t.il  aujourd'hui  on  parti  révolutionnaire  in  Alla- 
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magne ,  et  oomineut  peut-il  arriver  q*/o#  en  fuie  on  un*  le  vouloir!! 
P«r  Louis  Wnu«i  Gotha,  161g. 

On  traite  ici  hait  question»  :  1  •  qu'e»t-ce  qu'au  parti ,  et  qn'e»  t-c  c 
qu'un  parti  révolutionniiret  *•  la  révolutionnaire*  M  le*  jacobin» 
BOGt-il*  a»sei  nombreux,  en  Allemagne,  pour  s'y  faire  craindra  r  5°  la 
révolution  est  -elle  inévitable!  4*  quela  aont  les  principe»  qui  doivent 
servir  de  baae  à  une  réforme  dan»  le»  gouvernera  a  ni  I  S'  quelle»  aeat 
lel  amélioration»  à  faire  dan»  fadiuuiittratian  intérieure  de»  état*! 
6*  la  fédération  germanique  est-aile  usât  forte  ponr  le  défendre  à 
l'extérieur  r  7*  quel*  aont  le»  caractère*  essentiels  d'une  représentation 
nationale  1 8*  enfin ,  quelle  est  l'alliance  qui  convient  à  dei  état»  in- 
dépendan»  le»  un»  de»  autre*  F  L'auteur  embrasse  et  rétout  ce»  ques- 
tion» dan»  use  simple  brochure  ■  il  développe  de»  vue|  Mine*  sur  plu  - 
•icun  objet»;  mai*  c'eat  aveo  un  véritable  déplaiiir  que  noua  avitna 
lu  ee  qui  init:  «Le  judoïam*  est  le  chancre  du  corpa  politique  ;  ce  mal 
l'accroît  ton*  le»  jour»  aux  dépen*  de  la  prospérité  publique.  Les  juif» 
•'emparent  du  commerce  ;  il»  ne  veulent  de  justice  qu'A  leur  profit  1 
ils  reponweut  jusqu'à  l'idée  de  devoir*  et  de  civilisation.  Il  ne  faut 
donc  plu*  admettra  de  commerçons  de  cette  religion  ,  eto.  >  Apre*" 
cela, il  était  naturel  que  l'auteur  proposât  de  contraindre  toute  la 
jeunette  juive  inné  émigration  eu  mine,  et  c'est  ce  qu'il  a  fait.  Il  ett 
jurprenant  qu'on  homme  qui  a  imaginé  de  si  belles  choses,  ait  encore 
a**esi  de  remort  dan*  l'âme  pour  continuer  son  livre ,  et  ne  toi*  pu 
anéanti  pal  l'enfantement  de  cette  grande  pensée.  Cependant  on  na- 
ture que  laa  idée*  de  M.  WieUnd  sur  l'impôt,  sur  la  publicité  de* 
débat*  et  su»  la  preste  ,topt  d'un  tout  autre  genre.     Pu.  Gouwar. 

i5g.  —  Oie  Fiitrobtndt  in  Mowmw.— Les  Veillée»  4  Maioan,  par 
Fràd.  JatLOM.  Lfâpaiefc,  iS»o;  un  vol.  in-8*  de  a6g  page*;  Djke. 

C'eat  un  mafce  Mie*  généralement  reçu  en  Allemagne  que,  le  noir, 
après  le*  travaux  de  la  journée ,  le*  membres  de  la  famille  se  réu- 
nissent pour  entendre  la  lecture  d'un  ouvrage  amusant  ou  instructif. 
liai*  peu  d'aumge*  conviennent  t  ce*  lecture*,  devant  nue  société 
où  tous  les  Age»  se  trouvent  réunis.  C'est  ce  quia  déterminé  M.  Jakob* 
à  écrire  «es  VeUlies  ris  Mainau,  qui,  offrant  de  l'ip t oréï  à  la  vieillesse, 
captivent  l'attention  de*  jeune*  gen*  et  contribuent  à  les  rendre  meil- 
leurs. Ce  livre  est  remarquable  par  les  «en îimmis  délicats  et  purs,  par 
tt  noble»  et  généreux  que  l'auteur  exprime ,  et  par  l'ima  - 
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ginatioi  liante  et  animés  qui  prête  ud  charme  particulier  k  «es  le- 

ijo.' — DU  Rdmischen  and  dcuUchcn  Alienhiimet  amJthein.etc. 
— lit*  Antiquité*  romaines  et  allemandes  de*  bords  du  Rhin ,  par 
Philippe-Auguste  PlVLL  Mayence,  iSïo. 

Il  cjt  impossible  de  concentrer,  eu  cent  soininlc  pigea ,  plus  de 
choses  intéressantes.  Celui  qni  les  a  lues  déaire  aussitôt  te  prochain 
accomplissement  de»  promesscs.de  l'auteur,  qui  divisera  son  travail 
de  U  manière  suivante:  1°  la  Hessc  rhénane  (c'est  !  a  partie  que  noua 
avons  sous  les  jeui  1  ;  a"  la  Bavière  rhénane  ;  3°  le  duché  du  S/Un- 
4*  le  duché  de  Nassau;  5°  la  province  de  Harhenbourg,  dans  la 
grand-duché  de  Hessc;  6*  enfin,  le  grand-duché  de  Baden. 

Mayence  est  la  première  ville  où  s'arrête  l'auteur.  A  la  me  dé  cette 
antique  cité,  tous  les  grand»  noms  de  Rome  viennent  s'offrir  a  l'ima- 
gination du  voyageur;  et,  comme  le  dit  Tacite,  il  a  Rhtnum  »i 
Germaniœ  deos  in  aspeclu.  Le  mot  Mag  signifiait ,  cher  les  Gaulois  , 
■ne  habitation  ou  une  ville;  aussi,  le  nom  seul  de  Mayence  (Magon- 
lia,  Moguntia]  indique  qu'elle  existait  avant  l'airivée  des  Romain!. 
Agrippa  fut  le  premier  qui  la  fortifia  ;  elle  s'accrut  considérablement 
au  terni  de  Drusns,  et  devint  capitale  de  la  Germanie  supérieure. 
Cest  de  Mayence  que  la  civilisation  s'étendit  aor  toute  l'Allemagne  : 
c'eat  aussi  de  Mayence  que  lui  vinrent  Se»  bienfaits  dn  christianisme, 
qu'y  avait  apporté  saint  Cresccuce ,  membre  delà  fidèle  et  pieuse 
nu*  légion.  En  4°6,  cette  ville  fut  ravagée  par  les  Vandales;  en  45 1, 
elle  fut  totalement  détruite  par  les  Huns.  Elle  ne  se  releva  de  ses 
cendres  que  sons  Clovis  ;  enfin  ,  Dagobert  I"  l'embellit  et  l'agrandit. 
Son*  Cbarlemagne,  saint  Bonlface,  qui  mérita  te  titre  d'apotre  de 
l'Allemagne,  le  fit  briller  de  tout  l'éclat  des  dignités  ecclésiastiques. 
L'empereur  même  y  venait  souvent  de  son  château  de  Nieder-Ingel- 
heim.  Hais  le  plus  beau  titre  de  gloire  pour  Mayence  est  d'avoir 
donné  le  jour  ù  Gnttenberg,  homme  qui  a  plus  influé  sur  les  destinées 
du  monde  que  les  plus  pnissans  souverains.  Ainsi  les  souvenirs  que 
fait  naître  cette  cité  ae  rattachent  a  la  fois  aux  plus  beaux  siècles  de 
la  grandeur  romaine  et  au  berceau  de  la  monarchie  française  ;  ainsi 
elle  réunit,'*  cea  époques  déjà  si  marquantes  par  elles- patata ,  la 
mémoire  du  plus  grand  bienfait  qu'ait  jamais  reçu  l'humanité.  On 
pense  bien  qu'il  y  est  resté  de*  veitiges  de  plusieurs  marramehs ,  on 
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romains,  on  du  moyen  Age.  M.  Pull  Ici  décrit,  «t  d'abord  il  s'occupe 
de  l'enceinte  romaine,  puii  da  monument  dit  de  Drusus.  San*  douta 
que  la  tradition  eit  fondée  inr  ce  passage  d'Burrope  :  qui  apud  Mo- 
gunliacum  nwnvmenlum-Aabet.  S'il  en  tant  croire  Suétone ,  on  cé- 
lébrait annuellement  dei  jeu  guerriers  devant  ce  cénotaphe ,  et  les 
villes  de  la  Gaule  y  envoyaient  des  dépuration*  et  des  offrande*.  En 
1819,  le*  eau  étant  basses  ;  on  put  voir  de  prés  les  pile*  de  l'ancien 
pont  romain ,  et  l'on  trouva,  au  pied  de  l'ane  d'elles,  du  cote  do 
Casse! ,  une  pierre  carrée  qui  autrefois  en  faisait  partie  ,  et  se  trouvait 
lisible  au-dessus  du  niveau  du  fleure.  Cette  pierre  porte  pou  inscrip- 
tion; LEG  XXII,  La  partie  latérale  gauche  représente  un  botuf  paré 
pour  le  sacrifies  ;  tel  était  le  signe  militaire  de  la  un*  légion ,  dont 
ce  pont  était  tans  doute  l'ouvrage.  H.  Fanli  pense  qu'il  fut  «instruit 
sous  Trapu,  en  96,  année  oh  cet  empereur  déploya  mie  prodigieuse 
activité  sur  les  bord*  du  Rhin.  On  sait,  dit  l'auteur,  qu'il  fit  tant  de 
ponts  qne  l'on  disait  a  Rome ,  eu  jouant  sur  le  mot  :  Trajan  est  vrai- 
ment lia  pontife*  masimua.  C'est  donc  *  tort,  pônrsuit-il ,  que  l'on 
a  voulu  conclure  d'un  passage  de  Florus ,  que  Drusus  avait  blti  le 
pont  de  Mayence.  H.  Fauli  pourrait  bien  se  tromper  ici;  je' ne  Toi* 
pat  de  malentendu  possible  sur  le  passage  de  Florus  ;  il  dit  expressé- 
1  ment:  Bonnam  et  Moguntiacum pontibua /unxii,  et  c'est  de  Drusus 
qu'il  parle. 

Viennent  ensuite  les  pieux  monnmens  du  moyen  tge,  tel*  que  l'é- 
glise du  Dôme ,  commencée  en  978 ,  terminée  an  1009  et  devenue  la 
proie  des  flammes,  le  jour  mêmede  sa  dédicace,  relevée  en  1037  et 
brûlée  encore  en  1081 ,  en  11Î7  et  en  1190;  de  sorte  qu'aujourd'hui 
elle  est  propre  h  constater  l'état  de  l'architecture  de  plusieurs  siècles. 
Nous  ne  pouvons  pas  même  indiquer  ici  les  noms  de  tous  les  monn- 
mens qu'a  examinés  H.  Pauli.  Nom  rappellerons  seulement  qne 
Guttenberg  est  né  dans  la  maison  où  l'on  voit  aujourd'hui  le  Casino, 
et  que  Fust  habitait  la  maison  dite  de  la  CorbeilU. 

Après  avoir  entretenu  ses  lecteurs  de  Mayence ,  M.  Pauli  les  pro- 
mène de  canton  en  canton.  Là,  chaque  sillage  ■  sa  petite  notice  ;  là, 
quatre  ligue»  suffisent  souvent  pour  faire  naître  l'intérêt.  En  voici  un 
exemple  pris  au  hasard  :  •Brelzenhcim,  autrefois  Sici/a  :  Alexandre  Sé- 
vère, sa  mère  et  sa  femme  y  furent  massacrés  par  les  troupes,  initéea 
d'une  paix  honteuse.  Dans  la  suite,  dea  soldats  breton*  s'y  étant  établis, 
ce  lieu  s'appâta  vicia  Britannamm  j  et,  de  la,  vint  le  nom  moderne, 
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qui  d'abord  fat  Brittenhebn  et  peu  k  pan  Brettenherm,  Bretien- 
heim.  ■  Non»  potirons  assurer  qu'il  n'est  pu  irae  seule  notice  qui 
M  présente  quelque  intérêt  en  ce  genre  ;  c'eit  ici  véritablement  le 
paya  de  l'histoire.  Nom  recommanderons  encore  h  l'attention  les  ar- 
ticle! Oppenheim  ( CasteUum Rujfianum) ,  WOrms (Borbelomaf^u) 
et  Biugen.  Parmi  les  minoucu  d'Oppenheim ,  H.  Pauli  cite  use 
croit  IH  laquelle  est  représenta  un  poisson.  Le  poisson  est  un  de» 
symboles  des  premier!  chrétiens  ,  parce  que  son  nom  en  grec , 
'«JtSVt,  M  compote  des  initiale!  :  Iimuc  Xfitlit  ©sa  'mot  ï»mf  ■ 
Pa.  Gouiit. 

lii-  —  Vbtervatioius  Ln'iaitœ  acripait  Frederick  Bnrruia.  Prtma- 
laipia,  i8m. 

En  Allemagne ,  le*  jeune»  philologue!  qui  se  rouent  è  l'étude  d'us 
auteur,  commencent  pir  publier  de  simples  observations  sur  quel- 
ques passage»  en  discussion.  Ill  donnent  i  leur»  estai*  le  titre  mo- 
deste A'ohseivatione*  ou  de  spécimen.  Cet  nsige  est  excellent ,  en  ce 
qu'il  met  les  auteurs  a  mAme  de  profiter  des  objections  des  journal» 
littéraire!,  avant  de  hasarder  leur  édition;  car  ces  journaux  ne  se 
bornmt  point,  comme  ta  plupart  de  ceux  de  France,  k  l'analyse 
d'un  livre  î  les  savans  distingués  auxquels  la  rédaction  en  est  confiée, 
éclairent  les  pas  des  contmençaus  ;  ils  discutent  arec  exactitude  et 
bienveillance  le*  leçon*  qui  ne  leur  paraissent  pas  bonnes  ;  et  c'est 
I*  nue  des  causes  les  plus  efficaces  de  la  prospérité  de  la  philologie 
allemande.  Quiconque  a  lu  nu  étudie  Tite  Live  ,  a  pu  le  convaincre 
de  la  nécessité  de  revoir  le  texte  de  cet  historien;  l'on  doit  donc 
faire  un  bon  accueil»  tous  lestravauï  dirigés  vert  ce  but.  H.  Buttner 
doit  se  bien  persuader  que  le*  idées  qui,  au  premier  abord ,  non» 
paraissent  ingénieuse»,  tout  souvent  détruite*  par  la  réflexion. 
Fa.  Gansa*. 


iii.-~MiditaJions  rcligiratti ,  ouvrage  publié  par  souscription, 
à  Lausanne,  thei  Fisher,  libraire.  Le  prix  de  l'ouvrage  est,  pour  deux 
volumes,  de  o  francs  pour  Lausanne ,  de  i3  fr.  pour  la  France  et  le 
Piémont,  et  de  18  fr.  pour  l'Angleterre.  Chaque  volume  te  compose  de 
treize  livraisons,  qui  paraissent  succestivement,  de  quinte  en  quiuu 
jours.  On  souscrit  a  Vevey,  chet  Lortacheri  «  Berne,  à  la  Société 
typographique  ;  à  Genève  ,  cher  Paschoud. 
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Cet  ouvrage ,  dont  il  >  déjà  pua  environ  vingt  cinq  livraison* ,  «et 
on  véritable  court  de  religion  et  de  morale,  «  l'usage  da  tonte*  fej 
cluses  et  de  tous  lu  Iges.  Le»  préceptes  «ont  tirés  de  l'Étaufilc 
même.  Rien  n'eu  «Itère  1*  pureté.  Puni  plusieurs  méditations  fart 
remarquables  ,  noue  citerons  lai  suivantes  :  le  malade,  la  forcé  de 
la  conscience,  le  dévouaient  au  bien  public ,  l'ait  de  tupporttr  la» 
défauts  d autrui. 

lii.  —  ferordnuitg  ùclrcffmd  die  Itmdichulen ,  «ta.  —  Ordon- 
nance concernant  le*  école»  de  campagne  de  la  partis  csthoalqua 
da  canton  4e  Fribourg,  1S19.  Fribourg.  11  pas;.  in-B*. 

On  parait  être  fort  dévot  k  Fribourg.  On  a  rappelé  les  jésuites, 
renvoyés  d' autre»  par* ,  pour  leur  confier  l'ina  truct  iou  da  la  jeunesse  | 
et  Toici  une  ordonnance  qoi  soumet  l'instruction  primaire  ana  cnréai 
■lie  ordonne  da  oelèbrer  la /île  de  Sainl-Grègoire-Ie-Grand  ,pmrox 
da  école*  primtùm.  Cependant,  on  n'a  paa  été  tellement  prcunwa 
par  la  dévotion  qu'on  ait  eidu  lu  méthodes  d'instruction  Importées 
du  pajs  protsstana-  L'ordonnance  prescrit,  au  contraire,  comme 
méthodes  fondamentales  ,  VenttignemeM  mutuel  et  limultanà.  11  est 
des  pays  où  la  dévotion  c'aurait  jamais  osé  lui*  un  paa  aussi  hardi  « 
et  où  l'enseignement  mutuel  est  encore  proscrit  par  les  mandemene  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  ,  il  «si  vrai ,  que  ces  pays  ne  soient  pleins  d"é- 
eole»  établies  suivant  la  nouvelle  méthode.  D.-o. 

i44. — Hand&uehdet  8cKwei**riech*n  Staaurecku,  eto.—- Manuel 
dn  droit  public  de  la  Suisse;  par  M.  Uitbbi.  a*  édition  augmenté* 
«t  corrigée.  Arau,  iSai,  Sauerlander.  55o  page» iu-8-. 

Voici  un  recueil  bien  fait,  et  utile  pour  l'histoire  dn  gouvernement 
représentatif,  indépendamment  des  avantages  qu'il  olfre  aoi  Suisses. 
II  renferme  d'abord  tous  les  actes  publics  qui  ont  rapport  à  l'organi- 
sation da  la  confédération  des  vingt-deux  cantons  suisses,  telle 
qu'elle  subsiste  depuis  les  traites  de  paix  de  18 14  et  181 5.  Ces  actes, 
dans  lesquels  on  a  compris  les  traites,  les  concordat»  et  les  cartels 
conclu»  avec  les  puissances  étrangères ,  forment  k  peu  près  la  moitié 
da  volume.  Viennent  ensuite  les  constitutions  et  les  lois  organique» 
des  vingt  •  deux  cantons ,  auxquelles  l'éditeur  a  joint  de  courte» 
notices  statistique*  et  l'indication  dos  cartes  et  des  ouvrages  histo- 
riqu«s,topograpbique»,  etc. ,  de  chaque  canton  en  particulier.  Une 
table  des  matières  facilite  les  recherches  sur  tous  tes  objets  spéciaux 
contenu*  dans  le)  acte»  publics  de  la  confédération.  Il  ma  aemblst 
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que  ce  recueil  ast  tout   ce  qu'il  peut  être,   et  ne  laine  rien  a 

La  lecture  des  lois  et  de*  constitutions  des  vingt-deux  canton» 
™'»  «uggèré  des  réflexions  que  je  demande  la  permission  d'exposer 
franchement;  si  j'ai  mal  tu,  l'erreur  a  du  moins  été  involontaire. 
J]  m'a  paru  d'abord  que,  dans  ton*  les  gouvernemens  cantonnanx 
de  la  Suisse,  lei  grands  et  petits  conseils  qui  ont  lait  de  nouvelles  ■ 
constitution»  sans  daigner  les  soumettre  a  l'acceptation  du  peuple, 
ont  imite  plutôt  le»  monarque»  que  le»  républiques  ;  ils  ont  accordé  au 
peuple  le  moins  de  liberté  possible,  et  ont  retenu  pour  m  le  plaide 
pouvoir  qu'il»  ont  pu.  On  croirai!  difficilement,  sans  la  lecture  de  ce* 
constitutions,  combien  il»  ont  mis  de  restrictions  el  d'entraie»  a  la  li- 
berté publique,  et  jusqu'à  quel  point  il»  ont  défigure  le  système  repré- 
sentatif. Il  yaanjoard'hoi  des  royaume»  où  le  droit  d'élection  est  exercé 
bien  plu  s  librement  que  dans  la  plupart  des  cantons  suisses.  Nulle  part, 
ïl  n'y  a  de  débats  publics,  pas  même  a  la  diète  qui  pourtant  intùresm 
xousles  Suisses;  presque  Jiucune  constitution  cantonnale  ne  proclame 
comme  loi  Fondamentale  la  liberté  delà  presse  et  des  cultes;  une  loi 
promulguée  parla  diète  gêne  plutôt  la  liberté  delà  presse  qu'elle  ne  la 
ne,  et  l'on  sait  que  plusieurs  cantons  ont  de»  censure».  De* 
rade  la  pensée  dans  des  république»  lie  contre-sens  est  un  peu 
fort.  Mais  c'est  surtout  le  droit  d'élection  qui  est  curieux  à  observer, 
dan»  les  nouvelles  constitutions  suisses.  Dana  plusieurs  cantons,  te 
chef  lieu,  où  siège  te  gouvernement ,  élit  la  majorité  des  représen- 
tons ,  ou  plutôt  il  partage  ;ee  privilège  avec  le  grand  conseil ,  qui  se 
renouvelle  ainsi  lui-même;  et  ce  qui  rente  en  fait  d'élection  aux 
communes,  n'est  qu'une  ombre  de  droit  Nulle  part,  ce  vice  n'est 
pins  choquant  que  dans  le  canton  de  Berne,  où,  sur  199. membres 
du  grand  conseil,  la  ville  de  Bnrue,. "investie  de  nouveau  de  son 
ancien  patriciat,  en  élit  »oo;  et,  ce  qui  est- plaisant,  c'est  que,  dan» 
la  charte,  le  gouvernement  déclare  d'un  "ton  assez  hautain  qu'il  a 
bien  voulu  octroyer  an  canton  le  droit  de  joindre  og  représentant 
aux  100  de  la  ville  de  Berne.  Voila  donc  une  assemblée  élue  par  le 
peuple ,  qui  déclare  que  c'est  elle  qui  accorde  par  pare  générosité 
le  droit  d'élection  1  Dans  quelques  contons;,  le  peuple  n'a  que  la  fa- 
culté de  présenter  des  candidats,  et  c'est  le  grand  .conseil  qui  nomme; 
ailleurs,  il  n'y  a  que  des  collèges  ou  comités  électoraux  qui  nomment 
pour  toute  la  commune  ,  et  qui  sont  dirigés  ou  même   fermés  par 
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les  fonctionnaires  pnbHca.  La  durée  de*  fonction*  de*  membre»  de 
conseil  eut,  dan*  quelque»  canton»,  viagère  ,  on  bien  il  y  a  des  si- 
mulacre* dé  frenouTellement.  On  De  Irouic  nulle  pari  Finititutioa 
dn  jury;  on  la  demandait  dam  le  canton  de  Vend;  on  y  proposa  la 
question  de  saroir  ii  aoo  introduction  était  utile ,  et  le  gouverne- 
ment couronna  et  répandit  avec  profnsion  nn  écrit  qui  t'était  pro- 
noncé pour  la  négative  [V< qy.  ci-dessus  T.  VI,  p.  oji,  et  T.  Vil,  p.  61S), 
'  Pour  uiieoi  faire  ressortir  les  vices  nornbreui  dea  constitution» 
suisses,  il  faudrait  les  mettre  en  parallèle  arec  celle»  dea  direra 
états  de  la  grande  confédération  américaine  (i)  :  c'est  alors  qu'on 
verrait  clairement  quelle  supériorité  l'Amérique  a  sur  la  répu- 
blique européenne,  tons  le  rapport  de  la  liberté  générale.  Quel  con- 
traste, par  exemple,  entre  les  constitutions  de  la  Louisiane  et  de 
Berne,  qui  ont  été  promulguée*  *  deux  ans  de  distance  l'une  de 
Fauire  !  Je  rais  opposer  qnelqnes-ons  de  leur*  statuts. 
Constilutiondela  Louisiant,iiii.    Constitution  de  Berne ,  1814. 

;nceabsolu  sur  ce*  principes. 


de  crime  capital.  Chaque  citoyen 


poiuabilité  légale  pourleiabi 
cette  liberté.  Toute»  loi*  contraire» 
a  la  constitution  sont  nulles  et  de 

Le  droit  d'élection  appartient  à 
tout  homme  blanc,  libre  et  ci' 
Agi  de  vingt-un  ans,  et  ] 
contribution  depuis  six  moi 
représentans  sont  élus  ton 
deux  an*.  Il  faut  qu'ils 
citoyen*  libre*,  âgés  de  yii 
ans,  et  propriétaires  d'un 
fonds  de  cinq  tenta  dollars. 


collèges  ou  par  la* 

membres  du  conseil  ont 
1  de  confirmation  tous  les 
an*.  Il  faut  qu'il*  soient  de  nais- 
sance légitime,  bien  famés,  d'une 
conduite  probe  etmorale,  âgé»  de 
plus  de  vingt-neuf  ans,  et  proprié- 
taires d'un  bien. fond»  d'au  moins 
dix  mille  litres,  etc. 

Il  est  aisé  de  voir,  par  cette  légère  comparaison,  que  la  constitution 
de  la  Louisiane  a  été  faite  par  de  Trais  ami»  de  la  liberté  et  de  l'égalité 
civile  et  politique,  et  celle  de  Berne  par  de*  patricien*  et  par  des  oli- 
garques. On  serait  tenté  de  croire  que  le*  petit»  conseils,  qui  ont  pro- 

(i)  On  peut  voiries  constitution»  américaine»,  dans  l'excellente 
Description  des  États-Unie,  par  M.  Warden ,  1810.  5  vol.  in  S'. 
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posé  dan*  le*  canton*  suisses  lct  nouvelle*  conitituUoni,  MM  allé*  cher- 
cher dam  tonte*  lu  constitutions  roon>"Ji«p«»  le*  défa«t*  te»  plu 
Millau ,  pour  le*  Taire  entrer  dan*  celle*  dont  ilt  voulaient  gratifier 
leur»  compatriote!.  I li  auraient  hien  autrement  mérité  de  leur  patrie, 
■i,  an  lien  de  cette  conduite  peu  libérale,  il*  avaient  envoyé  de* 
commituaire*  auprès  de  la  confédération  américaine,  la  seule  qn} 
pansait  leur  servir  de  modèle,  afin  d'y  recueillie  Ici  atatot*  et  le* 
mage*  qui  garantiaient  la  liberté  de  cette  grande  réunion  de  répu- 
bliques. A  leur  retour  en  Europe ,  le*  commissaire*  auraient  publié 
le  résultat  de  leur»  observations.  Ce  travail  aurait  préparé  les  asprits; 
on  aurait  enjuite  discuté  publiquement  le»  principes  adoptés  par  les 
Américain»  ;  le»  puhlicist  es  y  auraient  pri»  part ,  dan*  les  journaux 
et  dani  le*  brochure*  ;  et  il  aérait  vraisemblablement  résulté,  de 
ce  concours  de  lumière»,  une  bonne  constitution ,  digne  imitation  do 
grand  modèle  américain.  Mai*  rien  de  tout  cela  n'a  en  lien  ;  anui , 
la  Suisse  est  loin  de  jouir  de  cette  liberté  au-dedaro,  et  decette  in- 
dépendance au-dehor»,  à  laquelle  sou  titre  ite  république  fidtraùve 
lui  donne  de  juste*  droit*.  Dirais, 

ITALIE. 

45.— Observations  sur  l'écrit  de  M.  Lapidée,  relatif  au  }xi foc - 
tioimemeni  de  la  théorit  et  des  tables  lunaires  i  par  MM.  Ciatmet 
Filai.  Gènes,  1830.  Ponthonier. 

Ce*  deux  astronomes  italiens  avaient  remporté  le  prix  proposé  par 
l'académie  royale  de  France,  pour  le  problème  du  perfectionne- 
ment de*  tables  lunaires.  M.  Laplace  lut ,  le  ay  mars  iSïii,  au  bureau 
des  longitudes,  un  mémoire  contenant  quelques  objection*  contre 
le*  calcul*  des  deux  Italien*.  M.  Laplace  semble  ne  pas  approuver 
qu'ils  aient  pris  ,  dans  la  solution  du  problème ,  une  méthode  diffé- 
rente de  celle  qu'il  avait  adoptée  dan*  **  mécanique  céleste.  Le» 
deux  géomètres  ,  en  répondant  a  M.  Laplace ,  rendent  raison  de  la 
route  différente  qu'ils  ont  suivie  ;  celle-ci  parait  offrir  moins  de  diffi- 
culté*. 

lAS.—Saggio  suW  analiat  lo/rica ,  t  sull'  itso  délia  inedesiinane' 
problemi  di  algebra,  etc.— Essai  »or  l'analyse  logique  et  sur  son 
u*age  dans  les  problème*  d'algèbre.  Far  F.  M.  Sciamtiïi.  Milan, 
1810.  F.  Motta. 

L'auteur,  adoptant  l'analyse  comme  méthode  pour  découvrir  le* 
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vérité»  occultes ,  résout  quelque*  problèmes  algébrisjaes  pu  le  «ni 
raisonnement.  11  Tait  observer  comment  on  y  passe  du  connu  à.l'ia- 
counu;  c'ait  en  cela  que  conUe  tont  le  mécanisme  dei  opérations 
algébriques. 

i<7-  —  Memoria  tepra  la  ienria  de"  nameri.  —  Mémoire  sur  U 
théorie  de*  m>mbras;psr  GuglUlmo  Liui.  Florence,  iho.  Leo- 
nardo  Clardetti, 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  de*  considérations  ingénieuses  iur 
quelques  équations  indéterminées,  et  de  soigneuses  recfaeteie»  «ai 
la  formation  de!  nombres. 

H8. — Nuera  dànosira-tlone  alenurUan  dilla  formula  générale 
dello  tviluppo  (Pana  polenta  qualunqam  d'un  binomio ,  etc. — Kon- 
ïel'e  démonstration  élémentaire  de  U  formule  générale  da  déve- 
loppement d'une  puissance  quelconque  cVan  binôme.  Pu  M.  V. 
Fmlti.  Iftples,  iBlo. 

L'entera  démontre  cette  formule ,  non  pir  indactten ,  mai*  direc- 
tement. Il  s'attache  ensuite  a.  démontrer  pareillement  d'antres  théo- 
rèmes ror  la  nature  des  équations  composées.  Ce  mémoire  ■  été  In, 
le  iS  Terrier  1810,  à  l'académie  royale  de  Pfaples. 

iig.— Dell'  immediaiu.  influença  délie xcïve  sulcorso  délie  acqus. 
—  De  l'Influence  immédiate  des  forêts  sur  le  cours  des  eau» ,  pu 
H.  CisttixiNi.  Turin  ,  181g.  3  vol.  in-4*. 

On  régarde  cet  ouvrage  comme  offrant  des  nies  très-Utiles  i  l'Italie. 
i5o. — Istilasione  di  medii.-îna  pratica ,  etc. — Institutions  de  mé- 
decine pratique ,  enseignées  pu  G.-B.  Bonicri  de  Kanilfeld,  eoa- 
tlnuées par Fa/eWano-Zufgi  Basai,  etc.  Padoue.iSaO.  Imprimerie 
de  la  Minerve. 

Cet  ouvrage ,  traduit  en  italien  ,  et  augmenté  des  remarques  du 
traducteur,  forme  une  eipèce  de  bibliothèque  médicale  pratique  et 
abrégée  ,  qui  rendra  facile  l'acquisition  des  connaissances  néces- 
saire! am  médecins.  On  •  commencé  à  publier  aussi  les  Con3ulta~ 
lions  inédites  du  même  professeur  Bonierï ,  dans  les  Cammentarj  di 
medicina  e  chirurgia  [  Livraisons  i'.  et  10*.  ). 

1S1. — CcmmeniorlD  sulmorbo  petecchiale  êelV  arma  1817,  «te. — 
Dissertation  sur!»  maladie  pétèchiale  de  181;,  avec  quelques  obser- 
vations sur  les  contagions  en  général,  et  sur  le  principe  de  la  rie. 
Par  M.  D.  G.  Piuom ,  professeur  de  l'université  de  Pise ,  etc.  Ll- 
vourne ,  1819.  Ic-8*.  Giorgi. 
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Le  célébra  Hildebrand  t'était  déjà  di  il  in  gué  dam  la  foule  de» 
médecini  qui  se  «ont  occupés  de  cette  matière.  M.  Palloni,  trèf- 
■Tantageusemenl  connu  psi  «es  écrit»  en  médecine  ,  l'occupe  aussi 
du  même  aujet ,  et  il  y  a  porté  assez  de  nouvelles  remarques  ,  jatte* 
et  ingénieuses ,  pour  rendre  «on  ouvrage  intéressant  et  instructif. 
Le*  Italiens  on*  accueilli  ce  traité  comme  le  plu  exact  et  le  plut 
utile  de  tout  ceux  qui  ont  été  fait!  ><u-  le  mime  sujet  en  Italie. 

i5a. — Stilta.  nuovu  dolimia  mèdica  italiana  ,  etc. — Su  la  non- 
Telle  doctrine  médicale  en  Italie ,  lettrée  inédico-ciitiqnca.  Far  le 
docteur  G.  B.  SriLnwiim.  Reggio,  iSao.  a  toi.  in^t*. 

Cetont  dea  lettre*  très-étendue» ,  ou  plutôt  de*  discours  sui  divers 
sujets  de  médecine.  Elles  ne  renferment  pat  dea  idéea  bien  neuves , 
maii  elle*  sont  écrites  avec  beaucoup  d'élégance ,  et  supposent  mie 
grande  érudition.  La  dernière  lettre  est  nu  résumé  de  celle*  qui 
précèdent,  et  présente  toute*  le»  questions  qu'elle*  ont. traitée*,  <ou* 
la  forme  d'autant  de  problèmes  ,  dont  quelques-uns  ont  déjà  été 
résolu*  par  l'expérience  ,  taudis  que  d'autre*  ne  le  sont  pas  encore. 

>53.—  ËUmenti  di  ecoTU/mia  rurale,. etc.—  Elément  -d'économie 
rurale;  par  Lêopold  Tunnsiira,  etc.;  traduit*  de  l'allemand  et 
enrichi»  de  notes;  par  le»  professeurs  Coarieiuccui  et  Mcuirti. 
Parie,  )8io,  Bixxonni. 

On  trouTe  dans  ce  traité  le*  principe*  scientifiques  le*  pin* 
utile*  pour  la  parfaite  connaissance  de  l'apiculture.  L'auteur  met 
à  profit  toute*  le*  science*  naturelle* ,  la  chimie ,  la  physiologie , 
et  autres,  qui  peuvent  pin*  ou  moins  prêter  leur  secours  a  cet  art 
■i  intéressant  pour  la  société.  Les  deux  professeurs  italiens  ont  rendu 
Tonnage  profitable,  surtout  aux  Lombards,  au  moyen  des  addi- 
tion* et  de*  observations  dont  ils  l'ont  enrichi. 

154. —  Tavole  per  latradaziane  de'cambi  di  diverze  piazze  ,  etc. 
—  Table*  pour  la  traduction  des  changea  de  différente*  place*  ,  et 
pour  le*  calcul*  abrégea  sur  Pari*.  Milan,  1810,  Destefani*. 

i55. — Baceolla  compléta  di  ragguagUofra  le  inonete  paiemisur* 
milaneai  colle  iialiane  e  vice  versa,  di  Vitnna  colle  italiane  e 
milaiiesi  ,  etc. —  Traité  complet  dn  rapport  dea  monnaie*  ,  poids 
et  mesures  de  Milan  avec  ceux  dea  autre*  parties  de  l'Italie,  et 
vice  versât  de  ceux  de  Vienne avec  ceux  de  l'Italie,  de  Milan  et 
de  différante»  autre*  place*,  arec  le  tarif  dea  monnaies  qui  ont 
cours  dan*  le    royaume  lombard-vénitien.   Mil*.»,    »ojo.    Gio  Ber- 
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ii6.—C*koliperl*aUig*xieni  de'  metalli,  etc.— Cale ul»  pour  let 
combinaisons  des  métau;  par  P.atquale  Tkiktik,  à  l'usage  des 
jeunes  artistes  qui  s'adoQuent  au  métier  d'orfèvre.  Milan ,  iSao. 
Desteianis.      . 

Ces  trois  traités  ont  été  accueilli»  avec  intérêt  par  crin  qui  cul- 
tivent la  commerce  et  1b*  arts.  Le  second  lurtoot  est  d'une  utilité 
presque  générale  pour  l'Ilaliu ,  dan»  «a  position  actuelle,  i  cuu* 
de  le»  rapport»  multiplié»  avec  l'Autriche. 

157. — Ptalmi  êecundùm  editionem  LXX  interpietuft  </aes  ex 
otiictjjrm-estrangkeUhf&iiotAtçœ  amllrosianai  lyriaci  imprimen- 
dos  cura  vit,  latine  ffrûl,  imitqut  crUiçit  Uluitrarit  Cajetanus 
Bcciint.  S.  Th.  I.  V- ,  cl  colitgii  ambraatani  doclor.  Milan,  1810, 
in^.Pirola.    ... 

La  docteur  Bugati.  est  mort  avant  de  publier  son  travail.  Non» 
en  devons  la  publication  au  docteur  Cighera ,  préfet  de  la  biblio- 
thèque ambrosienne-  Cette  traduction  eat  faite  aur  an  ancien  ma- 
nuscrit qui  se  conserve  dans  cette  riche  bibliothèque.  Bugati  était 
fort  lavant  dans  les  langues  orientales,  et  surtout  dans  la  langue 
syriaque.  Il  apporte  dans  ses  travaux  la  plus  grande  exactitude  et 
l'érudition,  la  plus  étendue.  Quelquefois  il  s'éloigne  des  interpré- 
tations de  la  vnlgate  et  de  la  version  des  LXX.  L'éditeur  ajoute 
à  l'ouvrage  une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits  du  traducteur.  On 
connaissait  déjà  une  version  de  Daniel ,  faite  par  le  même  Bugati, 

1 58 Notice*  hitUriquai  sur  ti  général  Marceau ,  mort  dan*  la 

campagne  de  1796,  publiées  par  Sisciït-Mâicud,  in- 16,  avec  fig., 
Hilau-i  1810.   Giusii. 

îSg, —  Cran  Dizionario  délia  lin/rua  italiana,  etc. — Grand  Dic- 
tionnaire, de   la  langue  italienne.    Bologne,   1819. 

C'est  sans  doute  Un , phénomène  littéraire  de  voir  que  l'Italie, 
qui  *e  croit  et  qui  est  en  effet  ai  riche,  dans  tons  les  genre*  de 
littérature ,  ne  soit  point  parvenue  à  se  donner  un  dictionnaire 
purgé  des  imperfection»  des  dictionnaires  précédons ,  et  approprié 
an  besoins  et  aux  lumière*  de  la  nation  et  du  siècle.  Les  acadé- 
miciens de  la  Crusca  *  Florence  ne  cessent  d'améliorer,  a  ce 
qu'ils  prétendent,  leur  ancien  vocabulaire.  L'abbé  Ceaari,  à  Vérone, 
en  a  augmenté  de  beaucoup  l'étendue;  ce  qui  n'est  pas  toujours 
un  signe  de  perfection.  Les  remarque»  et  les  critique*  que  d'autres 
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savan*  itKlrena  ont  fût™  sur  ici  tunti,  ■■Mi  pénibles  que  peu 
iutéressamt  de  ces  lexicographe» ,  proarent  uni  qn'il*  n'ont  pas 
complètement  rempli  leur  tâche.  Comme  le*  rédacteur*  àa  grand 
Dictionnaire,  publié  k  Bologne,  Mot  dei  homme»  d'un  mi  mé- 
rite, il  y  ■  lien  d*e*pérer  qu'ils  «'occuperont  de  perfectionner  leur 
entreprise.  La  Riltiothèque  italienne  donne  one  idée  de»  premier» 
essai*  de  ce  dictionnaire ,  c*  l'on  ■  reteré  quelque»  omissions  et 
de*  inexactitude*.  (  Voyei  Bibliothèque  itat,  n"  LXI  et  LUI, 
pag.  S  et  1U1T.  ) 

tuo.  —  II  colpo  di  martelto-dtl  oampanihiU  S.  Marco,  etc.  —  Le 
coup  de  marteau  du  clocher  de  Saint-Marc  k  Venise,  poème  en  vers 
libre* ,  par  Hippolyte  Pmdiuofti.  Vérone ,  iSao;  ia-8v 

L'estimable  auteur  de  ce  poème  a  choisi  un  injet  trèa-con-reneble 
à  «ou  âge  avancé ,  la  perte  irréparable  du  tenu.  Le  clocher  de  Saint- 
If  arc  fait  entendre  «es  coup*  de  marteau ,  ton»  le*  quart i  d'heure ,  en 


Che  di  rapide  volfuggono  i  giorni. 
Tebs  tout  l'occasion  et  lV>bjet  de»  réflexions  phifoaophique»  du 
poète.  La  morale  la  pin»  pure  règne  dan*  ce  poème,  comme  dan* 
ton*  les  autre*  ouvrages  An  même  auteur,  dont  le*  penaéea  et  le  stjle 
méritent  également  des  éloge».  8. 

ESPAGNE. 

1G1. — Patio  par  elgabmetede  historianattiral  de  Madrid. — Prc- 
menade  dan*  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Madrid,  cm  description 
de*  principaux  objets  de  zoologie  qu'offrent  le*  différentes  salle*  de 
cette  collection  intéressante  ;  par  J.  Mile  ,  proèewenr  de  physique  et 
de  chimie.  Madrid  ,  1818  ;  in-'  3. 

Les  salles  qui  eomposeM«e  cabinet  sont  n  nombre  de  cinq;  sa. 
voir:  salle  pour  les  oiseaux;  idem  poux  le*  mamantfere*  ;  idem  puur 
le*  reptile*  et  le*  insecte»;  idem  pour  le*  pohnoni,  le*  motaaques  et 
le*  roophite*  ;  idem  pour  la  botanique.  L'auteur,  allemand  de  nation, 
a  donné  k  son  enn-age  1»  tonne  d'nn  dialogue  entre  un  professe  uî  et 
«on  éAre;  il  promet  une  «rite  qui  contiendra  ta  coHeetkM  ne* 


iCî. — Idéat,  etc. — Idées  pour  an  plan  de  rtfbnne  de  la  n 
militaire  il 'Espagne  ,  par  le  Vice -amiral  dan  Anfibte  E 
Madrid.   iSïi  ;  un  roL  in-S*.  ~ 
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Le  général  Eacafto  fat  membre  du  conseil  souverain  de  marine , 
hhu  Charles  IV  ;  psi* ,  de  conseil  de  régence ,  a  Cadix ,  wu 
Ferdinand  VH  prisonnier,  et  passa  toujours  pour  l'un  des  généraux 
de  marine  les  plot  distragnét  de  l'Espagne.  Il  est  donc  probable  qne 
Je  plan  de  reforma  qu'a  propote  mérite  d'être  pria  en  considération. 

1 63.— Discurso  tebr<i  la»  toàedades  pairiolicas.— Considération! 
■nr  tel  sociétés  patriotique!  ;  par  dom  François-  Martinez  Miami  , 
dépoté  dea  Atturiei  à  l'iMeraMée  nationale  des  certes.  Hadrid,  1S11  ; 
nn  voL  iu-8".  Sojo. 

Le»  sociétés  patriotiques ,  dent  le  savant  Marina  ,  anteur  de  la 
Théorie  dea  cartel  d'Espagne,  ouvrage  analysé  dans  notre  premier 
volume ,  pag.  Ui,  examine  l'utilité  et  les  dangers,  «ont  celles  qu'on 
déligne  en  France  par  le  nom  de  clubs.  En  Espagne ,  lei  cortél  ont 
cherché  «  faire  lerrir  an  développement  de  l'esprit  public  des  sociétés 
de  Ce  genre,  qui,  par  des  circonstances  et  dei  excèi  déplorables, 
devinrent,  à  une  certaine  époque  de  la  révolution,  si  funestes  en 
France.  La  loi  prescrit  la  manière  de  tenir  les  séances,  lei  règles 
auxquelles  tous  lei  membres  doivent  s'assujéth-  pour  faire  des  mo- 
tions, pour  les  discuter  et  pour  les  mettre  en  délibération.  L'autorité 
est  obligée  de  veillera  l'observation  des  régies  prescrites' par  la  loi  ; 
on  a  cru  que  de  cette  manière  lei  abus  et  lei  dangers  pourraient  être  . 
prévenus.  Si  Ton  obtient  ce  résultat ,  les  sociétés  patriotiques  ûc-- 
viendront  utiles  pour  éclairer  le  peuple  et  pour  soutenir  l'esprit  public 
contre  les  intrigues  de  la  malveillance. . 

164. — Hisloria  de  la  igletiay  obitpos  de  famplona.— Histoire  de 
l'église  et  dea  éveques  de  Pampelane  ;  par  don  Grégoire  Fianmon 
Paaaz,  curé  de  la  paroisse  de  Saint  -  Bairthélemi  de  la  ville  de  Jerea 
de  loi ciballeroa.  Madrid,  1811.  Escamilla;  a  vol.  in-8*. 

Cette  histoire  n'intéresse  pas  seulement  l'Espagne,  mais  aussi  la 
France  ;  car  l'éveché  de  Pampelune  fut  augmenté ,  dam  le  terni ,  de 


»  contrées  qui  avaient  appartenu,  pendant  plusieurs  siècles, 
a  l'éveché  français  de  Baronne.  D'aiHeuTs ,  l'ancienne  province  fran- 
çaise de  la  Baise-Navarre  formait  la  sixième  partie  (nommée  Me-' 
rinàad)  du  royaume  de  Navarre  ,  dont  le  chef-lieu  était  la  ville-  de 
Saint-Jeajt-Pié-de-Porl.  Aussi,  trouve -t-on  dans  cette  histoire  un 
grand  nombre  de  faits  qui  concernent  les  déni  départemen*  dea 
Basses-Pyrénées  et  de  la  Hante-  Garonne 

i65.  —  Meledo  tegtira,  etc.  —  Méthode  sûre  pour  apprendre  fa 
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langue  latine;  par  frère  DiigU3  de  $t«lia ,  corrigea  et  augmenter 
pu  don  lattis  de  M  ai  A.  Madrid,  181 1.  Bailo,  1  roi.  iu-ia. 

Cette  méthode  fat  écrite  par  le  portugais  Helto ,  pour  l'instruc- 
tion Un  prince  de  Beira.  Lorsque  l'ouvrage  fut  annoncé  a  Madrid,  en. 
1796,  on  en  fit  un  grand  éloge,  et  l'on  assura  que  lea  enfant  apT 
prenaient  la  latin  très -facile  ruent  par  cette  méthode,  en  peu  de 
tems,  sans  fatigue  et  tans  dégoût.  Quelques  améliorations  ,  dont  la. 
méthode  t'eut  trouvée  encore  susceptible  ,  .ont  été  faites  par  M.  de 
Mata.  Depuis  quelque  tema ,  tout  le  monde  «'occupe  a  proposer  dea 
méthodes  pour  enseigner  la  grammaire  des  différentes  langues , 
mortes  et  vivantes;  ce  qui  prouve  l'importance  de  cette  étude  et 
l'état  d'imperfection  où  nom  reconnaisons  nous-mêmes  qu'elle  eat 
encore.  J.  A.  Llouiïi. 

ROYAUME   DES   PATS-BAS. 

166. — Beknopu  Aarâryhs  en  Geschicdkundlge  Beachryving,  etc. 

—  Description  géographique  et  historique  sommaire  de  la  province 

de  Groniogue;  par  H.  Kaasria,  instituteur.   Groningue,  1818.  Oorn- 

kens.  In-S'  de  18S  pages. 

Abrégé  élémentaire  aster,  recommanda  bit 

167.— Ao.nuiyz.tng  fan, etc.  —  Indication d'écrits ci£gé tiques,  toit 
sur  la  Bible  en  masse ,  soit  but  quelqu'une  de  ses  parties.  Tome  IT , 
deuxième  partie.  Amsterdam,  181g.  Brave,  in-8°  de  s5a  pages. 

Ce  Manuel,  utile  pour  de  jeunes  théologiens,  laiaie  néanmoins 
beaucoup  à  désirer. 

168. — DUpiitaiio  inauguralis  défi  musices  ad  excolendum  homi- 
nem,  i  senttnttd  Plalanil ,  auctore  Cornelio  Anne  Din  Tel,  Tilbur- 
gensi.  Titicckt,  Paddenburg  et  Schoouboven  ,  1816. 

16g.  — Oispulatio  inauguraiis  de  antiqui  juris  prtncipiis ,  in 
txcoUndâ  jurispradenùâ  romand conslanter  tervatit;  parle  même, 
ibid.  1S17.  ■ 

C'est  i  l'occasion  de  l'honorable  récompenae  que  M.  Dtn  Texu. 
recueillie  .de  ce  double  fruit  de  tel  études  académiques,  que  nous 
en  faisons  une  mention  un  peu  tardive  :  l'auteur  a  été  appelé  à  la 
chaire  de  droit ,  devenue  vacante  à  l'athénée  d'Amsterdam ,  pu  la 
mort  du  vénérable  Nestor  Henri  Cous  tan  tin  Cras. 

Le  premier  mémoire  fait  honneur  a  l'école  du  savant  professeur 
Van  Iftusde,  digne  interprète  de  Platon  à  l'université  d'Utrecht. 
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M.  Den  Tac  développe  d'abord  la  théorie  de  Platon  sur  l'éducation 
«t  l'enseignement,  d'après  son  traité  rie  la  République ,  afin  d'éta- 
blir les  rapporta  que  ce  philosophe  leur  attribuait  avec  la  musique. 
Galle-ci  modifiait  l'influence  de  la  gymnastique,  qui,  a  ion  tour, 
écartait  les  inconvénient  et  les  dangers  de  l'autre.  La  même  doctrine 
est  établie  par  d'autrei  écrit»  de  Platon ,  tels  que  le  Protagorai ,  le 
CAarmiilèi ,  le  Phèdre  et  les  a'  et  7*  livres  des  Lois.  L'auteur  com- 
pare enfin  les  idées  de  Platon  a  ce  sujet  arec  celles  d'Ariitote  , 
de  Platarque,  d'Aristide,  de  Maxime  de  Tyr,  d'Athénée ,  de 
Polybe,  de  Phiiodème  parmi  lea  Greos,  de  Cicérou  et  de  Quinti- 
lien  parmi1  les  Romains,  et  lait  preave  en  tout  cela  d'érudition  et 
dégoût.  Cbexles  modernes,  on  sait  comment  la  musique 'fit  uns  ' 
partie  essentielle  de  l'éducation  de  Montaigne. 

Le  second  mémoire  de  M.  Den  Ttx  n'est  pas  moins  recomman- 
dable  :  l'auteur,  après  avoir  montré  combien  le*  peuples  de  l'anti- 
quité en  général  étaient  soigneux  de  conserver  les  anciennes  mœurs 
elles  anciens  usages,  applique  spécialement  ce  trait  de  caractère  a 
l'espèce  de  vénération  des  Romains  pour  leur  ancien  droit.  L'his- 
toire de  la  jurisprudence  romaine  et  le  droit  civil  de  ce  peupla 
législateur  lui  en  fournissent  la  preuve.  Fidèle  a  l'identité  de  sea 
principes  en  droit,  il  faisait  servir  les  anciennes  lois  de  hase  aux  non- 
telles  ,  qui  n'étaient  que  des  modifications  nécessitées  par  le  tenu 
et  les  circonstances.  Ici ,  entrent  essentiellement  en  ligne  de  compte 
lès  progrès  de  la  civilisation,  l'énorme  multiplication  des  causes, 
l'extension  des  limites  de  l'empire,  les  guerres  progressivement  pins 
importantes.  L'auteur  apprécie,  d'après  toutes  ces  données,  la  pru- 
dence des  Romains,  sans  se  dissimuler  le  tort  qu'il  en  est  résulté 
pour  leur  droit  civil. 

170. — PrUcïani  CtBSariensïs grammatici,  operaminora  adiditFrï- 
derictis  Lisnniiiiini.  Leyde;  8.  et  J.Luchtmans,  1818;  In-S*de4osp.  ' 

IViacien,  grammairien  latin  dn  seizième  siècle  ,  attendait  encore 
un  éditeur  critique  ;  et  ses  opéra  minora ,  que  M.  Lindemann  publie 
comme  un  échantillon  précurseur  dn  reste,  annoncent  qu'il  l'aura 
trouvé  en  loi.  La  bibliothèque  de  Leyde  n'a  pas  fourni  moins  de  sept 
manuscrits  ;  le  docte  jurisconsulte  Bondam  en  avait  collation  né 
deux,  les  cinq  autres  l'ont  été  par  M.  Lindemann.  Son  édition  reçoit 
un  nouveau  prix  du  morceau  suivant  :  G.  Hermanni  (  célèbre  huma- 
niste de  Leipsick  )  epistola  ad  edilorem ,  in  que  emendantitr  loci  i 

JOIU  X.  Î7 


atod^GoOgle 


410  LIVRES  FRANÇAIS. 

gracù  tcriplorifou  allait.  Le*  savao*  professeurs  de  l'université  de 

Lejdc,  Wj-ttenbach ,  Tydcman,  Bâte,  *e  sout  Tait  un  plaisir  de  se- 
conder H.  Lindemann  ptr  leur*  conseils  et  leun  secours.  Ses  noies 
font  hpnneur  a  non  tradition.  ...... 

171. — Spécimen  litltruriuny  inaugurale,  çuo J'bilipffiça  qiiwta 
Bemasiheni  abjudicatu,  ;  auclore  W.  H.  V«*aï**.R.  #rooiugut,  iSi#; 
Schierbeek. 

17a.  — Spécimen  litlerarium  inaugurale  exhibera  obseryaUoaes 
criticas  in  Prcpertii  librum  (juartum ,  auciare  S.  W,  Sciunu. 
Groningue  ,  Romelingb,  1818. 

L'nne  et  l'autre  de  ces  thèses  prouvent  l'excellence  des  étude* 
philologiques  qui  se  font  en  Hollande,  la  terre  classique  de  1'fcrutlition. 

LIVRES  FRAINÇAIS. 

ij5. — Discours  sur  l'êtudj  et  Us  progrès  de  diverses  branches  de* 
sciences  médicales;  par  Al.  Riifhui-Dhiu,  professeur  de  bob*' 
nique  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  chevalier  de  1*  Légion- 
d'Honneur,  etc.  Montpellier,  1811. 

Dan*  1*  partie  de  ce  discours  qui  traite  de  la  fièvre  jaune  d'Amé- 
rique, l'auteur  s'explique  eu  ces  termes  :  •  Ayant  passé  quatre  années 
dans  les  principales  Tilles  des  États-Unis,  où  la  fièvre  jaune  s'est 
montrée  tour  a  tour  presque  chaque  année,  «t  m'étant  trouvé  a 
Nen- York  dans  l'automne  de  i.8o3  ,  époque  A  laquelle  cette  maladie 
venait  de  faire  déserter  la  ville  par  une  partie  de  se*  habitant, 
je  fus  surpris  de  voir  tes  médecins  nier  la  contagion  de  la.  maladie. 
Il*  me  semblaient  se  contredire  par  le  fait,  en  me  rcoommandant 
tons  également,  ainsi  qu'aux  antres  personnes  de  la  ville,  de  ne  point 
fréquenter  les  quartiers  OÙ  dominait  la  maladie.  Le  docteur  Hosack, 
professeur  de  l'université  dé  New-York ,  regardait  la,  Oèvre  jaune 
comme  contagieuse  ;  j'étais  souvent  questionné  sur,  le*  mesure*  pré- 
servatrices que  j'avais  pu  prendre,  en  Egjgte,  dans  le*  tenu  de 
peste.  Aujourd'hui,  les  débats  entre  les  médecins ,  sur  la  question  de 
la  contagion  et  de  l'infection  des  maladies,  sont  nbj*  vifs  que  jamais. 
Il  ne  manque  aux  expériences  qne  j'ai  rapportée*  (1)  que  d'avoir  été 

qui  s'était  deux  fols  inoculé  la  pe 

e  de,  son  aèle.  à  la  Havane,  où  il  se  frotta  1* 

corps,  à  son  arrivée,  avec  les  vétemens  de  matelots  morts  de  la 
B1^Jatû«.  f 
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faites  loin  dn  foyer  de  l'infection ,  pour  détruira  tel  objections  taon 
cesse  renaissants»  de»  médecins  qui  nient  la  contagion.  Ce  sont  de» 
expériences  rafle' même  sujet,  à  Aire  dan»  les  1  surets ,  que  propose 
aujourd'hui  au  gouvernement  H.  Défèue,  médecin  inflitigable,  qui 
■  laine  lui  Étata-TJnn  nn  aonrenir  honorable  de*  solUs  qu'il  a  pro* 
dignes  ioi  malades,  dan»  l'épidémie  de  179S.  Sa  demande,  accueillie 
par  l'académie  dos  science»  -,  est  parvenue  au  ministre  de  l'intérieur, 
avec  )*  recommandation  de  M.  Hjde  de  Neuville ,  ancien  ambassa- 
deur mu  États  Unis ,  actuellement  ambassadeur  an  Brésil.  Non» 
pouvons  donc  espérer  de  voir  résoudre  ,  de  nos  fours  ,  nae  question 
Jongleras  débattue,  propre  a  déterminer  l'étendue  des  précaution» 
que  la  réflexion  et  la  prudence,  et  non  la  frayeur,  doivent  dicter 
contre  la  propagation  des  maladies  nommées  contagieuses.  Aguerris 
contre  le»  dangers ,  te*  médecin*  de  tons  pars  ont  envisagé  le  mal , 
et  en  ont  avancé  la  cure  par  le  traitement  antiphlogiatique,  reconnu 
le  meilleur. 

!74^ — Notice  sur  la  maladie  pestilentielle ,  impartie  aux  (les  de 
France  et  de  Bourbon,  et  désignée  sous  le  nom  de  CBotiii-aoïm 
de  l'Inde;  pic  Al.  Moanc  si  Jonsiia-  Paris,  iSai  ;  Migneret ,  rue  du 
Dragon ,  w  ao. 

Cette  notice  a  été  lue*  l'académie  des  sciences  ,  dans  la  séance  du 
16  avril  îoai. 

175.  Suite  des  recherches  sur  Filai  de  volume  et  de  masse  dis 
système  nerveux ,  et  de  l'influence  de  ait  étal  sur  les  fonctions  ner~ 
ventes,  par  M.  A.  Dushouiifs,  D.  M.  (mémoire  présente  a  la  première 
classe  de  l'Institut,  en  décembre  i8ao).  In-4*  de  denifeuiUea;  im- 
primerie de  Huisrd-Courcier. 

176. — Mémoire,  à  MM.  les  proies  se  urs-a  dm  inist  râleurs  (lu  muséum 
d'histoire  naturelle  an  jardin  du  roi ,  sur  le*  qualités  et  les.  eonnais~ 
tances  que  doit  avoir  un  naturaliste  voyageur,  sni  les  moyens  de 
recueillir ,  de  conserver  et  d'expédier  uns  grande  quantité  d'objets 
d'histoire  naturelle  le. plus  sûrement  et  le  plus  économiquement 
possible;  suivi  d'un  Trotté  de  taxidermie  ;  par  le  chevalier  Begiut, 
delà  Nièvre,  ex-oâjcierd'état-majot-géoéral,  naturaliste  voyageur, etc. 
Berne,  Walhard  et  BnrgdorEer.  Genèse,  Denregia,  iSao;  in-8*  de 
170  pages,  arec  une  planche;  Paris ,  Faschoud,  nieMasarine,  n'as, 
Frii,3fr.,  et  3  fr.  5o  c.  par  la  poste. 

37* 
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Cet  ouvrage  peut  être  utile  à  ton.  oeui  qui  l'occupent  d'bistow* 
naturelle ,  principalement  aux  jeune»  gen«  qui  auraient  encore  a 
franchir  le*  première»  difficulté).  L'auteur  pua»  «tu  un  homme 
instruit  et  plein  de  itle  pour  *oo  art.  M.  Baudet  a  rédigé  et  propose 
par  souscription  l'ouvrage  suivant  : 

îjj.—Dielitmnaire  abrégé  dtminirala^ie,  rédigé  d'âpre»  les  dé- 
nominations de  M.  Haùy  ,  avec  la  syuonymie  du»  minéraux  en  pln- 
aieur»  langue»,  et  leur  gisement;  précédé  des  tableaux  de  classifica- 
tion des  professeurs  Haûy  et  Werner.  Cet  ouvrage  sera  précédé  de 
la  distribution  méthodique  des  espèce*  minérale» ,  d'après  M.  Haùy, 
et  suivi  de  leur»  synonymies,  d'après  le»  langues  allemande,  anglaise, 
espagnole  ,  italienne  et  latine  ,  ainii  que  de  leur»  nom»  vulgaire*  , 
et  terminée  par  cinq  tablai ,  présentant  les  nom»  dans  les  divers» 
langues.  La  synonymie  allemande  étant  à  peu  près  1»  même  que  celle 
du  célèbre  professeur  du  muséum ,  se  trouve  sans  contredit  la  pin» 
importante.  L'avantage  de  ce  dictionnaire  sera  d'offrir  aux  minéra- 
logistes de  tous  les  pays  un  moyen  facile  de  reconnaître  les  divers 
nomsdes  substances,  et  de  mettre  un  terme  a  la  confusion  qui  existe 
■dans  la  nomenclature  du  jour.  Il  formera  un  fort  volume  in-8-  ,  sera 
imprimé  avec  soin ,  et  sur  beau  papier  ;  mais  il  ne  doit  être  publié 
qu'autant  qu'il  se  trouvera  on  nombre  suffisant  de  souscripteur» , 
pour  couvrir  en  partie  les  frais  d'impression.  Le  prix  de  la  souscrip- 
tion est  de  6  fr. ,  qui  ne  s'acquitteront  qu'en  recevant  l'ouvrage.  On 
souscrit  à  Paris,  cher,  J.-J.  Paschoud,  libraire  ,  rue  Mazarine  ,'n*  », 
•t  à  Genève ,  même  maison  de  commerce. 

\j&.— Archive»  des  découvertes  et  de»  inventions  nouvelles  ,  faite» 
dan»  les  sciences,  les  arts  et  les  manufactures,  tant  en  France' que 
dans  le*  pays  étranger* ,  pendant  l'année  i3io.  Un  fort  volume  in-8* 
de  55o  pages.  Paria,  »8ai.  Treuttel  et  Wurti ,  rue  de  Bourbon, 
n*  1 7  ;  Strasbourg ,  rue  des  Serruriers ,  n°  3oi  Londres ,  3o,  Soho- 
iqnare.  Prix  ,  7  fr. 

C'est  au  commencement  de  chaque  année  qu'un  volume  de  ces 
archive»  e*t  livré  au  public.  Cet  ouvrage  a  paru,  pour  la  première 
fois ,  en  1809 ,  et  a  continué  sans  interruption  sur  le  même  plan ,  de 
sorte  qu'il  est  aujourd'hui  à  son.  treizième  volume.  Le  plan  en  e»t 
bon  ,  et  l'anteur  qai  l'a  conçu  peut  se  flatter  d'avoir  fait  un  livre 
éminemment  utile;  il  renferme  des  notices  suffisamment  circons- 
tanciées sur  toutes  les  découvertes  et  1»  invention»  importantes  qui 
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ont  ea  lieu  dans  le  courant  de  l'année  précédente.  Toutes  les  per- 
sonnes qui  prennent  quelque  intérêt  aui  progrès  des  connaissance* 
humaine» ,  trouvent  dans  ce  précicoi  recueU  des  notion»  ,  souvent 
insea  étendues,  fflf  lei  divers  objets  dont  il  truite.  Le  soin  que  prend 
le  rédacteur  de  citer  presque  toujours  les  sources  dans  lesquelles 
il  puise,  donne  h  lecteur  la  facilité  de  trouver  de  pins  amples  ren- 
seignement sur  les  partiel  qu'il  est  curïeui  d'approfondir.  L'on  lent 
bien  qu'il  est  impossible  de  donner  une  analyse  rationnée  d'an  ou- 
trage de  cette  nature ,  dont  les  matières  sont  extrêmement  variées. 
Pour  faire  connaître  tout  ce  qn'il  renferme  d'utile  ,  U  faudrait  trans- 
crire littéralement  la  table  qui  le  termine. 

"t/smteara  diviiéson  ouvrage  en  deui  grandes  sections  :  i*  Sciences; 
s»  Art».  La  première  est  sous-divisécen  quatre  branches:  i»  Science* 
naturelles  ,  qui  comprennent  la  géologie  ,  la  zoologie ,  la  botaniqns, 
la  minéralogie  ;  s*  Sciences  physiques:  physique,  chimie,  èlec- 
tricilé  et  galvanisme  .optique,  météorologie  ;  3*  Sciences  médicales  : 
médecine,  chirurgie  et  pharmacie;  (•  Sciences  mathématiques: 
mathématiques,  astroeomie,  navigation.  La  seconde  section  est  sous- 
divisée  en  trois  parties  !  1*  Beaux-arts;  i*  Arts  industriels ,  qui 
renferment  les  arts  mécaniques  et  les  arts  chimiques;  cette  partie  est 
extrêmement  étendue  ;  3*  Agriculture  ,  qui  comprend  l'économie 
rurale  et  le  jardinage.  L'ouvrage  est  terminé  ;  l"  par  une  indication 
des  principaux  produits  de  l'industrie  française  ;  s*  par  la  liste  des 
brevets  d'invention,  du  perfectionnement  et  d'importation  ,  accordés 
par  le  gouvernement  pendant  l'année  iSao  ;  S'  enfin,  par  une  notice 
aor  les  prix  proposés  ou  décernés  par  différentes  sociétés  savantes, 
fiançasses  et  étrangère*,  pour  t'encourage  nient  des  sciences  et  des 
arts. 

Les  archives  de»  découvertes  méritent  de  trouver  place  dana 
la  bibliothèque  de  tous  cenx  qui  désirent  ardemment  le  perfec- 
loes  et  des  art*.  Les  artistes  qui  ont  peu  de 
sr  à  la  lecture ,  y  puiseront  souvent  des  notions  suffi- 
sante» sur  la  plupart  des  matières  qui  y  sont  consignées  ;  mais  ils 
mettront  un  grand  prix  a  l'avantage  de  pouvoir  se  procurer,  à  pen  de 
frais,  no  indicateur  sûr  des  bons  ouvrages  qui  traitent  avec  nne  cer- 
taine étendue  des  objets  dont  ils  peuvent  avoir  un  besoin  spécial.  Ce 
recueil ,  que  nous  ne  cesserons  de  recommander  a  no*  lecteurs ,  peut 
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être  considéré  ,  non  seulement  comme  «ne  tabla  aulvliqu*  et  rai- 
sonnes de  tout  ce  qui  s'ert  hit  de  plu»  important  dans  le*  science* 
■t  dan*  les  art*  depui»  i8oe,  mai*  encore  comme  n»  manuel  qui 
tient  an  courant  de  tonte»  te*  déconTOrte»  le»  [fatJBtMMUMI  t  enit 
par  rapport  aux  sciences,  soit  par  rapport  a.  l'industrie.  La  collection 
complète,  c'est-à-dire  lei  treiic  volâmes  pria  cfaes,  les  éditeurs, 
coûtent  jS  iï.  L**Q**ui*,  ppjfitseur de irçhaoiaKte. 

17p.  — -  De  Fèducatiea  dt*  vers  à  teit ,  d'aéré»  la  méthode  du 
conitc  Dandulo;  pu  Mathieu  Ik)»»»otrï,  des  société»  d'agriculluN 
de  Turin,  de  Lyon,  etc.  Lyon,  Baraet,  i8ai  ;  io-$>  de  80  paya, 
•vec  planche  et  tableau. 

L'auteur  de  cet  opusoule  a  en  pour  but  d'expliquer,  et  de  répandre 
la  méthode  cî'iducation  des  ver*  à  soie,  telle  ou*,  l'a  pratiquée 
arec  succès  le  célèbre  italien  Dandolu.  C'est  an  véritable  service 
qu'il  aura  rendu  A  aa  patrie  et  a  tous  les  pa je  oit  l'on  cultive  le  mû- 
rier, qui  nourrit  l'insecte  précieux  dont  le  £1  fournit  an*  ai  riche 
matière  à  l'industrie.  La,  société  d'agriculture  de  Lyon ,  juge  trtt- 
compétent  en  cette  matière,  a  invité  l'autearà  publiar  son  ouvrage, 
qu'elle  considère  comme  éminemment  utile  ,  et  lui  a  décerné  une 
médaille  d'argent. 

180, — Annuaire  de  ïèiatm\liiaire  dt  France ,  pour  l'année  1811, 
présentant  la  liste  de  tous  les  officiers  dé,  l'année. ,  claaiéa  dans  lai 
différente*,  armes ,  4'aprè»  te  rang  d'ancienneté  qu'ils  occupent  dans 
leur  grade ,  conformé  n»ont  au  dispositions  du  titre  VI  de  la  loi  du 
ao.  mars  181.8  et  dp.  l'ordonnance  royale  du  »  aott  suivant ,  portant 
règlement  ans;  la  hiérarchie  militaire  et  la  progression  do  l'avance- 
ment :  publié  sur  le»  document  du  ministère  de  la  gaule ,  «vec  au- 
torisa t  ion  du  roi.  Prix,  5fr.  t  Paria  ou  a  Strasbourg,  et  6  fr.  sd  e. 
par  la  poste  dans  tout  le  royaume.  Parii ,  rue  des  Fosaés>sfon*ie*ir- 
lé-Prjuce,  n«  33;  et  Strasbourg,  0W1  F.  G.  Levranlt,  éditeur. 

L'annuaire  de  1811  renferme  plusieurs  augmentations  dans  le* 
listes  d'anciannet* ,  et  il  présente  l'infanterie  de  lignn  d'après  la 


181. — LtChnttianuane  éei  gent  du  monde*  Nsjf  atoppeaitio 
U  .  firilablt  christianisme  ;  par  William  Viusuesos  , 
membre  du  parlement,  britannique  ;  traduit  de  l'anglais, 
•nJJérae**Ution ,  pas  M.  FaOMsaa,  docteur  va  théologie  o\a ni 
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venité  royal*  de  France,  etc.  ;  ï  vol.  111-8°,  ensemble  de  Ig  feuillu, 
Moutaub  an ,  Oroiilhes,  1811. 

181  (*)-  —  OXuVre»  choisies  de  VtrtLon  (6  TOI,  in-8'] .  —  Traité  :1e 
l'existence  et  de»  attributi  de  Dieu;  1811  ;  on  toI.  de  .J54  pages. 
Perli  i  Deteatre ,  Boulage.  me  dea  MathoriQB-St.Jatques,  n°  i«, 
Frix ,  S  fr.  le  volonté. 

An  moment  où  Ton  voit  se  multiplier  les  publications  d'éditions 
complètes,  c'est  une  heureuse  idée  d'entreprendre,  pour  le»  écrivains 
dont  les  Ouvrages  forment  des  collections  trop  volumineuses,  une 
édition1  d'otuvrei  choisies,  plus  appropriée  aux  beioins  du  plna  grand 
nombre  des  lecteurs,  et  surtout  des  jeunes  gens.  Vu  pareil  choix  n'a- 
vait fias  encore  été  faît  pour  les  ouvrages  de  l'archevêque  de  Cambrai. 
Attachant  autant  qu'instructif,  simple,  éloquent  et  souvent  sublime, 
Fénélon  convient ,  par  la  pureté  comme  par  la  variété  de  son  talent, 
I  tons  les  tenu ,  a  toutes  I»  opinions  ,  à  tous  lea  igei.  Le  premier 
volume  contient  le  Traité  de  l'existence  de  Dieu  et  lea  Entrelient 
sur  la  religion .  L'éditeur  a  mis  en  tète  VElogede  PinélonparLaharpe, 
morceau  plein  de  grtee  et  d'élégance,  et  dont  la  lecture  offrira 
plus  d'agrément  qu'une  simple  notice.  L'exécution  typographique 
est  digne  des  presses  de  M.  P.  Dldot.  Les  autres  volumes  contien- 
dront le  Tèlémaque,  précédé  du  Discours  de  ttamsay  sur  la  poésie 
épique,  et  suivi  des  Aventure»  d'Aristonoûs ,  l'Education  de»  filles, 
le  Discours  sur  le  sacre  de  l'électeur  de  Cologne ,  le  fameux  Sermon 
sur  la  vocation  des  Gentils,  lea  Directions  pour  la  conscience  d'un 
roi ,  Dialogues  des  morts,  Contes  et  fables,  Dialogues  et  lettre  sur 
l'éloquence,  Discour»  de  réception  à  V  académie  française ,  etc — 
L'éditeur  annonce  la  publication  prochaine  des  Œuvres  choisies  de 

Bossuet,  qui  formeront  18  vol.  in-8'. 

i83.— Nouvelle  réfutation  du  livre  de  l'Esprit;  in-8"  de  9  feuillet 
et  un  quart.    Clermont-Ferrand ,  Pierre  Landriot,   1817;  in-8=  de 

!  56  pages. 
184.. — Essai  analytique  et  critique  sur  le  Hewtonianisme;  iu-8'  de 

14  feuilles  et  demie.    Clermont-Ferrand,   Pierre  Landriot,  181S  ; 

in-8*  de  ni  pages,  avec  planche*. 

'85.  —  Principes  de  la  philosophie  de  l'homme  moral.  Ou  lea  loïa 

de  l'action  de  l'urne  sur  lea  idées,  dea  idées  aur  l'aine  et  de»  idées 

entre  elle*.  Clermont-Ferrand,  Pierre  Landriot,  i8i5;  in-8*  drivât 

feuilles  et  uo  quart. 
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Gei  trois  ouvrages  font  du  même,  auteur ,  H.  ni  aUatiUii ,  dont 
nom  avons  annoucé  un  Traité  des  molimUs  premières  (  T.  VI , 
p.  583).  Ou  les  trouve  à  Pari»,  chez  Bechet,  quai  des  Augustin! , 

186.— Manuel  théorique  et  praùque  de  la  méthode  d'enseignement 
mutuel, pour  les  écoles  règimentaires ,  approuvé  parla  société  d'ina- 
traction  Élémentaire,  avec  le  discoure  prononcé  à  la  séance  d'ouver- 
ture du  coure  normal,  par  M.  le  comte  de  Laborde  ;  suivi  de  plusieurs 
rapports  sur  l'origine  et  les  progrès  de  ce  mode  d'instruction,  en 
France  ,  en  Russie  ,  en  Espagne  ,  en  Portugal ,  etc.,  etc.  ;  par 
B.  Àipin ,  membre  de  plusieurs  sociétés  pour  l'amélioration  de 
l'instruction.  lo-ia  de  6  feuilles  a  liera  ;  Paris  ;  Chanson,  L.  Colas;  et 
chez  l'auteur,  enclos  du  Temple,  u'  11.  Prix,  a  fr. ,  et  a  fr.  Soc.  pas 

Cet  ouvrage  expose  avec  simplicité  les  principes  du  nouveau  mode 
d'enseignement,  appliqué  dans  les  écoles  régime ntaires.  L'auteur 
donne  tons  les  détails  utiles  aux  -directeurs  et  aux  moniteurs  géné- 
raux de  ces  établisse  mens,  en  sorte  qu'on  peut,  av.ee  ce  guide,  Fonder 
des  écoles  et  les  diriger,  sans  «voir  suivi  un  cours,  et  même  sans 
■voir  vu  l'application  de  la  méthode.  On  trouve,  dans  cet  ouvrage, 
les  modèles  des  registres  et  de  l'écriture  adopté*  par  la  société  d'édu- 
cation. Les  moyens  d'encourager  les  hommes  a  s'instruire,  et  de  leur 
donner  le  goût  du  travail,  sont  décrits  d'une  manière  satisfaisante  ; 
et,  sous  ce  rapport,  avec  peu  de  changemens,  on  pourrait  ap- 
pliquer le  système  de  M.  Appert  aux  écoles  d'adultes  en  général. 
On  voit  avec  satisfaction  ,  dans  les  rapports  placés  à  la  suite  de  l'ou- 
vrage, la  rapidité  avec  laquelle  les  écoles  régime  ntaires  ont  été  orga- 
nisées dans  l'armée,  et  les  succès  que  l'enseignement  mutuel  a  obtenu* 
en  France,  en  Russie ,  en  Espagne ,  etc.  L'introduction  de  la  même 
méthode  dans  la  prison  de  Moot aigu  est  digne  aussi  d'attention,  et 
plusieurs  faits  particuliers  attestent  l'influence  salutaire  de  l'éducation 
élémentaire  sur  le  caractère  des  détenus;  ils  deviennent  meilleurs, 
plus  instruits  ;  et,  connaissant  mieux  leurs^dcvoirs  envers  la  société,  ils 
sf  en  écartent  moins.  Enfin  M.  Appert,  en  terminant,  signale  etcomhat 
les  préventions  qui  ont  souvent  nui  à  la  méthode  de  l'enseignement 
mutuel  ;  il  donne  ,  pour  preuve  de  la  confiance  qu'elle  doit  inspirer, 
une  note  sur  les  personnes  qui  ont  le  plus  contribué  à  ses  succès  ,  et 
l'état  nominatif  des  premiers  fondateurs  des  écoles  régimentaires.  U 
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donne  isni  1m  non»  de*  officier?  qui  suivirent  se»  leçon» ,  pont 
porter  à    leur;  tour  dan*  le«    uiffijren»  corps  la   nouveau   système 

187. — .etnloine  et  Staline*,  ouvrage  qui  ■  obtenu  le  prii  proposé 
pu:  la  société  royale,  pnur  l'amélioration  de»  priions,  en  fnw  du 
meilleur  liïie  destine  •  être  donne  en  lecture  aux.  détenu*  ;  par 
M.  L.  F.  a»  Jdiumd,  Pari),  1831;  Colas,  imprimeur-libraire ,  me 
Dauphin* ,  h-.  3j  ;  io-u  de  11a  page*. 

..X.a.»érité.est  lente  dans  s* marche  -et  dans  m  progrès;  mais,  une. 
Esta  que  «on  ernpire.a»t  établi,  ij  est  indestruetilile.  Nom  recueillons: 
aujourd'hui  le*  {njt*  de  l'eipèMenoé  et  des  leçons  que  non*  ont. 
laissées. les  paitosonhai  des  siècles  derniers;  leur  influence  le  fait 
«ntir,  J'iw*»nahiÈreirèa-niariJuEe,  danslaplnpart  du  ho»  institu- 
tions. Penoaa*  ne  peut  nier  le  bien  qui  s'est  opéré  ;  quelques  gen> 
de  mauvaise,  toi  seulement  cherchent  a  loi  assigner  d'autres  eomees. 
Mais  combien  d'obstacles  la.  philosophie  n'a-t-elie  pas  en*  à  sur- 
monter? aom^iB»  '.d'effort*  ne  lui  reete-t-il  pM  encore  i  Elire t  lin 
flllu  que  l'exemple  non*  vînt- du  dehors,  et  l'Amérique  obérait  la 
première  non*  offrir  le  spectacle  d'une  nation ,  qui  a  choisi  la  morale 
et  l'humanité  pour  bases  de  son  gouvernement.  Ce  que  nous  avions 
Établi  an  principes,  elle  l'a  exécuté.  Qu'on -ne  s'étonne  pas,  du  reste, 
qu'elle  nous  ait  devancés  dans  la  pratique;  c'était  une  terre  vierge 
encore  ,  prête  i  recevoir,  et  a  faire  fructifier  les  meilleures  s t menées  , 
et  nous  avions  tant  de  mauvaise*  herbes  k  eitirperl  C'est  dans  les 
Buts-Unis  que,  pour  la  première  lois,  on  s'est  occupa  de  l'amilin- 
ration  du  suri  des  prisonnier».  Non  content  de  reconnaître  que  la 
loi  ne  -doit  point  venger  la  société  des  attentats  de  quelques-uns  de 
•h  membres,  mais  seulement  le*  punir,  on  lui  a  trouié  us  bot  pbat 
noble,  celui;  de  corriger.  Après  avoir,  recherché,  les  moyens  d'adoucir, 
le  sort  des  détenus  ,.  surtout  en  cessant  de  confondre  le  coupable,  et 
souvent  même  le  prévenu ,  avec  le  scélérat  consommé,  et  de  le»  sou- 
mettre aux  mêmes  traitement ,  on  a  introduit  dans  le*  prisons  une 
méthode  sure  pour  détruire  les  causes  principale»,  des  vice*,  qui 
naissent  de  la  -paresse ,  de  l'intempérance  et  de»  sociétés  corrompue» 
(vo-yei  Revue  .encyclopédique ,  T.  II,  p.  167).  Cet  exemples  bien- 
tôt été  suivi  par -la  France,  l'Angleterre  et  la  Russie  {,vqy*t  T..II, 
p.  187  ;  T.  VIII ,  p.  577, , et  T.  I V,  p.  6S7),  Le*  succès  qu'a  obtenus, 
dans  Ja.. Grande. Bretaaoc  ,  un*  toçttM  .composée; de  simples  P*>fc~ 
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fïjw  et  de  leurs  colonies,  depuis  ht  découverte  des  deux  Indes  ;  par 
M.  Biim,  professenr  d'histoire  à  l'université  de  Gottingen  ,  membre 
de  diverses  sociétés  savantes,  corrclponiraatde  l'Institut,  etc.  ;  traduit 
■k  l'allcinaQd.  ivol.  ra-8".  Paria,  i8si ,  Bsrroia  fatoé  ,  me  de  Seine, 
a-  io.F.S.G.   Priï,brOehé,6fr„7ff.  iS  c.  parla  poste. 

Il  était  très-important  que  l'instruction  publique  en  France  ponté- 
dit  un  ouvrage  élémentaire ,  spécialement  consacré  k  tracer  le  t«- 
Mmm  de  l'histoire  moderne,' «an*  détourner  l'attention  du  lecteur 
par  cette  foule  de  laits  particuliers  qui  font  perdre  de  mt  la  lérie 
dea  érénowens  principaux.  Dana  le  cour»  des  deui  derniers  siècle», 
la  politique  européenne,  en  prenant  le  caractère  qu'elle  déploie 
encore  de  ma  faon,  s'est  singulièrement  compliquée  ,  et  les  règne* 
^ui  ont  illustré  cette  grande  division  de  Mnitoiré'  ont  été  ai  fertiles 
en  épisode*  remarquable» ,  qu'on  n'est  que  trop  porté  a  négliger  le» 
grands»  leçons  qu'elle  fournit  pour  s'arrêter  a  de»  détail»  moins  in  s 
Vuotifa ,  main  plus  séduissnaï  11  s'agissait  de  refondre,  en  quelque 
sorte,  le»  nombreux  onvrigel  qui  traitent  de  la  situation  générale  de 
l'Europe  pnatdant  le»  17"  et  ifi*  siècles;  de  déduire  les  c  on  aéquen  ce» 
de»  événement  principaux  ,  en  ae  bornant  k  indiquer  le*  faits  secon- 
daires; ii Fallait,  en. un  mot,  composer  a.  1*  fois  un  traite  d'histoire, 
de  législation  et  d'économie  publique.  M.  le  professeur  Heeren 
non»  parait  avoir  rempli  ce  cadre  arec  une  rare  aagacité  :  il  distingue, 
dan»  l'histoire  de  l'Europe  moderne,  denx  périodes  principale»; 
l'une,  damai»  Ferdinand  et  Iaabelle  jusqu'au  règne  de  LonûXIV, 
qa'il  nomme  arec  raison  époque  politique  et  religieuse;  l'autre 
■'étend  du  règne  de  ce  monarque  k  la  mort  du  grand  Frédéric;  c'est 
l'époque  Kommtrciale  et  militaire.  Noua  sommes  maintenant  au 
commencement  de  la  troisième  période;  l'auteur  en  a  décrit  lea 
premières  année*  ,  ce  qui  l'a  entraîné  i  taire  l 'histoire  de  la  révolu-  > 
tion-,  tout  en  prévenant  lui-même  qu'il  est  presque  impossible  de 
s'élever  au-dessus  de»  intérêt*  privé»  et  de»  passions  contemporaines. 
L'éditeur  de. la  traduction  française  qne  nous  annonçons  l'est 
décidé  k  retrancher  cette  partie  de  l'ouvrage  allemand.  L'auteur 
pagse  suceesaivemeut  en  revue  l'histoire  des  aJDùres  d'Italie,  les 
langue»  et  sanglantes  rivalités  de  la  France  et  de  l'Espagne  ;  11 
traile  de  la  fondation  des  éUblissemens  coloniaux  'qui  dan»  la  suite 
reagirent  d'une  manière  ai  paissante  sur  les  métropole»  ; 'de  l'in- 
uuence  de  ta  réformattan  rengimiBe  delà  France  et  de  l'Angleterre  ; 
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des  guerre»  d 'indépendance  de  la  Hollande  juaqa'au  traité  «le  Wett- 
phalie,  dont  il  examine  les  cause»  et  les  résultat!.  Pouriuiianl  tou- 
jours le  tableau  des  colonies  dans  leur  prospérité  ou  daus  leur 
décadence ,  il  termine  la  première  période  par  l'histoire  des  guerres 
de  SuèdeetdeGaatava-Adolpbe.  En  commençant  sa  seconde  époque, 
il  jctjc  on  coup  d'oeil  sur  la  situation  /finirait  des  états  du  midi  de 
l'Purope  qai  commençaient  alors  %  porter  le  joug  de  la  politiqso 
de  Richelieu  :  il  présente  un  résumé  clair  et  concis  des  érênesnena 
de  l'Espagne,  durègne  de-  LouùXIV,  de  l'Angleterre  et  de  sa  révo- 
lution de  1688,  de  l'origine  des  progrèade  la  compagnie  desInde», 
de  la  lutte  maritime  de  la  Hollande  arec  la  France  ;  il  arrive  ensuite 
au  nord  de  l'Europe,  et  examine  l'influence  des  traités  de  Copen- 
hagne  et  d'Oliva.  Les  guerre*  de  la  succession,  les  revers  de  la 
France ,  le  trône  britannique  assuré  à  la  succession  prolestante  l'oc- 
cupent successivement;  enfin,  lorsqu'il  raconte  les  événemens  du 
milieu  du  18*  siècle,  il  démêle  fort  habilement  les  fils  de  la  politique 
compliquée  de  cette  époque  importante  et  encore  si  rapprochée  de 
nous.  Le  titre  d'ouvrage  élémentaire  n'est  pas  la  seul  qui  convienne 
au  manuel  de  H.Heeren;  s'il  présente  au  professeur  on  tableau 
méthodique  de  tous  les  faits  importa  ni  de  l'histoire,  moderne ,  il 
constitue  aussi,  pour  le  biographe  et  l'historien  ,  no  guide  fidèle  et 
judicieux.  Cette  traduction  est  écrite  en  général  avec  concision  et 
pureté;  nous  y  avons  remarqué  quelques  morceaux  brillans,  parmj 
lesquels  il  faut  distinguer  le  tableau  de  la  compagnie  des  Jésuites^ 
des  vues  administratives  de  Louis  XIV,  des  causes  morales  qui. 
amenèrent  la  révolution  de  France.  Noua  nous  plaisons  à  répéter 
que  cet  ouvrage  est  nne acquisition  précieuse,  et  il  serait  bien  à  dé- 
lirer qu'on  nous  fît  connaître  ainsi  cette  foule  d'écrits  classique»  en 
Allemagne,  riches  des  travaux  et  des  méditations  de  tant  de  savani 
distingués,  qai  ne  pourraient  manquer  d'être  tua  avec  empresse- 
ment en  France ,  dans  un  siècle  héritier  des  traditions  de  l'esprit 
«f  de.  bon  goftt,  et  qui  porte  encore  plus  le  caractère' d'une  époque 
d'examen  et  de  raison.  C.  C."'*' 

'1^3-—  Histoire  de*  Français;  par  M.  J.  G.  L.  Smnimi ■  o.  Sis- 
■Ohm,  auteur  de  l'histoire  dès  républiques  italiennes  du  moyen 
Sge  ,  de  la  Kttérattue  dn  midi  de  l'Europe  ,  etc. ,  etc.  (  Prtmiire 
livraison) ,  comprenant  l'histoire  nationale  du  IV'  an  X'  siècle,  sona 
kl  Mérovingiens  et  tel  Carlovingieni,  3  vol.  in -8*,  iSai.  Prix,  ai  f. 
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papier  ordinaire,  4a  li.  papier  vélin,  et  S  f.  de  plm  franc  de  port 
pour  lus  ;dé  parle  meus.  Paria,  Trenttel  et  WDrti,  rue  de  Bour- 
bon, a*  17;  Strasbourg  et  Londres,  même  maison   de    Commerce, 

Cet. ouvrage  qui  comprendra  l'hiitoire  dei  Français ,  depuis  les 
premières  époque»  de  la  monarchie  jusqu'à  dos  jours ,  paraîtra  par 
livraisons  successives  de  deux,  trois  ou  quatre  vyluinea,  suivant  la 
division  de*  matières.  Il  «ara  l'objet  d'un  examen  détaillé  dans  la 
titvtie. 

1  <\i  {").— Dictionnaire  historique,  philosophique  et  critique,  abrégé 
de  Bayle  et  des  grandi  dictionnaires  biographiques  qui  ont  paru 
jusqu'à  la  publication  de  la  biographie  nouvelle  des  contemporains  ; 
par  Ihdvocit.  Tome  I"(A-CIT).  Paru,  18a  1,  à  la  Librairie  historique, 
rneSaint-Honoré,  n*  li3. 

C'est  nu  éuoocé  tout-a-fait  inexact  que  celui  du  titre  de  ce  nou- 
veau dictionnaire.  L'abbé  Ladvocat  avait  fait  un  dictionnaire  histo- 
rique très-abrégé ,  d'abord  en  un  vol. ,  puis  en  deux ,  qui  avait  du 
moins  le  mérite  d'être  portatif:  le  nouveau  dictionnaire  n'aura 
ptnht  ce  mérite,  puisqu'il  formera  au  moins  huit  volumes.  Consi- 
déré comme  abrégé  de  Bayle,  il  aura  peu  de  droits  a  t'estime  de* 
hommes  instruits.  On  n'abrège  point  les  livres  d'érudition ,  qui  sont 
meilleurs  à  proportion  qu'ils  sont  plus  complets.  Comparé  à  d'autres 
dictionnaires  ,  il  offrira,  entre  autres  désavantages,  celui  de  ne  point 
atteindre  a  l'époque  actuelle.  Cette  entreprise  peut  compter  seule- 
ment comme  cljance  de  succès  la  possibilité  de  servir  d'introduc- 
tion a  la  Biographie  des  contemporains, 

ig5.  —  Observations  sur  un  article  du  second  volume  de  la  nou- 
velle Biographie  des  contemporains  ,  far  Michel  Bau,  de  Torique, 
membre  de  plusieurs  académies  nationales  et  étrangères.  Paris,  iSir, 
Blanchard,  passage  Montesquieu.  In- 8»  de  i5  pages. 
,  Cette  brochure  a  pour  objet  ilcrectiUei  quelques  assertioiufinexacte» 
df  .l'ouvrage auonel  elle  s'applique,  lui  ls»  dogme*  des  coreligion- 
naires de  l'auteur  ,  et  sur  leur  état  moral  en  France.  Des  notes  eu  - 
rieuses  sur  l'état  actuel  et  lea  résultats  des  écoles  élémentaires  Israé- 
lites de  France  se  trouvent  à  la,  fin  de  cet  écrit. 

136  {').— Histoire  des  grand*  capitaines  de  la  JFranc*  ,  pendant 
la  guerre  de  la  liberté  [de  1791a  1801  J;  par  A.  H.  Cbakatoucf. 
Nouvelle  édition.  Paria,  1811.  s  vol.  in-8°.  Lanoë, rue  delà  Harpe  » 
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Ce  livre,  qui  **,*  un  monument  honottble  consacré  aux  guerriers 
fiançai*  Je  notre  époque ,  contient  entre  antre*  les  article*  suivant: 
Rochjmhttau  ,  i.nctoet(  Ilmnouriei,  Cuttise,  Biron  ,  Beaùharnaia, 
Daiupierre,  Weslermann  ■  Morqau  ,  Dagobert,  Dugommier,  Pênî- 
gliou  ■  lioche ,  Marceau  ,  Kléber,  Piobegra  ,  Jonhert  ,  Champion- 
net,  Haaséna  ,  Brune  ,  Angereau,  etc.,  etc. 

■97-  ~"  V™  ^  FolUiise ,  par  F.  A.  3.  Hinu  ,  inspecteur  général 
de*  Études.  Paria,  iSïi.  Aleiia  Eymery,  me  Mssnrine,  s*  So. 
1  vol.  in-8".  Prix  5  fr,(  et  franc  de  port  6  fr.  iS  c. 

la  lie  de  Voltaire  intéresse  uu  grand  nombre  de  personne*. 
Une  vi'e  curiosité  nom  porte  i  rechercher  tout  ce  qui  peut 
répandre  quelque  jour  sur  la  conduite,  Ici  opinions,  1rs  travaux 
d'un  philosophe  dont  le  veste  génie  a  dominé  le  siècle  où  il  a  été 
appelé  h  jivtei  Lea  écrits  même  dei  ennemi*  de  Voltaire  ne  sont 
pas  a  dédaignai,  et  trouvent,  sinon  beaucoup  de  partisan*,  du  moins 
un  nombre. asesa  considérable  de  lecteurs.  M.  Mature  a  rassemblé  , 
dan*  le  volume  que  nous  annonçons,  de*  fait*  relatifs  à  la  vie  du 
plus  illustre  philosophe  français  du  dernier  siècle.  Quoique  l'inten- 
tion évidente  de  l'auteur  ait  été  de  se  ranger  parmi  les  adversaires 
de  Voltaire,  non*  «levons  dire  cependant  qu'il  n'a  pa*  omis  pin  sieurs 
circonstances  fort  honorables  pour  ce  grand  poète.  Telle  est  l'anec- 
dote qu'il  raconte  sur  l'abbé  Desfontaines  qui,  arrêté  peur  une  ac- 
cusation infamante,  avait  dû,  au  crédit  de  Voltaire  sur  l'esprit  de 
madame  de  Prie,  alors  très-puissante,  de  conserver  la  liberté,  l'hon- 
neur, et  peut-être  la  vie.  Desfontaines  l'en  récompensa  par  un. 
libelle  et  par  ses  critiques  a  mères  et  injustes.  Rous  ne  prétendons 
pat  excuser  la  licence  qui  règne  dam  quelques-uns  dei  ouvrages 
de  Voltaire  ;  mai*  la  vérité  veut  une  l'on  dise  qu'il  fut  élevé  au 
milieu  des  corruptions  ds  la  régence,  et  que  son  esprit  de*  Y  puiser 
dei  idèet  de  légèreté  dont  il  ne  put  te  corriger.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  y  a  une  grande  mauvaise  foi  a.  vouloir  diriger  contre  Voltaire 
quelques  phrases'  'dctàchéW  de  sa  correspondance  générale.  Com- 
ment peut-on  loi  taire1  un  crime  des  secrets  épanchés  dansle  sein  de 
Itrmltfèr "La^corrèipondànce  de  Voltaire  embrasse  un  espace  de 
aoutante  année*;  beaucoup  des  lettres  qu'elle  renferme  étaient 
adressées,  k  tes  pla*  intime*  intfs  et  (tictéet'par  ses  sentîtnens  du 
nhWntsrt;  elle*  u'out  «KiHempnt  été  dwtinées  à  voir  le  jonr ,  et  Heur 
KoastU  «Va.  larme  pat  moine  l'âne  rfe*  partie*  le*  plut  intéressantes 
de*  ceurm  dn  patriarche  de  Pernej. 
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H.  Hune  seaable  ré  roquer  en  doute  t'enthousiasme  universel 
qui  régi»  a  Paris,  1  l'époque  do  dernier  voyage  de  Voltaire  dans 
cette  capitale  ;  mais  oe  Ait  est  trop  bien  établi  pnv  tni'on  puisse 
■leonuablement  Le  contester.  Les  plus  graves  personnage  se  firent 
no  honneur  de  sisilei  ce  vieillard  illustre,  dont  on-  pressentait  la 
En  prochaine,  M.  Mainre  lui-même  raconte  l'entrevue  si  touchante 
d*  ■Franklin  et  de  Voltaire.  Le  libérateur  de  l'Amérique  présenta 
son  petit-fila  an  riestor  de  la  littéra  tare  française ,  en  implorant  p on r 
lui  sa  bénédiction.  L'Octogénaire  étendit  ses  mains'surla  tête  du 
jeune  homme,  et  lui  dit  en  anglais  :  Dieu  et  là  liberté.  (  God  and 
libertv).  linons  semblé  que  Voltaire ,  au  bord  de  la  tombe,  bénis- 
aant  un  enfant  en  présence  et  sur  la  prière  du  sage  Franklin -, 
ferait  Un  admirable  sujet-do  tableau.:  M.  Mainre  annonce ,.  dans 
l'avertissement  de  sou  ouvrage,  que  son  intention  *stdy  ■donner  une 
édition  des  ceuïres  choisies  de  Voltaire.  Nous  croyons  qu'une  sem- 
blable édition  n'aurait  aujourd'hui  que  peu  de  «accès:  On  recherche 
avec  empressement  les  ouvrages  complets  de'  nos  grands  auteurs,' 
sauf  A  ne  lire  ou  à  ne  faire  lire  que  ce  (foi  Convient.  Il  ciiste  beau- 
coup d'éditions  de  Voltaire  qui  sont  entre  tes  mains  de  tout  le 
monde;  l'édition  purgée,  donnée  par  Palisse*,  demeure  intacte  dans 
les  magasins  du  libraire.  A.  T. 

198  (*). —  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvragés  de  J.  J.  Rousseau, 
rédigée  sur  des  document  authentique!,  et  dont  bne  partie  eat  reliée 
inconnue  jusqu'à  ce  jour,  suivie  de  lettres  inédites  et  d'une  biogra- 
phie des  contemporain»  de  J.-J.  Rousseau ,' considérés  dans  leur* 
rapports  avec  cet  homme  célébré.  Paris,  1811.  Félicier.  3  vol.  in -8*. 

Prbt.iSfr. 

îlons  rendrons  compte  4e  ces  mémoires  biographiques  et  littéraires, 
qniwoot  d'un  grand  intérêt.  L'auteur  est  f/l.  lMmusset. 

19g. —  Tableau  historique  de  l'étal  et  des ,pi ogre?  de  la  littéra- 
ture française ,  depuis  178g;  par  M.  J.  Cuisis.*.,.  Nouvelle  édition, 
revue  sur  les  manuscrits.  Paris,  i8u.  Baudouin  frères ,fue  p-e  Vau- 
girsrd,  n*  36.  ln-18  de  48o.page».  Prix,  3  fr.  .e(  £>„  po  feu?**, 

Cet  ouvrage,  l'un,  des  pins  beaux  titre* Ida  gloire  de  Ckénier, 
est  maintenant  connu  «t  apprécié;  il  a  p]»ii4aon  auteur  au;  raogets 
no»  maiUsari  critiquei,  du  petit  noishtc  de  ceux  dam*  tes  j»ge- 
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mens  méritent  de  faire  autorité  en  littérature.  Ou  doit  louer  les 
éditeurs  pour  les  soins  qu'ils  ont   donnés  à  cette  nouvel!»  édition  , 
quia  le  double  aiantage  d'un  format  portatif  et  d'un  prix  modéré. 
loa.  —  Fauxde-Vire  d'Olivier  Basselin,  poète  normand  du  qua- 

decha osons  et  de  poésies  normandes,  etc.  ;  publiés  arec  des  disserta- 
tions, des  notes  et  des  variantes,  par  H.  Jjiuis  Dubois,  ex-biblio- 
thécaire, membre  de  plusieurs  académies,  etc.  Caen,  Poissons, 
Paria,  Pluquet,  rue  de  Touxuon,  n.  4.  >Sai  >  in-8=  de  a8o  pages. 
Prix  ,  7  fr.  papier  ordinaire ,  et  i  S  fr.  papier  vélin. 

Le  nom  de  VaudenilU  donné  a  un  de  nos  théâtres  les  plus  renom- 
més rappelle  les  ingénieuses  chansons  des  Coula nge ,  des  Chaulieu, 
des  Panard ,  des  Lattaignant ,  des  Favart ,  des  Collé  et  d'une  mul- 
titude d'autres  écrivains,  morts  ou  vivans  ,  distingués  par  les  grâce» 
de  l'esprit.  Mais  la  véritable  éty mologie  de  ce  mot  a  été  long-tem» 
incertaine,  surtout  dans  le  cours  du  dix-septième  siècle,  si  vanté  pont 
l'érudition.  Aujourd'hui ,  l'on  est  assez  généralement  convaincu  que 
faudevilleiieal  par  corruption  de  Vaux-de-Vire,  ou  des  vallées  de 
la  rivière  de  Vire  en  Normandie  ,  lieux  habités  par  Olivier  Basselin 
qui,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  composa  des  chansons  de 
table  pleines  de  sel  et  de  finesse.  Le  recueil  n'en  a  été  imprimé 
qu'eu  1S76  environ,  par  les  soins  de  Jean  Le  Houx,  avocat,  poète 
et  peintre ,  compatriote  de  Basselin.  Une  seconde  édition  fut  donnée 
a  Vire  ,  vers  i664 ,  long- tenus  après  la  mort  de  Le  Houx.  Ces  deux 
éditions  *  les  seules  connues,  sont  d'une  extrême  rareté.  M.  Asielin, 
sous-préfet  de  Vire ,  en  publia  une  nouvelle  en  îffi  i ,  tirée  seulement 
à  48  exemplaires.  On  reproche  à  ce  nouvel  éditeur  d'avoir  fait  des 
changemens  en  grand  nombre  a  l'orthographe  de  son  prédécesseur, 
sous  le  prétexte  que  celui. ci  avait  lui-même  changé  l'orthographe  de 
Basselin.  M.  Louis  Dubois,  ancien  bibliothécaire  de  Lisieux,  a 
voulu  reproduire  les  vaux-de-vîre  de  Basselin  dans  leur  ancien  état  ; 
pour  y  réussir,  il  a  consulté  non  seulement  les  éditions  connues, 
mais  encore  les  manuscrits  qui  se  trouvent  dans  les  cabinets  de 
quelques  curieux.  Il  s'est  livré  il  beaucoup  de  recherches ,  pour 
éclaircir,  par  des  notes,  les  vieux  mots  dont  Basselin  s'est  servi,  et 
les  traits  d'antiquité  auxquels  il  a  fait  allusion.  Aussi  cette  nouvelle 
édition  mérite  t-elle  un  très -favorable  accueil  des  personnes  qui 
aiment  s.  connaître  les  anciens  monumens  de  notre  poésie  et  les  ori- 
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(fines  de  notre  lingot.  On  trouve,  eu  tête,  une  longue  dissertation  de 
l'éditeur  turlet  chansons,  le  Vaudeville  et  Olivier  Basselin  ,  auteur 
dit  van»  -de-vire. 

Ce  père  de  dm  chansonnier»  naquit  k  Tire,  on  dans  les  environ* 
de  cette  ville ,  vert  la  moitié  du  quatonième  siècle  ;  il  était  proprié- 
taire d'an  moulin  ■  Fouler  dei  drapa,  dont  on  assure  qu'il  perfec- 
tionne le»  procédé!.  Ayant  Tait  d'assez  mauvaises  affaires  ,  no  de  ses 
pareni  le  fit  mettre  en  Curatelle.  On  croît  qu'il  fat  lue  par  lea  An- 
gles», en  l4>8  on  i4>9-  Il  règne  beaucoup  de  naturel  et  de  galle 
dans  lea  chanson*  de  cet  auteor. 

11.  Louis  Dubois  pente,  arec  plusieurs  biographes,  qu'Olivier 
Basselin  a  couru  la  mer,  et  qu'il  est  le  même  individu  que  la  Croix- 
dO-Maiae  et  Duverdier  nomment  Oliiier  fiiatelm,  auquel  ils  attri- 
buent de)  Tables  de  déclinaison  du  soleil,  imprimées  a  Poitlera 
en  155g,  in-4",  a  la  suite  des  Voyages  aventureux  dis  capitaine 
Jean  Alfance ,  Saihtongeoie.  Ce  voyage ,  suivant  une  note  de 
H.  Dubois,  ne  se  trouve  pas  à  la  Bibliothèque  du  roi;  et  H.  de 
la  Lande,  dans  la  Bibliographie  astronomique,  s'est  borné  à  la 
citer,  d'après  la  Croik-du-Maine  et  Duverdier.  Cette  remarque  ferait 
croire  qne  les  voyage»  de  I.  Allouée  n'exiftent  dans  aucune  biblio- 
thèque de  Paris.  Si  H.  Dubois  m'en  eut  parlé  dan»  le*  visite >  qu'il 
m'a  faite» ,  j'aurai»  eu  la  satisfaction  de  lui  en  montrer  un  fort  bel 
exemplaire.  Je  donnerai  ici  le  titre  de  l'i>pu<cule  de  Biaselin ,  afin  de 
rectifier  quelque» légère»  méprises. 

Les  tables  de  la  déclinaison,  ou  esloignement  que  fait  le  soleil  de 
la  ligne  iquijùxtiàle  chacun  jour  des  quatre  ans , 

Pour prendre  la  hauteur  dit  soleil  à  Fastrolabe , 

Pour  prendre  la  hauteur  de  l'esloilc,  tant  parle  triangle  que  par 
l'arbaleste. 

Pour  prendre  la   hauteur  du  soleil  et  dr    la  lune  et  autre»  es 

De  la  ligne  équihoctiale  et  des  tropiques. 

Déclaration  de  l'astrolabe ,  pour  en  user  en  pilotage  par  tout  le 
monde,  avec  privilège  du  Roy.  A  Poitiers,  au  Pélican,  par  ïan  été 
Marner.  In-i'". 

Ces  tables  sont  composées  de  vingt-huit  feuillets  On  dé  cinqusnte- 
fii.  pag-  non  chiffrée».  L<  privilège  pour  l'impression ,  qui  se  lit  sur 
le  ne rso  du  frontispice  ,  est  daté  à'Escoan,  le  7  niar»  1547. 
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Le  point  placé  après  Ici  mot*  et  autres  estoiles  donne  4  ce  titre 
plu  de  clarté  qu'il  n'en  *  dam  noi  ancien»  bibliographe!  et  dan»  la 
diufrlaliun  de  H.  Dubois.  On  voit  aussi  ce  que  la  Croix -du- Maine  a 
entendu  par  le»  sept  feuillu  qu'il  donne  à  ce  petit  ouvrage .  M.  L.Du- 
boii  *  mal  conjecturé  qu'il  fallait  peut-être  lire  sept  feuillets. 

soi- — Fables;  par  M.  le  baron  ci  Svimut,  des  académies  de 
Lyon,  de  Mantille ,  de  Vaucluse,  etc. ,  quatrième  édition,  Firmin 
Didot.  Paria,  1811.  P.  Hongie ,.  boulevard  Poissonnière ,  n*  18, 
et  chez  Delaunay,  galerie  de  bois ,  an  Palais- Royal ,  vol.  in-18  de 
neuf  feuille»  d'implosion ,  sur  beau  papier,  avec  gravure  lith.  Prix  , 
1  fr.  5o  c. ,  et  3  fr.  par  la  poste. 

Trouver  le  aecret  de  faire  lire  un  volume  de  fables  par  le  tenu  qui 
court,  et  de  prendre  rang  dam  notre  littérature,  est  un  phénomène 
qqj  mérite  d'être  observé.  Loraqne  la  première  édition  des  fable»  de 
M-  de  Stars» rt  parut,  en  i8i8,le»  journaux  en  parlèrent  tous  avec  plu 
ou  moins  d'éloge».  On  s'était  rappelé  le  mot  d'Horaca:  ubi  plura 
nitent,  non  ego  paucis  offendar  maculit  ;  et  quelque»  incorrection» , 
quelque»  négligences  de  style  n 'empêchèrent  point  de  reconnaître, 
dan»  la  nouveau  fabuliste,  beaucoup  de  naturel  et  de  facilité  ,  de 
l'élégance,  de  lagrice,  dea  peinture»  tantôt  enjouée»,  tantôt  attendri» - 
«nies,  le  talent  de  varier  M*  couleur»  avec  Us  sujet»,  une  observation 
approfondie  de»  ntosur» ,  de»  rapprochement  ingénieux,  dea  mo- 
ralité» piquante»  et  bien  amenée»  ;  enin,  cet  heureux  tour,  ce  ca- 
chet original  aani  lequel  on  n'obtient  guère  que  la  luccés  du  ma  - 
ment.  L'auteur,  soigneux  de  sa  réputation  ,  n'a  censé,  depuis  lors , 
de  faire  diiparaltre  lea  tache»  qu'on  lui  reprochait  a  junte  titre. 
Cette  quatrième  édition  est  augmentée  de  qnatorae  apologues  qui 
non»  paraissent  réunir  an  mérite  de»  autres  un  pltutgtuuKl  nombre 
d'image»  et  de  détails  poétiques.  Ltc&et  Qmi&UÙUft,  la  fauvette 
et  la  femelle  du  moineau,  la  violette,  le  eoy ..  lé,  dindon  et  la 
volaille  sont  bien  digne»  assurément  de  figurer  *  coté  de»  deux 
chardonnerete  ,  du  bélier  nommé  juge  par  le  sénat  des  animaux , 
Ses   souhaits  de  l'âne ,  du    cheval  belliqueux,  etc. 

Hou»  terminerons  cet  article,    en  transcrivant  la  fable  suivante 
Le  papillon  ,   le  chardonneret  et  les  autres  oiseaux. 
Par  nn  beau  jour  de  mai,  tes  citoyen»  des  a  in', 
Réuni»  sur  un  arbre  à  vingt  pas  du  bocage. 
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Discouraient  *  qui  mieux  de*  mérites  divers  : 
•  On  admire  l'esprit,  la  forcée!  le  courage; 
Ces  qualités  bout  «ut  donnent  des  fruits  amers... 
La  beauté ,  disaient-ils ,  est  un  meilleur  partage  ; 

Il  faut  lui  décerner  le  pria.  • 

Aussitôt  juges  sont  choisis, 

Et,  défaut  c«t  aréopage, 
Pinson,  tarin,  bouvreuil,  d'étaler  leurs  habits! 
Seigneur  chardonneret  compte  sur  maint  suffrage, 

Tous  lui  sont  dns  a  mon  avis  : 
L'argent,  lé  pourpre  et  l'or  relèvent  sou  plumage, 
Sans  néanmoins  le  rendra  bigarré.... 
Est-il  cher  noua  un  oiseau  miens  paré  r 

Mais  dans  autrui  l'éclat  nous  blesse  ; 
Se  montrer  juste  exige  un  grand  effort; 

Entre  gens  de  la  même  espèce  , 
S'agit-il  de  choisir,  on  n'est  jamais  d'accord. 

Une  assemblée  électorale 
Jamais  d'ailleurs  ne  marche  aans  cabale. 
Que  décidera  donc  notre  emplumè  sénat! 
On  bataille  long-rem*,  et  point  de  résultat, 
Lorsque  d'un  papillon  les  quatre  aile*  dorées  , 

Et  très-joliment  diaprées, 

Viennent  séduire  tous  les  yeux  : 

On  s'empresse  de  rendre  hommage 

Au  frêle  et  gentil  personnage  ; 

Mai*  son  triomphe  glorieux 

Nedura  qu'un  instant....  la  pluie 
Rédait  bientôt  à  rien  ce  phénix  de  beauté. 
Ah  1  pour-Tin  ht  qui  brille  à  la  superficie , 
Qu'il  èsfeommun  de  voir  le  mérite  écarté. 

Les  notes  ont  été  aussi  três-améliorées  depuis  la  première  édi- 
tion ;  on  y  trouve  du  savoir  sans  pédantiime  ,  de  l'esprit  sans  pré- 
tention, et  partout  les   sentiment  les  plus  honorables. 
Aag.  D0raiYX.. 

soi. — Let  Suit*  lugubres,   pu  le  colonel  don  Joseph  Cidiuo, 
traduite*  de  l'espagnol  par  H.  Achille  du  LiuaxHs.   Paris,  1811. 
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Fonlhieu,  Palais  -Royal ,  galerie  de  bois,  n°  a5a,  in-8"  de  g  a  pag. 
Prix,    a  francs,  et  a  fr.    5o  c.   franc  de  port. 

C'est  un  ouvrage  dam  le  genre  de»  Nuits  d'Young,  On  trouve, 
a.  la  fin  du  volume,  quelques  poésies  traduites  de  Melendez, 
poète  espagnol. 

lO.'i.  —  Odeà  Louis  David,  peintre {  par  A.  Bïbicd.  Paria,  i6n. 
Eymery,  rue  Masarine,  n*  3o.  In-8*. 

Cette  ode  est  l'un  des  premiers  essais  d'un  jeune  poèic ,  dont  la 
mtue  est  animée  par  de  nobles  inspirations-  Nous  citerons  les  deux 
Strophes  suivantes  i 

Hais  ces  rois  des  beaux-arts ,  ces  rois  de  la  pensée  , 
Dont  la  tête,  de  Feu,  de  palmes  enlacée, 
Atteint  de  t'Hélicon  les  sommets  éclatans  , 
Dans  les  siècles  futurs ,  comme  an  siècle  où  nous  sommes  , 
N'ont  rien  a  redouter  ni  du  sort,  ni  des  hommes , 
Ni  dès  lieux  ,  ni  des  terns. 

EL  1  qui  peut  au  génie  arracher  sa  couronne  ! 
Les  tyrans  l'ont  proscrit;  leur  fureur  l'environne. . . 
Il  règne  dans  l'exil ,  il  règne  dans  les  fers. 
Souverain  libre  et  fort,  tout  cède  a  son  empire  ; 
£t  le  démon  sacré ,  dont  le  flouffle  l'inspire , 
Lui  soumet  l'univers. 

jo.f.  —  Les  siècles  chevaleresques,  ode;  par  H.  Marius  G  mon, 
Marseille,  1S11.  Imprimerie  de  Guion.  In-8"  de  8  pages.  L'auteur 
est  un  jeune  homme  de  dix-huit  >ns, 

lai.  —  Dithyrambes  ;  par  Henri  Tiiaiwon.  Marseille,  Camoins. 
iSat.  Paris,  Delaunay,  Palais-royal,  galerie  de  bois,  n°  a^S.  In-8* 
de  ao  pages.  Prix,  yS  c. 

Le  premier  de  ces  dithyrambes,  Y  Italie  poétique,  ou  chantée 
Corinne  au  Copilote ,  est  un  hommage  à  la  mémoire  de  madame  de 
Staël  j  le  second  a  pour  titre  le  Génie  de  l'indépendance.  L'auteur 
est  déjk  avantageusement  connu  par  plusieurs  ouvrages,  et  princi- 
palement par  son  Génie  du  théâtre  grec  primitif. 

106. — Poésies  fugitives  de  C/i.  de  Loncuiurs,  membre  de  la 
Legion-d'Honneur.  Paris,  iS*i.  a  vol.   in-ia.  Barba,  libraire,  au 
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Palais-Royal ,  derrière  le  théâtre  français  ;  prix ,  y  IV.  3o  c, ,  et  g  fr. 
par  la  poste. 

On  fait  un  grand  mérite  a  Scarron  de  ion  Courage  et  de  ia  gattë, 
an  milieu  de  cruelles  souffrance).  Je  ne  veux  Hein  lui  dérober  de  cet 
honneur;  mais  qu'il  me  soit  permit  d'admirer  encore  plus  H.  de 
Lonchampi,  qui,  dana  un  état  plu*  cruel  peut-être  d'impotence  et 
du  douleur ,  montre  une  galté  encore  plus  méritoire  ,  parce  qu'elle 
e>t  plus  naturelle  et  de  meilleur  goût.  En  effet,  il  semble  possible 
d'allier  aux  convulaiorfa  dn  mal  les  grimaces  d'une  {oie  exagérée; 
lea  unes  et  les  autre» ,  vues  d'an  peu  loin ,  peuvent  se  confondre 
ensemble  ;  mais  qu'un  homme  cloué  par  la  goutte  aur  un  lit  de  sup- 
plice, charme  les  rares,  intervalle*  de  ses  tourmens,  par  le  commerce 
délicat  des  muscs  et  de  la  philosophie ,  et  que  sa  résignation  res- 
semble a  la  sérénité,  toità  ca  qui  est  digne  des  pin*  grands  éloges. 
Je  suis  d'autant  plus  disposé  pour  mon  compte  à  me  prosterner  ■ 
devant  cette  patience  a  la  fois  épicurienne  et  stoîque,  que  je  ne 
comprends  pas  bien  l'égalité  d'sme  au  sein  de  la  mauvaise  santé. 
Il  me  semble  que,  lorsque  es  organes  fonent  mal,  le  concert  do 
l'aine,  quelques  efforts  qu'on  fasse,  doit  être  un  peu  discordant. 

L'épltre,que  M.  de  Loncbainpa  adresse  ,  a  1a  tête  de  son  livre,  i 
son  ami,  M.  de  Jouy,  est  assurément  d'un  autre  ton  et  d'un  antre 
style  que  Sarrasin,  mon  voisin.  Le  rire  et  l'attendrissement  s'y  con- 
fondent avec  nn  charme  très-vif. 

Sur  le  donx  nœud  qui  nous  rassemble 

Pas  un  des  jours  passés  ensemble 
N'est  amer  a  mon  souvenir  : 
Pas  même  ces  jours  de  paresse  , 
D'insouciance  et  d'abandon. 
Où,  gaspillant  notre  jeunesse, 
Courant  sans  but  et  sans  raison, 
Explorant  les. rives  fécondes  , 
Où  le  commerce  des  deux  mondes  , 
Dans  les  basars  vient  aboutir, 
Nous  n'y  cherchions  d'autre  richesse 
Quedesauûs,   une  maîtresse, 
Bon  vin,  bonne  chère  et  plaisir. 
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Aussi ,  des  riche»  bords  du  Gang*, 
Fùmei-oous  réduit!,  ud  beau  jour, 
A  tirer  des  lettres  de  change 
Pour  opérer  notre  retour. 

II.  de  Lonchamps  erplique  avec  beaucoup  degrs.ee  ,  itntiiat-ipltrc 
<ui  Ucieur  i  les  motif!  qui  le  portent  à  recueillir  et  k  publier  le* 
poésie*.  Ge  ne  sont  ni  lea  importunités  de)  libraire* ,  ni  les,  oblea- 
lioot  de  ses  ami!  qui  font  violence  a  »  modestie.  Met  vers ,  dî t -il , 
•TCO  nne  abnégation  d'amour-propre  qu'on  aurait  tort  <Je  croire  fon- 
dé*, ne  pouvaient  tenter  aucune  spéculation  d'éditeur.  Son  bat,  eu 
rassemblant  toutes  ce  i  légère!  production»  inspirée!  par  de*  situation! 
réelles  et  par  dei  «entimen*  vrais,  a  été  de  réunir  en  un  seul  faisceau 
tel  souveuirs  épara  d'une  vie  que  la  fortune  a  long-ten»  dinemioée 
sur  ton*  les  point!  de  l'uniren.  Mais  il  vaut  mieux  l'entendra  lui- 

JesotrAre  à  penser  que  l'absence 

Dès  loog-tems  a  au  me  bannir 

De  tant  de  cœurs  dont  l'eiLstenne     - 

Or,  le  livre  que  je  publie 
Loin  de  ces  Hem  peut  parvenir 
Aux  maint  d'un  ami  qui  m'oublie, 
Et  -lui  rendre  le  souvenir 
Des  court!  instant  de  notre  vie , 
■Où ,  rapproché!  par  le  plaisir, 
L'amour,' la  table  et  la  folle, 
Noua  avions  pour  philosophie 
L'art  mal  connu  de  bien  jouir. 
•  Voila  bien  les  vers  dont  H  lyre  , 
Oins  un  jour  d'amoureux  délire 
Paya,  ma  première  bonté,  • 
Dira  quelque  vieille  beauté, 
Qui,  tout-bant,  traitant  de  sornette! 
L'hommage  Fait  à  ses  appas , 
Peut-être,  en  le  lisant  tout  bas, 
De  pleurs  mouillera  ses  nneKes- 
Le  recueil  de  M.  de  Loncuamp*  se  composa  prJncipalemant  d'è- 
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pitres  et  de  romances,  remarquables,  non  sans  doute  par  un  égal 
bonheur  d'expression ,  mail  par  une  égale  vérité  de  sentiment.  Rien 
de  fade,  rien  de  faux;  pas  toujours  assez  de  poésie  ,  mais tifa joun  de 
l'esprit,  et  souvent  mime  de  la  sensibilité.  _ 

De»  pensées  vives  et  des  traits  heureux  feront  la  fortune  de  l'a- 
gréable recueil  de  M.  de  Lonchampa.  Un  peu  plus 
d'artifice  poétique  n'y  auraient  rien  gâté;  mais  souv 
d'esprit,  dédaignent  un  pen  trop  le  savant  mécanisme  de-la  unifi- 
cation, apparemment  par  représailles  de  ce  que  les  habites  versifi- 
cateur! paraissent  quelquefois  faire  trop  peu  de  cas  de  l'esprit. 

107.  —  Don  Manuel,  anecdote  espagnole;  par  M.  si  H  0010c  1, 
auteur  de  l'Hisloire  des  Kh-olutions  dci  science»  et  des  beaux^arts. 
Paris,  1831.  Maradan,  rue  des  Marais,  n°  11.  a  vol.  io-ifi  ,  ensemble 
de  375  pages.  Prix,  S  fr. ,  et  6  fr.  par  la  poste. 

Les  Aventures  du  jeune  et  malheureux  Manuel,  promené  par 
une  destinée  toujours  contraire  dans  des  climat»  lointains  et  dans  les 
situations  les  plus  opposées,  qui  voit  périr  tour  à  tour  sous  ses  veux, 
et  la  douce  Indienne  Euya  ,  et  sa  tendre  et  Edèle  jilntaïde,  se  rat- 
tachent à  cette  époque  de  désespoir  et  d'héroïsme,  oii  la  nation 
espagnole,  soulevée  tout  entière  par  le  sentiment  de  sa  dignité, 
par  la  volonté  de  défendre,  son  indépendance ,  résistait  seule  aveo 
énergie  au  superbe  conquérant  devant  lequel  s'humiliaient  les  peu- 
ples et  les  rois.— Le  héros  de  ce  roman  est  enveloppé,  dés  son  en- 
fance, d'un  voile  funéraire.  1  Toutes  ses  actions  ressemblent,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  aux  mouvement  pénibles  d'un  homme  accablé 
par  un  breuvage  assoupissant,  dont  l'imagination  est  constamment 
assiégée  par  des  fantômes.  Un  rayon  lumineux,  une  pensée  déli- 
cieuse ,  une  image  chérie  l'arrachent  quelquefois  à  ses  tourmena  , 
mais  la  nuit  éternelle  l'environne.  .  .  •  Cet  ouvrage  est  en  général 
écrit  d'un  style  pur,  naturel  et  simple;  sa  lecture  excite  un  vif  inté- 
rêt ;  elle  produit  sur  l'ame  une  profonde  impression  de  mélancolie  , 
en  nous  retraçant  le  tableau,  qui  n'est  cependant  qu'une  imitation 
'fidèle  de  ce  que  nous  voyons  chaque  jour  avec  indifférence,  d'un 
homme  distingué  par  sou  caractère  ,  par  ses  vertus  et  par  ses  talena  , 
qui  est  constamment  poursuivi  par  l'injustice ,  par  le  crime  et  parle 
malheur,  M,  A-  I. 
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108  {').  —  Méthode  élémentaire  et  analytique  de  musique  et  de 
chant,  conforme  aux  principe!  et  aux  procèdes  de  l'enseignement 
mutuel,  et  facilement  applicable  dam  lea  institutions  de  tous  les 
degré*  ;  adoptée  pour  Us  écoles  d'enseignement  mutuel,  par  la  flo— 
ciétid'mstruction  élémentaire:  composée  parB.  Wilrim,  professeur 
de  l'écele-modélc  de  chant  élémentaire;  maître  de, chant,  »elon  >• 
nouvelle  méthode,  è  l'école  royale  polytechnique;  directeur  des 
classes  de  musique  vocale  m  collège  d'Henri  IV  et  dans  plusieurs 
institutions  partie nlières;  membre  de  la  société  pour  l'instruction 
élémentaire  et  de  celle  de*  méthode*  d'enseignement ,  etc. 

L'ouvrage  ,  composé  de  tablciux  gravés ,  formant  an  moins  dcox 
cents  feuilles  in-fol.  ouvert  (papier  couronne),  se  publie,  ainû  que  le 
Guide  musical,  en  boit  livraisons  et  par  souscription.  La  souscrip- 
tion sera  fermée  lors  de  la  publication  de  la  septième  livraison. 
ï,ea  souscripteurs  paieront,  pour  la  collection  des  tableam  de  chaque 
clisse  ,  6  fr.  ;  pour  le  Guide  de  chique  classe  (texte  et  ïnuiiqne),  1  fr. 
Lei  non-souscripteurs  paieront  le  double  de*  prix  fixés  ci-deasui.  Le* 
souscripteurs  seule  pourront  se  procurer  séparément,  et  an  prix  de 
là  aouicription ,  autant  d'exemplaires  qu'ils  le  voudront  des  tableaux 
de  chaque  livraison  ;  en  outre ,  il  leur  sera  délivré  de»  fenillei  de 
l'Indicateur  vocal ,  ■□  prix  de  i5  c.  chique.  Apre*  la  publication 
entière  de  l'ouvrage,  ils  pourront  également  avoir  dea  feuilles  déta- 
chée* de  quelque  classé  que  ce  «oit,  à  raison  de  So  centime*  la 
feuille.  On  devient  souscripteur  en  payant ,  avec  le  prix  de  la  pre- 
mière livraison ,  7  fr,  à  impute:  sur  La  dernière. 

On  souscrit,  à  Paris,  chez  l'auteur ,  rue  Saint-Denis ,  pré*  le  bou- 
levard, n°  374;  Cola*,  imprimeur-libraire  de  la  société  pour  l'ins- 
truction élémentaire,  rue  Danpbine,  n°  3a,  et  le*  principaux 
marchands  de  musique. 

La  première  livraison ,  mise  en  vente  le  1"  mai ,  comprend  le* 
article*  iuWan«  ;  Classe  préparatoire.  Principes.  *4  feuille*.       G  fr. 

f     Suite  de*  principes.      1 
/•"  classe.  I     Études  de  la  mesure.   \  »S  feuilles.  6  fr. 

(     Modèle*  de  copie.        ) 

Portion  du  Guide  musical  pour  la  fiasse  préparatoire  et  pour  1* 
première  clajie  3  fr.,  à  imputer  sur  la  dernière  livraison  7  fr.  Total 
fl  payer  en  souscrivant    11  fr. 

Chacune  de*  autres  livraison* ,  qui  contiendra  les  tableaux  d'un* 
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seule  classe,  ei  b  portion  du  Guide  qui  l'y  rapports,  coûtai-»  jfr. 
L>  dernière  ie  trouve  payée  à  1'svauce  pur  les  souscripteurs. 

Le*  personnes  qui,  ne  fais» a t  pas  retirer  le»  livraisons,  en  denmn- 
diront  l'envoi  par  la  porte ,  auront  à  payer  en  sus  ;  pour  U  première 
livraison,  3  fr.;  pour  chacune  des  livraisons  suivintes,  i  fr.  5o  c. 

aoo- — Mette  à  quatre  vois,  mec  accompagneman»  de  quatre  harpe* 
ou  piano ,  et  de  quatre  cor.  ou  basses  ;  dédiée  à  S.  4.  S.  Mademoi- 
selle d'Orléans ,  par  M.  Stociiiish.  Prix,  lu  fr.  la  partition,  sofr. 
les  partie».  Cher,  l'auteur ,  rue  du,  Faubourg-Poissonnière,  a"  tg. 

Cette  composition  religieuse,  fut  exécutée  4  Notre-Dame, .le  aq 
mai  1817,  et  marqua  dès-Ion  a  ion  auteur  une  place  honorable  parmi 
■os  artiitei.  L'ensemble  de  l'ouvrage  cat  i*  marque.!]  le  par  sa.p ureté 
et  par  une  foui*  de  morceaux  d'une  grande  beauté-  H.  Stockâmes 
a  lait  ■■  principale  occupation  de  l'Étude  de  la  harpe ,  et  il  est  par- 
Tenu  à  obtenir  de  cet  instrument  tout  ce  que  l'harmonie  a  de  plus 
brillant,  tout  ce  que  la  mélodie  a  de  plus  touchant  et  de  plu*  doux. 
L'idée  qu'il  a  eue  d'employer  dans  les  cérémonie*  religieuses  des 
harpes  sans  orchestre  est  neuve ,  et  d'autant  pins  heurétiie  que ,  dans 
M  composition, ses  harpes  en  fout  l'effet.  Le  Ky ne  de  cette  messe  a 
la  caractère  sublime  de  la  prière;,  ses  modulations  bien  préparées 
retournent  sans  effort  dans  le  ton  primitif.  Le  G  loria  est  tour  à  tour 
gracieux  et  élevé  ,  la  science  ne  l'a  point  préparé ,  il  est  facilement 
écrit  et  toujours  bien  exprimé.  Le  Credo  commence  avec  One  sim- 
plicité admirable.  Le  thème  n'ait  qu'une  gamme  contre- pointée 
dans  le  hant  et  dans  le  bas,  qui  donne  n  ce  morceau  quelque  chose 
d'inspirateur.  On  regrette  d'y  trouver  des  phrases  faibles  qui  ont  be- 
soin d'Être  animées  par  l'exécution.  Le  Crucifixue  n'est  pas  brillant, 
mais  il  a  le  mérite  de  servir  d'introduction  k  un  duo  plein  de  grâces 
et  de  fraîcheur.  On  retrouve  ensuite  le  thème  principal.  Le  compo- 
siteur* su  vaincre  uae  des  plus  grandes  difficultés,  celle  de  réunir 
toutes  les  parties  de  son  Credo  dans  une  pensée  unique ,  sans  nuire 
au  développement  des  plus  grandes  inspirations.  Le  Sanclus  se  com- 
pose d'un  so/o  touchant  et  de  chœurs  qui  ont  un  caractère  solennel  et 
mystérieux.  Use  termine  par  une  fugue  qui  n'est  pas  heureuse;  il  est 
vrai  qu'il  est  extrêmement  difficile  d'accompagner  <nt  incident  avec 
des  harpes.  Des  tentatives  nouvelles ,  le  tems ,  l'étude  et  ht  patience 
apprendront  sûrement  k  l'auteur  k  vaincre  une  difficulté  qui,  pour 
uu  talent  moins  exercé,  paraîtrait  insurmontable.  L'jfgnuiBeï,i*rit 
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en  ut  mineur,  an  mi  et  eu  la  bernai,  est  accompli,  dans  son  genre, 
par  Ici  choeurs,  le*  marches  dli  arme  nie  en  accord*  parfait)  et  les 
gamine*  chromatiques  qui  j  prodaiaeiit  le  plu* grand  effet.  La  messe 
finit  par  cette  inspiration  douce  et  calme  de  la  prière ,  qui  semble 
faire  entendre  le  repentir  qui  implore -et  la  vertu  qui  pardonne.  Ton* 
le*  homme*  de  l'art  en  ont  été  vilement  frappé*.  Cette  belle  compo- 
lition  peut  facilement  s'exécuter  dan*  un  salon  ,  et  lenir  d'étude*' 
aux  personne*  qui  veulent  ae  perfectionner  sur  la  harpe.  M-i. 

Ouvrages  périodique*. 

110.  L'Asiilu  ,  Journal  spécialement  consacré  a  la  littérature ,  qui 
avait  paru  jusqu'ici  aous  le  titre  de  Minerve  littéraire,  et  dont  nou* 
avons  rendu  compte  dan*  notre  Revue  (Tom.  IX,  p.  53i) ,  a  changé 
de  nom  sani  changer  de  plan,  de  principe*  ni  de  rédacteur!.  On 
s'abonne  toujours  rue  Bourtibourg,  n°  16  ;  et  les  condition*  de  l'abon- 
nement sont ,  comme  par  le  passé ,  de  i3  fr.  pour  trois  mois  ;  aj  fr. 
pour  six  moi) ,  et  45  fr.  pour  l'année.  L'esprit  dans  lequel  ce  journal 
est  rédigé  ,  lui  mérite  toujours  l'intérêt  des  amis  éclairés  des  lettre*  ; 
et  le  choix  de*  nouveaux  collaborateurs ,  MM.  P.  F.  Tibsot  et  A.  Jxr. 
qne  madame  Dufresnoy  s'est  adjoint*,  proure  soi)  vif  désir  de  jus- 
tifier de  pin*  en  plu*  la  confiance  de  ses  lecteurs.  On  remarque  dans 
la  dernière  livraison,  qui  est  la  vingt-ncnrihiie  (du  36  mai  i8n),une 
notice nécrologique  pleine  d'intérêt  but  Ciwillx  Joidih,  député  du 
peuple  et  conseiller  du  Roi,  également  courageux  et  fidèle,  qui  noua 
a  offert  la  réunion  si  rare  d'une  bonne  conscience,  d'un  beau  talent, 
d'un  noble  caractère,  et  dont  la  mort  prématurée  est  un  malheur 
public  pour  la  France.  Madame  Dn&esnoy,  qui  eut  le  bonheur  d'être 
l'amie  de  cet  homme  excellent,  se  plaît  à  nous  peindre  les  vertu* 
privèet'et  les  aimables  qualité*  qui  le  faisaient  chérir  comme  époux. 
comme  père  et  comme  ami.  non>  aurons  soin  de  consacrer  aussi , 
dans  la  Revue,  la  mémoire  de  cet  homme  respectable.  Un  de  no* 
honorables  collaborateurs ,  .qui  fut  le  digne  et  constant  ami  de 
M.  Camille  Jordan  ,  et  qui ,  associé  a  ses  études  dans  son  enfance, 
compagnon  volontaire  de  son  exil  dans  sa  jeunesse,  a  eu  le  triste 
consolation  de  l'assister  dans  «es  derniers  momens .  doit  non*  aider 
à  remplir  cette  tache  :  personne  n'a  mieux  connu  et  ne  peut  faire 
mieux  connaître  que  lui  l'homme  de  bien  dont  noua  pleurons  la 
perte.  M.  A.  J. 
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IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 
AMÉRIQUE. 

États-Unis.—  Nouvelle  tociéti  lavante.— On  Institut  national  on 
Académie  de*  belles-lettres,  composée  de  savans  et  d'hommes  distin- 
gués par  leurs  talens  en  littérature  et  en  législation.  Tient  de  n'or- 
ganiser dan*  ce  paya.  Cet  iiutitut  est  préaidé  par  H.  John  Quincy 
Adams,  secrétaire  d 'état,  résidant  à  Washinston.  Les  vice-prés  idens 
•ont  :  HM.  Brockholat  Li.ingston  et  Joscp Story,  jugea  à  la  cour  su- 
prême de  New- York;  et  H.  William  Loirndei ,  membre  du  congrès  ; 
le  secrétaire  correspondant ,  M.  William  S.  Cordell,  de  New- York  ; 
le  secrétaire  ordinaire,  M.  Alexandre  M'Leod  ;  te  trésorier,  John 
Ste.irni ,  président  de  la  aociété  médicale  de*  états  de  HeTr-York.  Lea 
conseillera  sont  au  nombre  de  dii;  il  y  a  sept  membres  honoraires. 

Ulïti.— Publications  nouvelles.  —  Parmi  plusieurs  brochures  que 
la  Revue  a  reçue»  de  ce  paya  ,  on  remarque  :  un  pamphlet  de  quatre 
pages  in-4",  de  l'imprimerie  du  gouvernement,  intitulé  :  Henri 
Christophe,  et  publié  au  cap  Haïtien  par  le  général  C/umlaiUalnij  el 
le  N"  I.  I  du  Télégraphe,  gazette  officielle  (»4  décembre  1810},  im- 
primé au  Port-au-Prince,  et  qui  renferme,  outre  les  nouvelles  poli- 
tiques ,  deux  discours  funéraires  et  des  couplets  sur  la  liberté. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 
Efloss*.— Anguille  monstrueuse .  —  Il  y  a  quelque  teins  qu'une 
anguille,  d'une  dimension  extraordinaire t  a  été  trouvée  dans  nue 
écluse,  près  de  l'embouchure  de  la  Clydc.  Lorsque  les  pécheur* 
s'en  approchèrent,  elle  agita  sa  queue  avec  tant  de  violence,  que 
l'un  d'eux,  plus  avancé  que  lea  autres,  eût  infailliblement  péri  vic- 
time de  sa  témérité ,  s'il  ne  se  fat  retiré  précipitamment.  Avertis  du 
danger,  se*  compagnons  redoublèrent  de  précautions,  et  parvinrent, 
après  plusieurs  efforts  ,  à  frapper  l'anguille  avec  un  harpon  attaché  a 
une  longue  corde  ;  ils  la  tirèrent  alors  sur  le  rivage.  Elle  avait  dix-huit 
pied*  de  long ,  el  deux  de  circonférence  à  l'endroit  le  pins  large  de 
son  corps.  Le  peau  a  été  Empaillée  ;  M.  Higgins,  propriétaire  de  l'è ■ 
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clule,  la  conserve  comme  un  objet  curieux  d'histoire  naturelle.  La 
chair  de  ce  poisson  était  d'un  gotlt  fort  délicat. 

Loanais.  —  Urarwgraphie.  —  La  «aile  de  l'opéra  «t  convertie  en 
■me  espèco  d'Athénée,  où  l'on  suit  un  cours  d'astronomie.  H.  Bartley 
préaide  à  ce  spectacle  ;  il  eat  l'inventeur  d'une  mécanique  fort  ingé- 
nieuse, ma  moyen  de  laquelle  il  présente  un  tableau  complet  .du 
système  planétaire.  Lea  proportions  relatives  des  difféiens  corps  cé- 
lestes y  sont  parfaitement  observées  ,  pour  leur  grandeur,  la  rapidité 
de  leur  mouvement  'et.  leur  distance  du  soleil  ;  on  y  voit  aussi  lea 
satellites  de  chaque  planète.  H.  Bartley  a  fait  suivre  cette  représen- 
tation d'un  discours  sur  la  théorie  des  marées,  cipliquées  par  l'action 
de  la  lune. 

Nota. — Il  y  a  déjà  bien  des  années  que  M.  Charles  Rony,  phy- 
sicien français,  a  fait  jouir  les  Parisiens  d'un  spectacle  analogue. 

— SocUU  royale.— Dt,n*  la  séance  dn  8  février  dernier,  le  capi- 
taine Kater  a  lu  un  mémoire  sur  le  volcan  qu'il  a  découvert  dans  la 
lune.  En  examinant  avec  un  télescope  la  partie  obacure  de  la  lune , 
il  a  aperçu  un  point  brillant  qui  ressemblait  a  une  étoile  ,  et  que  des 
observations  subséquentes  lui  ont  prouvé  être  un  volcan. 
■  Ixmmu.  —  Société  royale  de  littérature.  —  Prix  proposée  pour 
iSai  et  iSsi.  —  Dissertation  snr  le  siècle,  les  écrits  et  le  génie 
d'Homère ,  et  snr  l'état  de  la  religion ,  de  la  société  ,  des  sciences  et 
dea  arts  pendant  ce  période.— -Un  poème  snr  Dartmonr. — Essai  sur 
l'histoire  de  la  langue  grecque,  sur  le  langue  grecque  moderne, 
principalement  dan*  les  lies  ioniennes,  et  but  la  différence  entre  le 
grec  ancien  et  moderne. 

Btosss. — Gliscovt. — Univertili. — Nomination. — H.  Jeffrey,  pro- 
teaaenr  de  l'université  d/Ediro  bourg,  a  été  élu  recteur  de  l'uni vcivité 
de  Glasgow  *  une  grande  majorité  de  voix.  C'est  k  cet  illustre  savant 
que  te  monde  littéraire  est  redevable  de  la  Revue  d'Edimbourg, 
qui,  avec  le  recueil  ssnjjltt  a  Londres  sous  le  titre  de.Quarterfy  Re- 
view,  occupe  'MB*  doute  le  premier  rang  parmi  las  ouvrages  pério- 
dique» de  la  Grande-Bretagne.  Le  succès  du  premier  fut  si  grand, 
dès  l'origine ,  que  l'éditeur  se  trouva  à  même  de  payer  aux  collabo- 
rateurs doute  gulnées  d'honoraires  (au-delà  de  5oo  Cr. ),  par  feuille 
d'impression.  Mtiis  bientôt  M.  Murray,  éditeur  du  Quarterly  Review, 
renchérit  sur  son  rival,  en  offrant  jusqu'à  cent  guînées  pour  un  ar- 
ticle. La  Revue  d'Edimbourg  ne  s'est  pas  montrée  moins  généreuse  ; 
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son  succès  «I  toujours  allé  m  croissant ,  et  lai  b> 

mérite  sont   de  Tenus   le»  juge»  *»  ce  tribunal    redoutable,   qua 

11.  Jef&ey  préside  bv«c  la  plus  grande  distinction. 

Ijohbubs. — PublUatiiMi  nouvelles  et  proehuinee. —  Rsiigùm. — 
H.  Bagiter  triant  de  publier  ■■  belle  édition  du  Livre  de  prières  en 
huit  longues.  Ce  volume  «et  d'nne  belle  impression ,  très-»oigaé«  , 
et  présente  à  la  fois  le  texte  en  angla.ii,  en  Français ,  en  grec  mo- 
derne, en  italien,  en  allemand,  «a  espagnol,  en  grée  et  en  latin. 
Loi  eatems  qui  ont  Concouru  à  cet  ouvrage  août  tau  de*  homme* 
d'au  mérite  rwonna. 

—On  «nnoaee  comme  devant  paraître  incessamment  :  i*  un  ou- 
vrage publié  par  H.  Thomas  Tajlor,  par  aonicriptïon ,  en  nn  voLuna*. 
io-fl*  ,  intitulé  JaHtbliachus  sur  les  mystères  des  Egyptiens,  des 
Chnldèens  et  des  Assyriens;  renferment  de*  explication*  iar  la  théo- 
logie des  anciens,  tirets  de  la  doctrine  dea  Mage*  et  de*  Gbaldèeni, 
dei  écrits  de*  prophètes  égyptiens ,  des  dogmes  dea  Assyriens  et  dea 
anciennes  colonnes  d'Hermès:  —  a*  un  Traita  sur  la  niachuie  é 
impeur,  parai.  Paitingtcn,  oh  l'on  trouvera  une  description  trè»- 
d et  aillée  de  cette  machine  danstoates  aci  dmerentea  tuodificatkws.: 
— S*  nn  ouvrage  du  m(nc  genre  ,  sur  les  machines  et  bateau  à  va- 
peur, par  M.  Jobs  Foaav;  orné  de  plusieurs  gravure*:— 4*  des 
Lettres  sur  l'Espagne,  contenant  une  description  de  la  situation  ac- 
tuelle de  cette  péninsule  ;  avec  dea  détails  relat *  à  la  demie»  révo- 
Jutk* ,  des  observations  sur  le»  bommea  publics ,  *ur  la  littérature, 
fur  les  moeurs  et  les  usages  dea  Espagnols  ;  écrites  à  Madrid ,  par 
Edouard  Blaquière,  auteur  des  Lettres  de  la  Méditerranée,  etc. 
Lee  taret»  connus  de  M.  Blaquière  sont  un  sur  garant  du  .aoecés  de 
cet  ouvrage,  attends  depuis  long- te  m)  parle1  aoUtc  anglais.- — S"  î'-esi- 
peditien  d'Orgna  et  le*  Crimes  de  ZUpi'aU  jigOlm,  par  st.  Southey. 
M.  do  Humboldt  a  dit  dan*  ses  voyages  :  •  Les  crimes  etilw 
aventure*  de'Impe  'de  Agoirre  forment  uwaVa^èpiandea  lis  ptûa  dn- 
matiqueé'de  l'histoire  dea  conquêtes  espagnole*,  i  —  6*  'Otumations 
sot  les  rkaladies  des  femmes,  par  Charles  MaMueld  Clarke  ;  a-  partir. 
'On  réimprime  «fe  seconds  édition  delà  première  partie  :—  7*  Traité 
pratique  sur  les  maladies  du  coeur,  par. le  docteur  Reaster  :—  8»  le 
cinquième  volume  de  la  Relation  des  voyages  de  M.  U  baron  de 
Himbol&i,  aux  région*  équmatialeB  du  nouveau  continent  .  pendant 
les  armée*  1799  jusqu'à  iBed  ;  traduite  pw  Hélène  -Marin  Williaena, 


ifeodb/Googlc 


EUROPE.  AU 

tout  tel  yeux  de  l'auteur:  —  9°  nu  volume  île  poésies  fugitives, 
comprenant  Ismatl  Ou  l'Arabe ,  tiré  du  Voyage  de  flf*  d*  Forint!  , 
«les  scènes  du  désert ,  etc.  ,  par  i'aute  ur  da  roman  de  Lockiel  on  le 
ckamp  de  Oullodm.  - 

—  Théâtres.  -  Drarj-loâe.—  I*  tragédie  historique  de  lofd  By- 
ron,  intitulée  Mafino  faliero ,' doge  de  Venise,  •  été  dernière- 
ment représentée  sur  ce-  ibéatre  ,  malgré  l'opposition  de  lord  Byroft 
lui-mense ,  qui  en  s  appelé  ta  lord  chancelier,  pour  décider  si  ans 
pièce  publiée  peut  être  jouée  sans  te  consentement  de  l'auteur. 
Cette  question  ,  d'une  hante  importance  pour  assurer  les  droits  dé 
la  propriété  littéraire ,  n'a  point  encore  été  résolue,  et  le»  rep'ré- 
sentatiOns  ont  été  suspendues  jusqu'à  nonve!  ordre.  La  pièce  a  été 
accueillie  froidement  ;  elle  est  trop  longue  pour  la  scène  qui  exige 
plus  d'effet  et  moins  de  détails  poétiques.  On  s'était  permis  d'y  faire 
de  nombreux  relranobemens  qui  en  altéraient  les  beautés,  M  n'ani- 
maient pas  l'action.  On  assure  que  cet  ouvrage  a  un  grand  mérite 
littéraire.  (  rbyes  ci-nesaus ,  pag.  Ï87.)    ' 

—  Covetil  Garden. —T)n  m élodraore  intitulé  Ongulé ,  ou  V  Expnl 
des  eaux ,  vient  d'être  joué  sur  ce  théâtre.  Il  est  tiré  du  roman  de 
M.  de  la  Motte -Fonquet,  traduit  de  l'allemand  en  fiançais,  pat 
madame  de'  Montolieu.  L'auteur  anglais  s'est  emparé  d'une  partie 
de  cette  agréable  fiction  ;  mais  il  l'a  dénaturée ,  et  n'a  voulu  que 
multiplier  les  scènes  de  féerie.  Les  décorations  sont  fort  belles,  et 
le  palais  ds  cristal  dn  roi  des  Ondins  est  d'un  effet  magique. 

—  Théâtre  de  Surrty . —  Une  nouvelle  pièce  rient  de  paraître  à 
«  théâtre,  sous  le  titre  à'Alunzo  et  Imagine.  Le  sujet  eat  em- 
prunte d'une  des  romances  du  Moine  de  Lenia.  Elle  a  été  fort 
goûtée  du  public. 

—  Acaderpt*  royale  de  peinture.  Le  8  janvier  dernier,  le  pro- 
fesseur Fuseli  a  commencé  son  cours  de  peinture.  L'assemblée  qui 
et  ait  nombreuse  se  composait  d'académiciens  ,  d' étudia*»  ,  d'ama- 
teurs, etc.  Dana  son  premier  discours,  il  a  indiqué  ani  jeunes 
élèves  les  modèles  qu'ils  devaient  suivre  pour  s'élever  a  l'excellence 
dans  leur  art  ;  il  ■  défini  les  qualités  ■des  grands  maîtres ,  puis  il  a 
critiqué  l'école  anglaise  et  le  genre  mesquin  qu'elle  parait  avoir 
adopté.  M.  Fuseli,  qui  eat  à  h  fois  peintre  distingué  et  professeur 
habile  ,  obtient  beaucoup  de  succès  'dans  ses  leçon*. 

—  Gravure  iur  hais.  —  Cet  te  manière  de  graver,  abandonnée  depuis 
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quelque  terni,  a  été  reprise  avec  succès  en  Angleterre.  Ou  s'en  sert 
surtout  pour  (es  ouvrages  popul  airee.  On  a  fait  paraître,  depuis  peu , 
h  un  prix  très- modéré ,  les  Cent  Merveilles  du  monde,  avec  cent 
gravures  ;  tous  les  Voyagea  autour  du  monde,  avec  quatre-vingts 
planches;  les  Cérémonies  des  diffèrent  cultes,  ornées  de  cent  gra- 
vures; une  Grammaire  de  littérature  classique ,  avec  cent  gravures; 
upe  collection  da  métiers,  avec  quatre-vingts  gravures.  L'exécution  de 
ces  gravures  est  très-passable,  et  répond  parfaitement  au  but  qu'on  se 
propose  d'instruire  et  d'amuser  lesenfans ,  en  leur  donnent  une  idée 
claire  et  précise  dea  objets  ou  des  instrumens  qu'on  décrit.     L.  S. 

— Nécrologie. — Twiss.  —  M.  Hicbard  Twiai ,  qni  vient  de  mourir 
dans  un  âge  avancé,  a  eu  beaucoup  de  réputation  dans  les  cercles 
de  littérature  et  de  musique.  Son  premier  ouvrage  intitulé  :  Voyage 
en  Portugal  et  en  Espagne ,  production  de  sa  jeunesse ,  Ût  asseï  de 
bruit,  à  l'époque  de  sa  publication;  il  lut  suivi  d'un  Voyage  in 
Irlande,  dans  lequel  l'auteur  parle  avec  une  grande  liberté  du 
caractère  des  habitana  de  cette  île.  Il  excita  par  la  leur  mécontente- 
ment, qui  se  manifesta  contre  lui  d'une  manière  bizarre,  que  nous 
nous  dispeuaerons.de  faire  connaître.  Richard  Twiss  a  publié  succes- 
sivement ;  Anecdotes  du  jeu  des  échecs;  une  tournée  à  Paris 
durant  la  révolution,  et  quelques  autres  ouvrages. 

RUSSIE. 

Population.— Pendant  l'année  1817,  il  est  né  dans  tout  l'empire 
russe  786,810  enfans  dn  sexe  masculin,  et  711,796  du  seie  féminin. 
Le  nombre  des  morts  a  été  de  4 j5, 091  hommes,  et  40S  ,469  femmes , 
dont  308,954  au-dessous  de  cinq  ans;  accroissement  de  population, 
670,04s  individus.  Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  da  per- 
sonnes mortes  dans  chaque  âge ,  à  partir  de  soixante  ahs  : 

De    60  ans. 68,713  personnes. 

De  70 58,764 

De  80. 16,175 

De    90.       ......         1,108 

De  100. 783 

.    Den5 83    . 

De  110. Ji 
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.  Tôt*).    .    .    .    116,717;  environ  le  ?■  dos  morts. 

8iiwT-P*MM«>n»o. — Nominations,  —  L'académie  des  sciences  a 
éra  membres  titulaires  MM.  Monter,  évêqne  de  Copenhague,  «t 
Cbaptal ,  membre  de  l'institut  de  France. 

Moscou. — T/ université  impériale,  qni,  depuis  sa  restaura  lion  , 
«'est  enrichie  de  nouveaux  trésors  littéraires  dm  à  la  munificence  de 
l'empereur,  a  reçu  de  lui,  il  7  a  pen  do.  tenu,  une  collection  de 
livreu,  contenant  le»  belles  gravures  de*  ■  préparation*  anatomiqnea  , 
«n  cire ,  qui  *e  trouvant  a  l'académie  Joséphinto  de  Vienne,  et  <jiii  ' 
«ut  été  publiées  par  le  peintre  et  graveur  Weidlen  ,  avec  le  texte  ' 
explicatif  de  Joseph  Scheerer.    . 

SiJiiT-P*Txi8»ocxs. — Tombeau  d»  Selon.— Extrait  d'une  lettre 
de  M-  la  docteur  Pantnen,  à  M.  de  Struve\  rainlitre  de  Russie  a 
Hambourg, —  ■  Plusieurs  gazettes  ont  répâté  une  nouvelle  bicarré.  : 
A  les  en  croire ,  on  aurait  trouvé  ,  sur  les  frontière»  de  la  Russie  et 
de  la  Chine ,  le  tombeau  de  Solon.  Voici  anr  quel  malentendu  cette 
lidicule  .assert  ion  est  fondée.  On  a  découvert,  près  du  fleuve  Uni- 
'  iun/riu,  une  pierre  tumolaire  en  granit  avec  une  inscription.  Je  fis 
faire  une  copie  figurée  de  l'inscription,  qui  était  eu  langue  mon- 
gole, et  je  la  il»  traduire  séparément  par  deux  personnes.  Les  dans 
venions  s'accordèrent  pour  désigner  la  tombe  d'un  chef  de  dynaatin 
mongole ,  appelé  JJsolon.  J'ai  montré  mon  fac  ti/niU  et  les  deux 
traductions  à  beaucoup  de  personnes,  et  l'une  d'elles  sans  doute 
a  imaginé  ,  dans  sa  sagesse ,  de  faire  de  ce  Dsolon  le  législateur 
d'Athènes.  • 

POLOGNE. 

V luott*.— Droit  public— Manuscrit.— il.  le  comte  de  Roman- 
ioff,  membre  delà  société  des  amis  des  sciences  de  cette  ville,  a 
offert  5,ooo  écus  pour  le  manuscrit  de  Matbias  Dogiel,  intitulé! 
Codex  diplomaticas.  Dés  1773,  le  roi  Stanislas  -Auguste  avait  le 
projet  défaire  imprimer  ce  précieux  ouvrage  a  ses  frais;  les  cir- 
constances ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  cette  utile  .entreprise. 

—  Numismatique. —  11  s'est  élevé  ici  une  discussion  littéraire  an 
sujet  d'une  médaille  frappée  en  souvenir  de  ta  fondation  de  l'uni 
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Tprsitft  de  cette  Tille..  Cette  médaille  ■  Été  critiquée  asseï  vivement  ' 
dani  un  numéro  de  la  Bibliothèque  italienne;  un  Polonais  s'est. 
chargé  de  répondre,  il  l'a  fait  par  une  lettre  écrite  M  langue  fran- 
çaise. Noua  ne  voulons  pas  entrer  dans  le  fond  de  la  querelle ,  qui 
n'est  paa  d'nn  intérêt  général;  non*  rem  arqueront  seulement,  * 
cette  oceuion,  qu'on  écrit  tifcs -correcte  me  rit  La  langue  française  ea 
Pologne. 

DANBMAB.CK. 

Sciuiinc.  —  Canaux.  —  M,  Gnome  vient  de  reproduire  on  pro- 
jet, dont  la  conception  ett  due  à  H.  Baeb ,  consul  4  Kiel.  Il  ■'agit 
de  crémier  un  canal ,  depuhi  cette  dernière  ville)  Jusqu'à  l'endroit 
ou  le  Stûr  te  jette  dans  l'Elbe,  et  de  joindre  ainsi  par  une  commu- 
nication facile  la  mer  Baltique  à  ce  fleuve.  On  conçoit  de  quelle 
importance  il  aérait  pour  le  commerce  de  pouvoir  transporter  lea 
marchandise!  de  Hambourg  *  Kiel  par  eau,  et  en  quarante- trois 
heures  et  demie  de  tema.  D'après  le  projet,  tel  que  le  développe 
M.  Gudme ,  le  point  le  plus  élevé  du  canal  serait  le  lac  d'Einfelden  ; 
il  faudrait  huit  écluses  vers  Kiel,  et  sept  aotrea  vers  Itzehoe.  La 
navigation  serait  ouverte  i  tons  les  b&timent  dont  la  dimension 
n'excéderait  pas  soixante  pieds  en  longueur  et  dix-tiu.it  pieds  en 
largeur.  L'auteur  propose  d'établir  nn  octroi  qui,  sans  peser  sur  le 
commerce,  couvrira,  en  moins  de  d'onze  ans,  tona  lea  frais  de 
construction. 

— On  assure  que  la  ville  de  Lnbeek  s'occupe,  de  son  coté,  de  rendre 
navigable  le  canaldeStecknits;  c'est  un  moyen  de  ressaisir  les  avantages 
du  commerce  maritime.  Déjà,  dit-on,  les  négociations  entamées  i  ce 
sujet  avec  le  gouvernement  du  Luxembourg  sont  en  pleine  activité. 

—  Nécrologie. — 5cofeniu.t.--Le  10  juin  1810,  le  conseiller  d'état, 
Urtsnum  Scavenias  ,  est  mort  dans  sa  terre  de  Giâralovr.  11  avait  été 
facteur  de  la  Compagnie  asiatique,  pour  laquelle  il  fit  an  Bengale 
des  affaires  si  avantageuses  ,  qu'a  son  retour  on  frappa  une  médaille 

I  son  honneur,  eu  lui  décernant  le  titre  de  conseiller  de  justice. 
M.  Bnennm  Scavenitts  avait  rapporté'  de  ses  voyages  une  fortune 
considérable  i  il  t'employa  tout  entière  à  l'amélioration  de  l'agri- 
culture' dans  sa  patrie,  on  il  acheta  une  grande  quantité  de  terres. 

II  aimait  les  sciences,  et  leur  prêtait  toutes  sortes  de  secours.  Voulant 
établir  une  bibliothèque  publique  pour  favoriser  leurs  progrés ,  il  G  t 
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l'acquisition  de  celle  de  P.  T.  Vsadal  :  malheureusement,  elle  devint 
1>  proie  dm  flsnimoi,  en  1794-  M.  SeSTcniut  ne  «c  rebuta  pus  ;  U  la 
remplaça  par  colle  du  conseiller  Snhmidt,  et  y  joignit  des  cabinet* 
de  oiéuaUUa  et  d'histoire  naturelle.  Mais,  Ion  du  bombarde  ne  nt 
de  Copenhague ,  en  1807,1.1  nouvelle  bibliothèque  fut  réduite  en 
cendres,  comme  la  première.  En  i8ij,  H.  Waldum,  ami  de 
M.  Scavenius,  lui  en  légua  enfin  une  troisième.  H.  Scareniu»  fournit 
des  fondu  pour  dei  recherohei  relative*  aux  antiquités  nationale». 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrage!  ;  mais  ton  titre  le  pli»  glorieux  eit 
dans  le  noble  emploi  qu'il  taisait  de  acs  richesses. 
ALLEMAGNE. 
Panua,  —  El  roux.  —  La  nouvelle  prtste  de  11.  Hellfbfth  (  voyei 
ci-dessus  pag.  m)  est  susceptible  d'être  construite  dan*  différente» 
r)  insens  fan» ,  et  donne  sept  mille  eic molaire»  de  chaque  feuille  en 
donne  heures;  oe  qui  lait  cinquante-e  il  mille  feuiUsCs  imprimes  des 
denz  cotes.  Cotte  ingénieuse  mécanique  Mt  mite  en  mouTement. 
fa  l'aide  d'un  .cheval  ;  il  BaSt  de  trois  tommes  pour  placer  le* 
feuille»,  et  poar  les  retiwir  lorsqu'elles  soet  impiimées. 

~-4irtTii*<im.—r  .La  société  royale  de»  science»  a  célébré,  le .  1 1  no- 
vembre 1810  f  le  soixante -ne  uriéme  •  anniversaire  de  ta  fondation. 
M.  Osiander,  président  temporaire,  a  ouvert  la  aéaDoe  par  la  lec- 
ture d'une  dissertation  intitulée  :  de  Bespiratiene  ,  vagitu  et  vi 
viiali  foetus  humant,  inier  partant  et  conf'tetim  potlillam.  Apres 
lui.  M,  Blumenbach  afait  sut  rapport  snrles  ohaugamens  enrvanui 
dan»  le  personnel  de  la  société,  pendant  la  dernière  année.  D'il- 
lustres associé»,  tel»  que  M.  Bancks  fa  Londrei,  Wittenbach  k 
Leyde,  etc.,  ont  terminé  leur  carrière;  parmi  les  savana  que  la 
société  a  choisis  pour  leurs  srrccçsscurs ,  ou  remarque  M,  Outra rof, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés.  La  question  qu'avait,  proposée 
la  société  royale,  pour  oette  année,  quoique  du, plus  hait  intérêt, 
est  restée  sans  réponse.  Elle  voulait  que  l'on  fit  dea  rappiochemens 
entre  les  monument  de  l'Amérique  et  ceux  de  l'Asie  et  de  l'Egypte. 
Aujourd'hui  la  classe  d'histoire  offre  cinquante  ducats  fa  l'auteur 
du  meilleur' mémoire  sur  le  sujet  suivant  :  Examiner,d'apièsletéatoi- 
gnag»  de»  auteur» ,  comment ,  depuis  le»  Ptalimèes,  U»  Égyptien» 
»»  Sont  peu  à  peu  éloignés  des  institutions  de.  leurs  ancêtres,  et 
comment,  par  leur  mélange  avec  d'autres  nations  ,  ils  ont  enfin 

29* 


ifecdb/Google 


kkk  .  EUftOÎE.. 

cessé  de.  former  eux-mêmes  un»  nation.  La  clone  àr.  physique 
et  ds  mathématiques  propose  le  sujet  dç  prii  suivant:  Traité  sur 
la  surface  de  la  ter>e\et  observations  sur  le  mnu/remcnt  des 
étoile»;  et  la  classe  des  sciences  économique^  celui-ci  j  sur  Vent- 
phi  de  la  terre  lalqueuse  pour  la  fabrication  de  vasesde  fonte  à 
Pèpreuve  du  feu.  Les  mémoires  devront  parvenir  à  la  société 
avant  le  1"  octobre'  i8»3. 

Honoin. —  Ssufoni.  —  -tîneourtigemens  aux  sciences. —  M.  le 
professeur  Zlpfer  vient  de  recevoir,  de»  deux  extrémités  de  l'Europe, 
dci  récompenses  bien  Batteuse!  de  son  xèle  pour  la  science,  etdes 
progrès  qu'il  a  fait  faire  à  l'étude  de  la  minéralogie.  Dans  le  terns 
même  où  l'empereur  de  Russie  lui  envoyait  une  bague  enrichie  de 
diamans ,  l'académie  des  sciences  de  Naples  le  nommait  son  associé 
correspondant. 

GoTTinuas.  — Don  fait  à  la  bibliothèque.  —  Le  duc  de  Clarenco- 
a  fait  don  à  la  bibliothèque  de  cette  ville  d'une  collection  de  cent 
rjuatie-vingt-iienx  cartes  marines.  Ce  sont  le»  cartes  publiée*  par  le 
comité  hydrographique  de  la  Grande-Bretagne  ;  este*  ne  se  vendent 
point  au  public,  étant  exclusivement  réservées  posur  la  marina 
royale  anglaise.  Cette  collection  comprend  non  seulement  let  ne» 
de  l'Europe,  mai*  encore  la  pins  grande  partie  de»  cotei  de  l'Afrique, 
de  l'Amérique  ,  et  des  Indei  occidentales  et  orientales. 

—  Université.— Le  nombre  des  étudiant  de  cette  université  s'aug-  . 
mente  de  jour  en  jour  .■  vers  le  milieu  de  1810,  elle  n'avait  que 
orne  cent  dix-huit  étndianij  récemment,  elle  en  comptait  jusqu'à 
doute  cent  vingt- quatre. 

i  Kob»isb>bg.—  Université.  --La  Galette  littéraire  de  Leipsick 
contient,  dans  son  n°  44,  "n  article  intitulé  :  Chronique  de  l'a- 
Ttiversitê  de  Kcenisbarg.  C'est  une  récapitulation  de  ce  qui  s'y 
est  fait  de-marquant  dans  le  cours  de  l'année  îBao,  Les  nomi- 
nations de  professeurs,  les  récompenses  qu'ils  ont  obtenues  sont 
mises  sous  les  yeux  du  public ,  qui  de  la  aorte  ne  Teste  jamais 
étranger  aux  mutations  arrivées  dans  le  corps  enseignant.  Ce 
genre  de  nouvelles  sur  les  universités  est  toujours  accueilli  avec 
vmpressement.  11  occupe ,  avec  les  annonces,  les  feuilles  ejue  les 
Allemands  appellent  inielligeTU-bUm.  La  publicité  qui  a'attacha 
*  la  carrière,  des  professeurs  a  cela  d'avantageux,  que  le  mérite 
ne   peut  rester  aaos  réccmpcuif,   et    que  l'on   fait  de*    sacrifices 
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convenables   pour  attacher  aux  université  des  hotnmsj ,   dont  le 
nom  aenl  suffit  pour  attirer  le»  étudiant.  Heureux  le  paya  ou  Ici    ■ 
iciences   commandent  encore  l'attention  ,  où  tout  n'est  pas  absorbé 
parles   passions  do  moment! 

Biimw,  —  Etablissement  de  bienfaisance — L'école  des  accou- 
chement ,  dirigée  par  M.  Andrée,  a  donné  ■elle ,  en  iSio,  h 
■  64  femmes  enceintes  j  parmi  lesquelles  on  comptait  deux  veuves , 
doute  femmes  mariées,  cinq  dont  la  condition  n'est  pas  connue  et 
cent  quarante-cinq  Gilet.  Cet  cent  aodiante-tfnatre  accouchée»  ont  mi» 
in  monde  cent  soiiante-huit  enfaris.  Sur  te  nombre  total  des  enfans', 
quinte  «ont  morts  en  Daitaant;  ce  qui  donne  une  proportion  de 
moÏDad'un  à  dix.  Trois  autre*  ont  péri  par  suite  de  l'emploi  des'ina- 
trumenq ,  auiquels  cependant  on  n'a  été  obligé  de  recourir  que  pour 
aïx  couchei  ;  ce  mode  de  délivrance  a  donc  été  employé  une  foîa  sur 
vingt-sept.  Enfui,  sur  lea  enfant  qui  sont  élevé»  dans  cette  tnaiaon  , 
il  n'en  est  mort  qne  neuf,  c'est». -dire  environ  un  sur  quinte  ;  il  y 
avait  toiiante-seixe  garçon*  seulement  aar  cent  soixante  huit  nais- 
sances. On  ne  peut  trop  louer  un  établissement ,  où  la  vie  det 
hommes  est  garantie  à  la  fois  de  l'impéritie  dea  charlatans  et  du  dé' 
aespoir  de  malheureuses,  que  la  honte  conduit  quelquefois  an  crime. 

Lxifsicx.—  Philologie.  —  Cicéron.—  L'activité  philologique  ne  ae 
ralentit  pal  en  Allemagne;  la  Gaxette  littéraire  de  Leipaiok , 
du  i"  février  1811 ,  rend  compta  de  quatre  ouvrages,  sur  le  seul 
Cicéron.  H.  Degen  a  donné  une  nouvelle  édition  du  traité  de  Offr- 
ais; M.  Gœring  a  examiné  ,  dauaune  dissertation  ,  pourquoi  Facoio- 
lati  regarde  comme  apocryphe  un  passage  dn  Livré  II  de  ce  traité. 
M.  Cartel  a  traduit  le  traité  de  Senectttte  ;  pnis  il  a  donné  une  édition 
latine  du  même  ouvrage,  bous  le  nom  de  Cartcllns.  EnQn,  H.  Docker 
a  discuté  un  prologue  dea  Tasatlanes. 

Bexlir. — Publication*  nouvelles. — Politique. — On  vient  de  pu- 
blier ici,  en  français,  dea  Réflexions  sur  l'ouvrage  de  M .  dePradl, 
intitulé  :  de  la  Révolution  d'Espagne  ,  etc.  ;  pur  le  comte  de 
Luzi,  in-8». 

Tsimciif .  —  Législation.  —  M.  le  docteur  Closaius  prépare  une 
nouvelle  édition  du  corpusjuris.  Pour  la  rendre  plus  complète,  il  a 
entreprit  un  voyage  de  Long  court,  et  ses  recherches  ont  été  cou- 
ronnéet  dea  plus  heureux  résultats;  car  il  a  trouvé,  dans  la  biblio- 
thèque  ambroaienne    de    Milan  ,   an   manuscrit   do    Breviarium 


atod^GoOgle 


iAfi  EUROPE. 

AlaricianuTa,  qui  contient  plu  de  quatre-tingts  constitution»  iné- 
dites du  Code  Thiodoeàeni  Elies  appartiennent  au  premier  livre  de 
ce  code  ;  dem  d'entre  elle»  «ont  de  Cooitant io-Ie-Graad ,  et  te  rap- 
portent aui  années  3n  et  3*7.  Cei  deux  document  «ont  eiaentleU  i 
l'étude  de  1»  loi  unique  au  Code  Th.  de  râpons,  prudentam,  en  ce 
que  le  premier  tend  superflues  lei  observation»  de  Patricia  et  d'ÏJl- 
pien  iui  Papinieu,  et  en  ce  que  U  second  accorde  force  de  loi  au 
outragea  de  Pauln»,  el  plut  particulièrement  k  mu  Ubri  tententiarum. 
On  remarque  auiji,  parmi  les  piiices  qu'a  trouvée»  M.  Ciotsiui,  la 
constitution  par  laquelle  Théodose  ordonna  la  confection  de  m» 
code ,  en  4ag  •  et  le  sénatot-comulte  de  443  ,  qui  en  preaerit  l'exé- 
cution pour  l'empire  d'occident.  Ce  précieux  manuscrit  paraît  être 
dn  douzième  aiècle  ;  malheureiwcment  t  il  ne  ta  pal  plus  loin  que  le 
quatrième  titre  du  livre  II. 

W11111.- Ou  tient  d'imprimer  et  de  publier,  dam  cette  tille, 
l'outrage  de  H.  Cotio  :  De  l'administration  de  Injustice  criminelle 
m  Angleterre ,  et  de  l'esprit  du  gouvernement  anglais ,  traduit  en 
allemand,  avec  beaucoup  de  note*,  par  J.  L.  de  Hobsthil,  pro- 
feaaeur  d'histoire  universelle  compara tite  du  droit  a.  Fribourg  (grand' 
duché  de  Bade). 
r~-hBtTtitl.—Tradactitmtde4p<iètet.~L*  littérature  allemande  con- 
tinue aea  conquêtes  dan»  le  domaine  des.  traduction»  ep  teri. 
M.  Peuoen  •  bit  parler  l'allemand  h  Zaïre  et  4  Sémiraroit  j  et  le  titre 
qu'il  donne  4  son  litre  (Théâtre,  cinétique  de»  Français)  fait  penaer 
qu'il  ne  •«  bornera  point  à  cei  deux  tragédie)  »  at  qu'il  fera  le  même 
traToil,  non  seulement  peur  Voltaire,  maii  encore  pour  Baciné  et 
po or  Corneille.  Jusqu'ici,  dit-on,  H.  Peneer  a  «ni  Voltaire  Ten 
pour  ten  ;  Ce  qui  n'empêche  paa  qu'il  n'ait  fait  usage  d'une  grande 
propriété  d'expretaiona ,  et  que  son  strie ,  toujours  soutenu,  ne  ae 
montre  atec  l'éclat  de  la  poésie. — Calderon  a  aussi  trouve  nn  tra- 
ducteur: c'eut  H.  Otto  de  Malabonrg,  qui  donne  maintenant  ion 
troilième  volume ,  à  la  tète  duquel  il  a  placé  un  dialogue.  Set  inter- 
locuteur* sont  un  poète ,  un  critique  et  lui-même.  Là ,  «Ont  réfuté» 
le*  reproches  que  Ton  a  coutume  de  faire  à  Calderon  sur  la  longneor 
de  «es  discourt  ,  sur  l'élégance  trop  recherchée  de  son  style  ,  etc.  Le 
poète  ne  manque  paa  de  soutenir  qu'il  préfère  la  lecture  d'nne  tra- 
duction en  ten  allemands  k  la  lecture  de  l'original.  Qnoi  qu'il  en  soit, 
M.  de  Malabo urg  ne  donne  qu'un  fUblereAet  du  brillant  auteur  etpa- 
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IjodI  .  Arrivons  *  M.  StricUusS ,  qui  descend  avec  l' Arioste  dn  nmm 
du  Alpes  noriqucs,  rappariant  ainsi  lu  Ruland  furieux  ;  ce  n'est 
p«s  la  première  foi*  qu'on  lui  a  prit  mesure  d'une  traduction  aile, 
mande.  Qu'on  nom  passe  celle  expression,  que  justifient  l'exactitude 
ponctuelle  et  l'inconcevable  facilité  avec  lesquelles  on  l'acquitte, 
chei  le*  Allemand) ,  de  ce  genre  de  travail.  11  ne  leur  en  coûte  pw 
tant  qu'aux  Français  pour  une  simple  version  :  encore  la  fidélité  est- 
elle  toute  de  leur  côte  1  Ainsi  M.  StricLfuss,  qui  s'est  montré  docile 
au  aria  de  la  critique,  qui  a  perfectionné  son  style,  et  mieux  en- 
tendu Iw  liaison*  et  la  dis position  des  stances,  n'en  a  pas  moins  été 
partout  l'exacte  copie  de  son  auteur. 

— "Wxutia.  —  foyages.  —  On  annonce,  comme  devant  paraître 
prochainement ,  la  relation  du  voyage  entrepris,  de  181S  à  1S18, 
par  le  lieutenant  de  marine  Kotiebue.  On  se  rappelle  que  cette  expé- 
dition, faite  sur  le  navire  le  Rurick,  a  été  entièrement  aux  frais  de 
M.  de  Romanxoff.  Noua  citerons ,  en  faveur  de  l'ouvrage  qui  en  con- 
tient le  récit,  l'opinion  de  H.  de  Kraienstern,  qui  ne  craint  point 
d'affirmer  que  l'auteur  ira  ae  placer  *.  coté  du  célèbre  Flinder,  Le 
premier  et  le  second  volumes  renfermeront  le  journal  du  voyage;  le 
troisième  sera  consacré  s.  l'histoire  naturelle  ;  cette  dernière  partie  est 
confiée  à.  H.  Adelbcrt  de  Chamisso,  l'un  dessavans  qui  ont  accom- 
pagné H.  de  Kotaebue  (vcy.  ci-dessus,  p.  >g5). 
.  — Beau.  —  Réimpression  au  contmeniairt  d'Eustaiht.—  Tout  la 
inonde  sait  de  quelle  importance  est  pour  les  lettres  grecques,  et 
surtout. pour  l'intelligence  parfaits  du  texte  d'Homère,  le  combien* 
taire  qu'£nitathe  >  évCque  de  Constant*  trop  le  ,  nous  a  laissé  sur  le 
premier  des  poètes.  Eustathe  vivait,  sous  les  empereurs  Manuel- 
AmxiusetAndronîcusComnène,  dans  la  seconde  moitié  du  douzième 
siècle;  ses  travaux  ont  eu  pour  objet  l'Iliade  et  l'Odyssée,  et  sont 
intitulés  n*j>#nCo>»*i.  Jusqu'ici,  on  n'en  a  publié  que  deux  éditions, 
.chacune  avec  le  texte,  «I  en  trois  volumes  in-folio  :  la  première,  à 
Borne,  en  i54';  la  seconde,  i  BSle,  en  i  £60.  Ces  éditions  sont  devenues 
tellement  rare*,  leur  prix  les  met  tellement  au- de ssiu  de  la  portée  , 
de  la  fortune  des  savans,  que  M.  Heiurich,  qui  va  remplir  cette 
lacune,  mérite  le*  remerclmena  de  tous  ceux  qui  ne  peuvent  lira 
Euatathe  que  dans  le*  bibliothèques  publiques.  Cette  réimpression 
se  fait  dé»  il  présent  ï  Bonn  ,  dans  le  format  in-j"  ,  et  bientôt  l'on 
pourra  jouir  du  premier  volume ,  contenant  I»  moitié  de  l'Odyssée. 
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M.  Heinriehneréimprlmepasleteïte  d'Homère,  quicst  dans  le* mains 
de  tout  le  monde  ;  il  prend  an  soin  plu*  important.  Voulant  que  l'on 
puisse  appliquer  lei  citations  faites  jusqu'à  ce  jour  de  l'édition  ro- 
maine, il  indiquera  sur  sus  feuilles  la  pagination  de  cette  dernière. 
Après  l'Odyssée ,  M.  Heinrich  donnera  le  commentaire  *ur  l'Iliade , 
qui  sera  suivi  d'an  a ppondix  contenant  lei  indices  verborum  et 
seriptontm. 

Noua  avons  annoncé  (T.  VIII,  pag.  6)7  )  un  recueil  de  tchoEes 
choisies  par  le  célèbre  M.  linltmann,  dans  les  commentateurs  autres 
qn'EuatatDe.  Non»  engageons  de  nouveau  les  amis  de  la  bonne  litté- 
rature a  réunir  son  édition  a  celle  de  H.  Heinrich. 

— Bibliothèque  indienne. — Le  second  cahier  de  ce  jOurOtl,  publié 
par  M.  A.  W.  de  Sohlegel,  rient  de  paraître.  Il  contient,  entre 
autrei  choses,  des  rechercher  historiques  sur  les  itèphans  et  sut 
l'usage  qu'on  en  fait  à  la  guerre.  M.  de  Schlegel  remarque  que  les 
monument  de  l'Egypte  ne  rappellent  aucun  souvenir  de  cet  animal; 
il  prétend  qu'avant  même  qu'il  fut  connu  dans  cette  contrée,  l'ivoire 
y  était  répandu ,  parce  que  les  Phéniciens  l'ailaient  chercher  e» 
Afrique.  H.  de  S  cb  le  gel  avance  qu'Hérodote  est  le  plut  ancien  auteur 
qui  ait  parlé  d'éléphans  ;  que  lei  l'erses  t'en  sont  terri  les  premier! 
dans  leurs  armées;  enfin,  que  ce  n'est  qu'après  Alexandre  qnc  cet  re- 
doutables combattans  ont  été  plus  généralement  employés.  L'auteur 
de  ces  recherches  remonte  à  l'origine  du  mot  éléphant  et  de*  dive» 
autres  noms  qu'on  a  donné»  à  cet  animal.  Le  même  cahier  contient  de* 
rechercher  sur  le  sphynx  indien,  puis  des  rectifications  que  M.  deSch- 
legel  veut  faire  dans  le  texte  de  quelques  auteurs  grecs,  .qui  ont  parlé 
de  l'Inde.  Il  est  terminé  par  nn  parallèle  enlreffodan  et  Budha. 

SlU. —  Stolbi»o.— Nécrologie.— Stock.—  Le  ■■  novembre  iota, 
les  lettres  ont  perdu  Charle s- Chrétien. Henri  Stock,  recteur.  II  était 
connu  par  plusieurs  ouvrage*  estimés.  En  1810,  il  avait  publié  une 
traduction  des  Fragment  de  Tyrtée,  en  ver*  allemand*.  Comme 
M.  Stock  destinait  cette  édition  a  la  jeunesae,  il  la  fit  précéder 
d'une  introduction  historique ,  et  de  notes  oh  l'oi.  trouve,  jointe*  a 
l'analyse  grammaticale ,  des  comparaisons  avee  presque  tons  les 
poètes  grecs  et  latins.  Hais  nous  avons  a  parler  de  l'homme  dont 
on  regrette  la  mort  prématurée  (  il  n'avait  que  qnarante-hnit  an*  ), 
et  non  de  son  livre.  C'est  dans  la  dédicace  même,  an  die  etudienmd* 
jugead,  que  nous  retrouverons  les  traces  de  ion  excellent  caractère. 


atod^Google 


EUROPE:  AA9 

Ojay  Tort,  e«  effet,  de  quel  arnour.ponr  ses  devoir*  d'Instituteur,  d* 
quel  sèle  pour  le  bien  de  cette  jeunesse  studieuse,  M.  Stock  Mail 
pénétré.  C'est  déjà  pour  elle  qn'il  avait  .donné  les  speeanina  patlieat 
déjà  il  promettait  un  antre  ouvrage  élémentaire ,  lorsque  la  mort  eut 
revit  enlevé»  à  ni  claies  celui  qui  dînait  :  ■  Le  plu»  beau  jour  de 
ma  ne  est  celui  où  ils  foat  le  plus  de  progréa.  •  Fa.  Gor.iiar. 

ITALIE. 

MiléoialoRte. —  Las  Italien»  semblant  .s'être  occupés, en  1810, 
de  cette  partie  d*  la  physique,  h  rec  pJuad'interet  que  précède  m  m«nj. 
On  a  puhlié  plnsipert  observations  de  ce  genre ,  a  Tarin,  k  Naplee, 
à  VerOBaji^et  oe  qui  eet  encore  plus  important , -on  ■  pis*  on  moins 
perteotionne  ira  iruirumeni  nécessaires  pour  faire  ces  observations. 
M.  Cagnaui,  professeur  à  l'université  de  Hapre*',  a  eisayé  d'amé- 
liorer l'hygromètre  de  Saussure.  On  a  publié ,  dans  le  Journal  dt 
physique,  Tom.  III  ,  un  mémoire  posthume  du  chevalier  M  an  ilio 
Landriaui ,  *ur  le  même  sujet.  Le  marquis  Gniseppe  Origo  a  pr» 
poaé  un  nouveau  baromètre  portatif,  et  M.  Angelo  Bellania  inventé 
un  nouvel  atmidorriètre    plus  favorable  aux  observations. 

Tona. — .éstrouomie. — -RècontpeTisea.  —  Lea  deui  géomètres  ita- 
lien*, Carlinide  Milau  et  Plana  de  Turin,  qui  ont  remporté, l'année 
dernière ,  le  pria  d'à  stronoeuie  proposé  par  l'académie  royale  de 
France ,  sur  la  formation  des  tables  du  mouvement  de  la  lune,  ont 
reçu  chacun  du  roi  de  S  arda  igné  ,  pour  le  même  objet,  une  médaille 
et  une  somme  de  3ooo  francs.  1 

fc' masses. — Almanoch  nautique. — Les  lèdactewa  ii»  BpAémiridM 
planétaire*  de  Florence,  ayant  observé  que  la  navigation  du  cabotage 
manque  d'un  outrage  propre  a  la  diriger,  se  proposent  de  publier, 
chaque  année,  un  almanacb  nautique  qui  contiendra  ce  qui  est  le  plus 
nécessaire  *.  ce  genre  de  navigation.  Un  article  d'environ  deui  page* 
ponr  chaque  mois,  fournira  tout  ce  dont  on  aura  besoin  pour  calculer  la* 
observations  que  le*  marin*  seront  dans  le  cas  de  faire  :  on  donnera 
aussi  un  petit  traité  de  navigation  proportionné  aux  connaissances  des 
apprentis,  nu  article  aur  les  variation*  de  la  boussole ,  et  une  table 
de*  position*  géographique*  de  ton*  les  port*  de  mer  en  Europe. 

Roui. — Philologie.— Découverte*  de  M.  Angelo  Maï.  (f^yea  sur 
Majo ,  T.  VIII ,.  p.  461.)  La  collection  précieuse  de*  extrait*  de  tous 
les  historien*  anciens,  entreprise  par  ordre  de  l'empereur  Constantin 
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Vurphyrogénéte,  comprenait  cent  six.  livres,  kmu  esaqulnte-tieia 
titres.  Ce  grand  travail  paraissait  devoir  être  presque)  entièrement 
perdu  pont  noua.  Dans  le  iciiièrse  sièclfl,  Fuivip  Oraini,  le  premier, 
avait  tiré  d'un  manuscrit  d'A»tooio  Agostino  et  publié  une  petite 
partie  de  cette  immense  collection,  partie  qui-  appartenait  au  titre 
des  amiianadas.  Quelques  innées  après,  David  Hoeachelius  publiât 
te  reste  du  même  titre ,  extrait  d'un  manuscrit  de  Bavière.  Un  antre 
titre ,  incomplet ,  des  vertus  et  de»  vices ,  fut  publié ,  au  dix-sep- 
tième siècle ,  par  Henri  de  Valois  ,  qui  l'avait  tiré  d'un  manuscrit  de 
Peiresc  i'  nuûi  jusqu'ici  onnavxU  rien  pu.  retrouver  «les  cinquante-un 
autres  titres.  Enfin,  M.  Ange] o  Haï  a  découvert  pluie urà  titres  de 
cette  impartante  collection,  dm»  un  manuscrit  qui  B patinât  le« 
harangues  du  rhéteur  Aristide».  L'écriture  loi  semblé  être  du  on- 
zième siècle.  11  annonce  y  avoir  remarqué  les  titres  contins  d'autre* 
livres,  tels  que  <f«  sentences,  des  harangues,  de  la  succession,  dut 
rais,  des  inventeurs  des  choses ,  et  des  mots  sentencieux,  etc.  Mal- 
heureusement, le  manessarit  étant  un  pa/inpteste  ,  le  textes  souffert 
beaucoup  de  mutilations.  Les  parties  inédites  de  ce  manuscrit  sont , 
à  ce  qu'assure  M.  Mai  ,  plusieurs  morceaux  des  litres  mutilés  ou 
perdus  de  Folybe ,  de  Diodore ,  de  Dion  Cassius ,  et  quelques  frag- 
snens  d'Aristote,  d*£phore,  de  Tintée,  d'Hypèrides,  de  Démétrins 
de  Pbslere  ,  etc.  Les  morceaux  inconnus  sont  d'Eu  o  api  as  ,  de 
Ménandre  de  Bytance  ,  île  Priscus  et  de  Pierre  le  protecteur.  Parmi 
les  morceaux  inédita  de  Polybe  ,  on  trouve  quelque»  prologues  de  ses 
livres  perdus  et  la  concluaion  entière  du  5g"  livre,  égaleront  perdu, 
où  l'auteur  donnait  te  résumé  de  tonte  son  histoire ,  destinant 
le  4o',  qui  était  le  dernier,  a  la  chronologie.  Les  fragment  de  Dio- 
dore et  de  Dion  sont  en  grand  nombre  et  assez  précieux.  On  y  trouve 
le  récit  rapide  de  plusieurs  guerre»  de  Borne ,  et  un  narré  plus  déve- 
loppé des  guerres  civiles  et  puniques,  de  la  guerre  sociale  on  italique, 
de  celles  d'Epire,  de  Macédoine,  de  Syrie,  des  Gaules,  d'Espagne, 
de  Portugal  et  de  Perse.  On  trouve  aussi  dana  le  même  paliopseste 
des  morceaux  de  l'histoire  des  Grecs  et  d'autres  nations,  et  de  celle  des, 
successeurs  d'Alexandre ,  etc.  M.  Mai  promet  de  publier  bientôt  ee 
monument  historique  ai  précieux.  —  Un  autre  manuscrit  du  même 
Ariatides  contient  quelques  parties  d'un  Traité  depolilique,  en  grec, 
■t  de  ceux  de  Platon,  d'Aristote  et  d'autres  auteurs  connus. 
eaucoup  de  rapport  avec  celui  que  traite  Cicéron  dan» 
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son  ouvrage  de  RepuMUâ.  L'autour  anonyme  cite  plusieurs  foi»  CI- 
eéron,  et  promet  an  parallèle  entre  la  république  de  Platon  et  celle 
de  Cicéroa.  L'ouvrage  est  rédigé  en  dialoguer;  le  manuscrit  porte  le* 
caractère»  de  l'écriture  du  dixième  siècle.  Malheureusement,  de  tout 
l'ouvrage,  qui  probablement  était  divisé  en  cinq  livres,  il  ne  reste 
que  trente  pages,  dent  toutes  ne  sont  pas  entièrement  liilblw.— On 
lavait  qu'il  7  avait  eu  trou  harangues  sur  Lecliuius ,  contre  qui 
Déauotthènea  avait  jadis  déclamé.  On  connaissait  la  harangue  de 
celui-ci  qui  était  la  première  [le  savant  abbé  Morelli ,  bibliothécaire 
de  Saint-Marc,  a  Venise ,  avait  publié  la  troisième,  celle  d'Ariatides, 
en  réponse  a  la  seconde  qui  avait  pour  objet  la  défense  de  Lectinius. 
M.  Mal  vint  de  découvrir  celle-ci  dani  no  manuicrit  dn  Vatican  ; 
qui  Contient  aussi,  ht  troisième,  iluprimée  par  l'abbé  Morelli.  Il  la 
trouve  élégante,  et  annonce  que  la  recherche  de  aa  date  et  de  tau 
auteur  sera  le  sujet  d'un  mémoire  critique. — Oribaae,  outre  les  com- 
mentaires sur  la  tie  de  l'empereur  Julien,  avait  écrit,  par  ordre  du 
même  empereur,  un  antra  ouvrage,  dont  ileiisto  au  Vatican  quelques 
tragmens  encore  inédits.  Ce  même  écrivain  avait  compilé  soiiante- 
dii  on  soixante-douze  livres  sur  la  doctrine  de!  ancien»  médecin*.  On 
connaissait  de  cette  collection  les  quinze  premiers  livres,  publiés  en 
grec,  par  M,  Hattei,  sur  un  manusait  de  Moscou,  et  dont  on  avait 
auparavant  publié  la  traduction  latine.  Le  savant  médecin  Cocchi  fit 
aussi  imprimer  les  livre!  46*  et  4/',  et  annonça  qu'il  existait ,  dîna  le 
manuscrit  de  Florence  ,  déni  autres  livres,  les  45'  et  44*-  M-  Mai  a 
trouvé,  dans  nn  manuicrit  du  Vatican,  sept  autres  livres  d'Oribaie, 
depuis  le  44*  jusqu'au  5o"  ;  le  premier  et  le  dernier  ion  t  mutilés,  mail 
les  antres  sont  entiers.— H.  Mai,  voulant  vérifier  si  la  Chronique 
d'Euséhe  de  Célarée ,  en  langue  arménienne ,  existait  parmi  les  ma- 
nuscrits du  Vatican,  comme  l'avait  avancé  le  docte  cardinal  du 
Perron  (Perrcniana,  pag,  ai  ),  n'a  trouvé,  parmi  les  manuscrits 
arméniens,  que  la  Chronique  de  Samuel  d'Anî,  très-semblable  dn 
reste  a  celle  d'Euaèbe,  dont  elle  n'était  qu'une  imitation.  Il  a  re- 
connu, quoique  abrégé  ,  dans  le  texte  grec  original,  un  autre  ouvrage 
dn  même  Euaebe,  les  Question»  èvangéliqaes ,  dont  on  regrettait 
aurtout  la  perte.  Ce  manuicrit  ia-4* ,  de  60  pages  environ,  est  dn 
dixième  siècle.  Un  autre  manuscrit  du  Vatican  contient  tel  Questions 
evangiliqutsd'Emtbv  en  syriaque.~M.  Mal1  a  découvert  encore  un 
11  latin  inédit,  qui  cite   un   grand   nombre   d'auteun 
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perdni  :  Un  rhéteur  latin ,  qui  lui  parait  inconnu  ;  une  collection 
grecque  ,  qui  contient  '  plusieurs  fragmens  d'ouvrage»  perdu*  de 
Pliilon;  de»  écrit»  de  père*  grecs  et  latins,  intérieurs  même  a  nint 
Jérôme;,  deux  palimpsestes,  l'un  qni  contient  des  morceaux  de  juris- 
prudence romaine  ,  et  l'antre  les  Vertints  dé  Cicéron  ,  dont  l'écri- 
ture e*t  du  troisième  siècle,  «te,  etc.  Poursuivant  sans  relâche  ses 
utile*  recherches,  M.  Mai;  a  trône,  récemment,  parmi  le*  ma- 
noterît*  dn  Vatican,  de  nouveaux  livres  sybillins  inédîta  qu'il  promet 
de  publier  (voy.  le  ffiario  ru/ittino ,  et  le  Giornah  arcadico  ). 

— Train. — Cicéron. — L'abbé  Peyroii  a  trouvé  quelques  fragment 
de  Cicéron  dans  nn  paitapteiie  qui  appartenait  lu  monastère 
de  Baint-Colomban  de  Bobbio,  et  a  démontré  dan*  un  mémoire, 
la,  le  17  décembre  iSso,  à  l'académie  royale  de  Tarin,  que  la  hi 
rangue  de  Cicéron pro  Milone  e*t  défectueuse  dans  deux  passages. 
Il  a  rempli  la  plu*  grande  lacune  ,  an  moyen  d'un  palinpsesle  de  la 
bibliothèque  de  Turin  ,  et  il  a  restauré  l'antre,  en  replaçant  dans 
les  endroit*  convenables  'divers  passages1  de'  cette  harangue,  cités 
par  d'anciens  écrivains.  L'abbé  Pejron  promet  de  la  publier  bientôt 
telle  qu'il  vient  de  la  corriger. 

BiasiHE.  —  Rotstti.  —  Édition  du  Dante.  —Malgré  le  grand 
nombre  d'éditions  qu'on  a  faites  en  Italie ,  de  la  devina  comnudia 
du  Dante ,  on  Tient  d'en  annoncer  nne  nouvelle  plus  curieuse  que 
lea  précédentes.  M,  Xnigi  Fan  toni  l'a  entreprise  dans  le  petit  village  de 
Rovetta  où  il  habite,  auprès  de  Bergame.  Il  a  transporté'  exprès  ches  lui 
nne  imprimerie.  Il  prétend  posséder  la  copie  qu'en  fît  Boccace ,  et 
qu'il  envoya  en  don  à  Pétrarque  ,  et  sur  laquelle  celui-ci  Gt  quelques 
corrections  de  sa  main.  L'ouvragé  n'excédera  pas  un  volume  inS; 
d'environ  700  pages ,  avec  les  portrait*  de  ce*  trois  écriTaioa  clas- 
siques. L'éditeur  promet  aussi  d'en  donner  des  exemplaires,  eiécutés 
sur  papier  et  encre  de  différentes  couleur*. 

MiubV— Théâtre-— Les  V-tpre-i  siciliennes ,  de  H.  Casimir  Delà- 
vigne  ,  ont  été  traduite*  en  italien  ,  et  font  partie  du  tome  premier 
d'une  nuova  Raccolla  icatralc  qni  s'imprime  a  Milan. 

M iflb*.  —  Salvadore  Fabbricheai,  .entrepreneur  et  directeur  dn 
théâtre  des  Fioreruini ,  à  Raples ,  a  proposé  un  prix  de  aoo  ducats 
(  environ  mille  francs  )  pour  la  meilleare  tragédie  ou  comédie  qui 
sera  envoyée  cette  année  au  concours  pour  être  jouée  *ur  son  thé*  tre. 
Une  commission  de  sept  membres  jugera  lea  pièces  avec  la  pin* 
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grande  rigueur.  Malheureusement,  le  style  de  l'annonce  de  H.  Kali- 
brichesi  est  d'an  mauvais  présage  pour  l'exécution  de  ce  projet. 

Tbiik. — On  a  ordonné  d'établir  dans  cette  ville  une  troupe  perma- 
nente de  comédiens  et  une  direction  générale  formée  des  hommes  le* 
plus  instruits  du  Piémont ,  et  qui  sera  chargée  de  réformer  le  théâtre. 
Picota.— NScrolog te— Antonio  Colalto,  ancien  professeur  d'in- 
troduction aur  mathématiques  transcendantes  dans  l'université  de 
Vadouc,  est  mort  dans  le  mois  de  mars  1810.  II  s'était  fait  esti- 
mer par  ses  principe!,  par  son  caractère  et  par  ses  connaissances. 
On  ■  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Celui  qui  a  pour  titre  V Identité  del 
calcolo  diffèrerruale  am  quello  délie  série,  ovrero  il  metododegli 
mfiniiamtnle piccoli  di  Leibnvzio ,  Fnt  publié  à  Milan,  en  180a  ;  sa 
Geometria  anatitica  a  due  e  tre  coerdinaie  a  été  réimprimée,  en 
1809,  à  Fadone.'  On  trouve  plusieurs  de  aea  mémoires  insérés  dans 
les  actes  de  diverses  académies.  Il  s'occupait  de  faire  imprimer  un 
ouvrage  sur  les  àistrumens  de  mathématiques  ,  lorsque  la  mort  l'a 
enlevé.  Il  est  a  espérer  que  l'on  consolera  le  public  de  aa  perte 
parla  publication  de  son  ouvrage  qu'on  croit  achevé. 

—Dans  la  même  année ,  l'Italie  a  perdu  aussi  Angelo  AntUi  de 
Deaeniano ,  dans  le  département  de  Brescia.  11  avait  exercé  la  pro- 
fession d'avocat;  mais  aa  vocation  pour  la  poésie  lui  fit  abandonner 
le  barreau.  Doué  de  beaucoup  de  vivacité  d'esprit,  il  se  fi!  remar- 
quer surtout  dans  le  genre  comique  et  satirique.  On  a  de  Ini  plu- 
sieurs  de  ces  pièces  dramatiques  qu'on  appelle  en  Italie  Opère  hujft. 
Elles  montrent  que  l'auteur  avait  plus  de  facilité  que  de  gont.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  se*  antres  productions  dramatiques  se  font  distinguer 
parmi  la  foule  de  celles  qui  ordinairement  font  peu  d'honneur  aux 
théâtres  d'Italie  ,  dont  le  talent  philxnn unique  des  compositeurs  de 
musique  italiens  fait  oublier  la  platitude  et  l'absurdité.  Anelli  s'eat 
fait  encore  plus  remarquer  par  ses  Crtmache  di  Pcndo  (  Chroniques 
do  Parnasse).  C'est  en  quelque  aorte  une  imitation  de  Ragftuagli 
di  Paraaso  par  Boccalini  {  Rapports  du  Parnasse).  Ceux-ci  sont 
écrits  en  prose,  et  les  chroniques  il' Anelli  en  ottava  rima.  Leur  but 
est  de  passer  en  revue  les  écrivains  dont  les  principes  elles  exemples 
'  méritent  la  censure  du  poète.  Son  style  sent  tan tet  celui  de  Martial 
et  tantôt  celui  de  Juvénal.  Anelli  a  été  professeur  d'éloquence  dans 
le  lycée  de  Brescia ,  ensuite  a  Milan  .  et  enfin  de  procédure  à  Pavir". 
Sun. 
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tnicii. — Physique-  —  On  a  publié,  l'année  dernière,  dans  cette 
ville,  le  mémoire  de  M.  Krieat,  professeur  de  mathématiques  a 
Gotha ,  qui  a  remporte  le  prix  proposé  par  la  société  dei  science» 
et  des  arts  de  la  province  d'Utrecht,  sur  cette  question  :  Quelles 
sont  les  causes  immédiates  des  tremblement  de  terre?  Ztoii-on  let 
attribuer  à  l'électricité  ou  au  galvanisme  ?  Doit-on  regarder  comme 
causée  secondaires  les  phénomènes  que  Von.  remarque  .souvent  dam 
les  tremblemens  de  terre? 

Ahbthdim.  —  f-a  troisième  classe  de  F  institut  reyalprapoet  le  sujet 
suivant  :  •  Quels  étaient  les  droits ,  l'autorité  et  la  dignité  des  ju- 
risconsultes romain»,  depuis  le  teins  d'Auguste  jusqu'à  la  mort  de 
Justinienf  et  quelle  était  leur  influence  sur  l'administration  pu- 
blique, les  droits  privés  et  l'administration  de  la  justice  f  ■ 

FRANCE. 

Gibohdb.  —  HoiDiicx-  —  Pont  sur  la  Garonne.  — L'achéveoient 
du  pont  de  Bordeaux  par  une  compagnie  est  la  première  transac- 
tion, soumise  aux  chambres,  qui  ait  eu  pour  objet  l'érection  d'un 
monument  d'utilité  publique..  C'est  un  des  résultats  des  plus  remar- 
quables de  cet  esprit  d'association,  dont  l'influence  sera  aussi  avan- 
tageuse pour  la  France,  que  celle  de  l'esprit  de  corporation  pourrai! 
lui  Etre  funeste,  s'il  avait  jamais  lieu  de  s'y  rétablie.  On  ne  peut 
nier  que  les  actionnaire*  du  pont  de  Bordeaux  n'aient  lait  preuve 
de  dévouement,  en  confiant  des  in  tirets  positifs  au  succès  d'un 
ouvrage  dont  la  possibilité  avait  de  tout  tems  paru  problématique 
>ux  ingénieurs  les  plus  expérimentés.  Ces  réflexions  nous  sont  sug- 
gérées par  une  lettre  très-intéressante  publiée  dans  le  Moniteur 
du  J  mars  dernier  par  M.  Billaudel,  jeune  ingénieur  des  ponts- 
et-ebaussées,  aussi  distingué  par  son  patriotisme  que  par  se» 
taie  ris.  Voici  un  extrait  de  cette  lettre  : 

■Attaché  par  les  lient  du  devoir  et  de  la  reconnaissance  à 
H.  Descnamps,  qui  a  projeté  et  dirigé  ces  travaux,  personne  n'a 
été,  depuis  ifli4,  plus  a  portée  que  moi  d'étudier  les  moyens  aeni 
simples  qu'ingénieux,  qui  ont  triomphé  de  difficultés  sans  exemples; 
mais  les  éloges  seraient  suspects  dans  ma  bouche.  Je  me  serais 
même  abstenu  de  prendre  la  plume,  si  un  sentiment  d'honneur 
national  ne  l'eut  emporté  en  moi  sur  toute  autre  considération. 
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.Quand  je  »oia  eo  eB>t  dans  les  n"  38  (p.  556)  et  85  {p.  58) 
du  Quaricrly  Reviiw ,  l'affectation  avec  laquelle  dos  voisin»  oppo- 
sent tour  a  tour'  aux  Étati-Unis  et  »  la  France  leur  pont  de  Wa- 
terloo, je  lois  tenté  dé  demander  si,  dans  tel  monument  du  génie, 
nous  sommes  restes  tans  gloire,  si  le  canal  du  due  de  Bridgewater 
ut  le  canal. Calédonien  ont  précédé  le*  canaux  de  Briare,  d'Or- 
léans et  du  Languedoc;  ai  les  ingénieur* ,  qui  ont  élevé  les  ponts 
d'Orléans ,  de  Saumnr ,  de  Tours ,  d«  Neuiily  et  de  Louis  XVI  ^  ont 
quelque  chose  à  envier  nui  ingénieurs  qui  fondèrent  les  ponts  de 
Westminster,  de  Blackfriards ,  de  Kiou  et  de  Hennelay  sur. la 
Tamise.         , 

•  Sans  prétendre  uiablîr  entre  le  pont  de  Waterloo  et  celui  de 
Bordeaux  un  parallèle  dont  le  public  peut  seul  être  juge,  j'ai  pensé 
que  le  simple  rapprochement  des  principales  dimensions  de  ces  édi- 
fices ne  Serait  pas  sans  intérêt; 


Hoatkre  d'arches 

Longueur  totaledu  pont  entre  les  calées  (ou 

Vide  total  dés  arches,  non  compris  l'épais. 

seur  des  piles,  id. ... 

Ouverture  d'une  arche,  id 

Epaisseur  d'one  pile,  id, 

Profondeur  de  l'eau  sous  1ns  arches  A  marée 

Hauteur  à  laquelle  s'élèvent  les  marêesordi- 

ilaniruralaquelles'él&reat  les  marées  extra- 

Frof't  r.ci-  ..-  totale  de  la  rivière  dans  les  ma- 
rées extraordinaires 

Largeur  du  pont  entre  les  parapet 

Chaque  trottoir  a 

La  chaussée  a 

Hauteur  du  parapet 

La  dépense  s'élève  a 


•  J'ajoute  que  le  pont  de  Waterloo  »  été  construit  en  granit,  et 
que  la  brique  concourt  avec  la  pierre  il  la  construction  du  pont  de 
Bordeaux  ;  ce  sers  aux  hommes  de  l'art,  éclairés  et  impartiaux,  a 
décider  de  quel  coté  les  convenances,  l'utilité,  la  solidité,  la  célé- 
rité, l'économie  et  la  beauté  architecturale  ont  été  plus  exacte- 
ment observées. 
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■  Lei  Français  n'eut  pas  hésité  k  rendre  justice  à  l'habileté  dé- 
ployée pu  H.  Rennie  dans  ton  plus  bel  ouvrsg e  ;  mais  qu'il  lent 
soit  permis  de  croire  qu'ils  ne  tant .  point  encore  déchus  dn  rang  où 
lei  ont  piacés  dans  U  civilisation  européenne  les  merveilles  dn  siècle 
de  Loui*  XIV. 

•  Li  description  des  procédés  suivi*  ponr  établir  lei  piles  du  pont 
de  Bordeaux,  au  milieu  d'une  rivière  dont  le  lit  profond  est  de 
nature  raseuse ,  offrira  plus  d'un  Mtjet  de  méditation*  an  ingé- 
nieurs. La  manière  d'armer,  de  battre  et  receper  les  pieux,  de 
maçonner  sous  l'eau,  de  sceller  le»  pierres,  de  lever  les  cintres  ,  etc., 
a  donné  lieu  a.  des  application!  heureuse*  ,  a  dea  perfectionne  mena 
nombreux.  C'est  la  première  lois  en  France  qu'on  aura  lait  servir 
la  cloebe  a  plonger  à  la  conitmction  de  a  ponts.  Il  n'y  avait  qn'une 
observation  attentive  qui  put  apprendre  à  trouver  dan*  le*  dépota 
vaseux  de  la  rivière  un  moyen  de  conservation  des  baies  d'an  édifice 
aussi  étendu  ;  ce  même  limoo,  employé  à  la  fabrication  de  la  brique, 
a  ajoute  à  l'économie  de  la  dépense  et  a  la  célérité  des  travaux. 
Enfin,  ce  qui  parait  captiver  ton*  les  suffrages,  c'est  l'établisse- 
ment de  galeries  pratiquées  sous  la  chaussée,  afin  de  soulager  les 
points  d'appui,  et  d'empêcher  en  tout  tenu  l'infiltration  de*  eaux 
de  pluie  dan*  le  corps  de*  route», 

■  An  moment  où  j'écris  (  ao  février  1811),  oeuf  arches  du  pont 
de  Bordeaux  sont  fermées,  et  les  disposition»  sent  faites  pour  que  In 
clef  de  la  dernière  voûte  soit  posée  avant  la  Ho  du  mois  d'août  pro- 
chain} le  passage  sera  livré  au  public,  le  1"  janvier  181»,  aux  terme* 
de  la  loi  du  10  avril  1818.  Ainsi,  en  moins  de  quatre  années,  sept 
piles  et  deux  culées  auront  été  fondées,  dix-sept  cintres  levés  et 
autant  d'arches  construites.  Un  pont  provisoire ,  en  bois ,  établi  dan* 
toute  la  longueur  de  la  rivière  ,  et  une  digue  jetée  au  milieu  des  con- 
rans  les  plus  rapides,  eursii  a.  quatorze  mètre*  de  hauteur  et  cinq  mille 
mètres  de  longueur.  Cette  célérité  d'exécution  est  d'autant  plus  re- 
marquable que  l'on  n'avait  d'abord  eu  en  vue  que  de*  arches  en 
fer,  et  qne  la  décision  de  H.  le  directeur  général ,  qui  adopte  les 
voûtes  en  pierres,  ne  date  que  du  1-7  mars  1819,  et  a  prudemment 
imposé  l'obligation  de  soumettre  les  seite  piles  à  l'épreuve  d'un  char- 
gement de  trois  à  quatre  millions  de  kilogrammes.  . 

■  Il  n'est  pas  indifférent  de  remarquer  que  les  actions  de  la 
compagnie  sont  cotées  à  près  de  trente  pour  cent  au-dessnt  de  la 
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mise  de  fonds  ;  que  cette  hausse  ■  été  graduelle  ,  et  qu'elle  a  luivi 
les  progrès  des,  travaui  qui  occupent  trois  &  quatre  mille  bras  dans 
le  département  de  la  Gironde  et  dans  les  département  voisins.  > 
A.  M— i. 

Mosblli. — Instruction  publujue. — Le  journal  de  la  Moselle  donne, 
d'après  le  recensement  de  1810,  un  tableau  numérique  dea  enfaus 
qui  participent  aui  bienfait!  de  l'instruction.  Yl  en  résulte  que  le 
nombre  dea  enfans  en  âge  de  fréquenter  lea  écoles  est,  pour  le 
département,  17,507  garçons  et  s4,5g3  Elles.  Sur  ce  nombre 
a3,gi6  garçons  et  ai,o{3  filles  fréquentent  les  écoles:  il  n'eiiite 
donc,  dans  le  département,  que  3,5g  1  garçons  et  3,55o  filles  qui 
soient  susceptibles  d'être  admis  dans  lea  écoles,  et  qui  ne  les  freV 
quentent  pas,  c'eat-a-dire  nn  sur  sept  environ.  Peu  de  dèpartemena 
peuvent,  sans  doute,  offrir  un  tableau  ansai  avantageai  de  l'état  de 
l'instruction  (  voyez  ci-dessus,  pag.  a5.{  ). 

S  ami-Inr  tarirai. — Rocih. — Caisse  d'épargnes  et  de  prévoyance. 
—  Cette  institution  bienfaisante  a  pria ,  dans  le  département  de  la 
Seine ■  Inférieure ,  en  six  mois,  un  développement  qui  en  assure  la 
durée  et  en  constate  suffisamment  l'utilité  ;  dan*  ce  court  espace  de 
tems,  la  recette  s'est  élevée  i  prés  de  100,000  francs.  Comparée 
avec  celle  de  la  caisse  d'épargnes  de  Paria  dans  les  huit  premiers 
mois  de  sa  fondation,  laquelle  avait  produit  435,770  fr.,  on  trou- 
vera que,  proportionnellement  à  la  population  respective  des  déni 
villes ,  Paria  et  Rouen  ,  les  commence  mens  de  cette  dernière  caisse 
ont  été  encore  plus  favorables.  Le  but  honorable  qu'elle  se  propose 
d'atteindre  sera  complètement  rempli  lorsque  les  nombreux  ouvriers 
de  nos  fabriques  viendront  prendre  part  anx  avantages  de  cet  éta- 
blissement, si  ingénieusement  et  si  clairement  développés  dans  une 
petite  brochure  de  M.  Lemontey,  intitulée  ;  Des  bons  effets  de  la  caisse 
d'épargnes  et  de  prévoyance,  On  tes  trois  visites  de  M.  Bruno,  qne 
MU.  les  chefs  de  manufactures  et  d'ateliers  doivent  s'empresser  de 
mettre  sous  les  yeui  de  cette  classe  de  lecteurs  pour  laquelle  elle  a 
été  faite.  M.  E11111 ,  receveur  général  du  département,  président 
dn  conseil  des  directeurs  de  ta  caisse ,  a  rendu  un  compte  détaillé 
des  opérations  de  la  caisse,  à  l'assemblée  générale  des  fondateurs 
formée  a  Rouen ,  an  commencement  de  cette  année  (Brochure  in-S°, 
Rouen,  1811.  P.  Périani  ). 
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SOCIÉTÉS  MT'Um  ET  D'OTltfTB  Ptr»(.IQIIK. 
Csas.  -  Les  sociétés  d'agriculture  de  et  département  sont  en  pleine 
activité.  Créées  en  vertu  tics  instructions  du  ministère  de  l'intérieur, 
elles  Ont  eu  déjà  une  influence  sensible  sur  l'esprit  des  hommes  qui 
s'occupent  de  la  culture  et  de  l'amélioration  lies  races  de  bestiaux. — 
Il  est  distribué  des  p+ix  dans  les  divers  arrondissemens  communaux 
du  département,  et  nous  allons  donner  la  liste  de  ceux  qnï  ont  été 
proposés  pour  1811. 

La  société  d'sfuck  décernera  cinq  prix  dans  lé  mois  de  septembre 
prochain  ;  savoir:  1°  un  prix  de  5oo  fr.  au  propriétaire  du  plus  beau 
taureau,  âgé  de  trois  ans  et  au-dessus  ;  1'  un  prii  de  aoo  fr.  au  pro- 
priétaire de  la  .plus  belle  paire  de  vaches ,  âgées  de  quatre  à  Sept 
ans  ;  3°  un  prix  de  100  fr.  au  propriétaire  de  deux  vaches ,  qui  méri- 
teront les  suffrages  après  la  première  paire;  4°  Un  prix  de  aoo  fr.  au 
propriétaire  de  la  plus  belle  paire  de  bœufs  âgés  de  quatre  à  sept 
an*;  S*  un  prix  de  100  fr.  au  propriétaire  des  deux  bœufs  qui  méri- 
teront les  suffrages  après  la  première  paire. 

La  société  de  Condom  a  dû  décerner,  dans  le  mois  dernier,  deux 
prix;  savoir:  1"  une  médaille  d'argent  au  propriétaire  qui  aurait 
présenté  l'étable  a  bœufs  la  mieux  construite ,  sous  les  rapport)  de 
l'organisation  intérieure  ;  a"  un  prix  de  la  valeur  de  3o  fr.  au  mé- 
tayer qui  aurait  donné  les  meilleurs  soins  aux  bestiaux. 

La  société  de  Lecioure  a  dû  décerner,  le  i5  avril  dernier,  une 
médaille  de  la  valeur  de  100  à  iSofr.  :  1°  au  propriétaire  de  l'arron- 
dissement ,  qui  aurait  présenté  le  plus  beau  taureau  âgé  de  quinie  a 
trente  mois,  a  la  charge  par  lui  de  le  garder  au  moins  pendant  un  an 
pour  servir  à  la  reproduction  ;  a"  an  propriétaire  qui  aurait  entretenu 
le  mieux  et  avec  lé  plus  de  succès,  pendant  l'année  1810,  une  prairie 
naturelle  ou  artificielle  ;  3"  au  propriétaire  du  plus  beau  poulain  né 
dans  l'arrondissement.  -  Ce  dernier  prix  a  été  proposé  particulière- 
ment par  M.  de  Lastic,  sons-préfet,  qui  en  fera  les  frais  d'après  i'ai- 
teuthnent  de  la  société. 

PARIS. 
Ihstitut.  —  ■Académie  des  sciences  —  Avait-  — Séance  publique 
du  1  avril  (voy.  ci-dessus,  pag.  i4u), — Séance  oritinaire  'du'g.— 
MM.  Girard ,  Fourier  et  Maurice  sont  nommés  membres  de  la  com- 
mission qui  doit  adjuger  les  prix  aux  élèves  des  ponts  et  cha«ssèes. 
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— M.  Desmaisorti  Annonce  uitt.dsnouiMte-intarrwantersu  U  culture 
de  1*  signe  ;  U  lettre  «*t  rewoyéeii  MH.&IK  et  Jouuin-  — Mémoire 
■ur  lu  km  m  lie  de  la  Mw,dtl«  laite  et  de>  autre*  :planétos,  .par 
M,  Martine  [M.  Canony,  corn  mis*  aire).  H.  Oetambre  donne  l'extrait 
de*  mémoire*  et  de*  autre»  écrit»  inédits  de  Galilée,  a*  partie,  par 
M.  ïenturi.- -Au  nora  d'une  commission,  M.  +'uurier  fait  un  rapport 
aur'un  .-projet  de  tontine  de  compensation  ,  -par  MM.  Paliud  et 
Audcond.  Voici  le*  conclusion»  do  rapport,  signe  par  MM. Poisson, 
Lacroix  et  .Foncier:  <  En  feutrai,  l'établissement  doa  .tontine*  ne 
présente  point  de  motiù  d'utilité  publique,,  et.  ne  nous  parait  mériter 
à  aucun  titre  l'autorisation  du  gouvernement.  Si  cette  autorisation  ne 
.pouvait  pan  itre  refusée,  sauf  à  restreindre  ces  spéculations  par  la 
seule  cou  currnnce  dû»  établis icuieua  au.ilogues,  et  si  toute. la  question, 
qui  noua  est  proposée  ,  se  réduit  a  régler  Équitable  ment  les  intérêts 
respectifs  de*. actionnaire*  ,  nous  dirom  qu'on  atteindra  ce  but,  soit 
en  réanissant  dan*  une  même  clisse  toute*  te*  personnes  du  même 
âge  ,  sans  établir  aucune  relation  entre  les  différentes  classe* ,  soit  an 
déterminant  les  iule* £> s  et  tes  mises,  en  sorte  que  chaque,  mise  cor- 
respondante a  un  Age  donné  représente  la  valeur  moyenne  de* 
«ommes  éventuelles,  que  tous  les  actionnaires  de  cet  Age  peuvent 
recevoir.  En  l'écartant  de  ce  dernier  principe  ,  on  serait  exposé  aux 
plu*  graves  inconvénient,  et  notamment  on  pourrait  donner  lien  à 
de*  spéculations,  qui  conai itéraient  A  acquérir  tonte*  le*  action*  d'un 
certain  ordre,  pour  s'assurer  on  gain  énorme  au  détriment  de*  antre* 
sociétaire».  Dana  l'intérêt  des  particulier*  qui  usent  du  droit  d'aliéner 
leur  fonds,  le  .placement  en  tontine  est  en  général  le  MaijH  «an* 
tige  ai  de  tous;  le  contrat  de  rentes  viagères,  constituées  sur  une  bu 
plusieurs  têtes,  est  à  la  foia  plus  simple  et  plu»  favorable.  Uen  est  de 
même  de  plusieurs  autres  placemena,  dont  la  forme  peut  être  variée, 
et  oni  procurent  un  revenu  viager  Km  eu  oroUsint  «nec  l'Age. 

•  fin  ee  qui  concerne  le*  deux  projet*  qui  ont  été  l'objet  spécial  de 
no're  examen:  le  premier,  qui  perte  le  titre  de  Tontine  ,fr<mçaite , 
est  inadmissible  sou*  tous  lea  rapports,  parce  que  lea  «itér*»  res- 
pectifs de*  actionnaires  ne  sont  point  régies  équitablement .  Dans  U 
avenvad projet ,  présente  sou*  le  titre  de  Tontine  de  compensation,  le 
calcul  de*  «nantéa  viagère*  est  exact;  mai*  la  d*uere»cedîtffe  dna 
•ttimaiiiiieaqnicoojpofent  uneméme- classe  est  une  OiMsad'inégvJi  té 
dans  la  distribution  des  intérêts;  et, A  cet  égard, ce  projet  ne  fatit- 
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r»it  pas  entièrement  aux  conditions  prescrite!  pir  l'avis  da  comité  de 
l'intérieur  da  conseil  d'état.  Le  résultat  trident  d'une  telle  asso- 
ciation est  de  porter  une  multitude  de  personnes  k  diminuer  leur 
revenu,  pour  acquérir  des  héritages  qu'il  est  très  -  vraisemblable 
qu'elles  ne  posséderont  jamais.— Les  indemnités,  réclamées  pour 
Irais  de  gestion ,  sont  énormes  et  certainement  disproportionnées 
aux  services  rendus  lui  actionnaires.  L'exécution  de  cette  entreprise 
donnerait  lien  â  des  contestations  inévitables  et  nombreuses  ;  enfin , 
l'académie  ne  peut  que  refuser  son  approbation  k  an  établissement 
irrégnlïer,  contraire  aux  rues  da  gouvernement,  et  même  au  in- 
tentions des  auteurs  da  projet.»—  MM.  Arago  et  Gay-Lussac  sont 
nommés  commissaires  pour  l'examen  d'une  machine  déposée  k  l'ob- 
servatoire par  M.  Gumbry.— M.  Latreille  lit  un  rapport  sur  un  mé- 
moire de  M.  Audoïn,  relatif»  l'organisation  sexuelle  des  insectes  , 
fruit  des  recherches  qu'il  a  faites  arec  feu  M.  ZscUat,  docteur  en  mé- 
decine. Ce  rapport,  qui  est  en  général  tréa-faTOrable  »  M.  Andoin, 
>e  termine  ainsi  :  ■  Tos  commissaires ,  MM.  Bosc  et  Latreille ,  recon- 
naissent que  M.  Aadoiu  tous  a  donné ,  par  ce  nouveau  travail ,  an 
nouveau  témoignage  de  son  talent  dans  l'art  d'observer ,  d'un  bon 
esprit  dans  l'exposition  des  faits  et  des  vues  générales  ;  qu'il  mérite 
de  recevoir  de  l'académie  de  nouveaux:  éloges,  et  d'être  invité  à 
■poursuivre  des  recherches,  dont  celles-ci  ne  sont,  il  est  vrai,  qu'un 
■eisai  préparatoire ,  mais  d'un  heureux  augure.  • 

— Du  16. — M.  le  baron  Dupin  adresse,  pour  les  prix  de  statistique, 
des  mémoires  sur  la  statistique  da  département  des  Deux-Sèvres  ; 
ils  sont  renvoyés  h  la  commission  chargée  de  cet  objet.— M.  Duméri), 
en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Pinel ,  lit  on  rapport  snr  un  mémoire 
de  M.  le  docteur  Larch,  a yant  pour  titre  :' Traite  sur  les  maladies  cn- 
tarrhales.  -Vos  commissaires,  dit  M.  le  rapporteur,  ne  peuvent  rien 
préjuger  sur  l'utilité  dont  pourront  être  les  recherches  de  M.  Larch  ; 
l'extrait  qu'il  en  a  communiqué  k  l'académie,  ne  contenant  que  des 
aperçus  ou  de*  généralité*  sur  le*  phlegmaries  des  membranes  mu- 
queuses, et  quelque*  idées  hypothétiques  sur  la  faiblesse  considérée 
comme  cause  prédisposante  de*  maladie*.  Voici  une  coûte  analyse 
de  ces  idées!  Les  organes  de  Homme,  comparés  à  ceux  dea  antre* 
êtres,  sont  dans  nu  état  de  faiblesse  relative;  ce  qui  est  dû  à  son 
genre  de  vin  morale)  mais  de  plus ,  l'espèce  humaine  est  dans  un  état 
de  faiblesse  absolut,  que  M.  Larch  fait  dépendre  ;  i"  de  la  prédo- 
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minante  que  la  moral  a  acquit!  au  débinent  du  physique;  a*  d* 
l'abat  des  choies  que  )■  civilitation  a  fait  connaître  ;  5«  du  change- 
ment aurvenn  dan*  l'atmosphère  depuis  un  dcmi-siécle.  ■  Le  rap- 
porteur termine  ainsi:  c  Si,  comme  M.  Larch  paraît  l'aioir  fait,  il 
joint  à  ses  propret  observations  un  heureux  choix  de  celles  qui  ont  Été 
recueillie»  pu  det  auteurt  trèa-recommandables ,  noua  ne  doutoaw 
paa  que  ton  ouvrage  ne  répande  un  nouveau  jour  sur  cet  ordre  de 
phlegmaties ,  qui  comprend  une  terie  de  maladies  très-importante» 
en  elles-mêmes  et  par  les  suite*  fâcheuses  qu'elles  produit  en  t.  •  L'a- 
cadémie approuve  le  rapport  et  adopte  lea  conclusion!. — H.  Geoffroy 
Saint-Hilaiie  Ut  des  considération*,  d'où  tout  déduite*  daa  réglée 
pour  l'observation  det  monstre*  et  pour  leur  classification  ;  — 
M.  Horeaude  Jonnè*,une  note  sur  le'  choiera  noria**  de  l'Inde. 

— Du  i3.— On  lit  un  extrait  du  testament  de  H.  de  Montyon ,  re- 
latif a  tel  fondations  de  prix  pour  l'académie  (voy.  ci-aprea ,  article 
Mcrolo%U).  On  arrête  qu'il  lera  écrit  au  minittre  de  l'intérieur,  à 
l'effet  d'obtenir  l'autorisation  nécessaire  pour  aecepterla  tomme  de 
10,000  francs ,  ainsi  léguée  *  l'académie. — H.  Biot  donne  de»  éclair- 
cusemenv  sur  un  nooveau  procédé  pour  préparer  l'acier,  de  manière 
a  multiplier  à  volonté  le*  planche*  et  let  gravum.  11  présente  de* 
planche*  exécutée!  de  cette  manière  {voy-  T.  V,  pag.  371).— Au 
nom  d'une  commission ,  II.  Arago  lit  un  rapport  sur  U  voyage  d* 
ut.  de  Fnycincl  autour  du  moiuUj  l'académie  approuve  le  rapport 
et  le*  conclusions ,  arec  une  addition  qui  rappellera  le  voyage  de 
M.  Delalande  {  voy.  ci-deetui,  pag.  5).  Ce  rapport  sera  envoyé  au 
minittre  de  la  marine ,  et  ensuite  imprimé  dan*  l'histoire  de 
l'académie. 

•—Du  3o. — H.  Ctrvier  présente  à  l'académie  la  tête  da  Descaries  , 
que  H.  Beraélina ,  secrétaire  de  l'académie  de  Stockholm  ,  a  eu  oc- 
casion de  te  procurer  en  Suéde ,  et  qu'il  t'est  empressé  de  renvoyer 
dan*  la  patrie  de  ce  grand  homme.  Il  donne  lecture  de  la  lettre  on 
H.  Beriéliut  rend  compte  det  déttili  connut  sur  l'histoire  de  cette 
tète  et  qui  constatent  ton  authenticité.  H.  Cnvier  présente  en, mémo 
tenu  un  portrait  gravé  de  Deacartea  ,  et  fait  remarquer  que  tout  les 
traita  fixéa  par  les  partie*  osseuses  aont  semblables  aux  caractère»  de 
la  tète  adreitée  par  H.  Benéliui  ;  ce  qui  achève  de  prouver  que  c'en 
en  effet  la  véritable  tête  de  Deacartea.  L'académie  te  réserve  de  pro- 
noncer ultérieurement  sur  le*  moyen*  de  conserver  dans  un  lieu  ho- 
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notable  cette  précieuse  relique.— H.  Magendie  lit  un  mémoire  iar- 
Ventrée  accidentelle  de  l'air  dans  les  veina  ;  sur  la  mort  subite  gui 
en  est  l'effet  ;  sur  les  moyens  de  prévenir  cet  accident'  et  d'y 
remédier. — M.  Dnpetit-Thouars  continue  la  lecture  deaon  mémoire, 
ayant  pour  titre  :  DénUnatration  de  sept  proposition!  on  théorèmes, 
tut  lesquels- se  fonde  la  végétation  considérée  dtne  b  reproduction 
pir  bourgeon».  Il  lit  le  deuxième  chapitre  intitulé  :  Z*  bourgeon  M 
nourrit  aux  dépens  des  tacs  contenue  dan»  1er  uiritules  du  paren- 
chyme intérieur;  c'est  et  qui  le  fait  passer  à  filât  de  moelle.— 
M.  More]  Ht  un  mémoire  sur  la  faculté' vibratoire  du  tyttémlt  meut- 
hraneux  de  l'oreille  humaine;  MM.  de  Laeëpède,  Arugoet  Foorier, 
comniMsairea.  —  M.  Tirey  lit  un  mémoire  sur  ta  membrane  de 
l'hymen;  MM.  Geoffroy -Saint- H  ihiire  et  Btttaéril ,  eommiawireï. 

—Dana  la  séance  du  i.i  mai,  M.  Moreau  de  JomtéS  a  commu- 
niqué,  sur  le  grand  courant  «V  l'Atlantique  équatoriale ,  mie  note 
doat  voici  le  contenu  : 

•  Une  lettre  do  Fort-Royal  de  la  Martinique  rapporte  la  fait  ni- 
■a»;  II  a  été  trouvé,  le  S  février  courant,  sur  1»  plage>  de  ta  petite 
anse  des  8«1mea ,  prè»  du  rocher  de  la  Table  au  diable  ,  une-  bou- 
teille cachetée,  contenant  ou-  arî>  qui  fournit  doa  remeignemen» 
tatéreeni»  sur  la  direction  et  r*  rapidité,  dn  gfMHrooumntdu  ï At- 
lantique équaforialè. 

»  On  apprend,  paf  cet  avis-,  que  la  bouteille  O»  il  était  renfermé a 
été  Jetée  i  lu  mer,  le  38  mars  1810-,  pw  le  «Tire  anglais  Vthpray, 
tfe  Lirerpoot,  païti  de  Gtccnoefc  le  10  Céttier  précédent.  Lorsqu'on 
fa  confiée  au  courant  dé  l'Océan  ,  le  irmire  était  par  la  5*  lié  de 
latitude  australe  et  le  a6>  6o'  de  longitude  occidentale,  ■aMdiaa 
de  Paris;  c'est-à-dire,  dan»  Je  If.  O.  «te  l'Ile  de  PAaoeuaro»  ,  et  à  peu 
près  *  la  hauteur  du  cap  Saint  Rock  dn  Brésil.  Le  lieu  o*  elle  ta* 
■orgie,  dii  moi» après,  gtt  parle  4*  aï'  3o"  de  latitude  beteale 
et  le  O  iî'  18"  de  longitude  ooetdentele'.  C'est  une  nie  Miette 
an  S.  O .  ,  a  rentrée  du  canal  ou  ae  précipitent  lea  Oots  de  l'Atlan- 
tique ,  entre  la  Martinique  et  Saint  n- Lucie. 

•  SI  l'ou  suppose  que  cette  bouteille  a  été  emportée,  en-  Hgm 
droite,  dam  le  H.  O.  de  son  peint  de  départ,  sans  l'èearter  beaucoup 
de  ta  route  lapin»  comte,  elle  a  dû  parcourir  environ  mille  lieum, 
en  dix  mais,  ce  qui  fait  cent  lieues  par  mois,  ou  dix  miUe par  vingt- 
quatre  heures;  maia  ri  l'on  croit ,  avec  plot  de  vraisemblance,  qnc  , 
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pouuoe  d'n*ieul  e»  occident  parle  courant  équatooil ,  aile  t'est  ap- 
prochée du  cip  Saint-Boah,  qu'elle,  a  prolonge  la  rivage  du  Sxi-ùl 
et  do  la  Gwynne,  et  qu'aliène  s'en  est  éflartee  que  p«f  action  de*  eau» 
liât  grands  Sauves  de  l' Amérique ,  peul-étan  faut-il ,  en  considérant 
les  sinaositéa  qu'alto  a  suivies ,  angine  nier  de  moitié  la  distance  qu'elle 
a  parcourue ,  et  admettre  qu'a  ¥  sut  de  surgir  sur  !■  «Ole  méridionale 
de  ta  Martini  qw ,  elle  «fait  une  route  de  quim*oen.U  lieues,  co  qui 
retient  à  cinq  cent*  toisai  par  heure,   Ou  huit  a    neuf  toises  par 

•  Quoi  qu'il  en  «oit  de  l'eaaulitudo  de  cette  évaluation,  qui  du 
reste  ne  l'écarté  pas  da  oellea  rapportées  dans  loi  voyages  de  Cook , 
de  la  Ferons»,  de  Lemarckand  et  de  H.  de  Humboldt  (1),  il  résulta, 
du  tait  qu'on  aient  de  rapporter  ;  1 1  qu'au-delà  de  l'équateur  uênn , 
par  5°  11'  de  latitude  australe,  et  ii  l'époque  de  l'équinoie  ,  le  grand 
coorant  da  l'Atlantique  porte  au  nord ,  au  lieu  de  m  diriger  au  md , 
cornue  il  aembltrait  devoir  le  taire ,  d'après  la  considération  de  ses 
causes;  i*  que  la  nier  de*  A ntilles  reçoit ,  à  travers  les  trente  canaux; 
qui  séparent  cea  tlet ,  non  feulement  lea  eaux  de  l'Atlantique  sep"  - 
fentrionale,  mai»  encore  celiei  de  la  partie  de  cette  mer,  située 
au-delà  de  l'équateur ,  ce  qui  explique  comment  de*  plantes  du 
Congo  se  retrouvent  dans  ta  Flore  de  l'Archipel  américain,  o»  peu- 
vent être  encore  journellement  portées  dan*  ses  Uc»  par  le  grand 
eonmnt  da  l'Océan.  • 

—  Acadimi*  français». —  noaànaùon.  —  L'aoadéinie  a  nommé, 
dans  «a  sénnee  du  16  avril  dernier ,  à  1»  place  que  la  mort  de  M.  do 
Fontnoes  a  laissée  vacante.  Le  nombre  de*  académicien»  réunis  était 
de  trente-daux.  Les  voir  ont  été  réparties  da  la  manière  suivante  : 
M.  Villemain,  18;  M.  Datrigny,  19;  M.  de  Wailly,  a.  En  consé- 
quence ,  M.  Villemain  a  été  proclamé  membre  de  l'académie ,  sauf 
la  sanction  royale. 

—  Sianceexlraordinairetiu  mardi  limai. — H.  Ariger  lit  aaenotics 
sur  Slienns  Pasquier;  M.  Michaud ,  des  Considération*  sur  les  croi- 
sades; M.  dcChéry,  de  l'académie  des  inscription*  et  belles-lettre* , 
la  traduction  d'un  poème  élégiaque  samskrit,  appelé  Gkata-Xarpa- 

(1)  D'après  les  observations  faites  par  ces  voyageurs,  la  vitesse  du 

courant  équatorial  varie  de  cinq   a  dii-buit  milles  par  vingt-quatre 
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ran,  et  deux   pièces  traduite*  l'une  de  l'anthologie   arabe,  et  At 

ïnchas,  on  modèles  d'éloquence  peraanue. 

Collège  de  France. — Nomination. — M.  Haudet,  membre  de  l'a- 
cadémie dei  inscription!  et  belles-lettres ,  et  professeur  de  rhéto- 
rique  aa  collège  royal  de  Henri  IV,  a  été  nommé  à  la  chaire  de 
poésie  latine  ,  vacante  par  la  révocation  de  H.  Tissot. 

Chimie. — Corail  rouge. — On  a  remarqué  que  lea  parures  en  corail 
le  plus  ronge  ,  le  plue  dur  et  le  mieux  poli  devenaient  souvent  blan- 
châtre» et  poreuses  extérieurement ,  après  (voir  été  portées ,  surtout 
an  bal  ou  dana  de»  endroit*  très  chauds.  Les  ouvriers  attribuaient  à 
différente»  causes  cette  singuliers  altération.  H.  G.  G.  Tire*  a  dé- 
montré, dans  le  Journal  de  pharmacie  du  mois  d'avril^  que  la  trans- 
piration contient  nn  acide  libre  (acétique  on  lactique),  qui  suffit  pour 
blanchir  le  corail ,  formé ,  comme  on  le  sait ,  de  carbonate  4e  chaux 
coloré  par  un  peu  à'axide  de  fer.  M.  Vircy  panse  que ,  pour  prévenir 
cette  altération ,  il  suffirait  d'enduire  le  corail  d'nn  corps  gras  qui  le 
garantirait  de  l'action  immédiate  de  l'humeur  tranapiraloire. 

Gymnastique.  —  Nous  avons  annoncé  (T.  VIII,  pag.  436)  la 
.  création  d'nn  Gymnase  civil  H  militaire  normal,  dont  la  direction  a 
été  confiée  h  M.  Amorça,  Noos  aimons  k  faire  connaître  k  nos  lecteurs 
les  succès  obtenus  par  la  méthode  de  cet  habile  et  infatigable 
professeur.  M.  Aoioidb  s'est  proposé  ,  dana  plusieurs  séances. d'exer- 
cices publics,  auxquelles  ont  assisté  un  grand'  nombre  de  spec- 
tateurs, de  faire  voir  la  possibilité  d'exercer  en  même  rems  des 
élèves  de  force  et  d'adresse  différentes ,  ce  qu'il  a  exécuté  en  for- 
mant cinq  classe* ,  dont  les  membres  ont  pratiqué  chacun  daa  évo- 
lutions analogue»  k  son  arme  ou  k  sa  destination  particulière ,  sans 
se  confondre,  ni  sans  se  noire,  et  sans  que  l'on  pût  presque  dis- 
tinguer lea  anciens  élèves  des  nouveaux ,  tant  lia  faisaient  bien  les 
différens  exercices  auxquels  on  les  appliquait.  Quelques  personnes 
ayant  demandé  s'il  n'arrivait  pas  quelquefois  des  accideus  dans 
ces  sortes  de  lutte  :  •  Jamais,  répondit  M.  Amoros,  parce  que  la 
meilleure  manière' de  préparer  les  hommes  contre  les  accidens,  c'est 
de  leur  apprendre  k  les  vaincre ,  c'est  de  leur  enseigner  à  ne  point 
dépasser  leurs  forces  ,è  les  bien  juger  dans  les  circonstances  où  ils  se 
trouvent,  et  k  devenir  par  conséquent  sages  en  même  tems  que 
forts.  ■  Ainsi  la  méthode  de  M.  Amoros  n'a  pas  seulement  pour  résul- 
tat de  procurer  des  avantages  physiques ,  elle  eit  encore  d'un  grand 
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secours  pour  exciter  l'intelligence  et  ponr  fortifier  le  caractère  mont. 
La  distribution  de>  prix  n'est  laite  en  présence  d'an  concourt  Iret- 
nombreux  de  personnes  distinguées,  de  tontes  les  classes  de  la 
société,  et  dont  l'intérêt  qu'elles  liaient  apporté  a  ces  exercices 
■'était  converti  en  un  véritable  enthousiasme.  Au  bruit  de  leurs 
applaudissement  unanimes,  on  a  couronné  tour  à  tour  la  force, 
l'adresse,  l'agilité,  le  courage  et  la  constance.  Hais,  de  (ou»  les 
prii  fondés  par  M.  Amoros,  le  plus  important  est  le  prix  d'honneur 
ou  le  prix  de  vertu,  accordé  à  quelque  action  bienfaisante ,  faite 
par  des  moyen»  gjmnastiqu es.  Un  soldat  dn  4*  régiment,  Cambiez, 
a  remporté  ce  prix  ,  parce  qu'il  avait  secouru  un  malheureux  privé 
de  connaissance ,  l'avait  porté  long-tem*  sur  .ses  épaules  et  l'avait 
soigné  jusqu'à  ton  pariait  rétablissement.  Un  autre  élève,  aussi 
du  4"  régiment,  nommé  Bouvier,  a  reçu  une  couronne,  parce  qu'il 
avait  sauvé  deux  personnes  dans  un  incendie.  C'est  ainsi  qu'on 
fait  germer  dans  le  cœur  de  l'homme  les  vertus  les  plus  précieuses, 
et  M.  Amoros  reçoit,  par  le  sentiment  intime  des  services  qu'il 
rend  et  par  l'estime  et  la  reconnaissance  de  ses  élèves ,  une  récom- 
pense bien  donce  des  soins  qu'il  prend  pour  les  former. 

Canal  Saint-Déni*. —  File  d'ouverture.  —C'est  une  lete  vrai- 
ment nationale  que  celle  qui  ■  pour  but  de  célébrer  l'inauguration 
d'un  monument  d'utilité  publique.  A  ce  titre,  la  fête  du  canal 
Saint-Denis  rentrait  dans  le  domaine  de  la  Bévue ,  et  nons  devons 
dire  qu'il  est  difficile  d'imaginer  un  plus  beau  spectacle  que  celui 
dont  plus  de  deux  cent  mille  personnes  ont  joui,  le  i3  mai  der- 
nier, an  bassin  de  la  Villette.  Les  deux  rives  du  canal,  dans  un 
espace  de  deux  lieues,  bordées  d'une  foule  immense;  le  bassin 
de  la  ville  encadré  par  des  loges  et  des  amphithéâtres  décorés 
avec  goot ,  dans  lesquels  se  trouvaient  réunies  les  femmes  les  plus 
élégantes  ;  plusieurs  grands  bateaux  pavoises  de  pavillons  et  de 
flammes  de  tontes  les  couleurs,  de  tous  les  pays;  des  milliers  de 
barques  qui  sillonnaient  le  canal  dans  tous  les  sens  ;  un  orchestre  mo- 
bile qui  remplissait  l'air  de  chants  harmonieux  ;  des  jeux  nautiques 
qui  s'exécutaient  en  attendant  l'heure  dn  départ.  Cette  réunion 
d'objets  nouveaux  ponr  la  plupart  des  spectateurs,  donnait  à  cette 
fête  nn  caractère  particulier  qui  n'en  faisait  pas  le  moindre  charme. 
Tout  ce  qu'un  luxe  de  bon  goût  réunit  d'attentions  délicates  dans 
une  fête  particulière,  avait  été  prodigué  dans  cette  assemblée  de 
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plat  de  quatre  mille  penoane*  invitée*  par  biUet*.  D«u  chaque 
bateau,  an  buffet  drewé,  dont  pkuieu*  commiMUres  lu»aient  le* 
honneur* ,  offrait  tout  le*  genre»  de  rifrilrhiiirmnm  st  d'aat**pa*- 
niodique*.  Chaque  dame ,  en  prenant  pl*ee  nu-  ton  bitwo,  leu*- 
vait  n»  bouquet  de  Ûeuis,  et  un*  médaille  oiv  m  trouvait  figurée 
I*.  afmplie  de  l'Ourq ,  avec  cette  légende  :  Libiiua  ditot  et  orna*. 

A  deux  heure»,  de»  mlvcs  d'artillerie  Ont  annoncé  l'arrivée  de» 
prince»,  et  ont  donné  le  aignal.de»  jeu»  nautiques.  A"  trou  heure»,  le 
cortège,  à  la  Ute  duquel  «i  trouvait  le  coniwil.  municipal ,  ■ 'est  nul 
«n  marche  et  t'ett  dirigé  par  le  canal  de  l'Qurq,  h  1»  gaie  de  prise 
d'eau  du  canal  Saint-Deni*.  L'ouverture  de  la  première  écluse  Tut 
précédée  d'une  cérémonie  religieuse  pour  la  bénédiction  du  canal. 
Do  bateau  chargé  de  pierre»  franchît  V*  premier  le»  deux  ècbuoa  au- 
oolée*;  lea  barque*  du  cortège  le  suivirent  et  descendirent  i  t*  pre- 
mière gare,  prè»  du  pont  de  la  route  de  Fkoarw.  Un  grand  bateau, 
arrivé  du  Havre  parlaSeiueet  chargé  de  marchandises,  franchit  le» 
S-  et  4*  écluses ,  en  paaaant  avec  le  cortège  nuj  le  pont  de  Flandre*. 
Des*  le  cinquième  bief,  un  bateau  de  Rouan,  franchit  la  &*  ecluMi  , 
et  le  pont  mobile  de  la  6*  échiaa  te  leva  pour  l'entré*  d'un  batcaa 
de  Soissen»  arrivé  par  la  rivière  de  l'Aune.  A  La  j'  écluse,  un 
bateau  do  Compiègne,  chargé  iTapprovisioBneiiiens.  pour  Paria  ■ 
«'éleva  pour  arriver  su  6*  bief  ;  à  la  S*  écluse,  mu  bateau  de  charbon 
de  terre  de  la  Belgique;  un  bateau  de  rin  du  Midi  passa  ensuit* 
lea  deux  échue*  accolée»  g'  et  10»,  et  un  bateau  du  Nord  monta  de  la 
Seine  dans  le*  il*  et  ia*  écluse».  De»  salve*  d'artillerie  anesu- 
cèrent  le  pauage  de  chaque  échue.  A  la  gare  de  Saint-Deni».,  le* 
autorité*  de  cette  ville  vinrent  recevoir  le  cortège  ;  deux  crcbeitrea 
et  de*  jeux  étaient  dispose»  le  long  de  la  gare,  entra  lea  deux 
pont*  du  canal.  Le  aoir ,  toute  cette  partie  du  tenin  était  illuminée 
eu  lampions  de  couleur.  A  neuf  heure) ,  un  bu  d'artiGce  Lut  tiré 
«nr  le.  grand  bassin. 

Législation. —  Rcmcdas  iecreu.~-  La  connaissance  des  diffère  ut 
remède»  secrets  a'ett  souveot  répandue  par  la  voie  do*  journaux, 
et  cetabn*,  déjà  aue*  ancien,  était  misa  profit  par  le  cbarlata- 
nkme.  L'admjuistration ,  après  l'être  concertée  arec  le  ministis* 
public,  a  reconnu  qu'il  importait  d'oter  cette  reiaonrce  aux  charla- 
tan»; et ,  comme  il  »'agitaait  d'un  retour  a  la  règle  long- tems  mé- 
connue, elle  a  lait  défendre   aux  journaliste»  d'insérer  dan»  leur! 
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feuille»  de  semblables  annonces ,  dont  ]r  publicité  coutitue  de  leur 
part  un  délit  prévu  par  l'article  34  de  11  loi  du  11  germinal  mi  XI , 
et  puni  del  peines  correctionnelle»  déterminée»  pu  la  loi  du  ao  plu- 
viôse an  |3. 

Corporation*. —  Le  conseil  général  de*  manufactures  a  délibéré, 
dam  sa  séance  du  ^  avril  denier,  sur  le  rétro  limem  eut  des  corpora- 
tions demandé  de  nouveau  par  quelques  individus  de»  corpi  mar- 
chanda et  des  communautés  d'art»  et  malien.  Le  conaeil,  qui  a'eat 
déjà  prononcé,  à  différente!  époques,  contre  cette  demande ,  adopta 
a  l'unanimité  l'opinion  manifestée  récemment  a  cet  égard  par  la 
chambre  de  commerce  de  Paria;  d  pêne  que  la  retour  des  osrpoj-a- 
lions  aérait  Une  véritable  calamité  pour  l'industrie  nationale.,  et 
hu  ferait  perdra  lea  immenses  avantage*  qu'elle  a  obtenu»,  depuis 
qu'elle,  est  délivrée  de  Bea  entrave». 

le  conseil  eat  penaude  que  les  loi»  et  les  réglemena.  actnala  sur  la 
police  des  manufactures  et  atelier»  suffiront,  lorsqu'ils  Héron!  rigou- 
reusement etècutés ,  poHmjpoiinerou  prévenir  les  abus  qui  pour- 
raient s'introduire  dam  l'eHrcioe  des  profession»  commerciales  et 
imlMtrieUea.  11  est  au  mi  oonvoioen  que  le  prétexte  du  bien  public, 
dont  n  couvre  la  demande ,  ma  cache  que  le  déau  de  créer  un  mo- 
nopole odieux-,  profitable  seulement  a  quelques  individu»,  au  détri- 
ment des  classes  laborieuse»  de  la  société,  et  il  croit,  d'après  le 
témoignage  irrèctiattble  des  fait»,  que  nos  progrès  dans  tous  le» 
genres  de  fabrication  depuis  truite  an»,  prouvent  plus  contre  le 
retour  de»  jurandes  el  maîtrise»,  que  le» illusions  de  l'intérêt,  delà 
paresse  ou  de  la  vanité. 

Publication»  neuvellta  prochaine**  —  Poésie—  M.  Saint-Léger 
va  publier  une  nouvelle  édition  de  la  Uenriad»  précédée  d'une 
dédicace  au  due  ds  Bordeaux,  et  suivie  de  notes  et  d'anec- 
dote» peu  conaaet  tut  Henri  IV;  par  M.  Eugène  de  Pradel.  Elle 
aéra  tirée  a  cinquante  mille  exemplaires;  >  £r.  chacun.  Ou  souscrit 
chei  l'éditeur,  rue  de  Cléry,  a*  5o,  et  chex  Delauna;,  au  Palais- 
Royal. 

Titiraii. — Le  Jo  avril  dernier,  joui  dea  représentations  gratuites, 
il  a  été  donné,  sur  le*  diifùrens  théâtres  de  Paris,  dU  pièce»  nouvelles, 
à  l'occaiion  du  baptême  du  duc  de  Bordeaux. 

—  SxMuta  ntaira*  aaiXjiiJ.  —  Le  prisent  du  Prince,  ou  l'autre 
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Fille  d'honneur,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose ,  par  MM.  de 
Comberousse  et  Daubigay. — Irma  habile  le  château  de  trois  barons, 
set  onoles,  qui  «ont  devenus  frondeurs,  depuis  qu'ils  ne  peuvent 
plus  être  courtisans.  Un  jeune  prince  allemand  apprend  qu'Edgard, 
capitaine  de  ses  gardes ,  est  sur  le  point  d'épouser  la  jeune  orphe- 
line; maû,  se  défiant  beaucoup  delà  raison  de  son  jeune  ami,  qu'il 
a  déjà  garanti  de  pins  d'un  pîége ,  U  craint  qu'il  ne  fasse  une  étour- 
derie  en  entrant  dans  une  famille ,  connue  par  le  mépris  qu'elle 
.  affecte  pour  la  cour.  Afin  donc  d'éprouver  la  vertu  d'Irma  et  la  pré' 
tendue  philosophie  de  ses  oncles  ,  le  prince  s'introduit  dans  le  châ- 
teau ,  sous  le  nom  et  le  costume  d'un  professeur  de  l'université  , 
écrivain  de  l'opposition  et  parent  des  gentilshommes  :  ce  qui  sup- 
pose, contre  toute  vraisemblance,  que  ce ni-ci  n'ont  jamais  vu  ni 
le  prince  ni  le  professeur.  Son  déguisement  l'oblige  a  supporter  de 
bonne  grâce  la  mauvaise  humeur  de  son  capitaine  des  gardes  et  les 
sarcasmes  des  barons  disgraciés,  et  l'on  va  signer  le  contrat,  lors- 
qu'une corbeille  de  fleurs,  remise  à  Irma  de  la  part  du  prince, 
bouleverse  toutes  les  tètes  du  château,  celte  de  la  jeune  Elle  excep- 
tée, et  met  en  jeu  la  jalousie  d'Edgsrd  et  l'ambition  des  trois  oncles. 
Ceux-ci,  devenus  aussi  désireux  de  plaire  an  prince  qu'ils  s'étaient 
montrés  d'abord  dédaigneux  de  ses  faveurs,  veulent  le  servir,  en 
chargeant  Edgard  de  congédier  l'écrivain  de  l'opposition,  et  en  don- 
nant a  celui-ci  la  même  commission  pour  le  futur  époux  d'Irma, 
ce  qui  amène  une  scène  fort  gaie  entre  ces  deux  personnages. 

Le  sujet  de  1a  pièce  nouvelle ,  comme  celui  de  beaucoup  d'autres 
ouvrages  connus  ,  est  emprunté  a  l'Orange  de  Malte,  comédie  de 
Fabre  d'Eglantine  ,  qui  n'a  jamais  été  ni  jouée  ni  imprimée  ,  mais 
dont  le  plan  est  bien  connu  des  littérateurs.  Loin  défaire  un  reproche 
à  MM.  de  C  oui  be  rousse  et  Daubigny  d'avoir  puisé  k  cette  source. , 
nous  devons  dire  qu'ils  l'ont  fait  avec  bonheur,  et  que  les  situation» 
comiques  et  les  mots  spirituels ,  qui  leur  appartiennent  en  propre  , 
justifient  complètement  le  succès  qu'ils  ont  obtenu, 

Kir.aot.ocii. — DeMontyon. — nous  ajouterons  ici  quelques  détail* 
sur  cet  homme  respectable ,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  (T.  IX, 
pag.  119).  U.  Accu  d*  MotiTTon,  conseiller  d'état  et  chancelier  ho- 
noraire de  Monsieur,  a  vécu  quatre  vingt-sept  ans,  et  sa  vie  a  été 
une  suite  de  bennes  actions.  Celles  qui  sont  connues  l'ont  été  sans 
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sa  participation  et  malgré  les  soins  qu'il  preoail  pour  les  cacher. 
On  peut,  aana  craindre  de  se  tromper,  lui  en  attribuer  beaucoup 
d'autres.  Faire  l'éloge  de  se»  actes  de  bienfaisance  aérait  contrevenir 
aui  intentions  de  M.  de  Montyon  ;  il  faut  se  borner  k  dire  avec  sim- 
plicité ce  qu'on  n'aurait  pu  publier  de  son  rivant  sans  l'affliger. 

Les  prix  annuels  de  vertu  qu'il  a  fondés  anciennement  «ont  consi- 
dérables. Ils  avaient  été  supprimés  pendant  la  révolution  ;  il  les  a 
renouvelés.  Dana  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  il  a  fait  diveri  dons 
aux  boréaux  de  charité  de  plusieurs  arrondisse  mena  de  Paris;  ces  dons 
montent  i  35,000  francs ,  qui  ont  été  employés  en  achats  de  rentes. 

Son  testament ,  daté  du  îs  novembre  1819,  contient  les  dispo- 
sitions suivantes  :  ■  1°  Une  somme  de  a,4oo  fr.  ou  3,000  fr.  sera 
employée  à  faire,  en  marbre,  le  buste  de  madame  Elisabeth  de 
France,  avec  cette  inscription  :  A  laverla.  t  ■>•  10,000  fr.  seront 
mis  à  rente  pour  donner  un  prix  t  celui  qui  découvrira  le  moyen 
de  rendre  quelque  art  mécanique  moins  malaain,  au  jugement 
de  l'académie  dea  sciences.  ■  3°  10,000  fr.  seront  mia  a  rente 
pour  donner  un  prix  annuel  en  faveur  de  celui  qui  aura  trouvé  dans 
l'année  un  moyen  de  perfectionnement  de  la  science  médicale  ou  de 
l'art  chirurgical,  au  jugement  de  la  même  académie.  •  4  ■  10,000  fr. 
pour' fonder  un  prix  annuel  en  faveur  d'un  Français  pauvre  qui  aura 
fait  dans  l'année  l'action  la  plus  vertueuse,  •j"  10,000  fr.  en  faveur  du 
Français  qui  aura  composé  et  fait  paraître  le  livre  le  plus  utile  anx 
mœurs.  •  Cet  deux  dernieraprix  seront  distribués  au  jugement  de  l'a- 
cadémie française.  ■  6>  Enfin,  il  lègue  à  chacun  dea  hospices  dea  dé- 
partement (  arrondies  emens)  de  Paria  10,000  fr-,  pour  être  diatribuéa 
en  gratifications  ou  seeours  à  donner  aux  pauvres  qui  sortiront  de  ces 
hospices,  et  qui  auront  le  plus  de  besoins.  Comme  il  y  a  doute  dipar- 
temens ,  cette  disposition  est  un  objet  de  cent  vingt  mille  francs.  La 
disposition  sera  faite  par  les  administrateurs  des  hospices.  •  Je  veux, 
ajoute  le  testateur,  que  les  legs  portés  aux  articles  précédens,  le  der- 
nier pour  chacun  des  hôpitaux  de  Paria ,  soient  doublés  ,  triplés ,  et 
même  quadruplés,  en  sorte  qu'un  legs  porté  a  10,000  fr.  soit  porté  t 
4o,ooo  francs  ;  le  doublement  de  tous  ces  lega  précédant  le  triple- 
ment d'ancon  d'eux,  et  le  triplement  de  tous  précédant  le  qua- 
drnplenienl  d'aucun  d'eux.  Cette  progression  pourra  avoir  lieu,  si 
l'état  de  mes  biens  le  permet,  aans  que  la  valeur  réservée  pour  être 
le  minimum  do  lega  universel  en  reçoive  atteinte.  Ces  lega  seront 
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accrus  et  (i)  mdéterminément,  tant  que  le  permettra  In  réserve  pour 
le  legs  universel. 

<  Toutes  les  sommes  dont  il  esl  ainsi  disposé  aérant  placées  en 


rente  sur 

'Étal,  àiKtt  inscriptions  a  cinq  pour  cent,  et  les  arrérages 

serviront 

l'exécution  des  dispositions  contenue*  dans  ces  articles.  > 

Des  co 

npaguies  savantes  et  littéraires  préparent  l'éloge  de  cet 

homme  vertueui.  Nous  devons  nous  borner  a  cette  note  sommaire 
sot  le  bien  qu'il  a  fait  (  foy.  ci-dessus  la  séance  publique  de  l'aca- 
démie des  sciences,  prix  proposés). 

—Scipîon  Périer.— Le  >  avril  i8ai ,  l'un  des  plus  honorables  ban- 
quiers de  France,  M.  Scipion  Périer,  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  est  mort  à  Paris,  rions  ne  saurions  omettre  dans  nos  Tablettes 
nécrologiques, \i  nom  d'un  bomme  qui,  par  ses  connaissances  va 
riées,  l'étendue  de  son  esprit,  le  noble  emploi  d'une  grande  fortune, 
sut  imprimer  un  rapide  mouvement  aux  arts  industriels,  et  nous 
éprouvons  le  besoin  d'offrir  a  sa  mémoire  un  tribut   d'estime  et  de 

AntoineScipion  Périer,  né  à  Grenoble  le  i*.  juin  1776,  de  M.  Périer, 
l'on  des  fondateurs  de  la  banque  de  France  et  membre  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  s'adonna  de  bonne  heure  à  sort  goût   pour  les 

manntac turcs ,  au  commerce,  A  l'agriculture  et  aux  finances.  Cette 
élude  explique  en  partie  J'uuiv  ers  alité  de  son  aptitude  aux  affaires  ; 
il  fui  un  des  régens  les  plus  éclaires  de  la  banque  de  France ,  membre 
du  conseil  général  des  manufactures  et  du  commerce,  depuis  ■■ 
Création,  l'un  des  fondateurs  et  des  directeurs  de  lacm'we  d'épargnes 
et  de  prisoyo.net,  ainsi  que  delà  compagnie  d'assurances  maritimes, 
membre  honoraire  du  bureau  consultatif  au  conservatoire  des  arts 
et  métiers,  membre  de  la  chambre  de  commerce  à  différentes  époques 
et  de  plusieurs  sociétés  de  bienfaisance  et  d'utilité  publique  ,  entre 
autres,  de  la  société  d'encouragementpour  l'industrie  nationale,  de 
la  société  pour  l'amélioration  de  l'enseignement  élémentaire  et  de  la 
société  philantrcpique  ;  enfin,  régisseur  et  l'un  des  principaux  pro- 
priétaire* des  mines  d'4ntin,à  la  prospérité  desquelles  il  a  puissam- 
Inesit  contribué .  (C'est  a  lui  qu'on  est  redevable  en  France.de  l'em- 
ploi des  pompes  a  feu  pour  l'extraction  ducharbon  de  terre].  11  était 

(1)  Il  y  a  un  mot  qu'on  n'a  pn  lire. 


ifecdb/Google 


EUROPE.  A71 

aussi  membre  de  la  sociili  d'éclairage  par  le  gac ,  dont  il  a  été  le 
principal  promoteur,  dans  l'intention  de  nationaliser  une  branche 
d'industrie  exploitée  exclusivement  jusqu'alors  par  le*  Anglais; 
créateur  et  propriétaire  de  de ui  raffineries  de  sucre,  de  trois  fila- 
tures, d'une  verrerie,  d'une  distillerie,  l'une  des  plus  belles  qui 
existent  ;  propriétaire  de  la  fonderie  de  Chaitlot ,  établissement  de 
la  plus  haute  importance  pour  l'industrie  nationale,  oii  dei  travaux 
immenses  s'exécutaient  tout  sa  surveillance ,  et  qui  devait  détruire 
promptement  en  France  la  concurrence  de  la  fonderie  anglaise.  Il 
serait  difficile  de  nommer  ici  toutes  les  entreprises  ,  ton*  le*  établis- 
sement utile*  auxquels  il  a  contribué. 

La  supériorité  de  ses  lumières  et  sa  sévère  probité  lui  attiraient 
souvent  des  occupations  étrangères  a  ses  intérêts  et  qu'il  ne  savait 
pas  refuser;  car,  en  lni,  l'homme  d'affaires  était  inséparable  du  bon 
citoyen  et  de  l'homme  de  bien.  Il  avait  établi ,  de  concert  avec  son 
frère ,  M.  Casimir  Périer  (  le  même  qui  se  distinguo  maintenant  a 
la  chambre  des  député*  ,  par  sou  patriotisme  et  paries  talcns},  une 
maison  de  banque,  dont  la  prospérité  le  mît  souvent  en  état  d'aider 
un  grand  nombre  de  manufacturiers;,  mais  jamais  il  n'affecta  la  tyran- 
nie du  patronage.  Admirateur  de  l'homme  industrieux ,  il  loi  offrait, 
avec  son  crédit  et  ses  capitaux  ,  une  noble  amitié  ,  une  fraternelle 
bienveillance.  Les  établissent  ens  qui  lui  devaient  l'existence  lui  de- 
vaient aussi  la  liberté  ;  il  les  défendait  contre  tonte  oppression  et  te* 
alimentait  d'une  manière  constante ,  grande  et  généreuse.  Donnant 
peu  à  la  spéculation  ,  l'amour  de*  arts  utiles  seul  l'entraînait.  Peu  de 
tems  avant  *a  mort,  il  Gt  un  voyage  en  Angleterre  pour. en  visiter  le* 
grand*  établisse  mena  manufacturiers ,  et  faire  pour  la  France  quel- 
qnes-unes  de  ces  conquêtes  qui  ne  coûtent  ni  du  sang  ni  des  larme*. 
Lorsqu'à  son  retour  il  partait  arec  enthousiasme  de  la  grande  ma- 
nière de  travailler  des  Anglais,  on -sentait  qu'il  voulait  exciter  l'ému- 
lation de  se*  compatriotes.  On  peut  dire  que  son  admiration  pour 
nos  voisins  était  toute  française.  Cet  homme,  si  généralement  estimé, 
doué  des  plus  aimables  vertus  domestiques,  laisse,  en  mourant,  à  de* 
frères  dignes  de  lui,  la  direction  ili  h  l' litili ni»  111  jnfiii. m.  1.1  «ijUn 
qui  forment  1». .gloire  et  la  puissance,  de  sa  famille,  fians  la  séance 
dn  il  avril  dernier,  H.  de  Gcrando,  digne  appréciateur  <IeB  travaux 
et  des  services  d'un  homme  de  bien,  dont  il  avait  été  l'ami,  apro- 
noncé  a  la  société  d'encouragement  l'éloge  de  M.  Scipion  Périer, 
qui  en  était  l'un  des  fondateurs.  Cet  éloge  a  été  imprimé.        B— c. 
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NOTICE 

Sur  Us  voyages  de  MM.  Diabo  et  Dutaucbl,  natura- 
listes français ,  dans  tes  Indes  orientales  et  dans  Us 
îUs  de  la  Sonde; 

Extraite  de  leur  correspondance ,  et  tue  à  Cacadémie 
des  sciences,  U  i4  mai  dernier,  par  M.  le  baron 
Gsokge  Cimen ,  membre  de  l'Institut. 

M.  Alfred  Duvaucel,  parti,  au  mois  de  décembre  1817, 

sur  le  navire  ta  Seinet  capitaine  Houssard,  arriva  à 

Calcutta  au  mois  de  mai  1818,  et  y  trouva  M.  Dïard , 

qui  l'y  avait  précédé  de  quelques  mots.  Désirant  tous 

Tomb  x.     39*  Cahier.— Juin  i8ai.  31 
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deux  se  livrer  sans  distraction  à  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  et  aux  recherches  qu'ils  avaient  projeté  de 
faire  pour  le  cabinet  du  roi ,  ils  quittèrent  Calcutta  où 
ils  n'auraient  pu  vivre  dans  la  retraite  ,  et  allèrent  s'é- 
tablir a  Chandernagor,  comptoir  français.  Ils  y  trou, 
vèrent  une  petite  maison  qu'ils  transformèrent  bientôt 
en  muséum ,  se  réservant  seulement  un  cabinet  pour 
coucher  ;  toutes  les  autres  pièces  de  la  maison  reçurent 
une  destination  particulière,  et  devinrent  des  galeries 
pour  les  animaux  empaillés ,  ou  des  loges  pour  les  ani- 
maux vivans.  -, 

Les  chasseurs  qu'ils  employaient,  leur  rapportaient 
chaque  jour  un  grand  nombre  d'objets  pour  leur  col- 
lection ;  ils  étaient  aussitôt  empaillés ,  décrits  ,  dessinés 
et  classés.  Cette  collection  s'augmentait  encore  de  leur 
propre  chasse  et  de  ce  qui  leur  était  envoyé  par  des 
rajahs  dont  ils  avaient  fait  la  connaissance;  enfin, 
leur  maison  devînt ,  en  peu  de  tems ,  une  ménagerie 
que  l'on  venait  voir  de  Calcutta  et  des  environs.  Ces 
messieurs  cultivaient,  en  outre,  dans  leur  jardin,  les 
plantes  du  pays,  afin  d'en  recueillir  les  graines,  et 
ils  avaient  profité  d'un  bassin  enclos  dans  leur  petite 
demeure  pour  élever  des  oiseaux  d'eau  et  de  rivages. 

Tous  ces  objets  n'étaient  pas  recueillis  cependant 
sans  de  grands  efforts  ,  et  ils  se  plaignent,  dans-  toutes 
leurs  lettres,  des  difficultés  qu'ils  éprouvaient  alors  par 
la  répugnance  que  les  Indous  qu'ils  avaient  pris  a  leur 
service  mettaient  a  s'employer  aux  différentes  tâches 
auxquelles  nos  naturalistes  jugeaient  nécessaire  de  les 
astreindre;  ce  peuple  ayant  pour  habitude  et  pour 
principe  religieux  de  se  borner  à  la  seule  espèce  de 
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travail  permise  a  la  caste  à  laquelle  chacun  appartient. 
Ce  ne  fut  donc  pas  sans  contrainte ,  et  surtout  tans  de 
fortes  récompenses ,  qu'ils  parvinrent  a  faire  soigner  le 
jardin  par  le  portier,  a  envoyer  quelquefois  réchanson 
a  la  pèche  et  le  cuisinier  à  la  chasse.  Enfin ,  ils  enga- 
gèrent le  petit  nombre  de  domestiques  qu'ils  avaient  a 
cumuler  leurs  fonctions,  victoire  d'autant  moins  aisée 
que  les  préjugés  religieux  sont  parfaitement  secondés 
par  l'indolence  naturelle  à  ce  peuple.  Au  bout  de  quel- 
ques mois,  MM.  Duvaucel  et  Diard  étaient  parvenus  a 
se  procurer  toutes  les  espèces  d'animaux  qui  se  trou- 
vaient k  vingt  ou  trente  lieues  a  la  ronde .  et  ils  com- 
mencèrent 6  faire  des  envois  au  Jardin  des  Plantes,  à 
Paris.  Ils  y  adressèrent,  au  mois  de  juin  1818,  un 
squelette  du  dauphin  du  Gange,  une  tête  de  boeuf  du 
Thibet,  dont  ils  avaient  disputé  les  os  aux  chacals  et  aux 
chiens  marrons;  plusieurs  espèces  d'oiseaux  peu  connus, 
un  dessin  et  une  description  du  tapir  de  Sumatra , 
pris  sur  un  individu  vivant,  alors  dans  la  ménagerie 
du  gouverneur  général ,  marquis  d'Hastings ,  et  quel- 
ques échantillons  minéralogiques  recueillis  dans  les 
petites  courses  qu'ils  avaient  faites  dans  l'intérieur. 

Un  autre  envoi,  plus  considérable,  enrichit  le  mu- 
séum du  faisan  cornu.  Deux  individus  de  cette  espèce 
se  trouvaient  dans  ce  nouvel  envoi  avec  plusieurs  oi- 
seaux curieux.  Le  même  vaisseau  fut  aussi  chargé  de 
rapporter  pour  la  ménagerie  un  jeune  bouc  de  Cache- 
mire ,  cédé  h  nos  voyageurs  par  lord  Haslings ,  et  né, 
dans  sa  ménagerie  ,  d'un  bouc  et  d'une  chèvre  que  ce 
lord  avait  fait  venir  du  Thibet ,  et  qui  existent  encore 
a  Calcutta.  Le  jeune  bouc ,  envoyé  par  MM.  Diard  et 
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Duvàucel,  arriva  en  France  quelque  tems  avant  1» 
troupeau  que  M.  Ternaux  a  fait  venir  ;  il  a  même  été 
fort  utile  à  la  propagation  de  l'espèce  en  France. 
M.  Ternaux ,  qui  n'avait  conservé  que  très-peu  de  bouc» 
de  son  grand  troupeau ,  a  demandé  d'employer  celui-ci 
et  l'a  envoyé  a  Marseille  d'où  il  est  revenu  bien  por- 
tant ,  après  avoir  rempli  l'objet  qu'on  avait  en  vue.  On 
s'en  est  servi  de  la  même  manière  a  Saint-Oueu. 

Après  six  mois  de  travaux  et  de  petites-  courses ,  qui 
toutes  avaient  pour  but  des  recherches  scientifiques , 
MM.  Diard  et  Duvàucel  se  préparaient  à  faire  un  long 
voyage  dans  l'intérieur  du  Bengale ,  et  se  proposaient 
d'aller  jusqu'à  Patua ,  où  M.  Duvàucel  était  invité  à  se 
rendre  par  un  jeune  Français  de  ses  amis ,  établi  dans 
ce  n'en  et  placé  à  la  tête  d'une  iodigoterie  considé- 
rable ,  lorsqu'au  moment  de  partir  ils  reçurent  des  pro- 
positions de  sir  Stamford  Rallies ,  gouverneur  de  Ben- 
coulen,  et  chargé  de  quelques  missions  politiques  pour 
les  lies  du  détroit  de  Malacca,  Ce  gouverneur,  zélé  pour 
la  science  et  ayant  peu  de  tems  pour  s'en  occuper,  pro- 
posa aux  naturalistes  français  .de  l'accompagner  dans  son 
voyage,  et  de  continuer  leurs  recherches  dans  les  con- 
trées qu'il  aurait  à  visiter,  pendant  qu'il  remplirait  les  dif- 
férentes missions  dont  le  gouvernement  anglais  etla  coin- 
pagniedesfndesl'avaient  chargé.  Ces  propositions  furent 
d'autant  plus  volontiers  acceptées  par  les  deux  jeunes 
Français  .qu'ils  avaient  déjà  presque  exploré  le  Bengale, 
et  qu'ils  voyaient  bien  plus  d'alimens  pour  leur  curiosité 
dans  les  lies  delà  Sonde,  jusque-là  si  peu  connues.  D'ail- 
leurs, le  gouverneur  leur  offrait  de  faire  dans  son  gouver- 
nement de  Bencoulen  un  établissement  à  peu  près  seœ- 
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blabla  h  celui  que  lord  Hastings  avait  formé  a  Calcutta , 
et  ce  plan,  exécuté  aux  frais  de  la  compagnie,  devait 
leur  procurer  tous  les  moyens  imaginables  de  réunir  à 
Bencoulea  les  animaux  de  Sumatra,  et  de  les  observer  en 
grand.  Enfin,  renonçant  au  voyage  de  Patna,  ils  s'em- 
barquèrent avec  sir  Stamford  Baffles  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1818,  sous  la  condition  que  le  résultat  de  leurs 
recherches  serait  partagé  également  entre  eux  et  te 
gouverneur:  celui-ci  s'engagea  h  faire  rembourser  les 
dépenses  par  la  compagnie  des  Indes ,  et  ces  messieurs 
promirent  leur  travail ,  leur  tems  et  leur  coopération  a 
la  description  scientifique  que  M.  RaEDos  désirait  pu- 
blier des  pays  qu'il  aurait  visités  et  de  celui  qu'il  était 
appelée  gouverner.  Le  pramier  lieu  d'où  nos  voyageurs 
purent  écrire  fut  l'Ile  de  Pitto~pinang,oii  ils  passeront 
quelques  jours ,  mais  où  ils  ne  purent  recueillir  qu'un 
très-petit  nombre  d'animaux,  parmi  lesquels  se  trouvent 
cependant  deux  espèces  nouvelles  de  poissons  etqueL- 
ques  oiseaux  remarquables.  Ils  s'arrêtèrent  ensuite  de- 
vant Carimw&i  mais  cette  lie  est  tellement  couverte 
de  forêts,-  et  la  végétation  j  est  si  épaisse,  qu'ils  ne  purent 
y  pénétrer.  Ils  reconnurent  seulement  sur  ses  bords  les 
traces  d'un  cerf  et  d'un  sanglier.  Après  quelques  heures 
passées  dans  cette  rade,  Us  firent  voile  pour  Singapour, 
où  sir  Stamfort  Ra  files  avait  quelques  -affaires  a.  régler. 
11  s'agissait  d'affermir  sur  son  trône  un  prince  malais , 
attaché  aux  intérêts  de  la  compagnie.  En  arrivant  dans 
la  rade,  le  gouverneur  reçut  la  visite  de  trois  aides-do- 
camp  du  roi  :  ici,  il  faut  laisser  parler  M.  Duvaucel  lui- 
même.  1  Ces  officiers  ne  sont  pas,  comme  chez,  nous, 
des  jeunes  gens  élègaos  et  richement  habillés;   leur. 


atod^Google 


S78  NOTICE  SUR  UN  VOYAGE 

tète  noire  et  rasée  est  couverte  d'un  turban  de  couleur 
obtenir.  ;  un  large  gilet  à  manches  cache  leur  dus  huilé, 
brûlé ,  pelé  et  routé  ;  au  côté  gauche  est  attaché  un 
large  crie  (ou  poignard) ,  et  leurs  jambes  sont  nue*. 
Ges  trois  Malais  paraissent  enchantés  de  nous  voir, 
comme  si  nous  Tenions  pour  leur  bien.  Les  Anglais 
cherchent  à  savoir  quels  avantages  il  y  aurait  a  devenir 
maître»  dans  leur  Ile  ;  nous  autres ,  moins  intéressés , 
nous  les  interrogeons  sur  les  animaux  qui  s'y  trouvent. 
Qui  eroyei-vons  que  ces  pauvres  gens  écoutent  le  plus 
volontiers?  Ils  répondent  avec  empressement  aux  de- 
mandes de  leurs  alliés,  et  lèvent  les  épaules  en  écoutant 
les  nôtres,  En  quittant  Singapour,  nous  allons  à  Aekem, 
pour  mettre  d'accord  deux  souverains  en  en  plaçant 
un  troisième,  qui  paiera  son  trône  avec  l'argent  de  ses 
sujets.  • 

Ils  arrivèrent  en  effet  quelques  jours  après  à  Achem; 
et,  au  moment  d'en  repartir,  M.  Duvaucel  écrit:  *  Nons 
sommes  restés  plus  d'un  mois  dans  cet  affreux  pays , 
sans  pouvoir  pénétrer  dans  l'intérieur,  sans  pouvoir 
nous  procurer  la  millième  partie  des  objets  que  nous 
avions  compté  y  recueillir.  La  mauvaise  réputation 
qu'ont  ces  peuples  est  justifiée  chaque  jour  par  leur 
conduite  envers  les  Européens  ;  et  Diard ,  persuadé , 
comme  M.  de  Lamanon ,  que  les  sanvages  ne  sont  mé- 
chans  «rue  lorsqu'on  les  maltraite ,  a  failli  devenir  vic- 
time d'une  confiance  que  je  combattais  depuis  long- 
tems.  Entouré  par  deux  cents  Malais,  avec  trois  de  nos 
domestiques ,  il  a  pu  ,  il  est  vrai ,  s'échapper  sans  bles- 
sure ;  mais  il  a  perdu  le  fruit  de  sa  chasse  ,  ses  armes 
et  nos  bagages.   Noire  séjour  à  Achem,  à  Padie,  à 
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Tulosimawe  n'a  que  fort  peu  enrichi  nos  collections  ; 
quelques  plantes,  quelques  insectes,  quelques  oiseaux, 
deux  ou  trois  serpens ,  quatre  ou  cinq  poissons  et  deux 
cerfs  sont  les  seuls  résultats  de  ce  pénible  voyage.  * 

En  quittant  Açhem ,  nos  voyageurs  se  rendirent  à 
Malacca.  Voici  ce  que  M.  Duvaucel  écrit  en  y  arrivant: 
*  A  peine  sommes-nous  à  Malacca  >  que  toute  la  ville  est 
chez  nous*  On  n'a  jamais  fait  ici  que  le  commerce  de 
l'opium  et  du  poivre  ,  et  l'on  ne  devine  pas-  ce  que  nous  ■ 
voulons  faire  des  singes  et  des  oiseaux  que  nous  ache- 
tons. En  deux  heures,  nous  avons  pu  nous  procurer  un 
ours ,  un  argus  et  quelques  autres  oiseaux.  Le  gouver- 
neur hollandais  possède  un  jeune  ornng-outan ,  et  je 
vous  quitte  pour  lui  faire  une  visite  intéressée.  » 

Après  un  assez  court  séjour  à  Malacca ,  nos  voya- 
geurs retournèrent  pour  la  seconde  fois  à  Singapour,. 
et  c'est  dans  cette  dernière  visite  qu'ils  purent  se  pro- 
curer le  dugong,  dont  ils  ont  fait  passer  tut  dessin  et  une 
description  au  muséum.  Cette  même  description  fut 
envoyée  par  sir  Stanford  Baffies  es  Angleterre  „  et  lue 
dans  une  séanee  de  la  société  royale  ;  depuis ,  elle  a 
été  insérée  par  sir  Ëverard-Home  dans  le  s.™  volume 
des  Transactions  pkylotopkiquai  de  i8so,  et  elle  va 
paraître  chez  nous,  dans  l'histoire  naturelle  des  mam- 
mifères de  MM.  Geoffroy  Saint  Hilaire  et  Frédéric  Cla- 
vier. 

Enfin ,  après  quelques  jours  passés  à  Singapour,  nos 
voyageurs  partirent  pour  Benceulen  et  y  arrivèrent  en 
août  J019.  Jusque-là,  ils  n'avaient  eu  d'autres  obstacles 
a  ■  surmonter  que  la  chaleur  du  climat  et  les  petites  dif- 
ficultés occasionnées  par  te  caractère  paresseux  .des 
Malais;  mais  de  véritables   chagrins  les  attendaient  à 
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Bencoulen ,  où  l'accord  dans  lequel  ils  avaient  vécu 
jusqu'alors  avec  le  gouverneur  cessa  d'exister.  Après 
quelques  discussions,  dont  les  détails  ne  nous  sont 
point  parvenus ,  cette  collection ,  faîte  avec  tant  de 
soins ,  de  fatigues  et  de  dangers ,  au  lieu  d'être  parta- 
gée avec  l'égalité  dont  il  parait  que  l'on  avait  donné 
la  promesse;  fut  envoyée  presque  en  entier  en  An- 
gleterre ,  avec  nne  copie  des  dessins ,  des  descriptions 
et  des  notes  réunis  par  nos  jeunes  naturalistes.  Cepen- 
dant ,  loin  d'être  décourages  par  nn  événement  si  peu 
attendu  ,  MM.  Diard  et  Duvaucel  recommencèrent  leurs 
travaux  avec  un  nouveau  zèle;  et,  après  avoir  pris  congé 
du  gouverneur  et  avoir  envoyé  en  dépôt  à  Calcutta  la 
portion  de  la  collection  qui  leur  était  laissée ,  ils  se  déci- 
dèrent à  se  porter  sur  différens  points ,  afin  de  diversi- 
fier davantage  les  objets  qu'ils  pourraient  recueillir. 
M.  Diard  se  rendit  à  Batavia,  où  le  riche  résultat  de 
ses  recherches  lui  fit  oublier  les  vives  contrariétés  qu'il 
avait  éprouvées  a  Bencoulen.  M.  Duvaucel  partît  a  la 
même  époque  pour  Padang ,  et  ses  dernières  lettres 
annoncent  que  ses  travaux  n'ont  pas  été  infructueux. 
Il  écrit,  en  quittant  Padang,  qu'il  porte  a  Calcutta 
quatorze  grandes  caisses  d'animaux  empaillés  et  de 
squelettes ,  parmi  lesquels  se  trouvent  un  squelette  et 
une  peau  du  tapir  de  Sumatra  ;  les  squelettes  et  les 
peaux  de  quatre  rhinocéros,  où  l'on  reconnaît  deux  es- 
pèces distinctes  ;  un  grand  nombre  de  singes ,  dont  quel- 
ques-uns vivans;  des  reptiles,  des  cerfs,  des  axis,  etc. 
11  compte  attendre  au  Bengale  la  collection  de  M.  Diard, 
et  se  dispose  à  rapporter  au  muséum  ,  dans  le  courant 
de  cette  année ,  le  fruit  de  trois  ans  d'un  travail  as- 
sidu et  de  recherches  aussi  pénibles  que  dangereuses. 
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H.  Diard  prolongera  son  séjour  aux  Indes  ;  ses  dernières 
lettres  nous  apprennent  qu'il  est  au  moment  de  partir 
■  pour  Bornéo ,  où  il  compte  faire  encore  de  riches  ré- 
coltes pour  l'histoire  naturelle.  Le  muséum  a  reçu 
depuis  quelques  jours  (  vers  le  milieu  du  mois  de  mai  ) 
les  doubles  des  objets  qu'il  avait  déjà  recueillis  h  Java. 
Cet  envoi  consiste  en  vingt-quatre  espèces  de  mammi- 
fères empaillées ,  six  conservées  dans  l'alcool  et  neuf 
squelettes  ;  en  cent  vingt-six  esp  èces  d'oiseaux  et  en  près 
de  cent  espèces  de  serpens.  Chaque  espèce  offre  plu- 
sieurs individus,  et  ils  sont  tous  très-bien  conservés.  Le 
nombre  des  espèces  nouvelles  pour  la  science  ,  ou  au 
moins  pour  le  muséum  ,  est  très-considérable  à  propor- 
tion. Tels  sont ,  par  exemple ,  le  tapir  des  Indes ,  cette 
découverte  si  remarquable,  due  a  nos  naturalistes  , 
et  dont  il  a  déjà  été  question  dans  l'ouvrage  de 
MM.  Geoffroy  e*Trédéric  Cuvier,  une  nouvelle  espèce  de 
rhinocéros  utiicornedeJava,  dont  l'existence  était  seule- 
ment soupçonnée ,  d'après  son  crâne  que  l'on  avait  dans 
quelques  collections.  Les  squelettes  de  ces  grands  quadru- 
pèdes accompagnent  leurs  peaux;  il  en  est  de  même  de 
plusieurs  nouveaux  singes.  Parmi  les  oiseaux,  l'on  doit 
surtout  remarquer  le  beau  paon  à  aigrette  en.forme  d'épi, 
qui, pendantbienlong-tems, n'avait  été décritque  d'après 
des  peintures  envoyées  du  Japon,  et  vues  par  Aldro- 
vande ,  au  seizième  siècle ,  et  dont  nos  naturalistes  ont 
envoyé  des  individus  de  tous  les  âges.  Parmi  lesserpens  se 
trouvent,  outre  la  plupart  de  ceux  qu'a  décrits  Russe) , 
des  espèces  remarquables,  parce  qu'avec  toutes  les 
formes  de  couleurs  et  les  mêmes  écailles  sur  la  tête, 
elles  ont  des  dents  venimeuses  aussi  grandes  qu'aucune 
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vipère  et  que  les  irigonocéphales.  Cet  envoi ,  joint  am 
trou  autre*  qu'ont  déjà  fait*  MM.  Duvaucel  et  Diard , 
ne  peut  que  donner  l'idée  la  plus  avantageuse  de  la 
grande  collection  qu'ils  promettent ,  et  dont  ils  n'ont 
encore  adressé,  en  quelque  sorte,  que  de  légers  échan- 
tillons. 

EXAMEN  DE  CETTE  QUESTION: 

Dans  quelles  vues  l'Angleterre  poursuit-elle ,  depuis 

1 807,  auprès  des  puissances  européennes ,  l'abolition 

de  la  traite  des  noirs  d'Afrique? 
SECOND  ARTICLE.  {Vayts  ci-dessus,  pag.  271-383.) 

C'est  en  1807,  à  l'époque  de  l'abolition  de  la  traite  pro- 
noncée par  le  parlement  britannique,  que  M.  Wilberforce 
et  les  membres  des  deux  chambres  qui  avaient  provoqué 
ce  grand  acte  de  justice,  se  constituèrent  en  société,  sous 
le  nom  d'Institution  africaine.  Leur  premier  objet,  en  se 
réunissant,  tut  de  surveiller  l'exécution  du  bill  sur  les 
côtes  d'Afrique  et  dans  les  colonies  anglaises  des  Indes 
occidentales,  où  l'on  s'attendait  a  trouver  le  plus  d'oppo- 
sition; de  solliciter  auprès  du  gouvernement  des  mesures 
contre  les  contraventions,  si  les  mesures  indiquées  par  le 
bill  étaient  reconnues  insuffisantes;  enfin,  d'inviter  les 
puissances  coloniales  à  concourir  avec  l'Angleterre  à  déli- 
vrer l'Afrique  du  fléau  de  la  traite. 

Mais  F  Institution  africaine)  en  pressant  l'exécution  de 
l'acte  d'abolition ,  avait  des  vnes  plus  étendues  ;  c'était  de 
tirer  l'Afrique  de  l'état  de  barbarie  où  la  traite  l'avait  plon- 
gée, de  la  civiliser  graduellement,  en  y  transportant 
l'industrie  européenne  et  les  arts  relatifs  aux  premier» 
besoins  de  la  vie  sociale ,  en  faisant  connaître  aux  peuples 
qui  l'habitent  les  grandes  ressources  que  la  culture  d'un 
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sol  fertile  pouvait  leur  procurer,  et  surtout  en  substituant 
aux  superstitions  monstrueuses  qui  les  dégradent  encore, 
les  principes  d'une  morale  pure  et  d'une  religion  digne  de 
l'homme  raisonnable.  Les  dirers  établissent  en  s  des  Euro- 
péens sur  les  côtes  occidentales  d'Afrique  mettaient  leurs 
colons  en  rapport  arec  les  indigènes  de  leur  voisinage ,  et 
semblaient  à  ces  philantropes  autant  de  points  d'appui  sur 
lesquels  ils  pouvaient  élever  -l'édifice  de  la  civilisation 
africaine. 

Quoique  la  Société  naissante  vît  au  nombre  de  ses 
membres  les  personnages  les  plus  distingués  de  l'Angle- 
terre par  leur  rang,  leur  fortune,  leurs  talens,  leur  zèle 
et  leur  influence  politique,  quoiqu'elle  fut  présidée  par 
un  prince,  ami  généreux  de  l'humanité,  et  que  le  gou-  ' 
reniement  lui-même  l'eut  assurée  de  sa  protection,  cepen- 
dant elle  ne  pouvait  se  dissimuler  la  faiblesse  de  .ses 
moyens,  relativement  à  la  grandeur  de  l'entreprise.  Un 
appel  fut  fait  au  public,  et  en  quelques  semaines  l'Insti- 
tution africaine  put  commencer  ses  nobles  travaux. 

Les  premiers  fonds  de  la  souscription  furent  employés  a 
l'établissement  d'écoles  élémentaires  dans  la  plus  impor- 
tante des  colonies  anglaises  d'Afrique,  Sierra-Leone ;  a 
l'éducation,  en  Angleterre,  de  jeunes  Africains  destinés  a 
diriger  ces  écoles ,  après  leur  retour  dans  leur  patrie;  a 
des  voyages  d'observation  dans  l'intérieur  d'un  pays  dont 
on  ne  connaissait  encore  ni  les  peuples,  ni  les  mœurs,  ni 
les  lois,  ni  les  formes  diverses  de  gouvernement;  à  l'en- 
couragement de  l'étude  de  langues  non  encore  représen- 
tées par  l'écriture ,  et  dont  cependant  la  connaissance 
était  indispensable;  à  des  essais  de  culture  d'indigo,  de 
café,  de  cannes  à  sucre  et  des  autres  productions  des 
deux  Indes,  et  même  du  midi  de  l'Europe  ;  enfin,  à  l'amé- 
lioration de  la  culture  des  productions  indigènes  qui  ser- 
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Talent  aux  habit  ans  de  moyens  d'échange  oontre  tes  pro- 
duit» de  l'industrie  européenne.  Hais,  pour  que  l'on  ne 
se  méprît  pas  sur  le  but  que  l'Institution  africaine  se  pro- 
posait, la  Société,  parun  article  de  son  règlement,  s'in- 
terdit toute  espèce  de  commerce  et  toute  part  à  l'admi- 
nistration de  la  colonie.  On  ne  put  révoquer  en  doute 
son  désintéressement  et  la  pureté  de  ses  vues,  lorsque  dans 
la  suite  on  la  vit  même  former  des  établissemens  sem- 
blables dans  les  colonies  que  le  sort  de  la  guerre  avait 
livrées  &  l'Angleterre  et  qu'elle  devait  évacuer  à  Sa  pair, 
telles  que  les  colonies  françaises  de  Gorée  et  du  Sénégal. 
Tandis  que  Y  Institution,  africaine  préparait  les  peuplades 
voisines  de  Sierra-Leone  a  recevoir  les  bienfaits  de  la  civi- 
lisation ,  elle  fut  puissamment  secondée  par  le  séle  de  la 
Société  de»  musions  d'Afrique  à  répandre  les  lumières 
d'une  religion  éclairée  et  la  plus  propre  A  adoucir  la  ru- 
desse de  leurs  mœurs. 

Halgréces  efforts  et  ces  secours,  il  lui  était  aisé  de  pré- 
voir qu'elle  travaillait  en  vain  si  le  commerce  de  contre- 
bande ,  auquel  l'acte  d'abolition  semblait  avoir  donné  une 
nouvelle  activité,  continuait  impunément  sous  pavillon 
étranger.  A  la  vérité,  le  parlement  avait  voté  une  adresse 
au  roi  pour  le  supplier  d'inviter  les  puissances  étrangères 
à  coopérer  aux  mesures  prises  contre  la  traite;  mais  la 
position  extraordinaire  où.  se  trouvèrent  les  puissances  à 
cette  époque  et  pendant  les  années  suivantes,  ne  permit 
pas  d'entamer  ou  de  suivre  des  négociations  a  cet  effet, 
avant 181A. 

Cependant  l'exemple  que  l'Angleterre  avait  donné  ne 
fut  pas  sans  influence  en  Europe  et  en  Amérique.  Dès  1.792. 
le  roi  de  Danemarck,  par  un  édit  en  date  du  16  mars, 
avait  déclaré  qu'a  partir  du  1"  janvier  1808,  toute  im- 
portation d'esclaves  d'Afrique  ou  de  tout  autre  pays,  dons 
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les  îles  danoises,  serait  pour  ton  jours  interdite  a  ses  sujets. 
Les  Etats-Unis  d'Amérique  avaient  mis,  dès  179A,  des 
restrictions  àta  traite,  par  une  loi  que  le  congés  confirma 
par  de  nouvelles  dispositions  répressives,  les  7  avril  1798, 
10  mai  1800,  a8  février  i8o3,  et  qu'il  remplaça  enfin, 
en  mars  1 807 ,  par  un  autre  acte  qui ,  à  dater  du  1"  jan-  - 
vier  1808 ,  prohibait  toute  importation  d'esclaves  dans  au- 
cun port  ou  pays  sous  la  juridiction  des  États-Unis.  Enfin , 
un  dernier  acte  du  3  mars  181g  confirme  toutes  les  dis- 
positions précédentes. 

Dans  le  même  intervalle,  le  congrès  du  Chili  avait, 
par  un  décret  du  11  octobre  1811,  non  seulement  défendu 
l'introduction  de  nouveaux  esclaves  dans  les  états ,  mais 
avait  même  déclaré  libres  les  enfans  des  esclaves  qui  s'j 
trouvaient,  et  ceux  qui  naîtraient  postérieurement  au  dé- 
cret. Le  i5  mai  1813,  le  suprême  pouvoir  exécutif  provi- 
soire des  provinces  unies  de  Rio  de  la  Plttta  avait,  adopté 
un  décret  semblable  ;  il  avait  de  même  déclaré  libres  tous  ' 
les  nègres  qui  naîtraient  postérieurement  au  Si  jan- 
vier »8i3,et,  par  un  décret  du  6  mars  de  la  même  année, 
il  avait  posé  les  bases  d'un  plan  d'éducation  pour  ces  en- 
fans  nés  libres. 

C'était  sans  doute  un  grand  triomphe  pour  la  liberté 
et  pour  l'humanité,  de  voir  les  deux  continens  de  l'A- 
mérique repousser  les  esclaves  qu'on  leur  envoyait  des 
cOtes  d'Afrique  ;  mais  la  joie  qu'en  ressentaient  les  philan- 
tropes  anglais  était  altérée  par  la  résistance  des  autorités 
législatives  des  colonies  anglaises  &  l'exécution  des  lois  de 
la  mère-patrie.  Elles  n'encourageaient  pas  la  contrebande, 
mais  elles  ne  loi  opposaient  qu'une  faible  barrière.  Il 
était  donc  nécessaire  de  recourir  à  des  peines  plus  sévères 
que  celles  que  l'acte  d'abolition  avait  attachées  aux  con- 
traventions. L'Institution  africaine,  avertie  de  ce  désordre 
par  ses  correspondant  bénévoles  a  la  cote  d'Afrique  et  aux 
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Antilles  ,  invoque  ces  mesures  répressives  et  les  indique 
à  la  chambre  des  communes  qui,  le  îS  janvier  1811,  décide 
qu'elle  les  prendra  en  considération. 

En  effet,  le  i4  mai  1811,1e  parlement  passe  un  acte 
par  lequel  il  déclare  que  fa  traite  est  un  crime  de  f atonie, 
et  que  tout  sujet  anglais,  ou  toute  autre  personne  rési- 
dant dans  le  royaume  uni  ou  dans  une  possession  an- 
glaise, qui  ferait  le  commerce  des  esclaves  dans  quelque 
partie  du  monde,  serait  sujet  aux  peines  prononcées  contre 
ce  crime  par  les  lois ,  et  que  les  coupables  seraient  jugés 
par  les  tribunaux  établis  en  Angleterre  ou  dans  ses  colo- 
nies, ou  par  des  commissions  spéciales,  là  où  ne  s'éten- 
dait pas  la  juridiction  de  l'amirauté.  Par  ce  même  acte  du 
parlement,  les  gouverneurs,  directeurs  des  douanes,  et 
les  autorités  subalternes  locales,  furent  autorises  a  saisir 
et  A  confisquerles  navires  négriers  stationnés  sur  la  cote, 
dans  les  ports,  les  rivières  et  dans  les  autre*  établiste- 
mens,  tandis  que  les  croisières  anglaises  visiteraient,  sai- 
siraient et  confisqueraient,  dans  les  hautes  mers  et  dans 
les  Indes  occidentales,  tous  les  bfltimens  soupçonnés  de 
faire  le  commerce  interlope  d'esclaves. 

Cette  dernière  mesure  administrative  fut  exécutée  avec 
tant  d'exactitude,  qu'avant  la  fin  de  l'année  i8i3,  on 
comptait  plus  de  cent  vingt  bûtimena  négriers ,  ta  plupart 
anglais,  condamnés  a  Sierra- Leone ,  A  Tortola,  au  cap 
de  Bonne-Espérance ,  A  la  Jamaïque,  aux  îles  Bahanta,  * 
Halifax,  A  la  Martinique,  A  Antigues,  k  la  Barbade  et  s 
la  cour  de  l'amirauté  d'Angleterre. 

Réfléchissons  un  moment  sur  cette  conduite  de  l'Angle- 
terre ,  et  voyons  si  elle  est  hostile.  Elle  abolit  la  traite  , 
et,  en  la  proscrivant,  elle  prévoit  qu'elle  indisposera  ses 
colonies  ,  qu'elle  alarmera  une  classe  nombreuse  de  négo- 
cîans  qui  avaient  des  fonds  considérables  placés  dans  ce 
commerce,  et  qu'elle  enlèvera  A  sa    marine  une  foule 
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d'utiles  matelots;  à  lu  vérité  ,  ces  craintes  qui  alors  agi- 
taient lord  Castlereagh ,  lord  Sidmouth  ,  etc. ,  ne  se  sont 
point  réalisées  ;  les  colonies  n'ont  pas  tu  leur  population 
noire  diminuée;  le  commerce  de  Lirerpool  et  de  Bristol 
n'en  a  pas  moins  prospéré;  la  marine  n'a  point  perdu  de 
matelots  ,  et  les  revenus  publics  ont  conservé  leur  niveau 
ordinaire.  Mais  ,  à  l'époque  de  l'abolition  ,  on  ne  pouvait 
compter  sur  cet  heureux  résultat.  Ce  qui  devait  encore 
faire  regarder  cette  mesure  comme  très-imprudente ,  c'est 
qu'elle  ne  pouvait  avoir  son  exécution  pleine  et  entière 
sans  le  concours  des  autres  puissances ,  et  ce  concours ,  il 
était  douteux  qu'on  pût  l'obtenir,  surtout  de  la  France, 
de  l'Espagne  et  du  Portugal.  L'Angleterre  s'exposait  donc 
a  de  grands  sacrifices,  sans  être  assurée  d'atteindre  son 
but.  Cette  conduite  politique  pouvait  Stre  regardée  comme 
peu  sage,  mais  certainement  elle  ne  pouvait  porter  om- 
brage aux  autres  puissances,  puisqu'elle  ne  pouvait  com- 
promettre que  l'Angleterre.  Nous  ne  pensons  pas  que  tout 
l'art  subtil  des  interprétations  puisse  y  faire  apercevoir 
des  intentions  suspectes ,  lorsque  les  faits  les  démentent 
aussi  évidemment. 

La  promulgation  des  lois  pénales ,  dont  nous  venons  de 
parler,  parut,  pendant  quelque  tems,  suspendre  l'intro- 
duction frauduleuse  des  esclaves  dans  les  volonit  s  anglaises. 
Mnis  on  vit  bientôt  que  la  soif  dévorante  de  l'orne  connaît 
ni  lois  ni  dangers;  la  traite  continua.  Puisque  la  confiscation, 
les  amendes ,  la  prison,  la  transportât  ion  même  pour  dix 
ans,  n'épouvantaient  plus  les  coupables,  il  fallut  bien  en- 
core ajouter  a  ces  peines  séïères.  C'est  «lors  que  Ylnsli- 
tution  africaine  fit  proposer  au  parlement  le  fameux  bill 
(l'enregistrement.  Déclarer  libre  tout  esclave  introduit  dans 
les  plantations ,  quand  il  ne  se  trouverait  pas  inscrit  sur  les 
registres  de  la  colonie ,  lui  parut  un  moyen  efficace  d'em- 
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pêcher  la  contrebande.  L'essai  qu'on  en  avait  fait  dans  l'île 
de  la  Trinité,  d'après  an  ordre  du  conseil  privé  du  26  mars 
181a,  avait  eu  un  plein  succès.  On  pouvait  espérer,  si  l'on 
déterminait  les  autorités  législatives  des  colonies  à  adopter 
ce  billdans  toutes  ses  dispositions,  qu'il  n'y  aurait  plus  de 
fraude,  puisqu'elle  ne  pouvait  plus  être  profitable  aux 
fraudeurs.  Le  bill  présenté  au  parlement  par  M.  Wilber- 
fbrce  ,  en  i8i4,  fut  adopté  en  i8i5j  mais  les  colonies 
montrèrent  encore  une  violente  opposition  à  la  nouvelle 
loi.  On  condamna  hautement  la  conduite  de  l'Institution 
africaine ,  pour  avoir  provoqué  son  adoption  par  le  parle- 
ment. Cependant  la  loi  fut  exécutée,  le  dénombrement  des 
esclaves  se  fit,  des  registres  publics  constatèrent  l'état  de  la 
population  noire,  offrirent  le  moyen  de  découvrir  les  in- 
fractions, et  trois  ans  étaient  a  peine  écoulés  que  toutes'  les 
colonies,  avant  vu  s'évanouir  les  craintes  qui  avaient  motivé 
leur  opposition ,  se  trouvèrent  sous  le  régime  de  cette  loi. 
Pour  mieuzen  assurer  l'exécution,  de  nouvelles  dispositions 
forent  jugées  nécessaires  et  furent  ajoutées  a  ce  bill.  On 
déclara,  entre  autres  articles,  que  toute  vente  d'esclaves 
non  enregistrés  serait  nulle.  (Nous  avons  rendu  compte  de 
ces  transactions,  T.  VIII,  pag.  a65  et  538.) 

Par  suite  de  ces  mesures  légales,  le  commerce  d'esclaves 
cessa  entièrement  dans  tous  les  établissemeos  anglais  de 
la  côte  d'Afrique ,  dans  les  colonies  anglaise*  d'Amérique 
et  dans  l'Inde.  Les  colonies  étrangères,  qui  avaient  été 
conquises  pendant  la  guerre ,  furent  obligées  de  se  sou- 
mettre à  la  loi  commune;  et  lorsque  le  Sénégal,  l'île  Corée, 
l'île  Bourbon ,  la  Guy&nne  française  et  hollandaise,  la  Mar- 
tinique et  la  Guadeloupe  furent  rendus  à  la  France,  en 
1S1& ,  et  à  la  Hollande ,  il  y  avait  plusieurs  années  qu'on  n'y 
faisait  plus  la  traite. 

L'Institution  africaine  put  donc  se  féliciter  du  succès  de 
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ses.  longs  travaux  ,  .et  de  son  infatigable  et  persévérante 
activité.  Mais  cette  Institution  ne  pouvait  regarder  la  cause 
de  l'humanité  et  de  la  justice  comme  gagnée ,  tant  que  les 
puissances  de  l'Europe  n'auraient  pas  sanctionné,  par  des 
actes  solennels,  l'arrêt  prononcé  contre  la  traite.  Heureuse- 
ment, la  paix,  en  i8i4 ,  permit  de  reprendre  les  négociations. 

Dès  i8i3,  le  gouvernement  anglais  avait  conclu  avec  la 
Suède  un  traité ,  par  leguel  ta  roi  de  ce  pays  prenait  l'en- 
gagement d'interdire  à  ses  sajets  la  traite,  qui  d'ailleurs 
n'avait  jamais  été  autorisée ,  ,|t  d'empêcher  l'introduction 
d'esclaves  dans  ses  possessions  des  Indes  occidentales.  —  Lo 
roi  de  Danemarct  prit  le  même  engagement  par  un  article 
du  traité  de  Riel ,  du  i4  janvier  181A. — Sur  la  demande  du 
ministère  anglais  ,  le  prince  d'Orange,  par  un  décret  en 
date  du  iÀ  juin  181A,  après  avoir  aboli  la  traite,  ordonna 
la  saisie  des  bSlimens  en  contravention  ,  dans  tous  les  cta- 
blîssemeas  hollandais  de  la  côte  d'Afrique ,  et  le  renvoi 
des  bfltimens  étrangers  qui  s'y  présenteraient  pour  faire' 
des  esclaves.  — La  même  année  181*,  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique  septentrionale,  dans  le  traité  de  Gand  du  uA  dé- 
cembre, s'engagèrent  à  joindre  leurs  efforts  à  ceux  de 
l'Angleterre  pour  l'abolition  du  commerce  des  noirs. — Le 
roi  du  Portugal  et  du  Brésil  avait  un  trop  grand  intérêt  à 
la  continuation  de  la  traite ,  pour  accéder  immédiatement 
aux  demandes  de  l'Angleterre.  Cependant,  en  i8i3,  sur 
les  instances  de  lord  Castlereagb,  il  avait  resserré  le  com- 
merce d'esclaves  entre  les  seuls  établissemens  portugais, 
sur  la  cote  d'Afrique  et  le  Brésil,  et  autorisé  la  saisie  de 
tout  bâtiment  portugais  rencontré  hors  de  cette  ligne 
commerciale. 

Dans  un  article  du  traité  de  Paris  du  3o  mai  181A,  le 
roi  de  France  reconnut  l'injustice  du  commerce  d'esclaves; 
mais,  en  rendant  hommage  aux  droits  de  l'humanité,  l'on 
Tomb  x.  32 
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demanda  et  l'on  obtint  en  son  nom  la  continuation  de  la 
traite  pour  cinq  ans.  Le  terme  ne  devait  pas  paraître  exor- 
bitant à  un  gouvernement  qui  avait  été  dix-sept  ans  à  dé- 
libérer, avant  de  prononcer  sa  résolution  définitive  ù  cet 
égard.  Dés  que  la  nou  velle  du  délai  de  cinq  années,  accordé 
à  la  France  par  le  traité  de  Paris,  fut  arrivée  à  Londres, 
un  cri  généra)  d'improbation  s'éleva  contre  le  ministère, 
pour  avoir  lait  une  concession  aussi  fatale.  Les  directeurs 
de  V Institution  africaine  convoquent  en  assemblée  géné- 
rale tous  les  partisans  de  l'ahslition  ;  une  pétition  aux  deux 
chambrés  du  parlement  est  promptement  rédigée  et  votée 
a  l'unanimité.  L'alarme  se  propage  dans  les  provinces;  et, 
dans  l'espace  de  quelques  semaines,  plus  de  huit  cents 
pétitions ,  signées  par  prés  d'un  million  d'individus , 
viennent  appuyer  celle  de  V Institution  africaine.  On  eut 
dit  que  la  patrie  était  en  danger,  tant  la  fermentation  des 
esprits  était  grande.  Sur  la  motion  de  H.  Wilbertbrce  dans 
la  chambre  des  communes,  et  de  lord  Greoville  dans  la 
chambre  des  pairs,  une  adresse  au  prince-régent  est  votée 
à  l'unanimité;  on  prie  son  Altesse  Royale  d'interposer  ses 
bons  offices  auprès  des  puissances  de  l'Europe ,  pour  en 
obtenir  l'abolition  immédiate  et  universelle  de  la  traite.  Le 
prince-régent  accueille  l'adresse  avec  bienveillance.  Le 
congrès  de  Vienne  était  alors  assemblé  ;  lord  Castlereagh 
lui  présente  un  projet  de  déclaration  ;  on  Je  discute  et  on 
l'adopte,  c'est-à-dire, que  lesplénipotentiairess'engagent, 
au  nom  de  leurs  souverain»,  ù  prendre,  le  plus  promp- 
tement possible,  toit»  les  moyens  les  plus  propres  à  amener 
le  résultat  désiré,  laissant  à  chaque  puissance  intéressée 
au  trafic  a  fixer  par  des  traités  l'époque  précise  de  l'abo- 
lition définitive. 

Cette  décision  est  a  peine  prononcée,  que  le  gouverne- 
ment anglais   entame  des  négociations.   Il  n'obtient   de 
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l'Espagne  que  des  restrictions  à  la  traite;  de  la  France, 
qu'un  relus  d'abroger  le  terme  de  cinq  ans.  Sur  ces  entre- 
faîtes,  Napoléon  reparait,  et  la  traite  est  abolie  par  un 
décret,  vers  la  fin  de  mars  i8i5.  Au  retour  du  roi  en 
France,  Le  gouvernement  anglais,  par  l'entremise  de  lord 
Casllereagh,  de  sir  Charles  Stuart  et  des  ministres  des 
puissances  alliées ,  demande  que  l'abolition  soit  confir- 
mée; et  le  roi  déclare  ,  le  3o  juillet  181a,  qu'à  partir  de 
ce  jour,  la  traite  cessera  de  la  part  delà  France  partout  et 
pour  toujours.  Cette  déclaration  est  consignée  dans  un 
article  additionnel  du  traité  de  Paris  du  20  novembre  sui- 
vant, et  incluse  dans  la  ratification  de  ce  traité.  Plusieurs 
ordonnances  du  roi ,  une  loi  positive ,  une  croisière  éta- 
blie sur  la  cote  du  Sénégal ,  et  d'autres  mesures  de  sur- 
veillance ont  prouvé  que  le  gouvernement  français  voulait 
tenir  les  engagemens  qu'il  avait  pris.  (  Yoyei  Revu*  En- 
cyclopédique, Toui.  VII,  pag.  538.  ) 

Le  ministère  anglais  obtînt  successivement,  en  1817  et 
181  8,  l'adhésion  du  roi  de  Portugal,  du  roi  d'Espagne, 
du  roi  des  Pays-Bas  et  celle  des  États-Unis.  Enfin,  le  Con- 
gres d'Aix-la-Chapelle  prononça  l'abolition  finale  de  la 
traite. 

Pour  en  rendre  l'exécution  plus  prompte, 'la  plupart 
des  puissances  intéressées  ci-devant  au  commerce  des 
esclaves ,  sur  la  demande  du  gouvernement  anglais ,  con- 
viennent d'admettre,  pour  chacune  d'elles,  un  droit  réci- 
proque de  visite  des  bfltîmens  soupçonnés  de  Élire  encore 
la  traite,  et  de  créer  des  commissions  mixtes,  chargées 
de  prononcer  sur  la  légitimité  des  expéditions  soupçonnées 
de  fraude. 

La  France,  qui  a  ses  propres  croisières  et  des  tribunaux 
dans  chacune  de  ses  colonies,  n'a  pas  cru  devoir  admettre 
des  propositions  qui  paraissaient  blesser  son  indépendance 
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et  ses  droits ,  quoiqu'elles  lussent  environnées  de  lotîtes 
les  garanties  que  la  politique  pouvait  exiger.  Malheureu- 
sement, les  moyens  employés  jusqu'ici  par  son  ministère 
n'ont  pas  fait  cesser  entièrement  la  traite.  Des  aventuriers, 
sortis  des  ports  de  Bordeaux,  de  Nantes,  de  Honneur, 
du  Havre  et  des  colonies  françaises,  des  étrangers  sous 
pavillon  français,  ont  continué,  même  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  dernière  ,  d'enlever-  à  la  côte  d'Afrique  un  grand 
nombre  d'esclaves  (i).  En  conséquence,  le  ministère  an- 
glais sollicite  des  mesures  plus  efficaces ,  une  loi  pénale  de 
nature  à  effrayer  ces  hommes  indignes  du  nom  français, 
qui  méprisent  les  lois  de  leur  pays  et  en  compromettent 
l'honneur.  Tel  est  aujourd'hui  l'état  de  la  question.  Le 
ministère  français  a  annoncé  son  intention  d'en  présenter 
le  projet  aux  chambres  (a).  Pourquoi,  en  attendant,  la 
France  n'introduirai t-e lie  pas  dans  ses  colonies  la  loi  d'en- 
registrement? Pourquoi,  a  l'exemple  de  plusieurs  puis- 
sances, n'accorderai  t-e  lie  pas  aux  officiers  et  anx  équi- 
pages des  butimens  en  croisière  une  -part  de  La.  valeur  des 
prises? 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  doivent 
convaincre  tout  homme  impartial  que  ce  n'est  pas  dans 
des  intentions  hostiles  que  le*  gouvernement  anglaisa  em- 
brassé la  cause  de  l'Afrique;  il  n'a  point  le  mérite  de  l'ini- 
tiative de  ce  projet,  ni  d'aucune  des  mesures  d'exécution. 
Pendant  dix-sept  ans ,  les  membres  qui  composent  le  mi- 
nistère actuel  s'y  sont  montrés  opposés  ;  >  ils  ne  sont  entrés 


(•)  Pièces  offiàelles  présentées  au  parlement  par  ordre  du 
rot,  1891;  et  correspondance  avec  la  France,  rtlatiee  an  com- 
merce des  esclav/u.  Quimième  rapport  de  FlaitibiUoB  africaine, 
jfmUii  le  iidumcU  de  mai  dernier..,- 

(a)  Vercilet  Pièces  officielles  tf-duMU. 
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Franchement  dans  ce  système,  qu'après  s'être  convaincus 
quu  l'extinction  du  commerce  des  noirs  n'avait  et  ne  pou- 
vait avoir  pour  l'Angleterre  et  ses  colonies  (comme  pour 
les  colonies  étrangères)  aucune  des  suites  fâcheuses  qu'ils 
avaient  long- teins  redoutées,  et  qui  avaient  motivé  leur 
résistance  à  l'opinion  publique  et  aux  cris  de  l'humanité 
outragée.  Les  motifs  de  la  conduite  du  gouvernement  an- 
glais ne  peuvent  donc,  du.  moins  dans  le  cas  présent ,  être 
suspects  à  la  France,  Il  défend  une  bonne  cause,  et  il  la 
défend  de  bonne  foi. 

S'il  en. fallait  une  nouvelle  preuve,  nous  la  trouverions 
dans  l'application  qu'il  a  faite  des  lob  prohibitives  de  1* 
traite.  a  toutes  ses  possessions  dans  l'Inde  et  l'Océanique. 
Quel  intérêt  pouvait-il  avoir  d'abolir  la  traite  dans  de» 
contrées  d'où  les  puissances  coloniales  d'Europe  ne  tiraient 
aucun  esclave,,  où.  les  Arabes. seuls  en  faisaient  le  com- 
merce i1  Cependant  l'Angleterre  a- tout  fait  pour  l'anéantir 
au  Bengale  ,  dans  les  îles  Ceylan,  Java.,.  Sumatra,  et  dans 
les  Moluques.  Elle  a  fait  plus, elle  a  commencé  à  y  abolir 
l'esclavage  mime  ,  et  elle  a  trouvé  les  habitans  indigènes 
disposés  à  entrer  dans  ses  vues.  Dernièrement  encore,  le. 
gouvernement  anglais  de  l'Inde  a  conclu,  avec  quelques- 
états  arabes»  dans  le  golfe  Persique,,  un  traité  par  lequel 
les  chefs,  de  ces  états  ont  reconnu  ra  traite  d'esclaves 
comme  acte  de  piraterie.  On  espère  même  étendre  gra- 
duellement ce  système  aux  cotes  orientales  d'Afrique  et 
dans  les  mers  asiatiques.  Comment  peut-on. suspecter  le 
léle  du  gouvernement  anglais,  lorsqu'il  demande  à  la- 
France  de  seconder  ses  efforts  pour  abolir  cet  infâme  com- 
merce ?  Non ,  la  France  n'hésitera  plus  à  fermer  le  gouffre 
où  depuis  si  long-tems  l'Europe  jette  ses  victimes;  elle 
voudra  partager  la  gloire  de  cette  grande  révolution  mo- 
rale. 
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La  plus  grande  part  en  sera  due  à  cet  ami  de  l'huma- 
nité ,  H.  JVUbf.rforce^  qui  en  a  formé  le  plan,  et  n'a  cesse, 
arec  ses  honorables  et  puissuns  associés  de  ¥  Institution 
africaine,  d'en  poursuivre  l'exécution  a  travers  tous  les 
obstacles.  On  regardait  ce  projet  d'abolition  de  la  traite 
comme  le  rftre  d'un  homme  de  bien ,  et  cependant  l'Afrique 
est  délivrée  de  ce  terrible  fléau.  Tous  les  plus  pulssans 
monarques  de  l'Europe  ont  pris,  au  congrès  de  Yienue  et 
d'Aix-la-Chapelle,  l'engagement  de  protéger  et  de  défendre 
la  liberté  et  l'indépendance  des  peuples  qui  l'habitent. 
Désormais,  l'Europe  ne  sera  plus  un  objet  de  terreur  pour 
l'Afrique.  Puissent  ses  noirs  haliilans  ne  plus  Toir,dau9les 
hommes  blancs  qui  viendront  les  visiter,  que  des  commer- 
çons paisibles,  des  amis,  des  protecteurs  et  des  bienfaiteurs! 

Nota.  Les  États-Unis  viennent  de  donner  une  preuve 
non  équivoque  de  leur  ferme  résolution  d'anéantir  la  traite 
dès  noirs  d'Afrique.  Ils  ont,  par  un  dernier  aete  législatif, 
déclaré  piraterie  cet  infâme  commerce ,  et  prononcé  la 
peine  de  mort  contre  tout  citoyen  des  États-Unis,  et  contre 
tout  étranger  naviguant  sous  pavillon  américain,  qui  serait 
pris  en  contravention  à  l'acte  d'abolition.  Une  conduite  si 
noble  et  sï  énergique  honore  le  caractère  de  la  nation  amé- 
ricaine, et  lui  assure  la  reconnaissance  de  tous  les  amis 
de  la  justice  et  de  l'humanité.  Puisse  cette  loi  être  bientôt 
admise  dans  le  code  universel  du  monde  civilisé  1 
Baiet. 


NOTICE 
SUR  M.   CAMILLE  JORDAN. 

La  mort  nous  a  enlevé,  le  1 9  mai  dernier,  le  modèle  de  nos 
hommes  publics  ;  perte  irréparable,  sur  laquelle  ont  gémi 
tous  les  cœurs  vertueux  et  français.  Ses  exemples  du  moins 
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et  ses  leçons  nous  restent  :  puissent-elles  n'être  point 
perdues  ! 

Gamilu  Joida*  était  né  à  Lyon,  le  ît  janvier  1771  , 
d'une  famille  depuis  long-tems  honorée  dans  le  commerce, 
et  dont  les  vertus  héréditaires  lui  avaient  constamment 
assuré  l'estime  générale. 

II  fit  ses  premières  études  au  collège  de  l'Oratoire,  et  sa 
philosophie  et  sa  physique  à  celui  de  Salnt-Irénée.  Égale- 
ment aimé  et  apprécié  par  ses  maîtres  et  par  ses  condisciples 
il  obtint  les  plus  brillaiiB  succès  et  s'attacha  des  amis  dignes 
de  lui,  dont  plusieurs  lui  ont  survécu.  De  cette  époque, 
date  sa  liaison  avec  ses  plus  intimes  et  plus  chers  amis , 
MM.  de  Girando ,  Augustin  et  Scipion  Pirier,  l'abbé 
Montanier  (1). 

En  1788,  il  passa  quelque  teros  à  Grenoble  ches 
H.  Claude  Pititty  sou  oncle:  c'est  là  qu'il  assista  au 
premier  éveil  de  la  liberté  eu  France  ;  il  fut  témoin  de  la 
célèbre  assemblée  des  états  de  Dauphiné,  réunis  A  Yiiflle , 
dans  le  château  de  son  oncle, -et  y  connut  Maunier,  qui 
devait  être  depuis  un  de  ses  plus  intimes  amis.  Cette  cir- 
constance contribua  surtout  à  déposer  dans  son  cœur  les 
premiers  germes  de  l'amour  de  la  liberté,  qui  fut  toujours- 
chei  lui  si  pur  et  si  généreux. 

En  1790 1  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il  fit,  avec  son  excel- 
lente et  vénérable  mère ,  un  premier  voyage  à  Paris  ,  et  y 
suivit  avec  un  grand  intérêt  les  débats  de  l'assemblée  cons- 
tituante. Quoiqu'il  fût  déjà  passionné  pour  une  liberté 
légitime  et  qu'il  cherchât  toutes  les  occasions  propres  à 
développer  et  à  féconder  ses  talens ,  sans  doute  il  n'entre- 
voyait pas  encore  le  râle  important  qu'il  serait  bientôt 

■    '())  L'alibi  Monlankr,  îimpl«  aumônier  de  l'hôpital  du  Roanne, 
mil  lt  modèle  de*  véritables  minuties  de  l'éwuigilo. 
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appelé  ù  remplir,  et  qui  le  placerait  a  côté  (  pour  ne  pas 
dire  au-dessus)  des  orateurs  illustres  dont  il  admirait 
chaque  jour  l'orageuse  éloquence.  Il  ne  tarda  pas  à  suivre 
leurs  traces  ;  il  y  fut  amené  par  de  grandes  circonstances. 
En  1793,  la  majorité  de  la  convention  est  opprimée  par 
la  Montagne;  la  ville  de  Lyon  donne  l'exemple  d'une  résis- 
tance énergique  à  la  tyrannie  :  alors  le  jeune  C.  Jordan 
fait  retentir  dans  les  assemblées  section  tiaire  s  les  premiers 
accens  d'une  éloquence  qui  surprend  la  ville  entière.  Les 
citoyens  accourent  en  foule  pour  entendre  ses  maies  impro- 
visations; ami  énergique  d'une  sage  liberté  (caractère 
distinctif  de  sa  vie  politique),  il  encourage,  il  échauffe  le 
patriotisme  des  Lyonnais.  Une  fois,  les  voyant  consternés 
des  préparatifs  de  la  convention,  il  commente  ces  fameuses 
paroles  d'un  Polonais:  *  J'aime  mieux  une  liberté  dange- 
reuse qu'un  paisible  esclavage,,  «  et  ranime  leurs  esprits 
abattus.  Bientôt  les  caisses  publiques  sont  épuisées  ;  Ca- 
mille harangue  ses  concitoyens ,  réveille  leur  premier 
enthousiasme ,  propose  une  souscription  ; . . . .  elle  est 
remplie  à  l'instant,  et  s'élève  a  une  somme  considérable! 
C.  Jordan  prit  les  armes,  comme  tous  les  Lyonnais;  il 
combattit  dans  la  journée  du  39  mai  1793,  et  partit  comme 
volontaire  dans  une  expédition  qui  suivit  de  près.  Dans  le 
cours  de  cette  expédition,  il  se  livra  à  de  sérieuses  études 
sur  les  constitutions  des  états;  bientôt,  il  fut  député  dans  le 
département  du  Jura,  pour  y  conclure  une  alliance  utile  i 
la  cause  de  ses  concitoyens.  Après  la  fatale  issue  du  siégé 
de  Lyou,  il  se  réfugia  en  Suisse,  parcourut  cette  contrée 
pendant  six  mois,  et  accompagna  sa  mère  à  Londres.  LA, 
commencèrent  ses  liaisons  avec  d'illustres  réfugiés,  tels 
que  Malouet,  LaUy-JblUndal,  Casalès,  et  quelques  an- 
glais non  moins  célèbres,  Erskine ,  Fox,  JHolland ,  etc. 
C'est  là  qu'il  étudia  la  langue,  la  littérature,  les  mœurs, 
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les  lois ,  la  constitution  de  l'Angleterre  ;  il  suint  avac  la 
plus  rire  ardeur  les  séances  parlementaires,  et,  dans  les 
grands  modèles  q»'il  avait  sous  les  yeux,  puisa  de  nouvelles 
connaissances  politique»  et  de  nouveaux  sujets  d'inspiration. 
Dans  le  courant  de  1796,  la  piété  filiale  le  rappelle  à  Gre- 
noble, près  d'une  mère  chérie,  que  la  mort  menaçait  et 
lui  ravit  bientôt.  Aux  élections  de  1797 ,  il  fut,  quoique 
absent,  nommé  a  Lyon  député  du  second  tiers  au  conseil 
des  cinq-cents ,  par  le  vote  unanime  des  électeurs  et  le 
mouvement  spontané  de  l'opinion  publique.  II  n'avait  que 
vingt-six  ans  1  c'était  cette  même  opinion  qui  devait,  plus 
de  vingt  ans  après,  lui  décerner  un  dernier  triomphe,  et  cou- 
ronner par  le  plus  beau  suffrage  le  terme  de  sa  carrière. 

C'est  au  conseil  des  cinq-cents  que  commencèrent  ses 
relations  avec  MM.  Rayer-  Çolldrd,  Barbé  -  Mariais , 
Boissy-d'Aiigtas ,  etc.,  et  qu'éclatèrent  dans  toute  leur 
force  ses  talena  oratoires.  On  citera  toujours,  comme'  an 
des  plus  grands  modèles  d'éloquence  et  de  magnanimité , 
son  Rapporteur  F  exercice  et  la  liberté  des  cultes,  son 
Discours  pour  le  rappel  des  prêtres  proscrits ,  et  celui  qu'il 
improvisa,  lorsqu'il  s'élança  à  la  tribune  pour  défendre 
Lyon  qu'on  avait  attaqué  (1). 

Pendant  que  les  armées  françaises  remportaient  chaque 
jour  de  nouvelles  victoires,  la  France,  déchirée  par  lés 
factions,  livrée  à  un  directoire  timide  et  sans  énergie,  mais 
ombrageux  et  tyran  nique,  se  voyait  encore  menacée  des 
troubles  de  l'anarchie.  Un-parti  nombreux,  fidèle  a  la  cons- 
titution de  l'an  3,  que  violait  le  directoire,  s'était  formé 
dans  le  conseil  des  cinq-cents.  Des  listes  de  proscription, 
furent  dressées  :  C.  Jordan  mérita  d'y  être  compris.  Dans 

(i)C'eit  de  cette  époque  que  date  uni  ma.  intimité  avec  MM.  Gué' 
neauAXutey. 
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U  nuit  do  17  an  18  fructidor,  pendant  qu'on  te  cherchait 
pour  l'arrêter,  il  lut,  presque  malgré  lui,  soustrait  aux 
poursuites  de  la  police  des  directeurs  par  son  plus  cher 
ami,  et,  grâce  aux  soins  réunis  de  madame  de  Grimaldi, 
cher  laquelle  il  avait  trouvé  un  refuge  (1),  de  madame  de 
Vannoi,  de  U.  Tabatii,  etc.,  conduit  heureusement  à 
toile.  Dans  les  environs  de  oette  Tille  et  de  NeuchâteJ  (a), 
il  fut  encore  sur  le  point  d'Être  arrêté  ;  celui  qui  Tenait  de 
le  dérober  aux  vengeances  du  directoire  ,  lui  sauTa  une  se- 
conde fois  la  Tie.  C.  Jordan  se  rendit  en  Souabe,  et  de  la 
a  Tubingue  et  à  Weimar.  C'est  alors  qu'il  se  lia  avec  les 
principaux  saTans ,  éorirains  et  philosophes  de  ht  Saxe ,  et 
qu'il  étudia  la  littérature  allemande ,  a.  laquelle  il  consacra 
depuis  une  partie  de  ses  loisirs.  C'est  alors  aussi  que, 
voyant  et  appréciant  chaque  jour  davantage  le  Terfueux  et 
rigide  Hounkr,  il  lui  Toua  la  plus  tendre  et  la  plus  cons- 
tante amitié.  Partout  H  fut  accueilli  comme  le  méritait  sou 
noble  caractère;  partout  il  se  fit  aimer  et  Ténérer. 

Rappelé  en  France  en  1800 ,  il  s'y  lia  par  des  rapports 
intimes  à  M.  Mathieu  de  Montmorency.  A  l'époque  de  la 
réunion  de  la  consulte  cisalpine  à  Lyon,  Bonaparte,  dont 
les  vues  ambitieuses  étaient  sur  le  point  d'éclater,  voulut 
avoir  avec  lninn  long  entretien,  et  lui  fit  Élire  les  offres  les 
plus  séduisantes;  il  s'j  refusa.  Lors  du  TOte  sur  le  consulat 
à  vie ,  il  publia  nn  de  ses  plus  éloquons  et  plus  courageux 

■  (>)  C'est  dam  l'oratoire  de  madame  de  Grimaldi  qu'est  déport  le 
coeur  de  Camille  Jordan ,  qui  doit  être  transporté  i  Lyon. 

(1)  C'eit  U  qu'il  composa  m  -protestation  contre  le  18  frnctidor. 
Le  lendemain  dn  18  fructidor,  du  fond  de  la  retraite  où  il  était 
caché,  il  avait  adreasé  déjà  an  premier  avit  à  tes  commettant,  où 
il  lenr  dénonçait  les  meanrea  tyranniqncs  dn  directoire  ,  la  violation 
de  la  représentation  nationale  ,   et  le»  danyera  dont  la  France  était 
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ouvrages,  connu  Sous  latitre  do  Vrai  sens  du  vote  national. 
II  s'y  élevait  contre  les  prétentions  usurpatrices  du  premier 
consul,  toat  en  rendant  justice  à  ses  grandes  qualités,  et 
contre  les  intrigues  et  les  vexations  de  la  police  ;  il  y  pré- 
disait tous  les  abus  du  régime  impérial ,  et  plaidait  ènergi- 
qiiement ,  mais  en  vain  ,  la  cause  de  cette  liberté  si 
chèrement  achetée.  Un  de  ses  parens,  H.  Duchés  ne ,  fut 
menacé,  comme  auteur  de  cet  écrit,  et  jeté  dans  les  fers  ; 
C.  -Jordan  se  nomma ,  et  le  gouvernement  consulaire  n'osa 
point  le  poursuivre. 

Toujours  fidèle  à  la  cause  qu'il  avait  embrassée ,  ton- 
jours  patriote  «t  toujours  royaliste,  C.  Jordan  vécut  dans 
lu  retraite  sous  le  règne  de  Bonaparte,  et  consacra  ses 
loisirs  à  des  travaux  littéraires.  L'étude  de  la  philoso- 
phie, et  surtout  «elle  de  la  philosophie  morale,  avait  pour 
lui  un  grand-  attrait;  il  y  à  consacré  de  longues  aimées, 
et  laissé  un  recueil  considérable  de  note»  sur  ce  sujet  En 
i8o5,  il  épousa  une  femme,  dont  les  qualités  aimables  et 
la  tendresse  sans  bornes  ont  fait  le  charme  de  son  exis- 
tence, et  l'ont  même  prolongée  ;  d'autant  plus  admirable 
par  ses  Tertus ,  qu'elle  seule  les  ignore.  Nommé  membre 
de  l'académie  de  Lyon,  il  lut,  dans  les  séances  publiques, 
plusieurs  ouvrages  écrits  avec  autant  de  goût  et  d'énergie 
que  de  profondeur;  entre  autres  un  Discoure  sur  l' influence 
réciproque  de  f  éloquence  sur  la  révolution,  et  de  la  rivo- 
lution  sur  P éloquence ;aa  Eloge  de  F avocatrgénéralServan; 
un  Eloge  de  M.  Fay,  maire  de  Lyon;  différentes  Etudes 
sur  Klopstoch,  etc.  Durant  tout  le  cours  de  ces  années,  il 
vécut  paisiblement,  éloigné  de  toute  fonction  publique ,  au 
milieu  de  sa  famille  et  de  plusieurs  amis ,  MM.  Ballanche, 
"Brtdin,  Mottet,  Dugas-Montbel ,  et  autres  hommes  de 
lettres,  négocians  et  artistes  distingués.  Au  mois  de  mars 
i8i4  ,  député  à  Dijon  par  ses  compatriotes ,  pour  demander 
le  rétablissement  des  Bourbons,  il  fut  encore,  un  mois 
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après,  envoyé  pour  porter  aux  pieds  du  trône  l'hommage 

de  la  second*  rille  du  royaume. 

Camille  Jordan  était  digue  de  cette  ho  notable  mission. 
Son  royalisme  n'était  pas  d'une  date  récente ,  el  ne  venait 
point  d'éclater  ou  de  se  réveiller  subitement  à  la  chute 
de  Napoléon.  Il  avait  toujours  compris  les'  vrais  intérêts 
des  Bourbons,  ne  les  séparant  jamais  de  ceux  de  la 
patrie  et  de  la  liberté.  Il  leur  avait  été  fidèle  dans  leurs 
infortunes,  lorsqu'ils  étaient  presque  universellement  trahis 
et  délaissés.  Il  avait  des  droits  sacrés  à  leur  reconnais- 
sance :  il  ne  chercha  qu'à  les  servir  encore  (i). 

En  i8i5,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  coura- 
geuse fidélité.  Au  moment  où  Bonaparte  approchait  de  la 
ville,  il  fut  le  dernier  Lyonnais  qui  resta'  aux  côtés  de 
Monsieur.  Il  courut  même  quelques  dangers-,  et  ses  vitres 
furent  brisées  par  la  populace.  Après  les  cent-jours ,  il-  fut 
député  en  Angleterre  par  la  ville  de  Lyon ,  pour  obtenir  le 
paiement  du  riche  legs  fait  ù  cette  cité  par  le  général 
Martin,  qui  venait  de  mourir  dans  les" Indes.  Ce  voyage 
lui  fit  recueillir  de  nouvelles  notions  politiques  et  litté- 
raires, et  renouveler  ses  nombreuses  relations  avec  les 
hommes  les  plus  distingués  de  l'Angleterre.. 

A  son  retour,  il  fut,  aux  élections  de  1816,  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par  le  département  de 
l'Ain,  dont  il  présidait  le  collège  (3).  Voyant  queleminis- 

(1}  Il  est  juste  de  dire  que,  pendant  les  premières  années  de  la  res- 
tauration, ses  Services  ne  forent  pas  méconnus.  Il  reçut  soccessire- 
meut  la  croix  de  la  Légion-d'Honnear ,  des  lettres  de  noblesse,  et  le 
titre  de  conseiller  d'état. 

(1)  En  181 5,  des  circonstances  domestiques  lui  avaient  fait  refuser 
la  présidence  d'un  des  collèges  du  département  du  Ithûne  ,  et  dé- 
tourner les  suffrages  de  ses  concitoyens.  Il  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  il  faire  rendre  l'ordonnance  du  5  septembre.  On  l'a 
presque  généralement  ignoré  ;  sa  modestie  ne  lui  «Tait  pas  permis 
de  le  publier. 
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1ère  avait  adopté  les  principes  reconnus  par  la  charte,  et 
marchait,  sinon  avec  fermeté,  du  moins  avec  sincérité, 
dans  les  voies  constitutionnelles ,  Camille  Jordan  s'honora 
de  voter  avec  lui,  et  de  l'appuyer  dans  tout  ce  qui  était 
juste  et  généreux.  Pendant  le  cours  de  cette  session,  il 
parla  plusieurs  fois  avec  le  phis  grand  succès ,  dans  la 
célèbre  discussion  de  la  loi  des  élections,  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  liberté  individuelle ,  sur  le  projet  relatif  aux 
restrictions  apportées  a  la  liberté  des  journaux,  sur  l'affec- 
tation des  bois  de  l'état  à  ta  caisse  d'amortissement,  etc(t). 
Il  ne  se  signala  pas  moins  comme  orateur  et  comme  dé- 
fenseur télé  des  principes  d'une  sage  liberté ,  dans  la  session 
suivante  ;  ses  opinions  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  re- 
crutement de  l'armée ,  sur  les  dépenses  du  ministère  de  la 
police  générale ,  sur  le  titre  du  budget  relatif  a  l'emprunt, 
sont  :  généralement  connues  et  appréciées.  Cependant, 
égaré. par  des  défiances  exagérées  et  par  les  petites  vues 
de  quelques  esprits  étroits,  n'osant  entrer  franchement 
dans  les  conséquences  de  la  charte ,  le  ministère  commen- 
çait à  s'éloigner  des  routes  qu'il  avait  jusqu'alors  suivies. 
Après  s'être  inutilement  efforcé  de  dissiper  les  erreurs  de* 
membres  du  ministère  avec  lesquels  il  était  lié,  fidèle  à  sa 
conscience,  Camille  Jordan  se  vit  obligé  de  le  combattre 
plusieurs  fois.  Sa  noble  conduite  eut  aussitôt  sa  récom- 
pense :  aux  élections  de  1818,  il  fut  en  même  tems  réélu 
député  parle  département  de  l'Ain  et  nommé  par  sus  com- 
patriotes. C'est  dans  l'intervalle  des  deux  sessions  qu'il 


(1)  Ce  fut  cette  année,  en  1817,  qu'il  fut  appelé  au  conseil  d'état 
d'une  manière  inattendue.  On  assure  que,  pendant  plusieurs  jours,  il 
refusa  d'accepter  cette  fonction,  et  qu'an  de  ses  motifs  était  qu'il 
n'approuvait  pas  l'exclusion  de  H.  Benoiit ,  à  la  suite  de  laquelle 
a» ait  eu  lien  sa.pr 
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publia  son  ouvrage  sur  la  session  de  1817,  adressé  auï 
habit  an  s  de  l'Ain  et  du  Rhône,  ou  il  dévoile  avec  tant  df 
force  et  de  sagacité  les  projets ,  les  pensées,  les  ressource» 
d'une  faction,  et  ce  qu'il  appelle  le  vonstitutionalismi 
bâtard.  C'est  dans  Je  cours  de  cette  même  année  qu'il  res- 
sentit les  premières  atteintes  de  la  maladie  organique  qui 
l'a  enlevé.  Livré  tout  entier  aux  travaux  qu'exigeait  la 
composition  de  son  ouvrage ,  il  négligea  de  soigner  sa 
santé  déjà  irfcs-  altérée,  et,  par  son  dévouement  sublime 
aux  intérêts  de  là  France ,  hâta  bientôt  lui-même  les 
progrès  de  sa  maladie. 

Dans  la  session  de  1818  et  1819,  sans  sa  séparer  en- 
tièrement du  ministère  qu'il  essayait  toujours  de  rallier 
aux  intérêts  nationaux,  Camille  Jordan  ne  démentit  point 
la  loyauté  de  son  noble  caractère  :  au  commencement  de 
la  session  de  1819,  pressé  parles  sollicitations  de  sa  fa- 
mille, profondément  affligé  des  fausses  directions  que 
suivait  le  gouvernement,  sentant  enfin  le  besoin  trop 
tardif  de  veiller  à  sa  santé  chancelante ,  il  eut  un  moment 
la  pensûe  de  renoncer  aux  affaires;  mais,  dès  qu'il  eut  com- 
pris que  sa  présence  dans  la  chambre  des  députés  était 
plus  que  jamais  nécessaire,  il  n'hésita  point  a  se  sacrifier 
et  à  revenir  à  son  poste.  11  savait  bien  quelle  récompense 
était  réservée  a  sa  magnanime  vertu  ;  mais  c'était  pour  la 
France  qu'il  se  dévouait  I  .  . 

Noue  ne  nous  arrêterons  point  sur  ces  deux  dernières 
sessions ,  où ,  comme  pressé  parle  teras  ,  il  accumula  toutes 
les  preuves  depatriotisme,  de  fidélité,  de  désintéressement. 
Sa  conduite  sublime  est  assez  connue.  II  se  trouva,  saes 
le  savoir,  sans  l'avoir  désiré  ni  prévu',' placé  naturelle- 
ment à  la  tête  de  l'opposition  constitutionnelle,  par  l'estime 
qu'inspirait  son  caractère.  On  l'avait  prévenu  que  l'indé- 
pendance de  ses  opinions  le  priverait  de  ses  fonctions  au 
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conseil  d'état;  mais  il  avait  tellement  l'habitude  du  bien, 
sa  vertu  était  si  pure,  qu'il  repoussa  avec  .fierté,  avec 
calme,  tonte  idée  de  transiger  arec  sa  conscience  politique. 
Il  s'applaudit  ,  en  quelque  sorte  ,  de  ce  que  les  injustices 
du  ministère  le  mettaient  plus  à  l'aise  avec  ses  principes 
et  son  amour  pour  nos  libertés  ;  son  royalisme  n'en  était 
que  plus  désintéressé  1  L'histoire  consacrera  le  souvenir  de 
sa  noble  attitude  et  de  ses  courageuses  paroles.,  dans  les 
mémorables  ■  séances  de  la  chambre  des  députés  du  mois 
de  mars  1820,  et  aux  débats  de  la  cour  d'assises,  lorsque, 
peu  de  tenu  avant  sa  mort ,  il  fut  appelé  somme  témoin , 
pouvant  à  peine  se  soutenir,  faisant  entendre,  pour  la  der- 
nière fois  en  public  les  accens  de  sa  voix  défaillante. 

Elevé  par  le  sentiment  de  sa  fin  prochaine,  par  le  con- 
solant témoignage  de  sa  conscience,  et  par  les  derniers 
élans  de  son  génie ,  il  bannit  toute  inquiétude  ,  tente  pré- 
occupation, et  se  rendit  maître  de  lui-même  et  de  ses 
pensées.  Il  voyait  aveo  sérénité  la  perspective  de  la  mort 
qui  l'attendait;  il  s'y  préparait  par  de  pieuses  et  morales 
méditations;  il  s'abandonnait  encore  à  une  douce  et  bien-* 
veillante  gaîté ,  Délaissait  que  rarement  échapper  quel- 
ques plaintes ,  jouissait  avec  une  sorte  de  naïveté  de  toutes 
les  distractions ,  se  plaisait  à  tons  les  instans  d'une  vie 
prête  à  lui  échapper.  Depuis  quelques  semaines  ,  ses- forces 
épuisées  ne  lui  permettaient  plu  s  de  reparaître  à  la  chambre. 
Il  fit  encore  sur  lui-même  un  effort;  il  voulut  donner  A  sa 
patrie  le  dernier  gage  de  son  dévouement.  Dans  un  débat 
de  la  plus  haute  importance,  il  se  train*  &  la  tribune  et  se 
livra  à  la  plus  belle  de  ses  improvisations;  étouffée  dans 
va  comité  secret  ;  «lie  ne  sera  pas  perdue  pour  la  France; 
elle  a  été  conservée  pardes  amis  fidèles,  et,  dans  la  collec- 
tion de  «a  œuvres-  que  l'on  va  publier,  elle  ne  sera  pas 
oubliée  parmi  ses  pins  claquons  dlsoours. 
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C.  Jordan  s'est  paisiblement  endormi  entre  les  bras  de 
sa  famille  et  de  deux  de  ses  plus  chers  amis.  Il  n'a  point 
souffert  :  quoiqu'il  eut  depuis  long-tems  le  pressentiment 
d'une  fin  prochaine,  il  n'a  pas  aperçu  sa  dernière  heure, 
et  il  a  passé  doucement  de  cette  rie  d'épreuve  à  une  meil- 
leure vie.  Heureux  1  ah!  bien  heureux  de  n'avoir  point  eu 
le  spectacle  des  larmes  et  des  douleurs  de  ceux  qu'il  aban- 
donnait, de  n'avoir  pas  senti  combien  sa  perte  faisait  d'in- 
fortunés, et  quel  vide  il  laissait  dans  cette  patrie  qu'il  avait 
tant  aimée  !  * 

Les  médecins  avaient  depuis  iong-tems  désespéré  de 
C.  Jordan,  A  son  retour  de  Lyon,  vers  la  fin  de  iSig,  ils 
s'étaient  étonnés  qu'il  existât  encore  1  Chaque  jour,  U 
perdait  de  ses  forces  physiques  ;  ceux  qui  l'ont  tu  dans  ces 
derniers  mois,  ne  gavent  que  trop  combien  son  affaiblisse- 
ment était  rapide.  Ce  qui  le  soutenait,  ce  qui  l'animait 
encore ,  c'était  sa  force  morale,  c'était  l'énergie  de  se»  fa- 
cultés, l'infatigable  activité  de  son  esprit.  Quelle  preuve 
sublime  de  l'immatérialité  de  l'Ame  1  Les  quatre  ou  cinq 
derniers  jours  de  son  existence ,  il  était  déjà  mort  physi- 
quement, et  presque  personne  ne  s'en  était  aperçu,  tant 
sa  belle  Ame  était  pleine  de  fie  1 

Le  i4-mai,  lundi  soir,  il  avait  reçu,  comme  à  son  ordi- 
naire ,  ses  amis  et  ses  collègues  de  la  chambre ,  et  soutenu 
avec  eux  une  longue  conversation.  Dans  le -courant  de  la 
semaine,  il  avait  vu  encore  plusieurs  personnes,  sans  qu'au 
milieu  des  inquiétudes  -qu'inspirait  son  état,  on  eut  pu 
prévoir  qu'il  touchait  de  si  prés  à  sa  fin.  Se  préparant  a 
parler  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  étabh'saemens  ecclé- 
siastiques t  il  avait  dicté  une  partie  de  son  discours  ;  il  n'a 
pu  l'achever.  Le  jour  mSmedesa  mort,  il  oonserv ait  toute 
sa  présence  d'esprit,  se  livrait  encore  a  de  sérieuses  pen- 
sées, et  à  onze  heures  trois  quarts  il  n'était  pluit... 
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Respecté  même  par  3  w«dT«w«ire»j<jui  n'ont  jamais  #evé 
aucun  doute  sur  la. loyauté  de  ses  intention»  et  de  se»  santi- 
ttens,  chéri  et  honoré  par  tous  eeuxqui  partageaient  ses  opi- 
niofls(  et:  qui  lui  en  donnèrent  un  témoignage  bien  flatteur  , 
puisqii'nu  CMnméncement  de  la  session,  ils  réunirent  leurs 
voa.sur.lui  pour  la  présidence) ,  C.  Jordan  ,  si  admirable 
dans  sa.v.ie  publique,  ne  le  fut  pas  moins-dans  sa  Tieprivée. 
Le  fondement,  et. le  trait  distinotif  de  soh  caractère  Était 
l'amour. de  la  justice,  de  la  vérité,  et  une  fidélité- rigide  à 
le»: chercher,  à  les  suivre..  11  blâmait. toutes  les  exagéra- 
tions*.s'indignait  de  toutes  les  hypocrisies,  s'élevait  contre 
toutes. les  faiblesses.  La  franchise  et  la  droiture  do  ses' 
sentimens ,  la  simplicité  de  ses  mœurs  et  de  ses  goûts ,  la 
fermeté,  de  ses  principes ,  la  pureté  de  sa  conscience ,  rap- 
pelaient ces  vertus  des  teins  antiques ,  qui  semblent  presque 
éteintes  parmi  nous. 

Sa  destinée  nous  offre  une  singularité  remarquable.  Il 
avait  le  goût  de  la  vie  privée  et  une  répugnance  extrême 
pour  la  carrière  publique  :  il  cherchait  toujours  à  détourner, 
à  prévenir  les  circonstances  qui  pouvaient  le  produire  sur 
U  scène  [politique.  Plusieurs  fois,  il  fut  sur- le  point  de 
refuser  les  fonctions  qu'on  lur- déléguait;  mais ,  lorsqu'il 
crut  pouvoir  ôtre  utile,  il  fît  toujours  le  sacrifice -de  son 
repos  et  de-son  bonheur  a  l'intérêt  de  la  France. 

Au  milieu  de  ses  grandes  et  pénibles  occupations ,  au 
sein  même  des  souffrances,  il  savait  encore  sourire  et  se 
livrer  à  une  douce  gaîté.  L'aménité  de  son  commerce ,  le 
charme  de  sa  conversation ,  l'élévation  et  la  variété  de  ses 
discours  ,  lui  avaient  concilié  la  réputation  î'un  des 
hommes  les  plus  aimables  et  les  plus  éloquens  dans  la 
société.  Naturellement  ingénieux,  il  aimait  la  plaisanterie 
facile  et,  délicate  :  personne  ne  la  maniait  avec  plus  de 
finesse. 

Tosibx.       .  33 
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Combien  il  aimaitles  jeunet»  genst  Mies  accueillait  arec 
bonté,  les  écoutait  avec  intérêt;  il  fondait  sur  la  je  unes  te 
française  lei  plus  belles  espérances  :  quelquefois  même  il 
avouait  que  son  estime  ne  Ini  était  pas  indifférente,  et  que 
son  suffrage  était  un  de  ceux  qui  le  touchaient  le  plus. 

Justement  fier  de  l'estime  publique  dont  il  était  envi- 
ronné, il  en  jouissait  avec  sérénité  ;  mais  il  n'en  était  point 
enorgueilli..  Exalté  dans  son  patriotisme,  passionné  pour 
la  gloire,  il  oc  sacrifia  jamais  son  devoir. ou  sa  modération 
a  sa  popularité.  Alors  même  qu'il  se  trouvait  placé  à  In  tète 
de  l'opposition  constitutionnelle ,  il  désapprouvait  haute- 
ment et  fraaehemeut  les  écarts,  les  imprudences,  la  pré- 
cipitation des  sélateu»  impatiens  de- la  liberté. 

Profondément  religieux,  il  honorait  Dieu  en  esprit  et  en 
vérité  ;  jamais  ce  culte  du  ctntr  et  de  la  raison,  tant  recom- 
mandé par  l'évangile  ,  ne  fut  plus  fidèlement  observé. 

Doué  des  vertus  les  plus  rares  et  les  plus  aimables,  il 
n'était  point  sévère  pour  les  autres  ;  sa  morale  était  douce 
et  bienveillante,  amie  des  hommes ,  modeste  et  dégagée 
de  toute  ostentation.  Dans  ses  relations  privées ,  il  était 
pour  sa  famille  et  ses  amis  ce  qu'il  était  pour  sa  patrie  dans 
sa  carrière  publique  ;  il  lestoimait  dans  toute  la  candeur 
et  l'énergie  de  son  affection.....  Hais  ce. n'est  point  à  nous 
de  dire  les  vertus  privées  de  celui  que  nous  pleurons  ;  une 
plume  plus  digue  que  la  notre  les  révélera  bientôt  dans 
toute  leur  grandeur  et  leur  simplicité.  Qu'on  nous  per- 
mette une  dernière  réflexion.  Sans  douta  la  fin  de  sa  vie 
fut  environnée  du  plus  beau  et  du  plus  pur  éclat;  sans 
doute  elle  méritait  tous  les  témoignages  d'enthousiasme 
et  de  vénération  qu'elle  lut  a  attirés  :  mois  la  noble  disgrâce 
qu'il  essuya  n'était  point  nécessaire  a  sa  gloire.  Si  même 
H  nous  eût  été  enlevé  plut  tôt,  nous  n'en  dirions  pas  moins, 
en  considérant  l'ensemble  de  sa  vie  entière,  comme  le 
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disait  A  ses  funérailles  ud  homme  du  peuple  :  c'était  an 
grand  cittytii(\)\  G.   ■■ 

(i)  Loi  fonéraille*  de  G.  Jouir  ont  été  digne*  de  loi.  Jamais 
■impie  citoyen  n'a  reçu,  en  France  ,  de  plu»  grandi  honnetum  ;  ce* 
honneurs  n'étaient  point,  commandés,  ili  étaient  l'expression  libre 
et  apontanée  de  l'estime  publique.  Le  char  funèbre  était  suivi  de 
plus  de  trois  miHe  personnes  k  pied,  de  tout  âge ,  de  tout  rang ,  de 
tonte  opinion ,  et  de  pré*  de  deux  cent*  voitnrei.  MM.  de  Saint- 
Aulaire  ,  Roya^Collard,  et  Rambaud,  maire  de  Lyon  ,  ont  pro- 
.uoneé  les  plu  ttucttani  adieux  sur  la  tombe  de  leur  collègue ,  de 
leur  ami  ,■  de  leur  concitoyen.  C,  Jordan  laiue  trois  enfin*  «ncore 
jeune*.  Sa  fille  et  l'aîné  de  «e»  fila  ,  qui  ont  plui  d'un  trait  de  ressem- 
blance avec  lui,  donnent  déjà  le»  plu»  douce*  espérances  ;  elle»  ne 
seront  point  trompée». 

Ifo*  lecteur*  Dont  sauront  gré  ian*  doute  de  reproduire  ici  le»  der- 
nière» phrase»  du  discourt  que  *V  de  Saint-Anlaire  a  prononcé  sur 
la  tombe  de  Camille  Jordan.  L'éloge  d'un  bon  citoyen  acquiert  en- 
core plus  de  prix  dan*  la  bouche  d'un  homme  également  honoré  de 
l'estime  publique.  .Personne,  dit  M.  de  Saïnt-Aulaire ,  ne  soup- 
çonna jamais  les  intention*  de  M.  Camille  Jordan  ;  se*  adversaire» 
n'accusaient  que  se*  opinion*.  Se*  opinion»  cependant  recevaient 
tm  intertt  bien  grand  du  sentiment  de  sa  En  prochaine.  11  savait 
iju'il  allait  mourir  j  il  n'attendait  d'antre  récompensa  de  se»  action», 
ente  celle.  ■  .  .  dont  il  jouit  en  cas-moment.  De  tels  conseillers  ne 
sont  pas  a  dédaigner  pour  le  pouvoir;  il  est  imprudent  peut-être  de 
le»  écarter  de  l'oreille  des  prince*.  Les  conseils  de  la  sagesse  expi- 
rante égareront  rarement  l'homme  puissant.  •  —  Après  le  discours 
de  H.  de  Saint-Anlairc,  M.  Boyer-Collard  a  prononcé  ce  peu  de  mots 
d'une  voix  entrecoupée  par  ses  sanglots.  •  Adieu ,  mon  char  Ca- 
mille 1  Sons  somme*  entrés  ensemble ,  il  y  a  vingt-quatre  ans,  dans 
la  carrière  publique,  et  pa*  un  seul  jour,  dan*  une  si  longue  route, 
nous  n'avons  été  désuni*.  Même  but,  mêmes  pensées,  nt|snn*  efforts, 
même  fortuné,  la  mort  seule  a  pu  nous  séparer  pour  un  tenus.  Adieu, 
o  le  pin*  aimable  dei  amis  !  adieu  ,  noble  esprit ,  coeur  généreux, 
orateur  émanent,  député  fidèle  à  la  religion,  nu  Soi,  an  peuple! 
adieu  1  ta  mémoire  aéra  chère  k  la  patrie  ;  que  le  Dieu  de  paix  te 
reçoive  dans  *on  sein  1  • 
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Catalogue  de  ta  collection  de  ■  Coléoptères  (i),  de  M.  le 
baron  Du  je  an  ,  lieutenant  général,  etc.,  (a). 

'  >  Voici  un  ouvragé  d'histoire  naturelle  dont  ies  maté- 
riaux ont  été  recueillis  à  la  guerre;  Us  acquisitions  dont 
il  enrichit  l'entomologie  ont  été  frites  par  l'auteur ,  dans 
les  campagnes  des  armées  françaises,  en  Italie ,  en  Alle- 
magne, en  Autriche,  en  Prusse,  en  Pologne,  en  Russie, 
en  Espagne  et  en  Portugal.  -C'est  ainsi  que ,  depuis  trente 
ans,  les  arts  et  les  sciences  ont  allumé  leur  flambeau  au 
terrible  incendie  de  la  guerre  ;  et  que ,  de  ce  fléau  des  peu- 
ples, une  providence  bienfaisante  a  fait  sortir  les  lumières 
qui  augmentent  et  propagent  leur  civilisation.  C'est  la  né- 
cessité de  repousser  l'invasion,  qui  a  fait  produire*» m 
arts  «himiques  leurs  plus  étonnans  prodiges  ;  c'est  à  nos 
campagnes  au-delà  du  Rhin',  que  la  géographie  de  l'Eu- 
rope doit  ses  cartes  les  plu?  parfaites  ;  c'est  la  conquête  de 
l'Italie,  qui,  nous  mettant  en  possession  des  chefs -dœuvre 
de  l'antiquité,  nous  a  donné  Je  pouvoir  d'en  reproduire 
les  beautés  ;  c'est  à  l'expédition  d'Egypte  que  l'archéologie 
doit  ses  recherches  les  plus  vastes  et  les  plus  profondes; 
et  c'est  eo  s'efforçant  d'appliquer  a  l'art  de  la  guerre  le 

(i)   Claise  du  insectes*  était,  on  ailes  couvertes  de  (barreau*  ; 

(a)  Pari»,  iSs).  1  vd.  in-8*.  Crèrot,  libraire,   Me  Ôe  l'École  de 
Médecine,!)"  il  1  |3.  Prix,  i  fr.,  el  4  fr.  ;5  c.  par  (a  poste. 
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mobile  puissant  de' la  yapcur,  que  Fulton  construisit  les 
machines  ingénieuses  qui  agrandissent  les  prospérités 
des  arts  de  la  paix. 

Un  '  considérant  les  immenses  recherches  «t  le  travail 
qu'a  exigés  l'ouvrage  de  M.  Dejean,  on  sera  surpris  peut- 
être  que  d'aussi  vastes  connaissances  entomologiques  aient 
pu  se  développer  simultanément  avec  les  combinaisons  les 
plus  difficiles  de  la  grande  Stratégie  ;  mais  telle  est  la 
force,  l'étendue  et  la  variété  des  facultés  de  l'esprit  humain-, 
que  nous  comptons  parmi  nos  botanistes  l'auteur  du  Con- 
trat Social,  et  parmi  nos  hommes  d'état  le  premier  anato- 
miate  de  l'Europe. 

Un  sujet  d'étonnetnent  bien  plus  fonde,  c'est  qu'après 
les  travaux' entomologiques  qui  ont  occupé  la.  vie  entière 
de  plusieurs  naturalistes  célèbres,  un  seul  observateur 
puisse  encore  ré  vêler  l'existence  de  tant  d'êtres  nouveaux. 
Lorsqu'on  énumére  les  conquêtes  que  font  chaque  jour 
les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  on- est  tenté  de  croire 
que  la  postérité  doit  craindre,  comme  Alexandre,  qu'il 
ne  lui  reste  rien  A  faire.  Quand  on  a  parcouru  nos  vastes- 
bibliothèques,  compté  'nos  institutions  scientifiques,  et 
considéré  cetW  prodigieuse  activité/de  l'esprit  de  recher- 
ches et  d'observations  dont  est  Abuée  la  génération  actuelle,, 
oa  serait  tenté  de  croire  que  celle-  qui  doit  la  suivre  n'aura 
d'autre  soin  ,  pour  tout  savoir  et  tout  connaître ,  que  de 
recueillir  simplement  l'héritage  de  nos  immenses  travaux. 
Cependant,  H  faut  l'a  vouer,  cette- pensée,  si  flatteuse  pour 
nôtre  orgueil  et  qui  semble  appuyée  de  preuves  si  con- 
vaincantes, est  précisément  le  revers  de  la  vérité.  Plu- 
sieurs sciences  sont  tellement  nouvelles,  qu'elles  n'ont 
-ni  méthode  uaneHe,nlinstrumcris,nî livres  élémentaires,. 
et  que  même  l'objet  de  quelques-unes  et  la  signification 
«U  leur  nom  sont  A  peu  près  inconnus.  Les  trois  quarts 
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de  l'Europe  «oient  aussi  fermement  aujourd'hui  que  les 
docteur»  qui  jugèrent  Galilée,  qu'il  n'existé  que  aqut .pla- 
nètes, sept  métaux,  quatre  élttnens  et  quanre  parties  de 
la  terre;  et,  dans  ce.  siècle  de  lumières ,  en  passerait,  en 
raille  endroits,  pour  un  rêveur,  al  l'un  s'avisait  de  profes- 
ser que  noua  comptons  maintenant  quarante -cinq  corps 
élémentaires,  trente-huit  métaux-,  onte  planètes  princi- 
pales, et  dix-sept  secondaires ,'  et  qu'enfin  1»  surface  du 
globe  est  divisée  en  six  vastes  eoatifleOS; 

Malgré  les  admirables  travaux  qui ,  en  sj  peu  d'années, 
nous  ont  découvert  tant  de  choies,  on  éprouve  le  regret 
de  né  pouvoir  hâter  la  marche  du  tems,  lorsqa'eu  cher- 
chant &  pénétrer  dans  la  profondeur  des  sciences,  on  re- 
connaît ce  qu'ir  faut  encore  £aire  pour  compléter  le  système 
des  connaissances  humaines.  Jour  ne  parler  ici  que  des 
obstacles  qu'oppose  aux  rapides  progrès  de  l'Histoire  na- 
turelle le  défaut  d'un  guide  dans  chacune  de  ses  parties, 
il  suffit  de  rappeler  que  la  botanique  n'a  point  d  Sptcùs 
dont  les  plantes  soient  rangées  dans  l'ordre  naturel  ;  et  que, 
si  M.  Decandolle  manquait  de  persévérance  dans  cette 
grande  et  difficile  entreprise,  uu  siècle  s'écoulerait  peut- 
être  avant  que  l'étude  des  vègeÇou  reçut  cetjutile  secours. 
Le  Gentraplantamm,  don?  M.  de  Jussieu  s'occupe  depuis 
plus  de  vingt  ans,  est  appelé,  chaque  jour,  par  le  désir 
.impatient  des  savans  et  des  voyageurs;  et  c'est  de  cet 
important  ouvrage  que  nous  attendons  ]a  révélation  com- 
plète des  lois  qui  enchaînent  l'une  a  l'autre  les  finalités 
de.  toutes  les  plantes.  C'est  seulement  depnis  peu  d'années 
que  nous  possédons  cette  espèce  de  code  saturai,  pour  la 
série  la  plus  intéressante  des  êtres,  et  il  faut  avoir  vécu 
loin  des  ressources  que  Jïurepe  offre  aretude'delaaoolev 
gie ,  pour  apprécier  l'émineote  utilité  du  Tableau  du  règne 
animal.  Mais  les  voeux  des  amis  de*  sciences  se  réijnis- 
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aent  pour  demander  il.  son  illnstre  auteur  de  descendra 
jusqu'à  la  détcrmiuation  des  espèces.  Si  te  savant  II.  La  j 
mark  n'avait  pas  été  doué  d'une  force  d'une  à  l'épreuve 
de  tous  les  malheurs  de  la  vie ,  son  Bùtoin  de»  animaux 
tan*  vertibns  allait  demeurer  incomplète ,  et  nous  ait- 
noga  perdu  b  plupart  des  travaux  que  la  fatalité  fait  paver 
si  cher  à-ce  vénérable  naturaliste.  Enfin, il  ne  nous, reste-* 
rait  ■non*  espérance  d'avoir  un  ouvrage  général  sortes 
insectes,  un  Specie»  entomologique,  s!  M.  Latreillu,  le  seul 
qui  puisse  oser  entreprendre  de  le  foire,  ne  joignait 
le  courage  le  plus  actif  aux  connaissances  les. plus  vastes 
qu'aucun  homme  ait  encore  réunies  dans  l'exploration 
de  cette  partie  intéressante  des  sciences  physiques.  Dans 
l'exécution  de  ce  projet  immense,  les  travaux  de  H  De- 
jean  viennent  prendre  une  place  honorable  auprès  de  ceux 
du  maître  ;  on  y  reconnaît  les  principes  dont  on  trouve  de 
si  beaux  exemples  dans  le  Mémoire  sur  la  géographie 
dm  insectes,  et  tel  a  été  le  soin  donné-  a  l'indication  do 
la  patrie  des  coléoptères,  dans  le  catalogue  de  M.  Do- 
jean,  qu'il  suffirait  d'un  simple  travail  numérique  pour 
en  faire  ressortir  une  multitude  de  faits  curieux  et  iné- 
dits. Il  est  incite  d'y  trouver  quel  est  le  nombre  des 
familles  de  ces  insectes  qui  habitent  l'ancien  et  le  nouveau 
monde;  de  découvrir  quels  sont  ceux  dont  tes  espèces 
sont  communes  aux  deux  hémisphères  ;  de  suivre  leurs 
genres  dîflerens  dans  leur  dispersion  sur  la  surface  du 
globe;  de  déterminerai  leur  habitation  s'étend  comme  les 
parallèles  ou  comme  les  méridiens,  si  toutes  les  espèces 
d'une  même  famille  affectent  de  demeurer  sous  le  même 
climat,  et  quelles  sont  les  espèce»  cosmopolites,  celles 
qui  ne  vivent  que  dans  les  contRfVs  maritimes ,  et  celles 
appartenant  à  l'intérieur  des  continens.  Enfin,  on  peut  y 
reconnaître,  par  les  groupes  des  familles  naturelles  et  pur 
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le*  divisions  lumineuses  de  celles-ci,  en  agences  et  ea 
espèces,  quelles  modifications  plu»  ou  moins  multipliée  » 
des  formes  priwitives  existent  dans  toutes  ces  trihos.  On 
se  fera  quelque  idée  de  la  richesse  .  rte  critnbmaisoD  que 
1%  géographie  des  insectes  et  leur  physiologie  pea veut  trou- 
ver da#s. ce  simplecalalogue,  en  apprenant  que  los  coléop- 
tères qui  y-  sontclaasés.  s'élèventià  6jÊga  espèces.. 
..  Ces  dunnées  suffiront  aux  omis  dea/seienoesaaturelles 
pour  leur  faire 'apprécier,  comme  il  Je  mérita,  le  travail 
de-iM-  Dejean. .  ;  :, 

H.,  .le  baron  Dejean  ,  de  concert  avec  M.  Latreillc, 
membre  de  l'académie  des.  sciences,  lient  d'entreprendre 
un  nouvel  ouvrage,  Histoire  naturelle  et  Iconographie de* 
insectes  coléoptères  d'Europe,  qui  sera  composé  de  qua- 
torze à  seize  volumes  ,  publiés  .successivement  ù  raison 
de  deux  volumes  par  année.  On  vient  de. voir  quelles  rU 
chesses  en  ce  genre  M.'  Dejean  s'est  procurées  dans  ses 
voyages;  M-  Latruillc,  qui  possède  lui-même  un  très-grand 
nocpbre  d'insectes  rares  du  midi  de  l'Europe ,  -  dirigera 
l'ouvrage,  tracera  lus  principales  coupes,  vérifiera  tous  les 
«ou reaux  genres,  rédigera  les  articles. généraux  et  aidera 
de  ses  lumières  M.  le  baron  -JDejean ,  qu*nt  à  la  partie 
spécifique  ,  dont  celui-ci  est  particulièrement  chargé. 
Rédigé  par  des  entomologistes  aussi  télés  «t  avec- de  tels 
moyens,  cet  ouvrage  ne  peut  manquer  d'obtenir  le  plus 
grand  succès.  L'exécution  typographique  eu  est  confiée  à 
M.  Crévot,  libraire,  rue  de  ricole-dc-Médecine ,  chei 
lequel  se  trouve  le  catalogue  de  M.  Dejean,  et  qui  publie 
déjà  V Histoire  naturelle  des  lépidoptères  {i\de  JFrance , 
ouvrage  entrepris  sous  la  direction  de  M.  Godart. 
A.  MouiusG  Jokkès. 

(0  Papillons,  ioseclB)  k  quatre  ailes. 


^Google 


SCIENCES  PHYSIQUES.  61} 


Manuel  ob  l'ingénieur  mécanicien  ,  coNSTBucrjjoB  de 

machines  A , vapeub ,-)par  Qliver  Evans,,  de  pkita- 

.  delplùe ;,  traduit  de  l'anglais  cl  augmenta  de. notes 

.    par  J)6oUTi£,  citoyen  des  États-U/ifS,  membre  de 

la  société  é 'encouragement  pour  l'industrie  natio- 

■    nale  (l).  . 

L 'éducation  développe  nos  faculté»;  mais  le  génie  est 
l'œuvre  de  la  nature.  Celui  de  Vaucanson  fut  éveillé  .par 
la  rue. d'une, horloge,  que  bientôt  il  réussit. 4  imiter; 
Zabaglhi  et  Ferracina  étaient  de  simples  charpentiers; 
Oliver  Evans,  né  a  Philadelphie  en  1755,  était  charron. 
Doué  d'une  intelligence  supérieure  et  d'un  goût  remar- 
quable pour  la  mécanique ,  mais  privé  d'une  instruction 
dont  il  sentait,  tout  le  pris,  il  trouva  dans  son  lèle  les  res- 
sources dont  le  privaient  sa  mauvaise  fortune  et  les  pré- 
jugés populaires  dont  il  était. environné.  Ces  circonstances 
ajoutent  au  mérite  des  inventions  qui  lui  sont  dues.  La 
besoin  d'économiser  la. main  cTœuvre  excita  son  génie.  Il 
fit  d'abord  des  cardes  4.  laute,  lors  de  la  guerre  de  la.révo- 
lotion  d'Amérique,  l'Angleterre  avant  cessé  d'importer  ces 
instrument,  eTirne  nécessité  indispensable  a  diverses  manu- 
factures. Evans  conçut  et  exécuta  deux  machines  ;  l'une 
pour  faira  Us  dents  des  cardes  ,  l'autre  pour  percer  les 
c,uirs  ;  la  .première  faisait  3, 000  dents  par  minute ,  la 
seconde  perçait  200  paires  de  cardes  en  douze  heures. 

En  1782,  il  perfectionna  la  construction  des  moulins  jï 
farine  :  trois  hommes,  en  se  relayant,  suffisaient  a  larauu- 


(1)  Fa-ris,   1831.  1  Vol.  in'8*  avec  pliucliea.  Bachelier,  libraire, 
quai   des  Augustin! ,  n°  55. 
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turc  de  13,7^0  livres  de farine  par  jour.  On  lui  disputa  cette 
invention,  et  il  faillit  en  perdre  les  avantages;  mais  il  trouv a 
protection  dans  les  institutions  de  son  pays,  où  les  juge- 
mens ,  tant  au  civit  qu'au  crimiiiel ,  sont  portés  par  des 
Jurés  :  il  conserva  la  propriété  de  son  brevet.  Ces  moulins 
sont  maintenant  en  usage  dans  toute  l'étendue  des  États- 
Unis. 

Hais,  de  toutes  les  découvertes  d'Oliver  Etuis,  celle 
qui  a  le  plus  d'importance  et  qui  marquera  sa  place  parmi 
tes  hommes  de  génie,  c'est  d'avoir  imaginé  de  tirer  parti 
de  la  forcé  de  la  vapeur  pour  communiquer  le  mouvement 
aux  machines.  Avant  lui,  les  pompes  a  feu  n'étaient  mues 
que  par  la  seule  pression  atmosphérique  ;  la  vapeur  ré- 
pandue sous  le  piston,  au  bas  de  sa  course,  était  en  équi- 
libre ave  c  la  pression  extérieure;  et  le  piston ,  poussé  entre 
deux  forces  égales,  obéissait  au  contre-poids  qui  l'élevait  : 
alors  un  jet  d'eau  froide  condensait  la  vapeur  et  produisait 
le  vide  sur  le  piston,  qui ,  pressé  de  tout  le  poids  de  l'at- 
mosphère, redescendait  en  Surmontant  le  contre-poids  et 
la  résistance  à  mouvoir.  Le  va  et  fient  se  reproduisant 
ainsi,  par  les  jets  alternatifs  de  vapeur  et  d'eau  froide  sons 
le  piston,  on  transmettait  cette  force  au  mécanisme  qu'on 
voulait  animer. 

Des  deux  actions  du  piston,  le  seul  mouvement  de  haut 
en  bas  était  productif.  Le  célèbre  Walt,  en  perfectionnant 
cette  admirable  invention  de  Heucommen,  rendit  utiles  les 
deux  actions ,  le  va  et  le  vi*nt,  en  injectant  et  condensant 
tour  à  tour  la  vapeur  sur  les  deux  surfaces  du  piston.  Hais 
nul  n'avait  encore  osé  pousser  la  température  de  l'eau  jus- 
qu'au point  où  sa  vapeur  acquiert  nne  force  expansive, 
égale  à  plusieurs  fois  la  pression  de  l'atmosphère ,  et  em- 
ployer ce  puissant  et  redoutable  agent , 
motrice. 
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E»mi9ra»pom  qM*  l'âge  do  dii.huh»as,)l  avait  vu  des 
enfant  a'atau&er  a  f»i<e  des  pétards  de  Nflël  ;  fis  introdui- 
saient un  peu  d'eau  d* as  va  dftiian  de  fane",  dent  ils  osaient 
bouché  la  humère ,  et  bourraient  4  l'ordinsinj  ;  Mettant 
easuke  la  culasse  chai  un  An  de  fonce,  l'explosion  n« 
tardait  guère  à  sa  faire  eateadnt.'  Ce  je»  fut  pour  Kr«ns  un 
trait  de  lumière  :  F'oiià,  s'écria-t-B,  la  Jbtce.  motrice qut 
je  e.kerekt  tfeputi*  hng*tewU.  Toute  la  vie  fui  «employée  à 
féconder  cette  idée. 

Dans  «ne  chaudière,  d'une  très-grande  soltciilé  et  her- 
métiquement fei^ée  de  toutes"  parts,  oo  introduit  de  l'eau; 
le  feu  y  développe  une  Tapeur,  dont  la  força  expansiïe  crois- 
sante équivaut  à  la  pression  de  cinq  atmosphères  et  au- 
delà.  Cet  état  est  indiqué  par  une  soupape  dé  sûreté,  char- 
gée d'un  poids  convenable,  et  qni  se  soulève  alors  pour 
laisser  échapper  le  gaz.  Qu'un  corps  de  pompe  soit  fermé 
aux  deux  bouts,  et  que  la  Tapeur  ainsi  échauffée  s'y  ré- 
pande leur  à  tour  en  dessous  et  en  dessus  do  piston  ;  ce 
corps»  pressé  successivement  en  bas  et  en  haut  par  une 
force  prodigieuse  ,  prendra  te  mouvement  de  va  et  vient, 
pourvu  qu'on  laisse  échapper  La  vapeur  qui  est  du  cOté  op- 
posé, ou  qu'on  la  condense  par  un  jet  d'eau  froide.  Des 
soupapes,  pratiquées  au  corps  de  pompe  et  mises  en  action 
par  le  jeu  «terne  du  piston ,  serviront  à  introduire  'la 
vapeur  et  à  ht  chasser  ou  ht  condenser.  Telle  est  l'idée 
générale  qu'on  doit  se  faire  des  machines  dites  à  haute 

C'est  en  1 7S6  qu'Oliver  Evans  demanda  à  la  Législature 
de  Peasyivanie  un  brevet  pour  in  chariots  mus  par  la  va- 
peur; mais  ce  projet  parut  si  gigantesque,  qu'on  le  regarda 
comme  un  trait  de  folie,  et  l'on  rejeta  cette  requête.  Il  était 
impossible  de  concevoir  alors  toute  l'importance  d'une 
découverte,  qui  depuis  a  été  couronnée  d'un  si  beau  suecqs. 
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àNeucastla  'Ce  ■eJfot'qÙlen'i797-que  les  étals  de  Mary- 
land  accordèrent  u»  prôvîJege ,  qai  demeura  long-tems 
Mérilc:  nul  né  voulait  liasn  ode  r  rf es  fonds  dans  Une  ênlre- 
pris«i*«sai  cTlraardiQaîre.quei'fln  regardait  comme  cfcimé- 
rique.  Un iagémeuiirerieàiiiné, des  Etats-Unis,  écrivit  même 
centreleatrouvélles  machines  à  vapeur  un  manifeste  ou- 
trageant ,  dont  le  ridicule  «st  aujourd'hui  retombé  sur  son 
auteur,  mais  qui  alors  «km  nuire  aux  projets  d'Evans.  En 
-  "7^5,  personne  ne  voulait  encore  à  Londres  prendre  con- 
fiance dan»:  ces  machines,  qui  depuis  sont  devenues  une 
des  cauBed.deJaprospeeM.de  l'Angleterre.  - 

Enfin ,  en  «ëoo, -malgré  des  oppositions  si  nombreuses  et 
de  si  indignes  humiliations,  Evans  exécuta,  à  ses  frais, 
une  petite  machine  selon  son  système:  elle  remplit  parfai- 
■teineot  son  >attente,  et  l'on  cessa  dès-lors  de  le  regarder 
comme  un  fou,  comme  un  songs-ercax,  comme  un  homme 
à  système.  Peu  de-  tems  après ,  Trevethicn  et  d'autres 
mécaniciens  anglaisèrent  des  essais  dumêmé  genre;  mais 
le  peu  de-  préoawtions  qu'ils  prirent  contre  la  force  de  la 
vapeur. causèrent  plusieurs  aecidens  graves,  qui  ont,  pour 
quelque  tems,  jeté  de  la  défaveur  sur  l'emploi  de  la  vapeur 
à  une  haute  pression. 

Oliver  Evans  vit  dissiper  en  grande  partie  les  préventions 
dent  il  avait  été  victime:  il.  a  construit  et  mis  en  action  un 
grand  nombre  de  ses  machines,  sans  qu'elles  aient  été  su- 
jettes au  plue  petit  accident,  quoiqu'il  travaillât  avec  la 
vapeur,  dont  la  force  expansive  était  d'au  moins  120  livres 
pur  ponce  carré ',  en  sus  de  la  pression  de  l'atmosphère. 
Loin. d'être  l'objet  de.  plaintes,  ainsi  que  ses  détracteurs 
l'avaient -avancé,  ses  machines  étaient  plus  simples,  moins 
■coûteuses,  d'un  volume  Vioindre,  et  consommant-moins  de 
combustible  et  d'eau  que  toutes  celles  qui  élaient  connues 
^fltqu'alori.  Dans  un  rapport  fait  au  congrès  enl8ii>  Evans 
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fut  mentionné  arec  éloges  comme  l'un  des  bien  foi  te  or* 
de  son  pays  ,  et  il  reçut  des  témoignage*  distingués  do  la 
reconnaissance. nationale. 

Cet  hafaiie^môuanieinn,  auteur  de  plus  de  80  procédés 
mécaniques,  qu'il  a  publie*  ou  exécutés,  ne  fouit  pas  long- 
tems  an  bonheur  qui  semblait  du  à  ses  importans  travaux. 
Ayant  vu  incendier  son-bel  établissement  do  Philadelphie, 
fruitde  longues  années  de  sacrifices,  Une  put  survivre  à  cette 
catastrophe,  et  inou.*ut  quatre  jours  après,  le  i5  mars  1819. 

les  inventeurs  de  conceptions  mécaniques  se1  décident 
rarement  ale&décrire:  plus  exercés  auxtra  vaux  des  ateliers 
qu'à  ceux  du  cabinet,  ils  ne  sont  pas  aussi  habiles  à  manier 
la  plume  qu'à  imaginer  de  savantes  combinaisons.  Evans 
était  dans  une  situation  qui  le  forçait  a  entretenir  le  public 
de  ses  travaux,  de  ses  succès  et  de  ses  projets:  le  besoin 
de  trouver  .des  capitalistes,  pour  l'aider  dans  Ses  entre- 
prises, l'obligea  à  composer  plusieurs  traités;  celui  que 
nous  annonçons  est  dû  a  ces  circonstances.  Quand  on 
considère ila  condition  où  Evans  était  né,  l'imperfection 
des  théories  physiques  à  cette  époque  et  le  défaut  de  com- 
munications avec  les  régions  plue  éclairées,  on  doit  peu  s'é- 
tonner de  rencontrer  des  erreurs  dans  cet  ouvrage  r  par 
exemple,  l'auteur  suppose  cette  loi,  qu'eu  ajoutant  1,3,  S... 
fols  dix-sept  degrés  de  chaleur,  au-dessus  de  cent,  la  force 
e*  pensive  de.  la  vapeur  croit  en  raison  double;-  d'où  il 
résulterait  qu'en  élevant  la-  température  à  166e  centigrades, 
on  obtiendrait  une  force.de  seiie  atmosphères*  tandis  que 
l'expérience  n'en  donne  réellement  que  cinq. 

Alais,  outre  que  ce  n'est,  pas  dans  un  pareil  ouvrage  qu'on 
doit  chercher  les  principes  physiques  du  développement 
des  gaz  par  la  chaleur,  et  des  variations  qu'éprouve  leur 
capacité  pour  le  calorique ,  théories  qui ,  a  plusieurs  égards, 
sont  encore  couvertes  de  nuages ,  le  traducteur  a  pris  sojn, 
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dansseï  notes,  de  rectifier  «s  «rriura  et  d'exposer  l'état 
actuel  de  la  science,  d'après  les  travaux  dl:  Dalton,  Gny- 
Lossac,  Petit,  Dulon,  Clément,  Laroche,  etc.,  et  de 
montrer  que  ces  erreurs  fie  détruisent,  pas  les  immenses 
avantages  que  présentent  les  nouvelles  machines.  Il  eût 
été  à  désirer  que  M.  Doolittle  eût  refait  l'ouvrage  et  en  eût 
fait  disparaître  ces  fautes  graves  qu'il  signale  lui-même.  Il 
aurait  dû  aussi  oonreftir  les  mesures'  anglaises  en  fran- 
çaises ;  je-  pense  qu'H  eH  du  devoir  d'un  traducteur  d'é- 
pargner ces  calculs  à  tes  lecteurs. 

Quoiqu'il  en  soit,  Evans  a  raison  de  dire  qaeIa.iofce.de 
la  vapeur  est  irrésistible»  et  que  ses  opérations  sont  aussi 
rapides  que  l'éclair  et  aussi  puissantes  que  la  foudre.  Sa 
machine  est  très- ingénieusement  conçue,  les  effets  en  sont 
certains]  sa  soupape  (1}  tournante  eat  une  invention  neore 
et  remarquable  ;  enfin ,  cet  ouvragé  est  d'un  grand  intérêt 

Beaucoup  de  manufacturiers  refusent  de  se  servir  des  Ma- 
chines à  vapeur,  parce  que  celles  qui  n'ont  qu'une  simple 
pression  offrent  peu  d'économie ,  :  comparées  eux  moyens 
ordinaires ,  et  que  la  haute  pression  est  d'un  emploi  dan- 
gereux. Evans  prouve  qu'eu  dépensant  un  peu  plus  de 
combustible,  on  peut  doubler  la  pression  de  la  vapeur,  en 
sorte  que  l'économie  qui  peut  résulter  de  l'emploi  des  ma- 
chines à  vapeur  ne  commence  guère  qu'au  point  où  l'on 
s'arrête,  lorsqu'on  n'emploie  le  ga»  qu'à  100*  de  tempéra- 
turc.  L'eau  condensée  est  ramenée  bonifiante  dans  la  chau- 
dière pour  eu  réparer  les  pertes,  en  sorte  qu'on  n'a  pas  a 
craindre  les  dégâts  qui  résultent  de  ee  que  les  sels,  dissous 
dans  l'eau,  encrassent  peu  a  peu  la  chaudière,  atquele feu  la 
détruit  prompteœent(a).  Evans  démontre  ensuite  que  ledé- 

(1)  Elle  fut  imaginée  par  no  «impie  menniaier  de  Kentoctj,  qui 
ne  connaiisajt  Ici  machine  1  S  vapeur  qae  par  de»  description!. 
(1)  L'eau   eoumiie  a  la  vaporisation  contient  une  plu»  ou  moini 
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faut  de  précaution  cause  plus  d'accident}  dans  tes  machine* 
■i  simple  pression ,  que  lorsqu'on  élève  U  force  de  la  Ta- 
peur a  «inq  ou  six  atmosphère» ,  parce  qu'on  la  contient 
alors  dans  des  vases ,  dont  la  résistance  est  dix,  vingt  et 
Mime  quarante  fois  plue  grande  qu'il  n'est  nécessaire.  H 
ne  faut  pas  refuser  de  foire  usage  d'une  force ,  par  la  raison 
qu'on  peut  l'augmenter  au  point  oa  elle  devient  dange- 
reuse. 

Nous  nous  sommes  longuement  arrêtés  sur  l'analyse  de 
l'ouvrage  d'Bvans  t  à  cause  de  l'importance  du'  sujet ,  des 
erreurs  qu'on  y  rencontra  et  de  la  renommée  de  son  au- 
teur, auquel  on  doit  la  navigation ,  sans  le  secours  des 
animaux,  contre  le  vent  et  les  oouraas ,  a  l'aide  du  plus 
puissant  des  agens  ave  l'homme  ait  pu  faire  sertir  â  Pexé- 
cution  de  use  desseins.  M.  de  Laborde ,  dans  un  article  de 
la  Revu*  (  Tom.  V,  pag.  18o.  Mars,  i8ao),  n  remarqué 
que  l'emploi  des  machine* ,  loin  de  laisser  les  ouvriers 
«ans  travail,  acoratt  leur  nombre,  augmente  leurs  salaires, 
améliore  leur  sort- et  fait  baisser  le  prix  des  produits;  qu'il 
existe  en  Angleterre  dix-huit  mille  machines  à  vapeur  qui 
font  l'ouvrage  de  trois  millions  d'hommes ,  ne  demandent 
aucun  salaire ,  et  sont  chargés  des  travaux  les  pins  rodes 

grande  quantité  de  <«J*  terrant  qui ,  en  ae  déposant  peu  I  peu ,  t'at- 
tachent au  paroi*  de*  chasdièrM  ;  l'm  ne  baignant  plus  b  (trAce 
du  métal,  le  feu  y  exorce  une  action  deitxoctirei  outra  que  lo  mo*  ' 
ment  de  l'éhullition  est  retardé.  On  est  ddnc  obligé  de  teint  à  antre 
de  décrasser  Ici  chaudière)  ,  ce  qoi  came  dei  frai»  perdu,  parce  que 
le  jeu  de  la  machine  est  alors  suspendu.  Je  ne  connais  pal  l'auteur 
du  procédé  treaaimple  qu'on  lient  de  découvrir  pour  remédier  à  cet 
imcooTén ient.  Tons  te»  ilii  on  qainre  jours,  on  Jette  quelques  pomme* 
de  terre  dans,  la  cbandlève ,  l'ébuUitioo  prn*\ut  un  eflet  mécanique, 
qui  suffit  pour  détacher  la  séle'nila  et  la  ramener  dam  la  mil»  liquide; 
il  suffit  de  vider  la  chaudière  pour  la  dégager  de*  sels  terreui  et  de 
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et  les  plus  avilissana.  Nous  'ajouterons  que  nous  ne  devons 
pas  plus,  espérer  de  lutter, d'industrie  contre  «es  redou- 
tables rivaux,  .-sans  nous  servir  de  canaux 4e  navigation 
et  de  machines  à  vapeur,-  que  noua  ne  .pourrions  nous 
flatter  de  résister  à  nos  .ennemis,  sans'  le  secours  des  ca- 
jaona  et  de ,1a  cavalerie.  Il  .faut  q«e  les  ressources  indus- 
trieuses des  .diverses,  nations  s'élèvent  au .  même  degté , 
sous  peine  de  destruction  plus  ou  moins  complète,-  arec 
le  teins,  de  celles  qui  n'auront  pas  su  égaler,  dépasser 
*#*me  l'industrie  des  peuples  voisins;  et  de, combien  nous 
restons  en  arriére  sous  plusieurs  rapports  !  '  (.  .,.,.' 
-  Lorsque  M.  fiecquey  était  cbargé;de  l'une  de  a.  direc  lions 
du  Ministère  de. l'intérieur,  il  fit  venir-de. Londres  une 
belle  machine  de  Modslay,  qui  est  .déoosée-au  conserva- 
toire des  arts  et  luétiers ,.  pour  y  sertir  de  modèle.  Cet 
Kjeuip}e«fit  digne  d'Être  imité  par  ses  successeurs.  C'est 
une-  action. vraiment  patriotique  et;  qui  a  -déjà  produit 
d'heureux  < résultats.  L'un  de  nos  plus  habiles  mécani- 
ciens, , M.  paret,  a  été  honoré  d'une  médaille  d'or  de  la 
société d'encouragement,:  pour  avoir  exécuté  un  appareil 
sur  ,)c  milmc  plan,  Maintenant,  il- est  démontré  que  c'est 
vers  ta  construction  des  machines  à  haute, pression  que  les 
efforts  de  nos  artistes  doivent  tendre,  et  l'ouvrage  d'Oliver 
Evans  pourra  leur  servir  de. guide.  L'une  des  planches  est 
destinée  4  expliquer  les  effets  de  S*  machine,  en  offrant 
les  diverses  parties  arrangées  dans  l'ordre  convenable  à  ce 
but;  une  autre  planche  montre  cette  machine  telle  que 
son  auteur  l'a  fait  exécuter.  On  y  trouve  aussi  d'intéressans 
détails  sur  les  pistons  métalliques,  la  soupape  tournante» 
le  manomètre  d'épreuve ,  le  Ûolteur,  le  volant  et  Je  mo- 
dérateur. On  doit  savoir  gré  a  M.  Beolittle  d'avoir  publié 
eette  utile  production.  Fbaw  cOF.ru. 
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Esprit,  obicike  et  psosbes  des  ihstitutiohs  jodi- 
ciaibes  ses  pbincipaux  r\Ys  os  l'Edbopb  ;  par  J.  D. 
Meteb,  etc. ,  (1).— Ton.  II  et  III-  (Partie  moderne. 
— Angleterre,  — France.)   (Voyez  Revue  EncycL  , 

Tom.  II,  pag.  235-244). 

Si  l'on  doit  mettre  au  premier  rang  parmi  le*  historien! 
celui  qui,  ù  l'exemple  de  Tite-Lire  et  de  Tacite,  conçoit 
et  traite  un  sujet  en  auteur  dramatique  et  en  philosophe, 
qui,  par  un  ordre  savant,  ramène  à  l'unité  toutes  lei 
'  parties  d'une  vaste  composition,  qui  sait  développer  et 
peindre  les  caractères ,  les  mœurs ,  les  génies  diffère  ns  par 
les  détails  des  actions,  par  les  circonstances  des  grands  évé- 
nement, et  qui  présente,  dans  les  annales  d'un  pays  et 
d'une  période,  sous  des  noms  particuliers,  les  portraits  de 
tousles  peuples  et  de  tous  les  hommes;aprèslui,laplus  haute 
estime  appartient  à  l'historien  analyste  qui  s'attache  moins 
à  rapporter  les  faits  qu'à  en  montrer  et  à  en  expliquer  les 
causes  et  les  conséquences.  Un  narrateur  amusant  aura 
plus  de  lecteurs  ;  mais  les  esprits  sérieux  et  solides  ne  cher» 
chent  pas  seulement  un  spectacle,  ils  demandent  surtout 
d'utiles  en  se  igné  mens  ;  ils  prennent  l'histoire  par  la  base 
et  non  par  le  faîte;  ils  veulent  connaître  en  même  teins 
que  les  vertus  ou  les  crimes  des  princes  et  des  person- 
nages illustres,  les  prospérités  et  les  infortunes  de  cette 
foule  sans  nom ,  trop  négligée  par  l'ignorance  on  le  dédain 


(■}  Paria,  1819.  Foulon  et  Cie.,   libraire»,  me  de»  Fnaci-Bow 
teoii  Saint-Michel,  a*  3.  1  vol.  in-8*  de  îjq  pig.  chacun. 
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inconsidéré  de  beaucoup  d'auteurs.  Ils  observent  les  phé- 
nomènes et  les  Vicissitudes  de  l'existence  des  nations»  les 
progrès  des  arts ,  des  sciences,  des  lettres,  des  institutions 
sociales,  de  l'économie  publique.  C'est  prinaipalemont 
dans  lu  histoires  analytiques  et  spéciales  qu'Us  vont  puiser 
cette  instruction.  Elles  sont  l'école  des  hommes  d'étal ,  des 
magistrats,  des  citoyens. 

Dans  ce  genre  d'écrits,  l'ouvrage  de  M.  Mites  doit  occu- 
per une  place  honorable,  par  l'importance  du  sujet  et  par 
le  mérite  de  l'exécution.  De  tous  les  ressorts  de  l'organisa- 
tion politique,  il  n'y  en  a  point  qui  influent  plus  constam- 
ment, plus  universellement,  sur  l'état  des  hommes,  que 
les  institutions  judiciaires.  Elles  touchent  a  tous  les  intérêts 
publics  et  privés;  elles  garantissent  ou  elles  compromettent 
la  vie,  l'honneur,  la  fortune  de  tous,  dans  toutes  les, posi- 
tions, dans  toutes  les  conditions,  dans  tous  les  momens; 
elles  sont  le  commencement  et  la  fin  de  civilisation.  C'est 
par  elles  que  s'effectue  lu  pacification  du  genre  humain, 
premier  dessein  de  toute,  société  civile;  c'est  quand  elles 
cessent  de  régner,  que  renaissent  les  guerres  intestines  de 
famille  a  famille ,  d'homme  A  homme  ;  selon  qu'elles  sont 
puissantes  ou  faibles,  équitables  ou  injustes,  bien  ordon- 
nées ou  confuses,  stables  ou  incertaines,  les  sujets  d'un 
empire  jouissent  avec  sécurité  de  leurs  droits,  ou  languis- 
sent dans,  les  inquiétudes  d'une  liberté  précaire.  Retracer 
l'esprit  y  l'origine  et  les  progris  des  institutions  judiciaires 
des  principaux  pays  de  FJiurope^c'esl  donc  faire  l'histoire 
du  peuple  dans  ces  pays.  Telle  est  la  tâche  que  H.  Meyer  a 
entreprise ,  et  dont  il  s'acquitte  avec  succès. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte,  il  y  a  deux  ans,  du 
premier  volume  de  cet  ouvrage  qui  renfermait  la  partie 
u  k  gowernement  et  l'ordre  judiciaire  des  an- 
is,  tant  avant  qu'après  la  conquête  de  Pem- 
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pin rotmaù*[i)-  t*i danx  volumes que  qous annonçons au- 
jourd'astieontiennent,  l'un,  1m  institution»  judiciaire*  de 
l'Angleterre,  l'autre,  acUes  de  la  Franc»,  jusqu'il  ta  ré- 
volution eaudusivement!  l'auteur  réserve  pour  un  autre  - 
volume  le»  ohangeuwns  introduits  dans  notre  système 
judiciaire,  depuis  cette  époque. 

f)n  serait  tenté  de  oroiro,  en  Usant  ces  deux  premiers  vo- 
lumes de  la  partie  moderne ,  que  M.  Meyer  s'est  proposé 
d'y  résoudre  eet  problèmes  :  Pu  quelles  cames  et  somment 
l'Angleterre  et  la  France ,  étant  parties  toutes  deux  du 
même  point,  savoir  le  régime  féodal,  sont-elles  arrivées, 
en  traversant  huit  ou  neuf  siècles,  à  des  institutions  si 
dîSereattsr  comment  l'Angleterre,  on  des  empires  qui 
ont  gardé  dans  leur  législation  des  vestiges  et  des  carac- 
tère) de  féodalité  les  plus  marqués ,  est-il  celui  où  l'on  a 
toujours  le  plws  respecté  le  droit  fondamental  de  la  liberté 
iodffidueHo? 

En  Angleterre,  comme  on  France,  tout  lo  territoire  se 
treu*a  divisé  d'abord  en  fiefs  suzerains  et  en  arrière-fieft , 
Us  serfs  dos  nobles,  les  feudataires  des  grands  vassaux 
n'ayant  aucune  relation  directe  avec  l'autorité  royale.  Tous 
lea  honniBS  nobles  et  libres  étaient  jugés  par  leurs  pairs  en 
la  cour  de  leur  seigneur.  Hais  entre  le  noble  et  le  vilain  , 
nul  juge  fitrs  DUa. 

Bn  Angleterre ,  comme  eu  France ,  toutes  les  ressources 
de  l'autorité  royale  consistaient  dans  les  services  des  vas- 
saux, dans  les  contributions  des  feudataires  du  domaine  , 
dans  lai  revenus  des  possessions  royales. 

En  Angleterre,  comme  en  France ,  les  rois  firent  aux 
grands  vassaax,  pour  les  abaisser,  une  guerre  continuelle, 
dans  laquelle  ils  appelèrent  le  peuple  comme  auxiliaire; 

CO  Voyez  Rêvas  Enoyd.  (mai  18(9),  Ton.  II ,  p.  s55. 


^Google 


MA  SCIENCES  MORALES 

la  destruction  des  puissances  féodales  survint,  lés-  progrès 

de  l'affranchissement  des  peuples  et  de  l'autorité  des  rois. 

Hais,  ce  qui  distingue  les  révolutions  de  l'Angleterre  de 
celles  de  la  France  ,  c'est  que  les  unes  teadaient  à  la  mo- 
narchie tempérée ,  les  autres  a  la. monarchie  absolue  :  dans 
les  premières ,  les  rois  partagèrent  arec  le  peuple  la  dé- 
pouille des  hauts-barons;  dans  le»  secondes,  ils  s'en  empa- 
rèrent seuls. 

En  Angleterre ,  la  division  administrative  de  la  loi 
saxonne  par  comtés ,  centènes,  décantes,  avec  l'esprit 
d'association  et  les  maximes  de  la  garantie  mutuelle 
s'était  conservée  dans  les  domaines  du  roi.  La  so- 
lidarité entre  les  habitans  d'une  infime  juridiction  (r), 
la  responsabilité  des  magistrats  locaux,  entretenaient 
des  senlimens  d'intérêt  commun,  de  liberté,  de  patrie 
même.  Lorsque  les  députés  des  communes  ou  Fri- 
borgus  furent  admis  a  succéder  dans  le  parlement  aux 
tenanciers  des  domaines  particuliers  du  roi,  et  formèrent 
la  chambre  basse  séparée  de  la  chambre  haute,  qui  se 
composait  des  feudataires  de  la  couronne  ou  grands  vas- 
saux, ils  représentaient  collectivement  tons  les  hommes 
libres  de  In  nation,  et  non  chacun  séparément,  son  canton. 
A  mesure  que  les  villes  sortaient  de  la  servitude  féodale  , 
elles  se  constituaient  sur  les  mêmes  bases  ;  la  représenta- 
tion nationale  s'accroissait  avec  le  nombre  des  cités,  tes 
chevaliers  des  comtés,  les  députés  des  Boromgka  ne  fai- 
saient qu'un  même  corps ,  n'avaient  qu'un  même  esprit, 
et  maintenaient  l'unité  du  gouvernement.  Les  tournées 
des  juges  de  la  cour  du  roi  qui ,  depuis  Henri  II,  allèrent 
présider  les  assises  ;  la  conservation  des  arrêts  dans  Us 

(0  La  déemie  répondait   pour  l'individu  ,  la  centène  potir  la 

âécania,  le  comtt  pour  ia  ceaUioe. 
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registres  de  la  cour  du  rot,  qui  furent  l'origine  de  la  lai 
commune,. espèce  de  jurisprudence  législative;  l'autorité 
des  juges  de  paii ,  si  utile  à  la  fois  à  la.  puissance  royale  et 
aux  libertés- publiques;  la  -procédure  par  jurés-,  dont  on 
on  (revoit  quelques  traits  incertains  dans  les  usages  du  règne 
de.  Henri  II,  qui  commença  de  se  former  et  de  se  fixer  mm 
Henri  III;  qui  devint  générale' et  constante  par  les  statuts 
d'Edouard  III ,  et  alla  toujours-  en- se-  perfectionnant  dan» 
la  suite;  toutes  ces  institutions  établirent  chei  les  Anglais 
l'uniformité,  la  fonce,  la. libéralité  de  ce  système  judii- 
ciaire,  qui  garantit  à  tout  citoyen  le  droit  d'être-  jugé  par 
Dieu  et  ses  pairs,  et  en.  la  présence  de  ses  concitoyens  (éy 
Gtid  and  my  country}.. 

En  France,,  au  commencement  de  la  troisième  race,, 
tout  le  royaume  est  occupé  par  sept  grandes-  dominations 
féodales ,  ù  la  tête  desquelles  est  le  duché  de  France;  Le 
seigneur  de  ce  duché  obtient  le  titre-  de  roi ,  sans  acquérir 
en  effet  la,  souverainetés  Les  autres  consentent  à  être- vas- 
saux de  la  couronne,  mais-  ils  restent  maîtres  chei  eu*-, 
conservant  toutes,  les  prérogatives  du  pouvoir  suprême-. 
fin.  même  Unis  qu'ils  décident  de  la  guerre ,  ils  jugent  dans 
leur  cour  les.  barons  qui  relèvent  de  leue  domaine.  Le  roi 
est  occupé  continuellement,  soit  à.  défendre  f  soit à  aug- 
menter sa  puissance.  Il  donne  l'exemple  de  l'affranchisse- 
ment des  villes  dans,  ses  domaioea;.  les  cités  rivalisent. 
d'ardeur  pour  se  soustraire  aux  servitudes,  du- vilenage 
et  pour  se  ranger  sous  1»  protection  du  roL  Les!  com- 
munes, les  corporations  ae  multiplient,  et  donnent  assez, 
d'inquiétude  et  de  peine  aux.  seigneurs.,  pour  que  les 
rois  aient  le  tems  de  respires  et  de.  s'agrandir.  Les  bail- 
liages royaux-  sont  institués,,  tes  appels  aux  juges  royaux 
^'introduisent,,  lea  cas  royaux  s'étendent  et  se  multiplient 
de  moment,  en  moment;  la  royauté  sort  de-  pain,  élèv.et 
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et  affermit  sa  prééminence.  A  mesura  que  la  procédure 
wm  d*etre  abandonnée  à  la  ririeMe  aveugle  des  ar- 
mes, et  sait  une  marche  ptji*  rafsctmahle  et  plus  régu- 
lière, les  kmm«  dVpée  m  dégoûtent  dm  prvrjléfeé* 
la  jurîdtctian -,  Ici  conseillers  cècrcs  prennent  de  l'mten- 
•ant;  les  tfibnmmt  pervnaneos  ioM  étsMis,  les  parie- 
xaenB  succèdent  ira*  cours  .ftodulea  dMs  tas  domaines 
acquis  à  la  couronne.  Mois  cas  coure  de  "justice  testent  lo- 
dépendaote*  le»  «nesdes'  autres;  eltes  ne  soutirées  ni  par 
l'uniformité  des  coutumes ,  ai  par  l'association  des  intérêts* 
ni  par  les  rapports  des  combinaisons  politiques.  Les  états 
nrovînciaux ,  les  communes  forment  des  puissances  iso- 
lées, que  les  rois  ont  Érigées  pour  opposer  des  obstacles 
aux  entreprises  des  grands  vassaux,  et  qui  nesoni  réunies 
•oe  par  la  sujétion  i  l'autorité  royale.  Les  états -généraux 
font  èctater  l'esprit  d'égoUme  -ajari  anime  Mutes  tes  cor- 
uroutrôus;  nouvelle*  aristocraties  féodales ,  dans  lesquelles 
se  conserTCut  toutee  les  jalousies  et  toute  la  morgue  des 
servitudes  et  des  prérogatives  héréditaires.  Cependant  tes 
parlesneus,  en  même  tems  qu'il»  servent  d'InMruueas  à 
la  royauté  pour  «brasier  les  seigneuries  féodales,  cherchent 
a  jeter  les  fbndemeusée  leur  propre  puissance.  Le  parïe- 
meot  de  Forts ,  démembre  ment  de  ta  cour  souveraine  du 
fief  de  France  ,  surpasse  tous  les  autres  eu  prétentions 
comme  en  dignité.  Par  la  vérification  et  l'enregistrement 
des  édita  royaux,  ils  essaient  de  prendre  une  part  active 
dans  la  -législation ,  et,  par  les  remontrances,  dans  le  gou- 
vernement. Le  parlement  de  Paris  veut  te  substituer  A 
l'aucienue  cour  des  pain,  et  mëmeaux  états  générant.  La. 
vénalité  des  charges ,  cet  usage  si  honteux  à  la  magistra- 
ture, a  cependant  d'heureux  effets;  pur  la  difficulté  de 
rembourser  le  prix  des  bûlces ,  elle  donné  et  aax  juges  et 
*u  ministère  puMk  une  sorte  d'indépendance  et  de  fierté  ; 
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elle  garantit  l 'impartialité  des  arrêts ,  en  même  tems  qu'elle 
accroît  la  prépondérance  des  juges  dans  l'état  ;  elle  fait  des 
corps  judiciaires  une  espèce  de  tribunal,  jusqu'à  ce  que  les 
parlemens,  après  avoir  tour  àlour  abusé  de  leurs  préroga- 
tive» et  subi  l'ascendant  d'une  puissance  qui  les  opprime, 
soient  engloutis  utcc  elle  dans  l'abîme  des  révolutions. 

Je  n'ai  fait  que  tracer  un  sommaire  trop  succinct  des 
deux  velumes  de  M.  Me  ver;  je  n'ai  indiqué  que  les  vue* 
générale»,  que  iea  objets  principaux.  Plusieurs  chapitres 
sont  consacrés  à  des  discussions  sur  plusieurs  points  par- 
ticuliers des  institutions  judiciaires  de  l'Angleterre  et  de  la 
France,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  intéressans.  Je  peux 
citer  les  recherches  sur  l'origine  de  la  procédure  secrète 
en  France,  sur  la  peine  forte  et  dure  et  sur  la  corruption 
du  sang  en  Angleterre,  et  plusieurs  autres  chapitres  de  ce 
genre. 

Les.  bornes  de  ce  recueil  ne  permettent  pas  d'entrer  dan» 
des  discussions  approfondies  sur  les  dissertations  histo- 
riques, ou  sur  les  théories  de  H.  Meyer.  S'il  y  a  quelques 
passages  dans  son  livre ,  où  je  ne  me  trouve  pas  d'accord 
avec  lai;  si  je  pense  qu'il  s'étend  trop  sur  les  considérations 
politiques  et  qu'il  perd  de  vue  quelquefois  les  institution», 
judteiaifea  ;  si  je  regrette  que ,  dans  la  distribution  de  ses 
matières,  il  ne  se  soit  pas  plus  appliquée  suivre  l'ordre  des 
tems ,  à  marquer,  par  des  noms ,  des  dates  et  des  faits ,  les 
époques  des  changemeQ3  arrivés  dans  les  institutions  dont 
il  fait  l'histoire  ;  d'un  autre  côté ,  j'ai  eu  lieu  d'applaudir 
souvent  à  la  sagacité  de  ses  recherches,  à  l'heureuse  har- 
diesse de  ses  conjectures,  à  la  sagesse  de  ses  opinions  et 
de  ses  jugemens  sur  les  lois  et  les  coutumes  du  moyen  âge; 
et  je  ne  crains  pas  d'Être  démenti ,  lorsque  je  le  félicite 
d'avoir  fait  un  ouvrage  éminemment  instructif  et  très- 
utile.  J.  NlUDET,  de  l'institut. 
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-     PHILOSOPHIE  ANCIENNE. 

JÎSSAI  HISTOKIQUK  SDK  L 'ÉCOLE  o'AleXANDKIE  ,  depuis  Sa 

fondation,  jusqu 'au  troisième  siècle,  par  M.  Jacques 
Mattbh.  Ouvrage  couronné  par  l'académie  des 
inscription»  et  belles  lettres  (1). 
CEuvbis  inédites  DE  Psoclus  ,  philosophe,  Platonicien, 
publiées  par  M.  Fietor  Cousin ,  professeur  de  philo- 
sophie a  la  faculté  des  lettres  (a). 

Le  premier  volume  du  second  ouvrage  a  paru  quelque 
teins  avant  le  premier  ;  mais  Proclus  n'ayant  fleuri  que 
sous  les  fils  de  Théodose  ,  nous  rétablissons  l'ordre  chro- 
nologique, afin  de  ne  parler  du  philosophe  le  plus  illustre 
de  la  dernière  école  d'Athènes ,  qu'après  avoir  vu  naître 
l'Eclectisme  dans  celle  d'Alexandrie.  Quoique  H.  Matter 
ait  embrassé  toute  l'histoire  du  musée  des  Ftolémées,  de- 
puis le  premier  roi  de  cette  famille  jusqu'au  siècle 
d'Alexandre  Sévère,  il  nous  pardonnera,  je  crois,  de  nous 

(i)  Paris,  ]8io,  i  vol.  iu-8".  Lerraull ,  rue  de»  Fossés- Monsicur- 
le -Prince  ,  n"  35. 

(i)  Paris,  1819,  Tom.  I ,  in-8",  mtae  Khrairie,  el  18a  1,  4  vol.  in-S". 

A.  oesdeux  outrages  nous  joindrons,  dam  an  prochain  article,  lea 
t/Iuvrex  complètes  de  l'empereur  Julien  ,  traduites  pour  la  première 
fois  du  grec  en  français ,  et  précédée!  d'un  abrégé  historique  et  cri- 
tique de  M  vie,  par  M.  B.  Torm.iT,  traducteur  de  Pindart  et  de 
Quintus  de  Smyrnt;  chez  l'auteur,  hôtel  Sonbise,  me  du  Chaume  , 
n*  1 1 ,  et  Tiltard  frèyes ,  libraires,  rue  Hautefeuille,  n*  31. 3  vol.  in-8*. 
Nous  parcourrons  ainsi  suecessiTemeot  trais  époques  remarquable! 
de  l'hiftçire  du  platonisme,  pendant  les  premier*  siècle»  de  l'en 
vulgaire,  lira  <BuvrtS  de  Julien  tiennent  une  place  distinguée  dans 
ce  tableau  ,  et  nqua  nous  epi  presserons  de  faire  connaître  les  utiles 
recherches  du  traducteur  habile  et  laborieux  qui  vient  d'enrichir  la, 
littérature  philosophique  d'an  ouvrage  dont  elle  «voit  besoin, 
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occuper  surtout  de  ce  qu'oaa  bien  ou  mal  nommé  Philo- 
sophie Alexfindrïiie ,  puisqu'il  a  donné  lui-même  pour 
épigraphe  a  tout  son  ouvrage  ces  mots  de  saint  Clément, 
premier  livre  des  Sti-ontaten  ;  «Je  n'appelle  phUosophit  ni 
le  stoïcisme,  ni  le  platonisme,  ni  la  doctrine  d'Epicure,  ni 
celle  d'Aristote  ;  mais  tout  ce  qu'on  a  dit  de  bien  dans 
chaque  secte,  tout  ce  qui  enseigne  la  justice  et  la  raison , 
c'est  ce  choix  de  vérités ,  cet  iclectwmt,  que  j'appelle  phi- 
losophie. •  La  préférence  que  l'auteur  accorde  à  cette  épi- 
graphe ,  qui  n'est  propre  qu'a  une  partie  de  son  sujet, 
nous  apprend  qu'il  a  traité  avec  une  attention  profonde  la 
dernière  époque  de  cette  histoire  spéciale  de  l'esprit 
humain ,  c'est-à-dire,  les  deux  premiers  siècles  du 
christianisme. 

Si  pourtant  nous  voulions  d'abord  jeter  un  coup  d'œil  ' 
rapide  sur  l'ouvrage  entier,  ce  serait  pour  rendre  justice 
à  l'étendue  et  à  la  variété  de  ces  recherches,  appréciées 
déjà  par  nos  meilleurs  critiques  (i).  On  n'avait  pas  encore 
rassemblé,  avec  autant  d'ordre  et  d'intérêt,  les  documena 
épars  de  l'antiquité  sur  ce  grand  institut  fondé  dans  une 
ville  égyptienne  ,  monument  des  victoires  et  du  génie 
d'Alexandre,  et  qui  devint  bientôt  le  centre  des  études  et 
du  commerce  de  tous  les  peuples.  Il  est  vrai  que  plusieurs 
observations  se  présenteraient  à  nous.  Le  plan  de  l'auteur, 
qui  dans  le  premier  volume  donne  la  liste  des  grands 
hommes  et  de  leurs  ouvrages,  et  consacre  l'autre  aux 
progrès  des  arts ,  des  sciences  et  des  lettres  ,  le  force  trop 
souvent  à  des  renvois  ou  à.  des  répétitions.  Quelques  parties 
sont  incomplètes  et  superficielles,  ou  peut-être  en  jugeons- 
nous  ainsi  parce  qu'un  livre ,  venu  des  confins  de  l'Alle- 


(i)  Voyez  le  Jugement  de  H.  Daunou,  Journal  du  Savant  , 
«oui  1810. 
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magne  et  commencé  à  Gotttagen,  semble  nous  promettre 
tout  le  Taxe  de  l'érudition.  L'exactitude  même  du  savant 
philologue  Mt  quelquefois  en  défaut  dans  le  cours  de  ce  long 
travail;  et  M.  Boissonade,  qui  prépare  depuis  long-torns  une 
édition  d'Enuape ,  sophiste,  dont  l'époque  n'est  pas  dou- 
teuse, aura  pu  Ctre  fort  étonné  de  le  trouver  ksi»  aies 
Diogène-LaSrce  et  Philostrate,  parmi  les  écrivains  qui  ont 
précédé  Alexandre  Sévère.  C'est  aussi,  je  crois,  une  erreur 
de  dire,  si  l'on  veut  bien  ne  pas  adapter  le  langage  arbi- 
traire de  quelques  écoles,  que  Platon  est  taamfUiùttuttU 
dogmatique,  et  il  ne  nous  serait  pas  difficile  d'établir  le  con- 
traire. Le  style  enfin  nous  paraîtrait  de  tenu  en  tenu 
négligé  ;  l'auteur,  qui  prouve  d'ailleurs  très-souvent  qu'il 
connaissait  bien  celui  du  sujet,  n'évite  pas  asseï  l'emphase, 
là  diffusion,  les  constructions  pénibles,  les  germanismes. 
'  Il  faudrait  avoir  bien  peur  d'être  -accusé  de  sévérité ,  pour 
ne  pas  trouver  quelque  mauvais  goût  dans  cette  phrases 
*  Ptotémée  Soter  aima  beaucoup  mieux  penser  avec  les 
philosophes,  que  de  se  laisser  enchanter  ou  chanter  par  les 
poètes.  » 

Hais  il  est  impossible  de  tout  examiner  et  de  tout  dire. 
Je  choisirai  donc,  parmi  les  nombreux  écrivains  dont  nous 
avons  ici  le  portrait ,  tes  philosophes  «les  deux  premiers 
siècles;  et  comme  la  tâche  seraft  encore  immense,  entre 
toutes  les  questions  de  cette  époque  mémorable,  je  n'eu 
prendrai  qu'use  plus  intéressante  peut-être  que  les  autres; 
ensuite  ,  pour  animer  la  discussion  ,  je  combattrai 
M.  Matter ,  qui ,  sûr  de  sa  couronne  et  de  notre  estime , 
n'a  pas  besoin  de  la  monotonie  de  nos  éloges. 

Voici  la  proposition  qui  ne  me  parait  pas  asse»  prouvée: 
"Rien  ne  nous  autorise  à  croire  que  Philostrate  ait  inventé 
ce  qu'il  dit  d'Apollonius,  ni  qu'il  ait  eu  l'intention  d'atta- 
qucr-la  religion  chrétienne.  »  L'auteur  prétend  de  même 
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que  ni  AroftKmfHB»  nlLncien,  ni  aucun  écrivain  marieur 
m  troisième  Siècle,  «'a  e»  l'Intention  d'attaquer  le  chrrs' 
Ffeaisme,  ou  pftt  des  récits  merveilleux  iraagides  4  plaisir, 
'  du  par  de  malignes  allusions. 

Cette  opinion,  que  j'avais  déjà trouvée  quelque  part  (eîïe 
est  développée  surtout  par  Buhle  (HUttiire  dt  la  phito- 
Sophie  modtntè) ,  ne  m'a  pas  etopPetié  4e  dire  dans  une 
introduction  historique,  qui  sera  bientôt  pttMtee  &  la  têt* 
de  l'èdHkm  unimlte  des  Ptnstfcs  rfc  Platon  :  ■  C'était  pour 
parodier  tes evangélistes  «pte  Phrlwtrate  remplissait  de  tant 
de  miracles  ta  vie  d'Apollonius  de  Tjane  -,  Lucien ,  celle 
du  faux  prophète  Alexandre  et  sa  Mort  dr  Périgrinm. 
Lucien  ne  voulait  que  plaisanter  ;  mais ,  suivant  quelques- 
ans  de  ces  implacables  antagonistes  du  nouveau  culte, 
Pythagore,  Socrate ,  Platon,  Apollonius,  étaient  autant 
de  dieux  qui  avalant  pris  la  forme  humaine  pour  venir 
éclairer  le  monde.  Dans  Philostrate ,  l'imposteur  de  Tyane 
est  annoncé  par  les  oracles ,  naît  d'un  dieu  trois  ot  quatre 
ans  avant  notre  ère,  guérit  tes  malades,  ressuscite  les 
morts,  prédit  l'avenir,  appaise  tes  tempêtes,  chasse  les 
démons,  entend  nne  voix  qui  lui  repète  :  vient  dans  le  ciel, 
meurt  alors  miraculeusement  et  apparaît  ensuite  à  ses  dis- 
ciples. Alexandre  Sévère  l'honorait  d'un  culte  domestique 
parmi  les  amessainte»,  avec  Orphée,  Abraham,  Moïse  et 
on  plus  grand  prophète  que  Moïse.  Eunape,  dans  la  pré-' 
face  4e  ses  Vies  des  sophistes ,  va  jusqu'à  dire  que 
Phitostrare  aurait  30  intituler  celle  d'Apollonius  :  Voyagé 
rf*D»  2>ûu  parmi  &t  hommes.  Porphyre  écrivit  dans  la 
même  intention  ses  quatre  livres  sur  l'abstinence  pythago- 
rique,ik  Vie  de  Pythagore ,  dont  il  fait  un  vrai  magicien, 
et  celle  de  Ptoiin,  ou  il  raconte  ses  propres  visions.  Il  est 
difficile  de  croire  à  la  bonne  foi  de  ce  rhéteur ,  trop  habile 
ponr  avoir  été  dupe.  Il  feignit  un  jnarde  vouloir  se  tuer, 
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apr«a  avoir  entendu  Plofin  .discourir  sur  la  nature  de  l'âme  ; 
froid  imitateur  de  cet  homme  qui  se  jeta  dans  la  mer  après- 
la  lecture  du  Phédon.  Il  calcule,  il  raisonne,  il  n'a  pas 
l'excuse  de  Plotin  ;  les  subtilités  et  .les.  mensonge  s  lui  con- 
viennent mieux  que  les  extases.  • 

Je  sais  bien  que  M>  Matter  ,  qui  croit  a  la  bonne  foi  de 
Philostrate,  récusera  Porphyre ,  Tenu  quelques  années 
après  le  terme  OÙ  s'arrête  l'Essai  sur  l'école  d'Alexandrie; 
mats  j'aurais  le  droit  de  le  remplacer  par  un  autre  ennemi 
de  la  religion)  Cclse,  ami  de  Lucien,  et  dont  les  ouvrages, 
longuement  réfutés  par  Origènc  ,  ont  été  détruits  comme 
les  fameux  livres  de  Porphyre  contre  les  chrétiens.. Cepen- 
dant, pour  ne  pas  discuter  en  forme,  j'abandonne  Celse  et 
tant  d'autres.  L'auteur  doit  voir  que  je  suis  obligé  de  ré- 
pondre ici  trop  légèrement  à  ses  doctes  recherches;  un 
recueil  de  la  nature  de  celui-ci  ne  comporte  pas  l'appareil 
complet  des  argumena  et  des  textes  nécessaires  pour  com- 
battre un  si  savant  adversaire.  Je  vais  donc  transcrire  des 
contes  ;  mais  ces  contes  sont  des  preuves. 

Avant  Philostrate ,  avant  Lucien ,  je  crois  trouver  un  de 
ces  parodiâtes  dans  le  célèbre  Pbilon  ,  juif  d'Alexandrie , 
qui  faisait  paraître  ses  étranges  ouvragés  vers  le  tems  où 
fleurit  Apollonius,  et  qui  écrivit  peut-être  le  morceau  que 
je  vais  bientôt  citer ,  l'année  même  où  ses  frères ,  les  juifs 
de  Jérusalem,  accomplirent  tout  ce  que  les prophètes  avaient 
écrit  sur  U  fils  de  t homme  (Luc,  Ev.  xvrn  ,  3i  )-  Je  rie 
parle  pas  de  son  portrait  des  Thérapeutes,  où  les  meilleurs 
critiques  ne  reconnaissent  plus  aujourd'hui  les  premiers 
anachorètes,  mais  d'un  récit  fort  ignoré,  qu'il  suffit  de 
traduire:  «  Il  y  avait  dans  Alexandrie  un  fou  nommé 
Carabas  (i),  dont  l'extravagance  n'avait  rien  d'effrayant 

(i)  On  voit  que  ce  sobriquet,  intenté  par'  le»  plalsans  d'Alexan- 
drie, n'cil  pan  iiomeau;  U  lignifie  qui  «furcfte  sur  la  tttt ,  dont  ta 
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ni  Je  sanvage,  mais  était  douce  et  paisible.  Toujours  nu, 
supportant  le  chaud  comme  le  froid ,  il  passait  le  jour  et  la 
nuit  dans  les  rues,  où  les  ftnfans  et  les  jeuues'gens  en  amu- 
saient leurs' loisirs.  Un  jour,  ils  traînent  ce  malheureux 
jusqu'au  gymnase;  la,  ils  l'exhaussent  pour  que  tout  le 
monde  le  voie;  ils  lui  ceignent  la  tête  d'un  large  diadème 
de  biblos  ;  ils  lui  enveloppent  le  corps  d'un  tapis  devenu 
manteau  royal,  et  une  tige  de  papyrus,  qu'ils  ont  trouvée: 
sur  le  chemin,  leur  fournit  un  sceptre  pour  le  monarque. 
A  peine  lui  ont-ils  donné,  comme  à  un  roi  de  théâtre, 
tous  les  attributs  et  les  ornemens  du  pouvoir  suprême:, 
plusieurs  d'entre  eux,  avec  des  baguettes  sur  l'épaule  en 
guise  de  lances ,  se  rangent  à  ses  côtés  et  lui  servent  de  sa- 
tellites; le  reste  s'avance  au  pied  du  trône;  les  uns  pour 
iaire  leur  cour  au  prince ,  les  autres  pour  implorer  sa  jus- 
tice ,  d'autres  pour  tenir  conseil  sur  les  Intérêts  de  l'état. 
BîentQt,  du  cercle  tumultueux  qui  l'environne,  on  entend 
sortir  ce  cri  répété:  Marin,  Marin  ,qni  Veutdire  en 'sy- 
riaque notre  roi,  notre  maître.  > 

Cette  ressemblance  ne  vînt-elle  que  dn  hasard,  plusieurs1 
probabilités  et  quelques  faits  des  annales  ecclésiastiques 
nous  portent  à  croire  que  l'Évangile  ne  tarda  pas  à  être 
prËché  dans  Alexandrie ,  long-tems  reine  du  monde  par  la ■■ 
pensés,  de  mime  que  Rome  l'était  par  la  puissance.  Et 
comment  supposer  alors  que,  dans  cet  asile  ouvert  à  toutes 
les  croyances  et  à  tous  les  mystères,  le -christianisme  n'ait 
point  trouvé  d'agresseur  parmi  les  juifs,  les  adorateurs  et 
les  prêtres  des  dieux  de  l'empire, -les  nombreuses  sectes 
philosophiques  ?  Quoi  1  les  luttes,-  les  rivalités  n'auraient 
commencé  qu'au  troisième  siècle  ou  même  au  quatrième  ? 
chose  impossible!  L'école  des  paroles  sainte»,  dirigée  par 
saint  Pahtène,  prouverait  seule  qu'il  y  eut  alors  des  dis- 
:  le  laissait-on  parler  sans  lui  répondre?  nous 
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trouvons ,  dès  ce  ta  ma  »  us  Èv#*gii*  ***»  Egyptien*  ;  (al- 
il  accueilli  sans  (ippeattion?  fe  grand  nrfiuwent  de  AL  Mat  ter 
constate  dam  les  rapporta  oui  ont  exitt*  évite  Ammonius 
et  tes  disciple»  chréiitoa.  S'il  y  *v*i*  ea  rivalité,  dit-il, 
/»*  chrétùmt  n'atcntieiU  pat  fïèquenti  les  éaoies  des  phi- 
losopha», ni  ceiix-cl  Belle»  des  skritiene  ;  comme  aï ,  dans 
tous  le»  tcias,  on.  n'avait  pas  vu le*  promoteurs  dos  doctrines 
les  P*B>  oppaaias  ciercker  mutueMemeitt  a  se  connaître, 
a  ee  surprend™  le  aecr»t  de  leur  fainJesse,  c'eit-i-dire,  à  sa 
trouver  dans  l'erreur;  comme  si,  pour  coeanattre  les  opi- 
nions d'one  secte  ennemie ,  il  n'était  pas  indispensable  do 
lea  avoir  étudiées  !  Origine  peut-être  n'eût  pas  pas  si  bien 
réfnté  Cesse,  s'il  n'eût  entendu  les  leçons  d'Ammoniu*. 

L'illustre  ami  de  Celse,  Lucien ,  avait  fréquenté  toutes 
les  écoles;  et  ne  sait-oo  pu  qu'il  desinl  le  fléau  de  tontes 
les  doctrines  ?  DSns  un  de  ses  plnspiqnnu  envrages,  le 
Vie  du  fiuix  prophète  Alexandre,  heureux  charlatan, 
instruit  i  l'impesbne  par  un  confident  d'ApotJosûus  de 
Tyaue,  on  voit  rarement,  il  est  vrai,,  l'intention  d'npper 
aa  les  prétende»  miracles  d'Alexandre  ù  (mot  de  l'Éren- 
gile;  mais  une  preuve  que,  des  le  second  sicle,  te  lutte 
avait  ouvertai&enlcotnmencé,  c'est  que  le  feux  prophète, 
dans  les  mystères  dont  il  «tait  l'hiécopiwnte ,  s'écriait  : 
1+in  d'ici  les  chrétiens,  comme  on  disait  à  Eleusis:  loin 
d'iti  le»  profantt  ! 

La  Mort  de  Penigrimta,  qui  n'est  pas  même  citée  par 
M.  Uatter,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  malveillance  de 
Lucien.  Une  fimt  pas  sans  doute,  comme  Fear  son ,  essayer 
de  reconnaître  le  martyre  de  saint  Ignace  dans  le  bûcher  de 
Pérégrinus,  et  les  lettres  apocryphes  du  saint  aux  églises 
d'Ephesetde  Smrrne,  de  Trottes ,  dans  les  derniers  dis- 
cours du  eviùqve  mourant  et  dans  tes. lettres  qu'il  envoie, 
par  le»  ambassadeurs  de  la  mort»    sur  principales  villes  4e 
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la  Grèce;  il  ne  faut  pas,  comme  1«  F.  Lauawoe,  chercher 
tsoolemhe  de  saint  Poiycarpe  dan»  le  vautour  nui  s'élance 
du  bûcher  philosophique.  Mail,  sans  pousser  si  Iota  le 
parallèle,  quel  est  l'homme  un  peu  versé  dan»  oes  études , 
qui,  au  seul  titré  de  cet  ouvrage,  nese  souvienne  de  tant  de 
passages  fameux  par  des  commentaire»  et  de»  disputes  ? 
«Us  adorent,  dit  Lucien,  ce  grand  nomme,  crucifié  en 
Palestine,  pour  avoir  introduit  un  nouveau  oeJ te  dans  ie 
monde.  »  Il  l'appelle  le  nagt  mort  êur  ta  croix.  Il  nous  ap- 
prend que  Pérégriuu»  fut  mis  en  prison  comme  chrétien , 
et  qu'il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  lui  donner  la  répu- 
tation d'un  faiseur  de  miracles.  Il  suppose  qu'an  moment 
de  sa  mort  la  terre  a  tremblé)  et  il  avait  vu,  dans  une 
assemblée  nombreuse,  an  vieillard  vénérable,  qui  pro-  . 
testait  que  PérègrimiB,  peu  de  teins  après,  lui  était  apparu 
sous  le  portique  d'Olympie.  Quant  aux  chrétiens  eux- 
mêmes,  il  reconnaît  qu'ils  sont  tous  frères,  il  est  forcé 
d'admirer  leur  vertu  et  lear  Inépuisable  charité.  Mais  l'es- 
prit de  dénigrement  et  de  raillerie  l'emporte  sur  tout  le 
reste;  Lucien  insulte  a  leur  foi,  à  leurs  espérances  cé- 
lestes, âleurs  supplices;  il  se  moque  de  leur  perse  virâtes 
qui  l 'étonne ,  mais  qui  ne  le  persuade  pas. 

Je  ne  rappelle  enfin,  pour  ue  point  sortir  des  limites 
fixées,  ni  Phiiopatris  ou  le  Cathicumàne,  ouvrage  sin- 
gulier que  Math.  Gesner  attribue  au  .siècle  de  Julien,  ni 
la  F'iede  Pythagore,  où  Porphyre,  au  troisième  siècle, 
parait  quelquefois  copier  mot  à  mot  des  versets  entiers  de 
l'Evangile.  ■  Pythagore ,  à  peine  arrivé  en  Italie ,  entraîna 
par  un  seul  discours  plus  de  deux  mille  hommes;  ils  s'éta- 
blirent tous  auprès  de  lui,  avec  leurs  enfans  et  leurs 
femmes  ;  ils  observaient  ses  lois  comme  des  lois  divines  ; 
ils  l'adoraient  comme  un  dieu  (c.  20).  »  Nous  trouverions 
ensuite  une  mauvaise  copie  de  la  pêche  miraculeuse  (c.  36); 
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Pytliagore  présent  en  plusieurs  lieux  à  la  fois,  puisqu'on 
le  vit  le  même  jour  à  Métaponte,  en  Italie,  et  à  Tauro- 
méniumeo  Sicile  (c.  27),  transporté,  sans  doute,  comme 
le  dit  Porphyre  (c.  39),  sur  la  flèche  d'Abaris  l'aéronaute  ; 
nous  trouverions  encore  la  mer  se  calmant  à  sa  voix  (c  apjj 
les  nombreuses  allégories  du  prophète  de  Samoa,  qui  ai- 
mait a  parler  en  paraboles  (c.  4i ,  et  suivans);  le  jeûne  de 
quarante  jours  (c.  57) ,  etc. 

Hais  je  suis  tout  honteux  de  m'être  occupé  déjà  trop 
long-tems  de  ces  sophistes,  Ou  trompés  ou  trompeurs  ;  je 
crois  du  moins  avoir  démontré,  autant  que  ces  extraits 
rapides  me  le  permettaient,  que,  dès  les  premiers  siècles 
de  l'église  commença  cette  lutte  entre  les  religions  pas- 
sées et  celle  de  tout  l'avenir.  Une  autre  (ois ,  si  ces  ma- 
tières neuves  et  fécondes  ne  semblent  pas  peu  compatibles 
avec  le  genre  de  ce  reeueil ,  je  ferai  connaître  deux  philo- 
sophes plus  dignes  de  cette  grande  rivalité ,  Plotin  pour 
qui  je  partage  l'admiration  de  H.  Halter,  et  Proclus  dont 
H.  Cousin  publie  quelques  nouveaux  traités. 

loi-Vrcr.   Lu  Cmc. 
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L'bTTERS    FROK   THE    UOHOHÀBLE    HoRACB    WaLPOLB    TO 

G.  Mostacu  ,  etc.  —  Lettre»  écrites  par  Horace 
WalpoU  à  George  Montagu,  depuis  i  j36  jusqu'en 
1770,  publiées  sur  les  originaux  (1). 

Horace  Walpole ,  troisième  fit»  du  ministre  Robert  Wal- 
pole ,  n'est  guère  moins  connu  que  son  père ,  quoique  sa 
carrière  politique  se  soit  bornée  à  prononcer  quelques  dis- 
cours dans  la  chambre  des  communes  et  à  écrire  divers 
pamphlets.  Il  renonça  de  bonne  heure  aux  affaires  pu- 
bliques, pour  se  livrer  à  d'autres  goûts ,  et  surtout  pour 
mener  cette  Tie  indépendante ,  à  laquelle  une  fortune  con- 
sidérable l'invitait.  II  trouva  plus  agréable  de  disposer  de 
tout  son  teins  pour  cultiver  les  arts  et  les  lettres  à  sa  ma-: 
niere ,  et  pour  jouir  des  plaisirs  de  ta  société ,  sans  se 
mêler  des  affaires  de  parti.  Il  fit  de  sa  maison  de  campagne, 
à  Strawberry-hiH ,  une  des  plus  agréables  habitations  des 
environs  de  Londres;  il  7  forma  des  collections  délivres, 
d'estampes,  de  dessms;  il  y  établit  une  imprimerie,  ou  il 
fit  imprimer  les  fruits  de  ses  loisirs  et  les  ouvrages  de  ses 
amis;  il  fit  le  charme  des  sociétés,  et  entretint  une  corres- 
pondance active  aveo  un  grand  nombre  de  personnes! 
Cette  correspondance  était  pour  lui  l'objet  d'un  soin  par- 
ticulier. Il  voulait,  à  ce  qu'il  parait,  se  faire  une  réputation 
par  ses  lettres,  et  se  placer,  par  ce  genre  d'écrits,  à  un 
rang  qui,  selon  ni,  n'était  pas  encore  occupé  dans  la  litté- 
rature anglaise.  Il.fit  dans  ce  bat  de  grands  frais  d'esprit  et 
de  gaîté ,  et  00  lit  en  effet  ses  lettres  avec  plaisir,  quoique 
le  désir  de  plaire  s'y  fasse  apercevoir. 

(1)  Socoade  édition.  I-ondxo»,  CoJbom,  1819,  navel.  IMV 
TOME  I.  »5 
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Il  semble  que ,  pour  un  homme  qui  avait  sacrifié  l'am- 
bition à  l'indépendance ,  cette  correspondance  laborieuse 
était  une  contradiction  dans  son  caractère  ;  mais  ce  n'est 
pas  la  seule  qu'on  remarque  dans  la  conduite  et  les  prin- 
cipes de  Walpole;  les  biographes  anglais  en  ont  relevé 
bien  d'autres.  Il  était  peu  ami  de  la  cour  et  du  ministère; 
mais  il  avait  des  sinécures  ;  11  flattait  les  hommes  dans  ses 
lettres  ostensibles,  et  il  les  dénigrait  dans  sa. .correspon- 
dance confidentielle.  Il  feignait  de  ne  cultiver  la  littérature 
qu'en  amateur,  et,  à  ia  moindre  critique,  U  s'irritait 
comme  un  auteur  dont  la  réputation  aurait  été  compromise, 
par  un  article  de  journal.,  II  avait  assez,  d'esprit  pour  se 
moquer  des  avantages  de  la  naissance  ;  mais  en  même  tema 
il  recherchait  avec  ardeur  tous  les  documens  qui  pouvaient 
rehausser  l'éclat  de  sa  maison.  Cette  inconséquence  était 
apparemment  héréditaire  dans  la  famille  ;  on  sait  que 
Walpole  1e.  ministre  était  alternativement  homme  de  la 
cour  et  homme  du  peuple.  La  correspondance  d'Horace 
Walpole  avec  son  ami  Montagu,  qu'on  a  publiée  depuis 
peu  et  qui  fera  le  sujet  de  .cet  article ,  n'est  pas  heureuse-, 
ment  du  nombre  des  correspondances  ostensibles,,  dan» 
lesquelles  il. prodiguait  l'éloge  et  la  flatterie;. ce  sont  au 
contraire  des  lettres  confidentielles,  ou.il  déposejsee  vrais 
sentimens,  sans  aucun  fard.  Le  désir  d'être  plaisant  s'y  fait 
bien  sentir  quelquefois  ;  mais  il  disparaît  dans  les  détails) 
piquans  dont  elles  sont  remplies.  Les  bruits  de  cour  et.do. 
ville,  la  chronique  scandaleuse,  seaoninioas  surle*  hommes 
et  les  choses ,  il  dépose  tout  dans  le  sein  d'un  ami  éprouvé, 
avec  lequel  il  correspond  pendant  un  espaçai  de  teins  qui. 
embrasse  trente-quatre  ans.; 

En  lisant  cette  correspondance  d'un  bout  à  l'autre,  on 
est  étonné  du  retour  fréquent  de  réflexions  qui  annoncent 
un  homme  blasé,  4  l'fige  de  cinquante  ans.  enr  tout  «e  que 
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le  Monde  peut  offrir  d'intéressant.  Bons  une  pojîtiûn  avao - 
tageuse ,  personne  n'a  peut-être  eu  plus  de  chances  de 
honneur  que  Walpole:  eh  bien  I  dans  ses  lettres  à  Hontjtgu, 
on  le  voit  dégoûté  de  la  société ,  du  gouvernement,  des  - 
affaires  publiques,  et  se  repliant  en  quelque  sorte  sur  lui- 
même  ,  sans  prendre  aucune  part  ni  aucun  intérêt  a  ce  qui 
se  passe  autour  de  lui.  Sous  le  gouvernement  anglais,  où 
la  constitution  a  pénétré  tout  le  corps  social,  il  est  difficile 
de  trouver  un  citoyen  éclairé  qui  n'appartienne  pas  à  l'on 
des  deux  partis  dont  ia  société  se  compose.  Walpole, 
quoique  fils  d'un  ministre  et  membre  du  parlement,  ne 
prenait  part  a  rien;  les  deux  partis  lui  étaient  indifférées; 
bien  plus,  il  les  méprisait  également.  Il  faut  avouer  pour- 
tant qae  ce  dernier  sentiment  peut  naître  cher,  un  homme 
d'esprit,  à  la  suite  d'une  observation  attentive  des  intrigues 
et  des  coteries  de  parti,  dans  un 'pays  où  la'vénaiité  a  cor- 
rompu les  hommes. 

Il  est  curieux  d'entendre  quelques-ânes  des  boutades 
qui  ont  échappé  à  notre  auteur.  «Ce  monde,,  écrit  Walpole, 
est  fait  pour  ceux  qui  aiment  le  grand  mouvement;  je  l'ai- 
mai autrefois,  j'aimai  jusqu'à  ses  orages, maintenant  je  ne 
fais  plus  qu'ouvrir  la  croisée  pour  voir  par  où  l'orage  passe. 
La  ville  croit  que  je  prends  une  part  active  a  ce  qui  l'in- 
téresse; mais,  pour  écrire  sur  la  politique,  il  faut  aimer 
ou  .haïr;  or,  j'ai  la  satisfaction  de  ne  faire  ni  l'un  ni 
l'autre.  »      . 

Dans  une  autre  lettre,  il  s'étend  plus  longuement  et  avec 
plus  degaltè  sur  ce  sujeUaLa  cour  et  l'opposition,  écrit-il 
à  sou  ami,  en  1763,  deviennent  chaque  jour  plus  violentes 
par  le  même  motif,  qui  est  la  victoire 'de  la  première.  Les 
deux  partis  m'étourdissent  de  leurs  affaires ,  quoique  je  ne 
me  soucie  pas  plus  de  l'un  que  de  l'autre.  Si  j'étais  asses 
puissant,. je  dirais  volontiers  ^{cbm me  cet  officier  français 
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disait  du  haut  de  la  scène  au  parterre  :  Accordes- vous  donc, 
canaille!  Car  les  politiques  sont  de  la  canaille. pour  un 
homme  sans  ambition  et  sans  aucune  vue  .intéressée.  Bien 
ne  me  parait  plus  ridicule  dans  ma  vie  que  d'avoir 
aimé  leurs  tracasseries,  et, cela  dans  un  flge  où  l'aimais 
aussi  quelque  chose  de  meilleur.  Ma  pauvre  neutralité,  que 
j'ai  signée  avec  tout  le  monde,  m'expose  pourtant  quelque- 
fois à  des  affronts ,  comme. ces  souverains  insignifians  qui 
se  trouvent  dans  le  même  cas-.  Jeudi  dernier,  je  fus  invité 
au  jeu  de  la  princesse  E*"  ;  le  jeu  n'était  qu'un- prétexte,  la 
politique  était  le  but  de  la  réunion.  La:  seconde  parole 
qu'elle  m'adressa  fut  pour  me  demander  comment  j'avais 
agi  pendant  les  deux  longs  jours. —  •Madame  ,  je  ne, suis 
,  allé  au  parlement  que  le  premier  jour. — Et  dans  quel  sens 
avei-voùs  voté? — Madame,  je  m'en  suis  allé. — En  vérité, 
c'était  cacher  bien  adroitement  votre  jeu.»  —L'observation 
n'était  pas  flatteuse  pour  quelqu'un  qui  n'a  jamais  été  homme 
de  circonstances.  Nous  nous  assîmes  enfin.  La  princesse  dit: 
J'apprends  que  Wilkinson  est  renvoyé,  et  que  sir  Edouard 
Winnington  doit  avoir  sa  place.  Qui  est-ilPajoata-t-eHe,  en 
m'adressant  la  parole  (j'étais  assis  vis-à-vis  d'elle }. -? 
•Madame,  c'est  l'héritier  de  feu  M.  Winnington. — Aimiet- 
vous  ce  H.  Winnington? — Je  ne  saurais  répondre  affirma- 
tivement. •  —  Elle  haussa  les  épaules  et  continua  : 
■Winnington  était  d'abord  un  grand  tory;  que  pensex-vous 
qu'il  était,  à  sa  mort? — Madame,  je  pense  qu'il  était  ce  que 
sont  tous  ceux  qui  occupent  des  places.* — Trouvea-vous 
quelque  chose  d'offensant  dans  cette  réponse  ?  Eh  bien  Ma 
princesse  entra  dans  une  colère  épouvantable  ,  devint 
rouge  comme  l'écarlate,  et  dit  :  «Trêve  à. vos  plaisante- 
ries; je  n'entends  pas  raillerie  sur  ce  sujet;  qu'aurait  dit 
votre  père,  s'il  vous  avait  entendu  parler  de  la  sorte?  H 
vous  aurait  tué,  et  vous  l'aune»  bien  mérité.  »— J'étais 
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consterné.  Ilétâit  impossible  de  s'expliquer,  h  u  milieu  «l'une 
partie  de  jeu,  avec  une  personne  sourde;  il  n'y  avait  pài  4 
répliquer  4  une  femme ,  à  une  princesse  ;  je  me  suis  fait 
d'ailleurs  une  règle  de  traiter' avec  le  plus  profond  respect 
les  têtes  .couronnées ,  toutes  les  fois  que  je  suis  obligé  de 
converser  avec  elles,  tu  que  je  ne  leur  ferai  janiais  d'autre 
-  cour.  Enfin,  cette  scène  désagréable  cessa  ;  en  parlant,  je 
m'approchai  de  la  princesse  :  a  Madame,  lui  dis-je,  je  de- 
mande la  permission  de  m 'expliquer.  Votre  altesse  royale  a 
paru  se  fâcher  contre  moi;  cependant  je  suis  sûr  de  n'avoir 
pas  eu  l'intention  de  l'offenser;  tout  ce  que  j'ai  voulu  dire, 
c'est  que,  suivant  mon  opinion,  les  torys  deviennent  whigs 
quand  ils  obtiennent  des  places.  A  la  bonne  heure,  dit-elle  ; 
j'avoue  que  j'ai  été  très-fâchée  contre  vous.» — J'ignore 
encore  pourquoi  elle  l'était,  et  comment  elle  entendit  mon 
explication....  Je  voulais  dire  que  les  torys  ne  seraient  pas 
des  sujets  plus  dévoués  que  les  wighs,.s'ily  avait  quelque 
chose  à  gagner.  »    ' 

Cette  indifférence  de  Walpole  pour  les  intérêts  de  la  so- 
ciété s'accrut  avec  l'âge  ;  et  ce  fut  avec  un  véritable  spleen 
anglais  qu'il  arriva,  en  1765,  à  Paris,  ou  il  allait,  comme 
il  l'écrit  à  Hontagu ,  pour  sortir  de  la  politique ,  voir  des 
monumens  et  acheter  de  la  porcelaine.  Les  lettres  qu'il 
écrit  de  Paris  m'ont  paru  très-piquantes;  j'en  citerai 
quelques  passages.  . 

■  Rien  ne  saurait  être  plus  obligeant  que  l'accueil  qu'on 
m'a' fait  partout,  écrit-il  en  septembre  1765;  il  n'est  peut- 
être  pas  plus  sincère  (et  pourquoi  le  serait  -il  ?  )  que  notre 
froide  et  sèche  civilité,  mais  il  a  des  formes  plus  agréables 
et  an  air  naturel;  c'est  tout  ce  qu'on  peut  demander.  La 
■ville  me  parait  pire  que  je  ne  me  souviens  de  l'avoir  vue  ; 
ta  musique  française  est  aussi  détestable  que  jamais  ;  la 
scène  est  tombée  en  décadence  ;  mais  j'admire  le  Kain  dans 
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le  seul  rôle  où  je  l'aie  tu.  Il  est  très-laid  et  mal  fait; 'ce- 
pendant il  a  cette  dignité  de  héros  qui  manque  à  Garrik,  et 
beaucoup  de  feu.  Je  vis  Grandval  pendant  toute  Une  pièce, 
sans  soupçonner  que  ce  fût  lui.  Hélas  I  vingt-quatre  ans 
font  de  terribles  ravages  chai  nous  autres  mortels!  Vous  ne 
sauriez  croire  combien  cela  m'a  frappé.  La  comédie  ita- 
lienne, maintenant  unie  à  leur  opéra  comique,  est  leur  di-  - 
Teftisscment  le  plus  parlait  ;  mais  Arlequin,  mon  Arlequin 
favori,  mon  ancienne  passion,  m'inspire  plus  de  tristesse 
que  de  gaîté.  Au  lieu  de  rire,  je  médite  en  silence  sur  ce 
que  chaque  chose  perd  ses  attraits  pour  nous ,  quand  notre 
jeunesse  ne  les  couvre  plus  d'un  brillant  Ternis;  privés  de 
cette  illusion  sous  laquelle  le  jeune  fige  nous  présentait  tous 
tes  objets ,  nous  ne  trouvons  plus  qu'un  capot  mortuam  du 
plaisir.  Quelque  graves  que  soient  ces  réflexions,  elles  ne 
me  rendent  pas  étranger  ù  l'esprit  de  la  société  française. 
Le  tonactuel est  tout-à- fait  sérieux;  malheureusement, les 
sujets  de  leurs  conversations  sont  encore  pires  que  mes 
propres  réflexions.  Les  Français  ne  s'occupent  plus  que  de 
la  philosophie,  de  la  littérature  et  de  l'esprit  fort  ;  la  pre- 
mière n'a  jamais  eu  et  n'aura  jamais  d'attraits  pour  moi; 
quant  aux  deux  autres,  il  y  a  long™ teins  que  j'en  suis  las. 
L'esprit  fort  est  pour  nous-mêmes,  et  n'est  sûrementpas 
pour  la  société;  d'ailleurs,  on  s'est  arrangé  sur  ce  qu'il 
faut  penser  à  ce  sujet,  ou  l'on  sait  qu'on  ne  peut  s'arranger 
jamais;  et  vouloir  détourner  d'une  religion,  me  paraît  aussi 
intolérant  que  vouloir  y  contraindre.  J'ai  dîné  aujourd'hui 
arec  une  douzaine  de  savans;  quoique  tous  les  domestiques 
fussent  de  service,  la  conversation  était  plus  libre,  même 
sur  le  Vieux  Testament,  que  je  ne  le  souffrirais  à  ma  table, 
en  Angleterre ,  quand  il  n'j  aurait  qu'un  sent  laquais  pré- 
sent. La  littérature  est  tres-amu jante  pour  quelqu'un  qui 
n'a  rien  de  mieux  à  faire  ;  mais,  en  société,  elle  me  parait 
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du  pédantisme ,  cl  etk  devient  fatigante  qaand  on  en  fait 
parade.  » 

Walpole  eut  un  accès  de  goutte  a  Paris  ;  ee  qui  ne  fut 
pas  propre  a  dissiper  son  spleen ,  comme  on  peut  juger  par 
cette  boutade ,  qui  devient  plaisante  à  force  d'exagération  ; 
■  Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  quand  on  se  lasse  du 
monde,  comme  nous  deux',  c'est  de  se ' rapprocher, 
et  de  passer  doucement  le  reste' de  la  tîe  auprès  des  amis 
avec  lesquels  On  l'a  commencée.  La  Jeunesse  folâtre  ne  se 
souciera  point  de  nous  et  de  nos  vieille»  histoires ,  et  elle 
aura  raison  ;  ce  qui  ne  nous  empêchera  pas  de  rire  en- 
semble, quand  il  n'y  aura  personne  qui  puisse  rire  de  nous; 
et  nom  nous  croirons  encore  jeunes,  quand  nous  ne  verrons 

personne  de  moins  âgé  parmi  nous Je  n'ai  encore  rien 

tu  de  sérieux  qui  n'ait  été  ridicule.  Jésuites,  méthodistes, 
philosophes,  politiques,  l'hypocrite  Rousseau,  le  railleur 
Voltaire,  les  encyclopédistes,  les  Hume,  les  Lyttelton,  les 
Gren  ville,  le  tyran  athée  de  Prusse  et  le  charlatan  poli- 
tique Pitt,  tous  ne  sont  à  mes  yeux  que  des  imposteurs  de 
diverses  espèces;  la  renommée  ou  l'intérêt,  voilà  leur  but: 
et,  après  toutes  leurs  parade»,  je  regarde  le  laboureur  qui 
sème,  lit  son  almanach  et  croit  que  les  étoiles  sont  des 
chandelles  allumées  pour  l'empêcher  de  tomber  dans  une 
mare,  quand  il  rentre  le  soir  chei  lut,  comme  plus  sage  et 
pins  raisonnable ,  et  je  suis  sûr  qu'il  est  plus  honnête 
homme  qu'aucun  d'eux.  En  vérité,  je  suis  las  de  visions  et 
de  systèmes  qui  se  supplantent  l'un  l'autre,  et  reparaissent 
comme  les  figures  d'un  tableau  mouvant.  Rabelais  me  plaît 
davantage  à  mesure  que  je  vois  le  monde  ;  il  l'a  traité 
comme  le  monde  le  mérite;  il  s'est  moqué  de  tout,  et, 
autant  que  j'en  pub'jnger  par  moi-même ,  il  a  dû  cesser  de 
le  haïr  ;  car  je  trouve  que  la  haine  est  une  injuste 
préférence.  * 
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Dans  une  lettre  écrite  après  son  retour  en  Angleterre, 
Walpole  boude  même  contre  le  soleil.  Il  écrit ,  au  moi»  de 
juin  1768:  «J'ai  du  feu  depuis  trois  jour»;  chaque  été, 
nous.  vivons  dans  un  état  d'émeute  et  de  mécontentement 
contre  In  nature;. j'en  ai  trouvé  la  raison;  c'est  que  nous 
voulons  avoir  un  été,  quoique  nous,  n'ayons  aucun  titre 
pour  y  prétendre.  Nos  poètes ,  ayant  appris  leur  métier 
des  Romains,  ont  emprunté  de  leurs  maîtres  les  termes  de 
l'art;  ils  parlent  de  sombres  bosquets ,  du  doux  murmure 
des  ruisseaux,  de  l'haleine  du  zéphyre,  et  nous  attrapons 
des  rhumes  et  des  maux  de  tête,  à  force  de  vouloir  jouir  de 
ces  chimères.  H.  Damon  invite  dans  ses  vecs  mademoiselle 
Chloé  à  jouir  de  la  belle  soirée;  mais  je  veux  mourir  si 
noua  avons  quelque  chose  qui  ressemble  à  cela.  Notre 
séphyre  est  an  vent  de  nord-est-,  qui  force  Damon  a  se 
boutonner  jusqu'au  menton  et  gèle  le  ne*  de  Chloé  ;  et  puis 
on  crie  au  mauvais  été,  comme  si  nous  en  avions  jamais 
d'autres.  Le  meilleur  soleil  que  nous  ayons  est  fait  de 
charbon  de  Newcastle,  et  je  suis  résolu  de  ne  plus  me  fier 
à  d'autre.  Nous  nous  ruinons  à  faire  venir  chez  nous  des 
arbres  exotiques,  et  à  porter  nos  maisons  sur  les  hauteurs 
pour  avoir  une  belle  vue.  Ah!  que  nos  ancêtres  se  moque- 
raient de  nous,  eux  qui  savaient  qu'on  n'est  à  son  aise 
qu'en  ayant  une  colline  devant  soi  et  une 'bonne  forêt 
chaude  derrière  son  habitation.  Le  goût  est  une  commodité 
qui  nous  fait  trop  geler;  croyez-moi,  nous  reviendrons  de 
cette  mode.  ■ 

Ce  ne  serait  pas  faire  connaître  la  correspondance  de 
Walpole ,  que  de  passer  sous  silence  les  anecdotes  et  les 
facéties  dont  elle  est  parsemée  ;  elles  'sont  en  partie  tres- 
agréablement  encadrées  dans  le.  récit  ;  cet  avantage  se 
perdra  nécessairement  dans  des  citations  détachées.  11  faut 
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pourtant  que  j'en  donne  au  lecteur  quelques  échantillons  ; 
j'y  joindrai  seulement  la  date  des  lettres  d'où  il»  sont  tiré». 

1761.  «Au  couronnement,  le  roi  se  plaignit  des  embarras 
que  faisait  naître  l'étiquette  du  cérémonial.  Lord  Effinghara 
convînt  que  le  bureau  du  lord  maréchal  était  en  défaut; 
mais  il  assura  S.  M.  qu'il  avait  pris  ses  mesures,  pour 
qu'au  couronnement  prochain  rien  ne  manquât. —Une  des 
pairesses ,  lady  Harringlon ,  couverte  de  tous  les  diamant 
qu'elle  avait  pu  emprunter,  louer  ou  saisir,  trouvait 
mauvais  qu'on  voulût  la  faire  marcher ,  pendant  le  cortège 
de  la  cour,  à  c&té  de  lady  Portsmouth  qui  portait  une  per- 
ruque et  une  canne.  Hais,  milady,  lui  répondit  George 
Selwyn,  voua  aurez  l'air  d'être  conduite  par  un  «instable!» 

1761.  «  Lady  Pomfret  est  morte. sur  la  route  deBath;  a 
moins  que  les  averses  ne  cessent  et  que  les  brouillard»  ne 
se  dissipent,  je  crois  que  nous  mourrons  tous.  .11  y  a 
quelques  jours  que,  le  canon  se  faisant  entendre  an  montent 
ou  le  roi  se  rendait  aux  chambres,  quelqu'un  demanda 
pourquoi  cette  salve  :  C'est  qu'apparemment  on  voit  le  so- 
leil, répliqua  M.  de  Choïseul.» 

1765.  «  Il  y  a  quelques  jours  ,  mies  Jefferies  devait  aller 
au  bal,  quand  la  nouvelle  de  la  mort  d'une  parente  arriva; 
ce  qui  fit  observer  à  votre  tante  qu'il  ne  convenait  plus  de 
danser;  la  pauvre  enfant  en  pleura  à  chaudes  larmes.  Lady 
Sophie,  voulant  intercéder  pour  la  jeune  personne,  alla 
trouver  la  tante  qui  jouait  au  trictrac,  et  prit  la  liberté  delui 
représenter  qne  la  défunte  n'était  pourtant  qu'une  parente 
trèa-cloiguée:  Madame,  lui  répliqua  sérieusement  votre 
tante ,  vous  oubliei  donc  que  l'on  se  doit  des  égards  et  qu'il 
faut  avoir  des  sentimens?  Double  as,  joues,  mon  partner.» 
1 765.  «Le  canton  de  Berne  ayant  ordonné  de  saisir  tous 
les  exemplaires  de  l'i?snn<d'Helvétius  et  de  la  Fusette  de 
Voltaire,  l'officier  de  justice  chargé  de  l'exploit  vint  rendre 
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compte  au  conseil ,  dans  les  tenues  suivons ,  du  résultat  de 
aa  mission:  «Magnifiques  seigneurs,  après  toutes  les  re- 
cherches possibles,  ou  n'a  trouvé,  dans  la  Tille  de  Berne, 
que  très-peu  d'espriti  et  pas  une  puaelle.  » 

J'ai  réservé  pour  Ja  fin  une  lettre  remplie  de  particu- 
larités curieuses  sur  une  visite  que  Wejpole  fit  u  Versailles 
et  à  Saint-Cyr,  pendant  son  séjour  à  Paris,  en  1769.  Je 
crois  devoir  la  traduire  presque  eh  entier:  on  remarquera 
facilement  qu'elle  est  écrite  avec  cette  liberté  &  laquelle  on 
s'abandonne  quand  on  écrit  à  des  amis  intimes;  cette  ob- 
servation  me  parait  nécessaire,  à  «ause  des  personnes  qui 
ont  survécu  à  Walpole  on  de  celles  qui  tiennent  auï  familles 
dont  il  est  ici  question. 

Dimanche,  «7  septembre  1709.  «  Je  suis  allé  ce  matin  à 
Versailles  avec  ma  nièce,  mode m e  Cholmondeley,  madame 
Hart,  Boour  de  lady  Denbigh,  et  le  comte  de  Grave  ,  un 
des  hommes  les  plus  aimables  et  lès  plus  obligeant  que  Je 
connaisse.  Nous  voulions  voir  d'abord  madame  du  Barri. 
Gamme  nous  étions  venue  -trop  tôt  pour  la  messe,  nous 
vîmes  le  dauphin  et  ses  frères  à  table.  L'aîné  est  tout  le 
portrait  du  due  de  Grefton ,  si  ce  n'est  qu'il  est  pins  beau 
et  qu'il  sera  plus  gros  ;  le  comte  de  Provence  a  uno  figure 
très-agréable  et  ub  ak  plus  sensé  que  le  comte  d'Artois, 
l'aigle  de  la  famille.  On  raconte  :  déjà  de  loi  autant  de  bons 
mou  que  d'Henri  IV  «t  de  Louis  XIV  ;  il  est  très-gras  et 
ressemble  le  pins  à  son  ■grand-père.  De  là ,  nous  nous  ren- 
dbnes  «  la  ehapefcV,  '08  l'on  nous  avait -gardé  un  banc  de  la 
première  tribune.  Madame  du  Barri  Vint  se  placer  vis-à-vis 
de  nous,  sans  ronge»  sans  poudre  et  même  sans  toilette; 
ce  qui  produisait  «H»  effet  d'autant  plus  singulier  qu'elle 
était  un  vue  presse  l'autel,  et  parmi  les  gens  de  la  cour  et 
du  la  ville.  Quand  os  lVratmae  bien ,  on  la  trouve  folle  ; 
mais  ses  traits  sont  ri  peu  frappans ,  que  je  ne  me  serais 
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jamais  informé  qui  c'était  ;  il  n'y  a  dans  ses  manières  rien 
d'arrogant  ni  d'affecté.  Bans  la  tribune  au-dessous,  était  son 
royal  amant,  entoure  de  prélats  ;  il  est  encore  beau.  On  Ht 
dans  sa  physionomie  la  piété,  le  goût  du  faste  et  la  sen- 
sualité. De  la  chapelle,  nous  allâmes  voir  déjeuner  Mes- 
dames; nous  faillîmes  étouffer  dans  l'antichambre,  on  les 
plats  ohauffaient  sur  des  fourneaux  et  où  nous  ne  pontes 
avancer  à  cause  de  la  foule.  Quand  les  portes  furent  ou- 
vertes, tout  le  monde  s'y  précipita,  princes  du  sang, 
cordons  bleus,  Abbés,  femmes  de  chambre,  et  Dieu  sait 
qui.  Cependant  leurs  altesses  sont  tellement  habituées  « 
ce  manège,  qu'elles  déjeunent  d'aussi  bon  coeur  que  nous 
dans  nos  salles  à  manger. 

«  Notre  seconde  excursion  fut  plus  agréable  ;  nous  quit- 
tantes la  cour  et  une  maîtresse  régnante  pour  une  mai  tresse 
morte  et  pour  un  cloître.  J'avais  obtenu  permission,  de  l'é- 
vêque  de  Chartres  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  Saint- 
Cyr;  et  comme  madame  du  Deffand  n'oublie  jamais  rien 
de  ce  qui  peut  me  faire  plaisir,  elle  avait  écrit  à  l'abhesie 
pour  la  prier  de  m'admettre  à  voir  tout  ce  qu'on  montre 
dans  ce  couvent.  En  effet,  toutes  les  portes  nous  furent 
ouvertes,  et  les  religieuses  rivalisèrent  de  sèle  pour  nous 
plaire.  La  première  chose  que  je  desirais  voir,  c'était  l'ap- 
partement de  madame  de  Maintenon.  II  consiste  en  deux 
petites  salles,  une  bibliothèque  et  un  cabinet,  le  même  où 
le  «ar  ni  vit  et  où  elle  a  expiré.  Le  lit  a  été  enlevé,  et  la 
chambre  est  maintenant  remplie  de  mauvais  portraits  de  la 
famille  royale,  ce  qui  en  détruit  l'air  grave  et  simple;  elle 
est  bouée,  en  chêne  :  les  chaises ,  très-simples ,  sont  cou- 
vertes ,dc  dansas  bleu  foncé  ;  partout  ailleurs ,  les  chaises 
•ont  oouMffites.de  drap  bleu.  La  simplicité  et  la  grande  pro- 
preté de  la  maison,  qui  est  vaste,  méritent  d'être  renur- 
qssées.  Un  grand  appartement:  au-dessus  de  celui-ci,  qui 
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eat  au  re i -de -«haussée  ,  et  composé  de  cinq  pièces,  avait 
été  destiné  par  Louis  XIV  pour  madame  de  Maintenon; 
c'est  actuellement  l'infirmerie  :  les  lits  y  sont  couverts  de 
draps  blancs  très-propres  et  ornés  de-versets  de  l'écriture, 
propres  â  faire  entendre  que  la  fondatrice  était  reine. 

•  A  l'heure  des  vêpres,  nous  famés  conduits  à  la' chapelle  ; 
on  m'assigna  la  tribune  même  de  madame  de  -Main  tenon  , 
le  reste  de  la  compagnie  fut  placé  daus  une  galerie  adja- 
cente. Les  pensionnaires,  deux  à  deux,  ayant  une  religieuse 
à  la  tête' de  chaque  file,  se  rendent  avec  ordre  i  leurs  sièges 
et  chantent  tout  l'office  ;  ce  qui ,  je  l'avoue ,  est  assez  en- 
nuyeux. Les  jeunes  demoiselles,  au  nombre  de  deux  cent 
cinquante,  sont  vêtues  de  noir,  avec  de  courts  tabliers  de 
la  même  couleur,  bordés,  comme  les  béguins,  de  bleu, 
jaune,  vert  et  rouge,  pour  distinguer  les  classes;  les  chefs 
de  file,  pour  marques  distinctives ,  ont  des  nœuds  de  di- 
verses couleurs.  Elles  ont  les  cheveux  roulés  et  poudrés, 
sont  coiffées  d'un  bonnet -rond,  et  (portent  un  tour  de 
gorge  roide  et  blanc;  le  costume  est  en  général  très-joli. 
Les  religieuses,  au  nombre  de  quarante,  sont  toutes  en 
noir,  avec  des  voiles  de  crêpe  et  des  robes  traînantes.  La 
chapelle  est  jolie,  quoique  simple;  la  fondatrice  repose  au 
milieu  du  chœur,  sous  un  marbre  uni.' Madame  deCambis, 
une  des  religieuses,  est  belle  comme  une  madonde.  L'ab- 
besse  ne  se  distingue  des  autres  que  par  une  croix  d'or, 
plus  grande  et  plus  riche;  son  appartement  consiste  en  deux 
pièces  très-petites.  Nous  avons  tu  une  vingtaine  de  portraits 
de  madame  de  Main  tenon.  Celui  qui  la  représente  ■jeune, 
regardant  per-dessus  l'épaule,  avec  une  figure  ronde,  ne 
ressemble  pas  du  tout  à  ceux  qui  la  représentent  dans-un 
■âge  plus  avancé.  Le  tableau  otV  elle -est  figurée  avec  le  man- 
teau royal,  et  dont  j'ai  une  copie,  est  celui  qui  a  été  répété 
le  plus  souvent.  Il  y  a  d'elle  un  autre  portrait,  avec  un* 
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physionomie  plus  longue  et  plus  maigre,  où  elle  a  aussi  le 
regard  le-plustendre.  Elle  est  ennoir,  assise  dans  unfauteuil 
de  velours  pourpre*  ayant  devant  elfe  sa  nièce,  madame  de 
Noailles, encore enfant;  on  voit  dans  le  lointain  Versailles  on 
Saiot-Cyr,  je  n'ai  pu  distinguer  lequel.  On  nous  montra  de 
riches  reliquaires  et  un  corps  de  saint  que  le  pape  lui  avait 
donné  ;  ensuite  on  nous  conduisit  dans  les  salles  de  toutes 
les-classes.  Dans  la, première,  les  jeunes  demoiselles,  qui 
jouaient  aux  échecs,  reçurent  l'invitation  de  chanter  devant 
nous  les  chœurs  d'Athalie  ;  dans  une  autre  salle,  elles  dan- 
sèrent des  menuets  et  des  contre-danses,  pendant  qu'une 
religieuse,  qui  n'avait  pas  tout-à-fait  le  talent  de  sainte 
Cécile,  jouait  du  violon.  Dans  d'autres  salles  encore,  elles 
représentèrent  devant  nous  des  proverbes,  écrits  par  ma- 
dame de  Maintenon  pour  leur  instruction.  On  a  rendu  & 
cette  fondatrice  un  culte  qui  a  presque  éclipsé  celui  de  la 
Vierge  Marie. 

«Nous  vîmes  lesdortoirs,  et  nous  assistâmes  au  souper:  on 
nous  mena  voir  enfin  les  archives  ;  on  y  produisit  des  vo- 
lumes de  lettres  de  madame  de  Maintenon,  et  une  des 
religieuses  me  fit  présent  d'un  petit  papier,  avec  des  sen- 
tences écrites  de  la  main  de  cette  femme  célèbre.  Nous 
vîmes  aussi  lu  pharmacie,  où  l'on  nous  régala  de  cordiaux 
et  où  une  religieuse  me  dit  que  l'inoculation  était  un 
péché ,  parce  qu'elle  empêchait  d'aller  à  la  messe  et  de 
faire  maigre.  Notre  visite  se  termina  au  jardin,  où  les 
jeunes  demoiselles,  jouèrent  à  de  petits  jeux.  En  partant, 
je  demandai  la  bénédiction  de  l'abbesse  ;  elle  répondit  en 
souriant  qu'elle  doutait  que  j'y  eusse  beaucoup  de  foi.  C'est 
une  aimable  vieille,  très-fière  d'avoir  connu  madame  de 
Maintenon.  » 

Ces  extraits  prouveront,  je  pense,  qu'il  y  a  beaucoup 
d'intérêt  dans,  les  lettres  de  Walpolc,  non  seulement  pour 
les  Anglais,  mais  aussi  pour  les  habitans  du  continent.  On 


nsfecdb/Google 


6M  LITTÉRATURE. 

avait  publié  an  France  sa  correspondance  avec  madame 
do  Deffaad,  mais  on  y  commit  peu  le  resté  de  sa  corres- 
pondance nombreuse;  et,  comme  il  est  douteux qu'on  îa 
traduise  eu  entier  ,  j'ai  pensé  qu'il  serait  au  moins 
intéressant  d'en  avoir  une  idée.  Le  volume,  d'oiï  sont 
extraite  cas  passages,  a  été  imprimé  avec  un  véritable  luxe 
dans  le  format  grand  in-*°  ;  nuls  on  a  publié  depuis  peu 
une  édition ,  en  6  vol.  in-8%  de  la  correspondance  entière 
de  l'auteur.  ■     Derme. 

Mbhot»,  tbb  wahdbbbb. — Melmoth  ou  Chomme. 
errant,  par  Matubin  {■)■ 

Cette  informe  composition  réunit  tout  ce  que  l'imagi- 
nation peut  enfanter  de  plus  bicarré,  déplus  horrible,  et 
quelquefois  de  plus  gracieux.  C'est  un  véritable  monu- 
ment de  la  dépravation  du  goût,  et  une  production  à  la 
fols  étonnante  et  monstrueuse,  qui  mérite  sous  ce  rapport 
d'être  signalée  comme  appartenant  à  une  sorte  de  chaos 
intellectuel,  expression  employée  par  madame  de  Staël, 
pour  donner  une  idée  d'un  ouvrage  entièrement  analogue 
a  celui-ci,  la  pièce  allemande  du  célèbre  Goethe,  intitulée 
le  docteur  Faust  OU  la  science  malheureuse,  qui  a  fait  de 
tout  tems  une  grande  fortune  en  Allemagne  (a). 

Déjà  connu  en  Angleterre  par  deux  tragédies ,  où  l'on 
trouve  de  fort  beaux  vers  et  quelques  pensées  remarquables, 
qui  rachètent  a  peine  l'invraisemblance  des  situations  et  la 
fougue  impétueuse  des  sentimens,  H.  Maturin  publia,  îlj 
a  environ  trois  ou  quatre  ans ,  un  roman  intitulé  :  les 

(i)  Loàdrea,  1810.  Colburn,  i  vol.  in  8".  Prit,  une  lir.  (teil.; 
8  ichellingi,  cartonné.  On  Tient  d'en  publier  une  traduction  fnoçjîie 
par  M.  Jean  Cohen.  Paris,  1811,  6  ™1.  in-ia.  J.  C.  Hubert,  libraire, 
■u  Pa  laii- Royal ,  galerie  de  bois,  n"  m. 

(»)  De  l'Allemagne,   par  madame   de  Staël-   Seconde  partie, 
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Femmss,  ou  Pour  et  contre.  Cet  ouvrage  eut  boaueoupde 
succès  ;iJ  le  méritait,  autant  par  la  supériorité  du  style  que 
par  le  contraste,  habilement  conçu  d  as  caractères  de  deux 
femmes  mises  en  opposition.  L'une,  jeune,  simple,  inno- 
cente et  pieuse,  fuit  l'éclat,  aime  le  silence  et  laisse  à  peine 
entrevoir  les  secrets  de  son  cœur  :  l'autre  apparaît  au  con- 
traire entourée  de  toutes  les  séductions  du  monde  j  eU* 
brille  par  ses  tulens ,  par  son  esprit,  par. ses  charmes,  et 
rappelle  trop  Corinne,  telle  que  madame  de.  Staël  l'a  Créé*. 
Hais ,  sans  nous  engager  dans  l'examen  de  cette  première 
composition,  revenons  à  Melmoth.  L'auteur,  ecclésiastique 
protestant»  prévient  dans  sapréfaeequel'idéafoiHiajDentale 
de  ce  roman  lui  a  été  suggérée  par  une  phrase  d'un  de  sas 
sermons.  En  voici  &  peu  près  le  sens  :  *  S'il  était  permis  à 
l'esprit  du  mal  de  visiter  cette  terre ,  et  de  nous  tenter  par 
l'offre  de  tous  les  biens  du  monde  et  de  toutes  ses  jouis- 
sances, i  la  condition  de  perdre  notre  âme  pour  l'éternité, 
est-il  quelqu'un  d'entre  nous  qui  pût  y  consentir?  Non, 
mes  frères,  non,  il  n'en  est  point.'  On  voit  que  cette 
pensée  se  rapproche  de  celle  du  M oine  de  Lewis,  Melmoth 
a  surtout  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Miphietophélèx 
de  Goethe,  que  madame  do  Staël  appelle  un  diable  civilisé. 
Ce  n'est  point  ici  Je  diable  lui-même  qui  est  le  héros  du 
roman ,  mais  c'est  un  de  ses  suppôts.  Autant  que  le  vague 
mystérieux  dont  il  s'entoure  peut  le  laisser  deviner,  son 
salut  parait  attaché, à  la  perte  d'uu«>  autre  finie,  qui  doit  le 
remplacer  dans  l'empire  infernal  ;  cent  cinquante  ans  de 
vie  lui  sont  accordés  pour  trouver  sur  la  terre  un  être  qui 
consente  à  se  délivrer  des  douleurs  d'un  jour,  au  prix  d'une 
éternité  de  tourmens.  Ce  plan  donne  lieu  à  une  suite  de 
tableaux  qui  révoltent  également  l'humanité,  le  goût  et 
la  raison.  Après  avoir  traîné  ses  victimes  de  malheurs  en 
malheurs,  Melmoth  leur  apparaît  tout-^k-wup  et  leur  pro- 
pose son  horrible  traité.  Il  pénètre  dans  les  cachots  de  l'in- 
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quisition,  dans  les  maisons  de  fous,  partout  ou  la  misère 
humaine  est  parvenue  -à  son  comble  ;  it  promet  au  prison- 
nier la  liberté  pour  laquelle  il  Soupire  ;  au  malheureux  qui 
expire  de  faim  et  de  misère,  l'abondance  et  la  Fortune;  au 
jeune  homme  avide  et  impatient  de  jouissances ,  l'accom- 
plissement de  se»  fougueux  désirs.  A  ces  tableaux  trop  sé- 
duisant ,  l'infortuné  qui  gémît  dans  une  prison  ,  soulève  le 
poids  de  ses  chaînes  et  se  jette  aux  pieds  de  son  libérateur. 
Déjà  it  revoit  en  espérance  la  nature ,  le  soleil  et  sa  chère 
patrie  ;  it  croit  entendre  les  cris  de  joie  des  amis  auxquels 
il  avait  dit  adieu  pour  toujours.  Il  ne  peut  acheter  trop 
cher  tant  de  bonheur;  mais  l'arrêt  fatal  est  prononcé,  il 
faut  payer  d'une  mort. éternelle  quelques  courts  instans  de 
jouissance.  Glacé  d'horreur,  il  retombe  sur  sa  couche; 
l'enivrante  illusion  s'est  évanouie  ;  les  murs  du  cachot  se 
sont  refermés  autour  de  la  victime;  la  famine  a  ressaisi  sa 
proie  ;  l'ardeur  du  jeune  homme  s'est  glacée  ;  tous  ont  pré- 
féré garder  leur  misère  et  l'espérance.  Au  milieu  de. scènes 
déchirantes,  l'épisode  d'Immatie,  semblable  à  une  fleur  qui 
croit  dans  un  marais  fangeux  et  qui  répand  ses  parfums  sur 
le  bord  dés  abîmes,  vient  reposer  l'imagination  fatiguée. 
Cette  charmante  conception  est  remplie  de  grfice,  de  fraî- 
cheur et  de  sentiment.  Jetée  par  la  tempête  dans  une  Ue 
déserte,  non  loin  des  rivages  de  l'Inde,  Immalie ,' jeune  . 
espagnole,  vit  depuis  dix  années  dans  cette  solitude.  Elle 
se  nourrit  de  fruits ,  se  tresse  des  vêtemens  de  feuillages  et 
de  fleurs ,  imite  le  chant  des  oiseaux,  et  jouit  avec  délices  ' 
de  la  nature  et  du  ciel.  Charmés  par  les  accens  mélodieux 
qu'ils  entendent  au  loin,  des  pécheurs  iudous  se  persuadent 
que  l'Ile  est  habitée  par  quelque  divinité  protectrice  de 
l'amour.  Immalie  apparaît  à  l'un  d'eux;  mais  le  respect  et 
la  crainte  l'empêchent  d'approcher.  Bientôt  le  génie  du  mal 
vient  troubler  la  paix  de  cette  heureuse  retraite;  il  aborde 
sur  la  rive  solitaire  ,  rencontre  l'innocente  jeune  fille  et 
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c&lmc  la  terreur. qu'elle  éprouve  en  le  voyant.  Elle  ne  peut 
lui  parier  qu'un  langage  confus,  et  inintelligible;  Melmoih 
lui, enseigne. à  exprimer,  ses  idées  par  des  mots.  Elle  lui  ra- 
GOBpe  alors  comment' sa  nourrice  l'a  sauvée  du  naufrage, 
lorsqu'elle  n'avait  encore  que  cinq  ans;  comment  elle  a  vu 
mourir  cette  nourrice  quelque  tams  après  ;  comment  enfin 
elle  a  vécu  depuis,  sans  soucis  et  sans  inquiétudes,  parmi  les 
fleurs  elles  oiseaux.  Le  récit  de  ses  premières  sensations  est 
rempli  de  charmes.  Insensible  à  tant  d'innocence,  Helmoth 
lui. apprend  qu'il  existe ,  par-delà  son  île,  un  monde  dont 
elle  n'a  aucune  idée,  peuplé  de  créatures  semblables  à  elle 
été  lui,. virant  en-société,  se  communiquant  par  des.  mots 
harmonieux  leurs  idées  et  leurs-  sentimens ,  tenant  les  uns 
aux  autres  par  les  liens  sacrés  de  père,  d'époux,  d'enfant.* 
Transportée  par  ces  images  ,  Immalie  veut  voir  ce  monde 
enchanteur.  Helmoth  lui  présente  alors  un  long  tube  qu'il 
dirige  vers  les  rives  de  l'Inde.  Une  procession  en  l'honneur 
de  Jaggernaut  s'avance  lentement  sur  les  bords  du  Gange: 
des  femmes  se  font  écraser  sous  les  roues  du  char  qui  porte 
l'idole  ;  des  mères  y  jettent  leurs  enfans ,  d'autres  les  préci- 
pitent dans  des  abîmes  ténébreux  ;  plus  loin ,  des  hommes 
s'entr'égorgent.  La  terre  est  jonchée  de  morts  et  de  mou- 
rans;  Immalie  ne  voit  que  du  sang  et  n'entend  que  des 
«ris.  Epouvantée  de  la  science  funeste  qu'elle  vient  d'ac- 
quérir, elle  reponsse  l'instrument  fatal  et  cherche  le  repos 
sous  les  frais  ombrages  de  son  lie  ;  mais  le  souvenir  de  tant 
d'horreurs  l'y  poursuit.  Acharné  sur  sa  victime,  Helmoth 
lui.peïnt  les  superstitions  et  les  misères  humaines  avec  one 
ironie  véritablement  infernale.  Jusque-là,  soupçonnant  à 
peine  la  mort,  Immalie  ne  la  comprenait  que  comme  le 
repos  nécessaire  pour  recommencer  une  nouvelle  vie  ;  il  la 
lui  montre  tomme  la  sombre  entrée  du  néant.  Elle  aime 
i  ce pendant  son  farouche  précepteur:  il  disparaît;  son  an- 
Tohk  x.  « 
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tooce  dure  huit  jours.  Immalie  se  déso4e;ssa  simples  youk- 
eences  ont  perdu  tout  Itur  charme.  A  son  retour ,  il  U 
«vue  bnignée  de  fleuri  ;  «H*  m  peut  plus  vivra  îmm  lui  ; 
elle  le  suivra  plutôt  dans  ce  monde  enrayant,  ïwa  peur  U 
première  foie,  Melmetk  frirait  devant  sa  victime  ;  H  craint 
■d'entraîner  Immalie  dans  le  fo«n>e  eatruwvert  sous  ses 
pai;  UU  conjure  de  l'oublier,  tla  pitié  de  «ut  d*wnoee«ce 
et  de  candeur;  maie  la  passion  d'Immalia  eet  aussi  pro- 
fonde que  dévouée.  Ils  se  séparent  au  milieu  d'un  orage. 

Cinq  ans  je  sont  écoulés,  Qlsniioth  n'a  plus  reparu 
dans  llte;  mais  Immalie  a  retrouvé;  une  famille.  Rendue 
à  m  tnère ,  qui ,  après  de  longues  recherches,  a  découvert 
ses  traces,  elle  habite  l'Espace.  Tout  est  austère  autour 
d'elle  ;  tes  riens  souvenirs  de  son  Ile  Tiennent  par  inter- 
valles animer  sa  vie  monotone,  comsne  un  reyou  du  soleil 
embellit  un  aride  désert.  Elle  se  rappelle  se  joyeuse  en- 
fance, sas  bois,  ses  fleura,  les  chants  dent  elle  égayait  sa 
solitude,  les  mystérieuses  apparitions  de  Mjeimotfi,  l'air 
terrible  et  solennel  «TCO  lequel  il  a  rejeté  son  amour-  Mais 
le  réalité  util  place  au  mensonge ,  elle  l'a  revu  ;  elle  a  re- 
eceuwi  ces  yeux  dont  l'éclat  ne  ressemble  point  à  celui  qui 
-brille  «ans  les  yeux  des  hommes.  Chaque  soir,  il  pénétre 
dans  le  jardin,  et. s'arrête  sous  les  jalousies  d'Iuunatie.  U 
-noua  eet  impossible  de  suivre  l'auteur  dans  las  auurruriee 
ou  l'entraîne  son  imagination  ;  mais  nous  regrettons  qu'y 
au  »  suit  pas  borné  a  cet  épisode,  sans  surcharger  son 
plan  d'une  feule  d'borreure  inutiles  au  développanaant  du 
caractère  da  lielmeth.  Feut-ritre  eût-il  mieux  Hit  aussi  de 
jlnuuer  à  son  héros  quelque  chose  de  plus  humain  :  puis- 
qu'il le  fait  capable  d'aimer,  et  d'apprécier  le  honneur 
d'être  aimé ,  il  eût  dû  lui  faire  tout  entreprendre  pour  re- 
conquérir l'immortalité  qu'il  avait  perdue.  Les  affectives 
fartas  font  toujours  éprouver  le  besoin  da  chercher  un 
avenir  au-delà  de  ce  monde.  En  suivant  cette  idée,  l'au- 
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leur  fut  arrivé  ù  un  but  très-moral,  celui  de  montrer  que 
le  génie  du  mal  déshérite  de  toutes  les  jouissances ,  même 
îles  cette  rie ,  et  qu'H  n'est  pas  de  bonheur  a  espérer  sans 
innoMuee  et  sans  vertu.  Il  y  a,  du  reste,  beaucoup  de 
talent  dans  -cette  opposition  d'une  créature  remplie  de  pa- 
rafé, arec  est  esprit  infernal  qui  lai  dévoile  toutes  les 
Jouteur».  L'amour  de  on  deux  êtres  ressemble  à  l'union 
de  l'enfer  et  du  oie),  te  style  de  cet'  épisode  est  trop  riche 
et  le  coloris  trop  brillant  pour  la  prose.  Les  images  y  sont 
répandues  avec  une  grande  profusion.  La  nuit  du  mariage 
est  aussi  trop  surchargée  d'horreurs.  L'auteur  dépasse 
presque  toujours  le  but  qu'il  reut  atteindre  :  ni  les  situa- 
tions ,  ni  les  sentimens  de  ses  héros  ne  sont  resserrés  dans 
les  bornes  prescrites  par  le  bon  goût  et  le  bon. sens. 

Nous  regrettons  de- ne  pouvoir  citer  ici  deux  épisodes  qui 
feraient  mieux  apprécier  le  genre  de  talent  de  l'auteur.  L'un 
est  une  teint  nocturne  dans  une  maison  des  fi>u*  l'autre , 
une  description  d'un  incendie  det  priions  de. ? 'inquisition. 

Haïs,  laissant  de  côté  les  fautes  de  l'ouvrage,  nous  nous 
pennettronsd'adresseràH.  Maturin  un  reproche  beaucoup 
pins  grave ,  en  ce  qu'il  concerne  la  morale  publique.  Il  a 
dépeint  la  religion  catholique ,  ses  ministres ,  et  même  en 
général  tous  ceux  qui  la  professent,  sous  des  traits  tellement 
faux  et  odieux,  qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'il  la  regarde 
comme  un  cachet  d'infamie  ou  d'imbécillité.  De  pareils 
,  excès  n'ont  pu  être  dictés  que  par  le  plus  intolérant  de» 
fanatismes;el  lorsqu'une  oppression  aussi  cruelle  qu'injuste 
pèse  sur  la  tête  de  presque  tout  un  peuple  (1),  parce.qu'il 
ne  vaut  pas  renoncer  à  la  foi  de  ses  pères,  comment  com- 
prendre qu'un  homme  de  la  même  patrie,  qu'un  ministre 
de  l'évangile  encourage  d'aussi  funestes  préjugés?  L.  S. 

(i)  Le  peuple  d'IHwde, 
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Il  mîiEo  Chiabawonti,  descritto  e  ittuttralo  da  Filippo 

Aurélia  Visconti,  e  Giuseppe  Antonio  Gdattahi; 

con  lavait,  in  rame,  désignait  edincise  da  Giuseppe 

Màïm. 
M  osée  Criasaxohti  décrit    et  expliqué  'par- Philippe 

Aurelias  VltcoitTi ,  et  Joseph-Antoine-  Gdattahi, 

avec  planches  dessinées  et  gravées  par  J.  Marri  (i  ) . 

L'Italie  qui,  dans  l'histoire  moderne,  des  lettres  et  des 
arts,  a  devancé  et  instruit  le  reste'  de  l'Europe,  l'Italie, 
couverte  des  débris  des  m  on  uni  en  s  les  plus  imposans,  par 
leur  disposition  et  leur  masse ,  ou  les  plus  précieux  par  le 
travail  qui  les  a  créés,  devait  produire  et  a  tu  naître 
dans  son  sein  les  antiquaires  les  plus  célèbres.  Rome  mo- 
derne, bâtie  tout  entière  sur  un  sol  couvert  des  restes 
épars  des  édifices  de  Rome  ancienne,  recelait  dans  son 
sein  de  nombreux  témoignages  de  sa  splendeur  passée.  A 
la  voix  des  princes  éclairés  qui,  depuis  la  renaissance  des 
lettres,  l'ont  gouvernée,  des  générations  entières  de  dieux, 
de  héros  se  sont  relevées. 

■  Mais  par  combien  de  houle  versemens  avaient  passé  ces 
restes  de  l'art  antique?  quelles  destinées,  quelles  vicissi- 
tudes avaient-ils  autrefois  éprouvées?  que  de  questions  à 
leur  faire!  quelle  avait  été  leur  première  patrie?  quels 
furent  leurs  auteurs  ?  quels  furent  leurs  noms  ?  quelle  avait 
ètÉ leur  destination  (a)?» 

'  Winckelmann,  appelé  par.  Clément  XIV  à  la  place  de 
commissaire  des  antiquités,  s'occupa  de  classer  et  d'inter- 
roger les  richesses  amoncelées  au  Vatican.  Bientôt,  il  pu- 
blia son  Histoire  de  Vart.  Cet  ouvrage  ne  remplit  peut- 

■(])  Milan ,  1810.  Chez  lei  Éditeur»  (Manaini  et  Rivolta). 
(aj  M.   Qiutimiaa  m  Qsucr,  éloge  de  Kiscoxti. 


^Google 


ARCHÉOLOGIE.  55Ï 

être  p*6  entièrement  son  titré  ;  '  mais  il  était  écrit  avec  le 
ton  de  la  passion.  L'auteur  joignait  à-  un  style-  animé,  pit- 
toresque, une  profonde  érudition,  un  rentable  saroîr; 
aussi,  donna-t-îl  a  la  science  archéologique  une  impulsion 
•t  un  attrait  qui ,  depuis ,  n'ont  fait  que  s'accroître-. 

Le  père  du  célèbre  Fïscenti  succéda  a  YVinckehnann 
dans  la  charge  de  commissaire  des-  antiquités;  et  le  jeun* 
Ennius  Quirihus,  élevé  au  mHieu  de*  débris  de  ce  que 
L'art  avait  produit  de  plus  beau,  nourri  de  la-  lecture  des 
anciens,  versé -dans  la  connaissance  de  toutes  les  langues 
savantes  et  de  toutes  les  parties  de  l'art ,  publia ,  d'abord 
avec  son  père,  et  ensuite  seul,  le- plus  beau  et  le  plus 
savant  ouvrage  d'archéologie  qui  ait  encore  paru.  Est-il 
besoin  de  nommer  le-  musée  Pio-ClemsntUto?  ■ 

La  victoire,  alors  fidèle  à-nos  drapeaux,  ayant cenduR en- 
France  une  grande  partie  de  ses  richesses,  L'unies  pre- 
miers soins  dugènéral  Bonaparte,  devenu  premier  consul» 
fut  d'appeler  à  Paris  celui  qui-  avait  appris  au  monde  savant 
aies  apprécier.  Il  créa  pour  M.  Visconti  la  place  d'anti- 
quaire du  musée  central  desarts,  afin  qu'il  se  trouvât  de 
nouveau  réuni  aux  objets  chéris  de  ses  études. 

Écoutons  M.' Quatremère  rapporter  te  même  événement 
dans  un  style  animé,  qu'il  ne  me  serait  pas  permis  d'env- 
p  loyer  dans  une  simple  analyse  (i). 

«En  associant  son  sorti  la  ■destinée  de  «es- dieux  enfant 
du  génie,  il  ne  suivit  pas ,  il  partage»  leur  triomphe.  Ce 
n'était  pas  Polybe  accompagnant  le  char  de  Paul-Emile 
avec  ses  rois  prisonniers  et  ses  dieux  asservi»,,  réduit  à. 
célébrer  les  exploits  de  son  vainqueur;  >e  le  comparerais 
plutôt  à  l'un  de  ces  interprètes  des  ehoses  sacrées  qui» 
aux  temsdes  anciennes  émigrations,  compagnons,  de  leura- 

(1)  Loco  c'uate. 


a,tizod^GoOgle 


638  ARCHÉOLOGIE. 

dieux  voyageurs  ,  initiaient  de  nouvelles  «outrées  au  cuit* 

dont  ils  étaient  les  minîstreà.  » 

Se  dégageant  cette  denier»  assertion  d'une  sort»  d'eio- 
aération  propre  m)  style  figuré,  il  réitère  vrai  île  dire  que 
le  séjour  de  H.  Visoenti  en  France  contribua  beaucoup  à 
donner  a  l'étude  de  l' antiquité  une  dirbetieat  utile  et  un 
grand  développement. 

Cependant,  la  perte  de  tant  de  cbef#-d 'œuvre  que  kt 
France  avait  accueillis  arec  un  si  grand  enthousiasma ,  M 
qu'elle  aTalt  placés  dons  le  plus  magnifique  de  ses  palais, 
loin  de  porter  le  découragement  cites  les  anus  des  arts  en 
Italie,  avait  fait  naître,  au  contraire,  le  désir  bien  naturel 
de  la  réparer.  Le  pape  Pie  VI  étant  mort,  son  successeur, 
le  cardinal  Chiarainonti,  héritier  de  son  ardente  passion 
pour  les  arts,  fit  de  nouvelles  acquisitions.  Elles  fuient 
bientôt  asset  importantes  pour  donner  Ken  à  nne  deacrïp- 
'  tion  entreprise  par  le  frère  du  célèbre  Viasonii  et  Joteph 
Antoine  Guattoni.  Les  éditeurs  étaient  deux  artistes: 
H.  Antoine  d'Esté,  sculpteur  habile»  et  Qàtpard  Cap- 
ptrùni,  graveur  en  pierres  fines,  qui  avait  acquis  beaucoup 
d'instruction  dans  l'intimité  du  savant  écossais  H«mW*oo. 

Ce  fut  une  circonstance  remarquable  et  d'à»  bon  au- 
guré pour  le  succès ,  que  de  voir  deux  artistes  publier  mi 
ouvrage  d'art.  Le  premier  volume  parut  en  1808;  attis 
M.  Capperoni  étant  mort  il  cette  même  époque,  il  n'en  a 
pas  été  publié  d'autres.  Ce  premier' volume-,  fort  intéres- 
sant par  les  objets  qui  y  sont  décrits,  et  en  général  bien 
exécuté,  a  paru  sous  le  nom  de  Mwsao  Cnxiaanwsrra 

Il  restait  encore  an  vau  à  former.  Lu  musées  Pte-Cle- 
mentino.et  Chiarannonti,  établis  avec  tout  le  luxe  pénible 
de  typographie  et  de  gravure,  sent  d'an  prix  qui  ne  permet 
qu'aux  amateurs  riches  de  se  les  procurer.  La  science  était 
inaccessible  pour  le  plus  grand  nombre  ;  il  était  doue  à 
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dési^q^'un*  nOuveHe  édition,  réduite  à  4e»  proportions 
mieux  appropriées  a  la  fortune  des  personnes  qui  s'oc- 
cupent de  U  science ,  permit  à  toua  le*  véritables  amateur» 
de  l'antiquité  de  se  procurer  le»  travaux  importons  qui 
composent  ce»  dent  oit  rage*. 

HJI,  Mannini  et  Rivoita ,  de  Milan ,  ont  realise  c« 
v«w;  ib  publient,  dans  les  formats  in-')*  et  iu-8",  atle 
édition  des  musées  Pio-Clementino  et  Chfaratnonti ,  ainsi 
que  dé  l' iconographie  romaine. 

J'ai  sous  les  jeux  o»  exemplaire  in-8*  du  «usée  Cfcia- 
ramontï.  Le  format  est  plus  grand  que  notre  in-6*  ordl* 
Mire;  c'est  ce  que  l'on  appelle  en  France  un  grand  in-8°; 
le  papier  en  est  fort  beau.  Voilà  pour  le  matériel  de  cette 
édition. 

1>  texte  étant  le  même  que  celui  de  l'in-folio ,  la  seule 
différence  importante  qu'il  y  ait  entre  cette  nouvelle  édî- 
lion  et  celle  de  Rome,  n'existe  donc  que  dans  les  planches. 
Celles  jointes  a  l'édition  de  Milan  ne  sont  que  dus  gravure» 
au  trait,  réduites  à  la  dimension  nécessaire  pour  qu'elles 
puissent  entrer  dans  les  formats  adoptés;  tandis  que  celles 
de  l'édition  de  Rome  étaient  des  gravures  terminées. 

Sans  doute,  une  simple  gravure  an  trait  ne  reproduit  pas 
le  monument  qu'elle  représente  d'une  manière  aussi  com- 
plète qu'une  gravure  où  le  modelé  est  rendu  ;  mais  il  reste 
encore  te  contour,  le  caractère  et  l'ensemble  de  la  figuré 
ou  de  la  composition ,  et  c'est  beaucoup. 

Au  reste ,  cette  dernière  édition  offre  deux  avantages 
important.  D'abord,  elle  est  établie  A  un  prix  fort  modéré, 
.  puisque  le  format  in-8*  ne  coûte  que  26  fr.  65  c. ,  quoiqu'il 
j  ait  cinquante  planches,  qui  contiennent  au-delà  de 
soixante- douze  figures  ;  ensuite ,  un  antiquaire  fort  instruit 
a  donné  ses  soins  à  la  publication  de  Cette  édition.  Cet  an- 
tiquaire est  H.  Je  docteur  Labm,  qui,  dans  une  prélacé 
que  l'oh  peut  regarder  comme  un  morceau  très-important 
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de-critique  archéologique ,  s'est  propose  de  prouver  que  fa 
science  qu'il  professe  peut  élever  ses  assertions  jusqu'à  ta 
certitude  la  plus  complète.  Dans  le  développement  de  cette 
proposition,  il  parie  avec  cette  autorité  qu'un  véritable 
savant  puise  dans  la  conscience  de  ses  forces,  et  dont  le  cé- 
lèbre Yisconti  a  donné  l'exemple;  il  montre  non  seulement 
une  sagacité1  et  une  érudition  profondes ,'  mais  encore  une 
grande  connaissance  des  monumeiis'  de  l'antiquité.  Je  puis 
citer  pour  exemple  la  restitution  qu'il' propose  relative- 
ment à  deux  fragmens  d'inscriptions,  trouvés,  l'un  à  Z.u- 
glio  (Julium  carniciini),  province  d'Udine,  et  l'autre  à 
S.  Fossidonio,  prés  Mirandola.  Ces  fragmens,  la  restitution 
proposée'  et  les  explications  qui  la  justifient,  ainsi  que  les 
deux  gravures  ou  les  fragmens  et  les  restitutions  sont  pré- 
sentés de  manière  à  pouvoir  saisir  l'ensemble,  et  à  distinguer 
cependant  chacune  des  deux  parties,  sont  une  augmentation 
de  cette  nouvelle  édition. 

Quant  au  texte  des  descriptions-,  il  est  facile  dé  com- 
prendre que  c'est  un  travail  qui  n'est  pas  susceptible  d'ana- 
lyse. Je  me  bornerai  donc  à  dire  que,  marchant  sur  les 
traces  des  hommes  célèbres  qui  les  ont  devancés, 
UU.  P.  A.  Visconti  et  Guattani  appuient  leur  opinion  sur  le 
-témoignage  des  écrivains  de  l'antiquité,  et  principalement 
sur  le  rapprochement  et  la  comparaison  des  monuirfens 
entre  eux.- C'est  ainsi  qu'ils  se  croient  fondés  à  supposer 
que  la  Vénus  anadyomène,  représentée  dans  la -pi.'  xxvi', 
est  une  copie  en  marbre  du  tableau  d'Apelle.  Je  renvoie  le 
lecteur  a  l'ouvrage  même,  pour  qu'il  puisse  juger  du  mérite 
des  preuves  qu'ils  donnent  à  l'appui  de  celle  opinion. 

Je  ferai  encore  une  autre  remarque.  On  sait,  à' n'en 
pouvoir  douter,  que  les  anciens  ont  souvent  reproduit  la 
même  figure,  soit  qu'ils  voulussent  partir  d'un  typa  déjà 
célèbre  pour  arriver,  s'il  était -possible,  à  un  plus  haut 
degré  de  perfection,  soit  que  les  amateurs -.de-  ce  tems-ià 
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préférassent  la  copie  d'un  bel  ouvrage  à  un  original  mé- 
diocre ou  seulement  moins  beau.  Je  n'examinerai  pas 
quelle  a  pu  être  l'influence  de  ce  mode  sur  la  sculpture, 
quel  degré  de  perfection  il  a  pu  amener  dans  l'exécution , 
et  si  la  grande  -variété  des  productions  modernes  doit  Être, 
préférée;  c'est  une  question  immense.  Je  dirai  seulement 
que,  si  l'on  pouvait  douter  encore  que  ce  mode  ait  été  usité 
dans  l'antiquité,  la  Ténus  représentée  dans  la  pi.  xxr'  en 
offrirait  une  nouvelle  preuve. 

Cette  figure  est  composée  de  trois  parties  (i),  provenant 
de  statues  différentes  et  se  liant  cependant  parfaitement 
entre  elles;  ce  qui  peut  servir  à  faire  comprendre  quel 
nombre  considérable  de  statues  de  Vénus,  identiquement 
les  infimes,  il  a  dû  exister.  Au  reste,  pour  donner  une 
idée  du  nombre,  immense  des  productions  des  arts  que 
possédaient  les  anciens,  il  suffirait  peut-être  de  rapporter 
que  le  théâtre  que  Scaurus  (a)  fit  élever  pendant  son  édi- 
lité,  pour  y  donner  des  fÊtes  au  peuple ,  était  orné  de  36o 
colonnes  de  marbre,  de  5,ooo  statues  en  bronze,  et  d'une 
multitude  infinie  de  tableaux,  dont  la  plupart  venaient  de 
Sicyone ,  école  célèbre  de  peinture  qui  a  produit  Apelle. 

Tout  cela  a  disparu  ;  les  statues  en  brome  ,  que  dans  ce 
tems-là  on  regardait  aussi  comme  plus  monumentales,  ont 
été  la  proie  des  barbares  et  du  feu  ;  mais  les  sculptures  en 
marbre  que  les  modernes  ont  tirées  des  décombres  iront, 
du  moins  on  peut  raisonnablement  l'espérer,  à  la  dernière 
postérité,  et  serviront  long-tenu  encore  de  modèles.  C'est 
donc  une  raison  pour  accueillir  tous  les  travaux  qui  sont 
propres  à  les  faire  connaître  et  apprécier.         P.  A. 


(i)  La  t*te ,  le  tone  et  la  partie  inférieare  do  corps  forment  ti 
Mo»  distincts. 

(i)  Pline,  UXY.-15. 
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LIVRES   ÉTRANGERS  (i). 

AMÉRIQUE. 

an.*-  jVeU>  Vorh  Médical  lieposilory. —  Répertoire  médical  de 
New-York ,  contenant  de*  mémoire*  origmaui  et  divers  article!  anr 
lamMcMnt-f  la  eWttgfa ,  ete.  No**éUa  sttrè.  New-Tert.  Janvier 
l8m.ll*  .1,  VA  VI. 

Ce  cahier  contient ,  antre  antre»  article* ,  de»  détail*  as*  la  ieïre 
jaune  endémiquo  qui  régaw  4  New  York,  pendant  fêté  et  l'automne 
de  i8>g;  par  Charles  Datai,  H.  D.  ;  des  renies  da  dire»  article» 
insérés  dans  l' Annuaire  medico-chirur^ical  des  hôpitaux  civil*  de 
ParU,  et  dans  le  nouveau  Jturnal  de  fhédeciné,  de  la  TJosologic 
mtnmM*,  da  M.  J.  L.  Alibwt,  ittedesiti  Mntuhatft  dtt  roi,  «du 
Traitée*  la  Jiêrrt  jaune,  par  Jean  Dorait,  docteur  en  médecine 
da  la  faculté  da  Pari» ,  médecin  de  la  maison  da  fioi. 

On  trouve  aussi  dans  ce  cahier  la  description)  par  H.  le  docteur 
HircaiLL,  d'an  nouveau  mammifère  delà  famille  des  écureuil»  ,  an- 
quel  ce  professeur  *  donné  le  tioiil  i'ècitreaU  de  la  fédération ,  parce 
qn"H  est  raarftTie  d'»at*.Ht  de  raie»  qa'îl  J  Irait  d'état»  a  l'époque  dé 
la  guerre  da  l'indépendance.  Cet  ecureua  «  emirod  doute  ponces 
anglais  de  Ion»; ,  depai»  le  muses*  jusqu'à  l'tatrranrt*  da  lé  crMOe  ; 
cette  dernière  a  trois  ponces  :  ses  patte»  de  devant  sont  armées  d* 
quatre  griffes  ,  celles  de  derrière  de  cinq  ;  son  corps  est  mince  ,  son 
nei  et  sa  tète  pointus  ;  la  couleur  de  son  pelage  sur  le  dos  et  les  flancs 
est  vert  d'OserUe  ottmaron  foncé;  le  do*  est  marqué  alternative- 
ment, dans  tonte  sa  loogaêor,  de  raies  blanchâtre*  longitudinales , 
et  de  ligne»  formées  de  petits  points  blancs  ]  la  raie  du  milku  prend 
au  cou ,  et  s'étend  jusqu'à,  la  moitié  de  la  longueur  du  corp»,  o» 

(i)  Noua  Indiquerons,  par  un  astérisque  (*)  placé  a  coté  da  titre 
de  chaque  ouvrage  .  ceux  da»  livre»  étranger»  en  français  qui 
paraîtront  dignes  d'une  attention  particulière,  et  dont  nous 
rendrons  quelquefois  compte  dans  la  (action  de»  analyses. 
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hbmiM  nM  Hp»  de  pOrât*  *}«i  aboutit  1  h  qneoe  ;  de  chaque 
e«é  de  e*t*a  ligné ,  lpt1  est  parallèle  a  l'épine  dur  dût ,  sont  Mi» 
Hgeee  tOdtiBKM  «  trot*  Mbttlm ,  qtti  vont  de  ld  tête  k  la  bue  de 
la  çnene  ;  hw  *sn*  première»  Bgoé»  A  enaqné  coté  de  celle  du  mi- 
lieu «ont  continue»,  le»  den*  Mirtntet  «ont  compoièe»  de  petit* 
•efrrr» ,  dotR  Vingt  KM  trttdlttiDcta ,  et  alnii  de  (dite  pour  lu 
«toute  i  lacortfenf  da  ventre,  de  la  poitrine  et  do  col  ert  d'an  («une 
plie;  lé  demande  la  mtoué  eut  ro»ttptê  de  perttt  point»,  le  de«oo» 
et  le  bént  de»  poil»  qni  l'entourent  (ont  de  11  même  couleur  que  te 
•WN.  Ce  pet»  animal  est  uns  Contredit  le  plus  joli  de  tonte  la 
(amitié  de»  éctHMib.  Il  habite  la  «entrée  (pli  aroblue  le»  aottfcet  dfa 
MrMiatipi,  ou  il  a  «té  découvert  par  M.  beuglai,  prùfc?»eto  de 
l'académie  militaire  de»  Étais-Unii ,  qui  ea  a  apporté  un  iudMdn  a 
Mew-TefH,  en  nOTotnbre  icV»0. 

Le  docteur  MrtcMH  donne  aotal  la  deicriptron  d'une  eipèce  de 
rnifjtmr  partîenHe*  n  Canada  et  à  la  LcruUiane ,  connu  de»  nafurt- 
B»te»  atm»  le  nom  d*  Hamster  {  dvi  bnnirioi) ,  et  qui  a  été  déjà 
décrit  par  shitt. 

ni.— Manoir  m  rie  gcographjf,  natural  and  civil  hittory  ef 
Vlsriéiy  witkamap,iuc.,  ty  William  Data*,— Mémoire  nu  1» 
géographie ,  ftiMolre  mttnrelfa  M  é>»We  de  k  Floride,  atue  une  carte 
de  ce  p»/<,  et  OH  appendice,  ramenant  le  traité  de  ceiiioa  et 
d'autre»  prèee*  relative»  ■  eu  «Jet  ;  par  William  Dut*. 

Ce  géographe  e»t  déjà  connu  par  phuieurf  outrage»  estimable». 
La  tarte  de  la  Floride,  qui  accompagne  le  mémoire  que  non»  an- 
aonçon» ,  et*  bien  gravée  et  lupetteore  à  toute»  collet  trot  ont  été 
pnbBéea  jiuou'a  ce  jour.  Ce  mémoire  <era  k  avec  d'autant  plda 
d'intérêt  qtie  la  Floride  e»t  nn  paya  encore  tfea-peu  connu. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

il* — AFojaga  ta  4fiiia,a\c — voyage  •»  AaUtjM ,  contenant 
pla*leur»  sarticmlacHé»  «areUea  *nr  loi  naw  et  lea  MotunM»  du 
poupée  «W  Oabeaaé)  par  H.  Lno»,  D.  M.  tondre»,  iSir.  I«vS*. 
Pm ,  S  acb.  5  p. 

Sont  ai'aiieaa  jnaqa'icî  qua  tréi-pea  do  notion»  m  le  people  de 
Patio ■»  ,  grù  ocnpe  pourtant  la  partie  h  piua  (ertUe  de  la  Geméé. 
Le  docteur  H.  Lion,  dam  nn  petit  rolnme,  orné  de  plnûeur»  gravure*, 
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■  publié  quelque»  observations  cui-iciisesini'  ce  royaume  ,  que.  M,  Mot- 
ris  ne  nous  avait  fait  connaître  que  d'ans  minière  superficielle.  On 
trouve ,  dans  le  même  ouvrage ,  la  relation  de  la  capture  d'un  navire 
français,  faite  immédiatement  après  la  rupture  du  traité  de  paiï 
d'Amiens.  L'auteur  aurait  pu  te  dispenser  de  faire  part  k  *e*  lec- 
teurs de  cette  anecdote ,  car  il  t'en  faut  de  beaucoup  qvstelle  donna 
une  hante  idée  de  la  loyauté  anglaise.  Au  rente,  on  peut  être  àlafoss 
bon  corsaire  et  bon  observateur,  et  le  voyage  du  docteur  Leod 
nous  prouve  qu'il  est  l'un  et  l'autre.  E.  G. 

*\K—A  Narrative oj  Travck  in  noriÀerR^/Wca,  etc.— Relation 
de  voyages,  entrepris  dans  le  nord  de  l'Afrique ,  en  1818,  1819  et 
j8îo;  parle  capitaine  Lion,  compagnon  de  voyage  de  feu  M.  Rit- 
cais.  Londres,  1811.  1  vol.  in-.l'- 

Lorsque  M.  Ritchie  partit  de  Marseille,  il  y  a  peu  d'années,  dam 
l'intention  de  faire  ■  aux  frais  du  gouvernement  anglais,  une  nouvelle 
tentative  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  le  monde  ti- 
rant espéra  que  cet  essai  serait  plus  heureux  que  ceux  qui  l'avaient 
précédé.  C'était  de  Tripoli  que  H.  Ritchie  devait  se  diriger  au  midi , 
et  s'enfoncer  dans  les  déserts.  11  commença  eu  effet  ce  voyage  avec 
le  capitaine  de  marine  ,  M.  Lyon;,  mais  il  succomba  a  des  fatigues 
innombrables.  Sou  compagnon,  qui  lui  a  survécu,  vient  de  publier 
la  relation  intéressante  de  cette  expédition  malheureuse.  Le  aS  mais 
1819,  M.  Ritchie,  le  capitaine  et  un  matelot  anglais  partirent  de 
Tripoli,  tous  revêtus  du  costume  des  maures,  et  emportant  une 
pacotille  de  marchandises ,  qui  devaient  leur  faciliter  les  moyens  de 
tout  voir  et  de  pénétrer  plus  avant.  Malheureusement ,  l'assortiment 
avait  été  mal  combiné  pour  les  pays  auxquels  il  était  destiné.  La 
caravane  consistait  en  une  centaine  de  chameaux  et  eu  autant 
d'hommes.  Le  sultan  du  pays ,  Mohammed  el  Moukni ,  homme  per- 
fide et  traître,  les  accompagna  Jusqu'à  Mourtouk,  capitale  du  Feiian. 
Jusqu'à  cette  ville  le  voyage  fut  aises  heureux  ,  mais  ensuite  il  ne 
fut  plut  qu'une  série  '  de  malheurs.  Les  trois  Européens  tombèrent 
tout  malades  :  le  matelot  devint  sourd,  M.  Ritchie  fut  obligé  de 
garder  le  lit  pendant  cinquante-huit  jours;  et' le  capitaine,  égale- 
ment très -malade  ,  voyait  clairement  que  le  sultan  n'attendait  que 
le  moment  de  leur  mort  pour  s'emparer  de  leurs  bagages.  Pour  sur- 
croit d'infortune  ,  ils  avaient  si  mal  pris  leurs  mesures  que  l'argent 
vint  à  leur  manquer ,  et  qu'ils  se  virent  obligés  de  vivre  d'une  faible 
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ration  de  datte j  et  de  grains.  H.  Hitohio  mourut  le  10  novembre  ; 
peu  de  teins  âpre»  sa  mort,  arrivèrent  des  lettres  de  change  de  mille 
livre»  sterling.  Le  capitaine  Lyon ,  qui  s'était  déjà  résigné  au  même 
sort  que  sou  ami,  se  rétablit  ;  il  recueillit  beaucoup  d'observation* 
sur  Mourtouk,  particulièrement  sur les  mu-ors  et  usages  des  maures, 
et  péoétra  jusqu'à  Tegarry,  qui  est  la  ville  la  plus  méridionale  du 
royaume  de  Fazaan,  et  auprès  de  laquelle  commence  le  désert  de 
Bilma.  Ensuite ,  il  reprit  la  route  de  Tripoli ,  où  U  revint  un  an  après 
le  départ  de  leur  caravane.  Son  récit  est  plein  de  détails  intireasan s 
■ur  les  aventures  du  voyage  et  sur  les  contrées  qu'il  a  visitées.  Si 
l'expédition  ne  s'est  pas  portée  beaucoup  en  avant ,  elle  a  du  moins 
servi  a  mieux  mire  connaître  ta  route  par  laquelle  elle  a  passé.  D-e. 

.  a  5. —Narrative  ofthe  Chôme  Embassy  ta  the  khan  ofthe  Tour- 
gouih  Tartan,  etc.— Relation  de  l'ambassade  chinoise ,  députée 
au.  khan  des  Tartans  Tonngonies,  pendant  les  annéea  1711-1 3-1  |-ï5; 
par  l'ambassadeur  chinois  ;  publiée  a  Pékin ,'  par  ordre  de  l'empe- 
reur, et  traduite  du  chinois  en  anglais  par  lir  Georges  Thomas  StIus.' 
■oh,  baronnet.  Londres  !  1811.  Colbnrn.  1  vol.  in-8*  dnSSp  pages. 

Quoique  plus  de  cent  ans  se  soient  écoulés  depuis  l'époque  où  ces 
voyages  ont  été  entrepris,  les  coutumes  des  Chinois  ont  si  peu 
changé  que  cette  relation  offre  des  détails  qui  sont  encore  neufs  et 
intéressaus.  L'ambassadeur,  envoyé  par  l'empereur  de  la  Chine,  en 
171*1  au  khan  des  Toungour.es,  tribu  considérable  de -Tartares 
kuhaouks  ,  établie  a  cette  époque  sur  les  bords  du  Volga,  com- 
mence sa  relation  par  quelques  particularités  sur  lui-même.  Il 
donne  ensuite  les  instructions  qu'il  avait  reçues  de  son  souverain, 
et  continue  à  rapporter  ,  sons  la  forme  de  journal ,  les  observations 
ajn'il  fit  pendant  la  route.  Ses  relations  avec  les  différentes  autorités 
publiques  des  Russes  et  des  Toungoozes  ,  particulièrement  avec  la 
prince  Gagarin,  alors  goûter  ne  m  général  de  la  Sibérie, et  avee  Ayoke 
Khan,  ou  souverain  des  Tonugooies.  La  relation  se  termine  par  une 
récapitulation  de  l'ambassade,  en  forme  de  rapport  officiel,  et  par 
une  humble  et  aarvile  adresse  au  souverain  de  la  Chine. 

.  Le  traducteur  a  enrichi  cette  narration  d'une  foule  d'éclaircisse- 
ancn*  et  de  détails' curieux  sur  les  monts  des  peuples  tartares. 
L.  S. 

.  nlfi. — Menunn  of the  Révolution  of  Mexico ,  with  a  Narrative  of 
tkè  catapaign.  of /central  Mina,   etc.— Mémoire»  sur  la  révolution 
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du  Merique,  *T«e  «oc  relation  de  la  rujruegne  4t  giraent  Miua, 
i)m  anecdote»  wr  m  rie,  et  de»  obwrvatioiu  «w  1*  poaaibilitc  de 
{oindre  l'OtCes  pacifique  4  l'Océan  atlaatiu.no ,  au  ueven  de  eanaet 
navigable»;  par  W.  D.  Bqmwoi.  Loudraa,  i8»i.Çart*U,  »  w\,  !■-«•■ 
iij.—LcHen  la  Ht-  Matthui ,  ou  **««»( ntbi*çU  vffmiÎ4Î(^i  e*e- 
nomy,  ele,  —{mettre*  *  II.  fcfalthsi,  anrplnaienia  ««jet»  d'içononie 
politique  ,  et  sarticnlièrcment  wr  la  MM)  df  h  .ataguatiq»  générale 
du  commerce  ;  pu  J,  B.  8*r  ;  traduite*  dnfraoçai»  far  Jobn  Siofater. 
Londres,  i8ai.  1  tqI,  U-b>.  Pri* ,  b  «jbellittg»,  ajtawnWt. 

v.fBm.--Ob»erT»tiow  wr  le  lyitàm*  wWotif  «t  fmUlaetif  4a 
commerce, etc., pnbli*c»>urle«*ï«iaeritdii  M-  JMmie Siinha/m ; 
par  J.  BowaM-  Londres,  (Bai.  Effiogbam  WUm ,  i»-8*  deUp- 

t*  préface  daim  apprend  na*  ce»  rtiawww  ont  été  fupToaaée* 
par  m  décret  prohibitif  tj«  lu  Carte*  4'Brpagne  randiïeM  ;  en 
juillet  »8jk>,  contre  l'importation  de*  itnwohewdba»  Mangerai , 
maie  qn'elies  t'appliquent  »  «ut  tjritewa  pronjoitif  »  a«#an].  Sa 
effet,  M,  Uentham  prend  occasion  de  ce  décret  paqt  «poee*-  le» 
grands  iQcQnïéniem  de*  reitïirtiotwi  (rue  le»  gotrrernemeii»  ieapo- 
■eat  an  commerce  étranger.  Cependant,  9  revient  «ta»  d'une  foie 
nu  1'Eapagne,  et  cherepe  à  pmw  q»*  le  (U|ÇT«t  de»  Carte»  VU* 
!«■  plut  funestes  féinluti  *w  h  proauérit*.  Br  cela  ,  il  fait  paufr 
être  toi*  *  ta  •*■»«■  Tant  le»  éconcjniate*  4»  aaktûaMt  eaat  d'ac. 
cord  im-  U  n*ceetità  de  donner  au  ixtoweiee  la  pin*  grande  liberté  i 
on  commence  a  en  ttre  ai  persuadé,  en  France,  qn'h  la  dénie** 
aétoce  de  la.  SdcM4  d'tacmtmunwi  iW  f  tmbtt&it  watkmak, 
le  wcretiii*  géne<*l  •  «anifeat*  la  «w  formel  de  a«*  ea&aj  ee»w 
ce  syateme  prohibitif,  vu  anéantit  preaavc  *wt  U  ewnc*arcc  entra 
1«  «»t»  de  l'Europe. 

Cependant  «  on  peftliciate  taglaja  ne  peu  blaeaw  lea  Corte*  d'E»- 
pagne.  d'Hoir  Unité  1*  wndiute.  d»V4N*et««e.  La  p**pln  espa- 
gnol deniaodaitçedeeretanranilacrUlaL  B— thaï  nu  «centant. 
Etait-ce  on  cri  fanatique,  de  a»  part  I  «M  oeatc*.  Haia  il  Tett  aipea*. 
»er8e»marco»ndi»e»d«»port«  d'Angleterre  itl  demande  aree  raison 
que  lei  Anglais  «oient  traité*,  en  Espagne ,  «oeune  h*  Kapagaela 
le  sont  en  Angleterre  ;  c'est  lani  doute  an  mat ,  et  même  un  trti- 
graod ,  ai  l'on  Tant ,  pour  un  paya  <pû  fabriqua;  pas 
mail  l'Espagne  ne  peut  faire  autrement,  si  elle  ne  reatt  ■« 
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M  rûJe  da  d*patlt»lie  de*  rnuvauidiaa*  aardaira*.  Ci  ne  >*n  qu. 
ht*?,»  totfe*  In  douane*  da  l' Europe  nrail  fermée*  lai  UB<(  aUK 
•Wrea,  4»  le»  fa»T«rne»««a  remmèneront  olajraroeat  la  Mie 
■v'îb  0«t  MM  «If  H  rwer  Mataelle**ent;ala»,ili  isntirunt  k  be- 
Min  à»  «e  «aire  daf  cOBceeiieau  rér.ipr*ire*a  pour  retenir  an  procédé 
■i  simple  et  *i  iucrjlif  de*  échangea.  Dam  l'État  actuel,  il  fudralt 
peat-eti*  po»  de  dm*  pour  amener  ça  npnmthcaaaat,  foi  vendrait 
biin  an  congres.  L'Aaalatara  pourrait  y  fonce  un  beau  refe,  «t 
«épater  heauneuri  de  mil,  ai  elle  voulait. 

On  roit,  eu  laa  table*  jointe*  k  oette  brecéinrc,  qns  l'Hapagua  a 
reçu  de*  prodah*  de  naïuilactpre*  anglaUea,  aa  1817,  pour  la 
■alaur  da  SS8^îi  lir,  atati.  |  en  1818 ,  pour  S  '8,845  ;  et  en  1819 ,  • 
peau  Soj.apS;  tandis  que,  d'apte*  «a,  calcul  approximatif,  HAn 
jçUtetre  puatt  aveir  no*  da  IVapegM,  4**»  m*  naemea  «mie*, 
mm  production*  da  *o| ,  pour  la*  w*m*i  de  1,715,691  Ui,  (tari.; 
i,oe»,&io  li».  atert.  ;  et  1,698,71a  lj».  ateri.  ;  «Von  il  réaultenit  que 
l'Angleterre  paie  encore  plu*  k  fE*P*ffne  qu'élu  n'ao  reoeit,  *i 
teutefoù  eq*  table*  *eat  exacte*.  D— s. 

■*i9(»}.~JfcB»W»  «/'A*  £#i  o/(A.  JtMrAi  H»w«tabU  William  Pin, 
—  Mémoire*  sur  1»  vie  d»  ItonflrabU  William  Pitt;  par  Qeorge 
Tnatuin,  Craqua  de  Winchester.  Loadro ,  1811 ,  a  toi.  in-*>  de 
itoS  page*. 

La  lie  de  M.  Pitt,  qui  dirigea  le  cabinet  de  U  QrandaJtaetagM , 
à  l'imeda*  époque*  laa  pin*  difficiles  da  son  hiatoim  moderne,  aie 
pant  maaqar*  d'inlenawer  le  publie  de  l'Angleterre  et  da  la  ftanca, 
•urtant  kaaqn'elU  ait  preaentee  par  a»  hiagiiapha  qqa  ans  rang , 
ae*  talen»  et  te*  relation*  arae  U  famille  de  Pitt  ent  aaU  a  anime 
d'obierrer  de  pie*  cet  nabile  politique.  I/éi4qqe  de  Wincbaatar 
anmitta  l'éducation  du  61*  d*  lord  Ckatban*  a  l'uaireniU.  Il  devint 
BGiaita  aert  eaevétaire  particuliei ,  et  ne  ee**a  de  prendra  part  avec 
lui  m  effaUei  de  l'état,  11*  récurent  •aaaanbla ,  f M*jn<t  m  mort 
(la  Pitt,  dans  la  pin*  parfaite  intimité. 

lia*  dette  ifluine*  que  non*  annonuont  ne  fctmeat  qu'un»  partie 
de  Ponirage;  il*  ceqtl*uu«Bt  baauooup  de  détail*  intèrasunn*  *nr 
la  pnauuaeda  Pitt  et  anr  u  carrière  politiqate ,  et  *e  terminent  à  ta 
déclaration  de  guerre  farta  par  la  France  «a  iyj»3,  m  ait  provoquée 
an  jacrat  par  le*  tatngàa*  da  puniates*  angbn*.  1>  auite  «a*  mé- 
■noim  paraîtra  en  1*0  *aal  fedutua,  «pont  tequei,  «Ut  l'aatenr,  Je 
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réserve  tout  ce  qui  concerne  Imio  privée  de  M.  Pi»;  et,  quelque 
difficile  ((n'ait  été  pour  moi  la  tlche  de  retracer  il  conduite  mi- 
niiterielle,  je  prévois  de  plm  grande»  difficultés  a. vaincre  pont 
donner  une  juste  idée  de  ion  caractère,  de  ses  mœurs  et  de  «ci 
habitude»,  que  j'ai  été  à  portée  d'étudier,  et  qui  n'ont  paru  fort 
remarquables.  • 

On  doit  présumer  que  l'ami  et  le  précepteur  de  Pitt  partageait 
•et  principes  politiques.  Aussi,  trauve-t-on  dans  cet  ouvrage  mie 
défense  fort  bien  faite  et  fort  bien  raisonuée  da  système  adopté 
par  ce  ministre.  Des  lettrés  adressées  par  lord  Chatbaxn  à  son  fils 
•ont  jointes  I  ces  mémoires,  et  ajoutent  à  leur  intérêt. 

130.  —  Fifteauk  Report  of  tke  Directort  qf  the  African  Institut  ■ 
bon,  etc.  —  Quinuème  Rapport  des  directeurs  de  l'Institution  afri- 
caine, lu  à  l'assemblée  générale  annuelle,  le  aS  nui  1S11  ,  suivi 
d'un  appendice.  Londres,  Hatchardet  fils,  libraires,  Piccadillj. 
(  Voyez  le  compte  rendu  dn  quatorzième  Rapport  fait  à  la  même 
société,  ci-dessus,  tome  VIII,  page*  538-553). 

Entre  antres  pièces  intéressantes  que  renferme  l'appendice,  on 
trouve  une  note  du  gouverneur  de  Sierra  Leone ,  relative  au  commerce 
d'etcUves  que  font  les  Français  sur  la  cote  orientale  d'Afrique. — Une 
notice  sur  l'Ile  de  Zansébar,  cote  d'Afrique. —  Le  Rapport  officiel 
de  la  population ,  des  écoles,  des  importations  et  des  exportations 
de  Sierra-Leone.  —  Des  extraits  dn  troisième  Rapport  de  la  Société 
américaine,  relatif  au  projet  d'une  colonie  sur  la  cote  d'Afrique,  que 
l'on  composerait  de  tons  lés  nommes  de  couleur  libre*  de*  États- 
Unis. — L'Opinion  ducommodore  sir  George  Collier,  commandant  la 
croisière  anglaise ,  sur  le  choix  que  la  société  américaine  a  fait  de  la 
rivière  Sherbro  pour  y  établir  cette  colonie. 

m.  —  jtbstraci  ofthe  information  raxntfy  laid,  etc.— Analyse 
des  pièces  officielles  déposées  sur  la  table  de  la  chambre  des  com- 
mune», relatives  au  commerce  d'esclaves,  «t  publiée  par  l'ordre  des 
directeurs  de  l'Institution  africaine,  le  8  mai,  iSai.  in-8"  deiSopsg. 

Cette  analyse  de  la  correspondance  officielle  dn  gouvernement 
anglais  avec  l'Espagne ,  le  Portugal,  les  Pajs-Eas,  la  France,  les 
États-Unis,  relativement  à  la  traite  des  noirs  d'Afrique,  sera  lue 
avec  intérêt  par  tous  les  amis  de  l'humanité ,  de  la  justice  et  de 
la  liberté.  '  Ils  J  verront,  avec  la  plus  grande  satisfaction,  quu  le 
ministère  français   a   promis  de  proposer  sm»  chambres -une  loi 
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pénale,  qui  mette  un  terme  à  U  contrebande  d'esclave*,  que  cer- 
tains aventurier»  fraoçass  n'ont  cette  de  faire  jusqu'à  ee  jour,  an 
méprit  dos  lois  eaisrantes.  On  prépare  aire  traduction  française  de 
cet  intéressant  reeneil. 

au. — S*jqr  <"»  '**  ev'l>  ofpopular  ignorance*— Bmi  sur  lea 
mini  qui  provieanent  de  l'ignorance  du  peuple,  par  1.  Poster. 
Londres,  l5*0,  1q-8"  ;  71)1.  6  d. 

a  ai.— Prive  Mstoys  and  transactions  if  the  Higki&nd  Society  <f 
Scotland. — Actes  et  mémoires  de  la  société  des  savant  de  la  Haute- 
Ecosse  ,  par  Henri  JKtctettM ,  l'un  des  directes»  de  cette  société. 
Tome  V,  in-8- ,  avec  fig.  ;  Edimbourg,  1811.  Cortetabie;  là  «h.  ;  le 
prix  de»  quatre  premiers  volumes  est  do  1  1.  li  ah. 

-ji4.—  A  Grammar  of  universat  Geagraphy ,  artif  ofetetnenlary 
asirvnonty.  —Grammaire  de  géographie  uni  femelle  et  d'astronomie 
élémentaire,  à  l'usage  des  Écoles,  par  Alexandre  Jutiasofl  ,  atsteut 
d'un  traité  sur  la  construction  def  mappemondes.  Londres,  181 1  ;  ai 
volume  in-8*  de  1S1  pages. 

Ce  petit  ouvrage  est  un  traité  complet  de  géographie  et  d'astro- 
nomie, mi»  é  la  portée  des  enians,  avec  clmté,  simplicité  et  métae-de. 
L'ordre  y  est  si  bien  observé  que les  noms,  les  fait!  et  lei  observations 
doiveut  k  classer  facilement  dans  la  tête  des  jeunes  élèves  auxquels 
ce  livre  est  destiné. 

■liS.—Chrestomathia,  by  Jeremy  BbmiBIsi. — Cbrestomathie,  pur 
J.  BmTBiBi.  Fvemifere  partie,  1B16;  i"  partie,  1817.  Londres,  Payaii 
et  Fou,  1  vol.  în<6*  de  1G6  et  347  pages. 

Lorsque  la  méthode  de  l'enseignement  fut  perfectionnée  en  Angle- 
terre, il  7  a  plusieurs  années,  les  hommes  habitués  à  porter  lenra 
vues  plu  loin  que  le  vulgaire,  sentirent  la  nécessité  d'améliorer  aussi 
le  système  de  l'éducation,  et  d'adapter  le  ndnvel  instrument  qu'on 
venait  d'inventer  à  an  sujet  également  perfectionné.  De  ce  projet, 
résulta  le  besoin  de  classer  plue  méthodiquement  les  diverses 
branches  qui  font  ou  doivent  faire  partie  de  l'instruction  publique. 
On  résolut  ensuite  de  fonder  un  établissement ,  où  le  nouveau  plan 
aérait  mis  pour  la  première  fois  à  exécution,  et  qui.  pût  servir  de  type 
'  ou  de  modèle  pour  la  réforme  de  renseignement. 

Le  vénérable  pubKcjete  J.  Bentham  ,  qui  a  consacré  une  grande 
partie  de  sa  vie  longue  et  laborieuse  »  la  réforme  des  lois  pénales,  se 
vona  aussi  avec  sèlc  a  celle  de  l'éducation.  Il  traça  un  plan  d'école  , 
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et  il  appela  le  nouveau  système  qui  devait  y  être  mis  ai  exécution, 
V instruction  chrestvmutiquc  ;  il  le  rencontra  sous  plusieurs  rapport! 
avec  lea  idées  de»  cèlèbrea  Bell  et  Lancaster,  et  adopta  leurs  prin- 
cipe!. C'est  à  l'exposition  de  ce  plan  que  lut  destiné  l'ouvrage  publié 
par  H.  Bentham,  sous  le  titre  de  Chrestomathie,  et  dont  la  première 
partie  parut  en  1816, 

L'auteur  y  divise  les  exercices  intellectuel»,  qui  doivent  faire  le 
sujet  de*  occupations  journalières  des  écoliers  ,  en  exercices  mathè- 
tiqita  et  exercices probatif s.  Sous  le  premier  de  et»  termes  nouveaux, 
il  comprend  tons  Us  exercices  qui  ont  pour  bnt  d'acquérir  des  con- 
naissances utile*,  et  par  le  second  il  entend  ceux  qui  rendent  compte 
de  ce  qoia  été  acquis.  Soit  que  la  réforme  ne  fût  pas  goûtée,  soit  que 
d'autre*  circonstances  vinssent  à  la  traverse  ,  il  parait  que  l'établis- 
sement projeté  n'eut  pas  lieu.  11  n'en  est  meiue  plus  question  dans  la 
seconde  partie  de  la  Chrestomathie  ,  qui  parut  on  an  après  la 
première. 

Cependant  M.  Bentham  ,  en  projetant  un  nouveau  classement  de* 
objets  de  l'instruction, axait  été  naturellement  amenés,  classer  tontes 
le*  connaissances  bumaines  et  à  dresser  un  nouvel  arbre  encyclopé- 
dique de  notre  savoir.  Le  résultat  de  ce  travail  important  occupe 
toute  la  seconde  partie  de  la  Chreatomathie  ;  nous  nous  y  attacherons 
dan*  cet  article.  Bacon  est,  comme  on  sait,  le  premier  qui  ait 
appliqué  sou  génie  à  exposer  l'enchaînement  de  nos  facultés  intellec- 
tuelles et  de  leurs  manifestations.  Depuis  Bacon,  le  domaine 
de  notre  savoir  a  été  considérablement  agrandi  ;  de  nouvelles 
sciences ,  de  nouveaux  rapports  entre  celles  qui  étaient  cultivées  ont 
été  trouvé»;  de  prétendues  sciences  qui  occupaient  autrefois  les  pen- 
seurs, et  dont  lafutilitéaété  reconnue  depuis  le  progrès  des  lumières, 
ont  été  éliminées  du  tableau  encyclopédique  (1).  Un  premier  essai, 
tel  que  celui  de  Bacon,  ne  pouvait  être  d'ailleurs  qu'imparfait, 
malgré  le  .génie  de  ce  grand  homme.  Aussi,  dan»  des  tents  plus  rap- 
prochés de  nous,  on  a  senti  le  besoin  de  refaire  l'arbre  encyclopé- 
dique. Le  grand  Leibniti ,  fait  pour  comprendre  toute  l'importance 
de  ce  travail,  a  exprimé  ses  vœux  à  ce  sujet.  Quand,  Diderot  et 


ent  s'en  convaincre  en  parcourant  un  B10*  volume  peo 

in  prêtre  nommé  Morcstellus  publia,  en  1647,»  Rouen, 
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d'Membert  entreprirent  l' Encyclopédie ,  ils  durent  aussi  adopter  un 
système  déclassement.  Après  de  mures  réflexions,  ils  pensèrent  qu'an 
lieu  d'établir  un  système  nouveau,  il  valait  mieux  suivre  celai  de  Bacon, 
toute*  les  fois  que  •l'histoire  <  ne  les  instruisant  point  de  la  naissance 
d'une  science  Ou  d'un  art,  leur  laissait  la  liberté  de  s'en  rapporter  à 
des  conjectures  philosophiques  fi).  •  Cependant,  ils  ne  prétendirent 
point  que  ce  système  fut  le  seul  admissible.  •  Une  considération  que 
nouM  ne  pouvons  trop  rappeler,  observe  Diderot ,  c'est  que  le  nombre 
des  systèmes  possibles  de  la  connaissance  humaine  est  aussi  grand 
que  le  nombre  des  esprits.  • 

Les  auteurs  de  V Encyclopédie  d'Edimbourg,  persuadés  de  la  diiE  - 
culte  de  classer  toute*  nos  connaissances,  et  craignant  peut-être  de 
débuter  par  quelque  choie  d'imparfait,  déclarèrent,  a  la  tête  de 
leur  ouvrage  ,    qu'ils  aimaient    mieux    ne  pas   donner  de   tableau 

Cette  crainte  de  se  tromper  ne  doit  pas  empêcher  des  savans  isorés 
de  publier,  sur  ce  sujet  important,  leurs  vîtes  et  leurs  opinions  ;  ils  le 
peuvent  sans  risque,  et  ici  la  tentative  même  est  louable.  Ausai,  plu- 
sieurs s'en  sont-ils  occupés  dans  les  derniers  teins.  Je  rappellerai  entre 
autres  l'écrit  que  M.  Jullien  a  publié,  sous  le  titre  d'Esquissé  d'un 
estai  sur  la  philosophie  des  scances,  dont  il  prépare  en  ce  moment 
une'  seconde  édition,  arec  des  additions  considérables.  J'ai  encore' 
sous  les  yeux  un  plan  manuscrit  de  H.  Cbatel,  auteur  du  Génie  de  la 
■législation,  qui  rentre  un  peu  dam  celui  qu'on  a  exposé  en  tête  de 
la  Reme  Bnçyclopèdiqua. 

M.  Benthaxn ,  de  son  côté ,  a  renversé  de  fond  en  comble  le  sys- 
tème figuré  de  d'Alembert  et  de  Diderot ,  dont  il  expose  le»  défauts 
avec  beaucoup  de  justesse.  11  en  trouve  sept  principaux  i  le  sujet  dn 
tableau  est  mai  désigné,  la  première  source  des  divisions  mal  choisie, 
le  schéma  des  divisions  incohérent  et  irrégulier ,  les  dénominations 
souvent  trop  vagues,  les  distinctions  quelquefois  mal  fondées,  les 
répéti lions  fréquentes;  enfin,  la.conteiture  du  tableau  est,  dit-il,  dé- 
feotuense,  en  ce  qu'on  n'y  trouve  que  des  substantifs  et  d«>  adjectifs. 
On  sait  que  ce  sjfllènie  figuré  range  toutes  les  connaissances  sous  trois. 


(0  Voyez  le  prospectus  de  l'Encyclopédie 
oWmves  de  Diderot,  édition  de  1818,  que  l'ai 
dirigée. 
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classe*  -.mémoire,  ration,  imagination.  La  dernière  comprend  la  pot' 
lie  et  lu  beau  ait»,  liais ,  demande  IL  Beatham  ,  «iffit-il  d'avoir  île 
l'imagination  pour  être  poé  «a  f  l'architecture  peut-elle,  être  raisoiuia- 
blemeu  t  considérée  CO— a»  un  effet  de  l'imagination  t  cit-ce  avec  de 
l'imagination  qu'iui  peintre  fait  un  portrait ,  qu'un  graveur  copie  un 
tableau ,  qu'on  virtuose  décote  on  aolo  dans  un  concert  !  Ce  qui  «t 
inconcevable,  dit  l'auteur,  c'est  que  déni  philosophes,  comme 
Diderot  et  d'Alembert ,  aient  bit  de  la  divination  et  de  la  magie 
noire  une  tubdirition  de  la  raiton!  à  moins  qu'on  me  veuille  attri- 
buer cette  biurrerie  t  leur  désir  d'éviter  tout  démeUavec  Christophe 
de  Bcaumont  et  la  Borbonne. 

Voyons  maintenant  le  système  de  M.  Bentbam  ,  qui  ne  reaaemble  a 
aucnn  autre,  et  oh  l'on  aérait  même  embarrassé  de  retrouver  aucune 
de  no*  connaissance»,  ai  l'on  do  liaait  le  commentaire  du  tableau  qui 
aert  a  expliquer  lea  termes  nouveaux  employés  par  l'auteur;  terme» 
dont  le  ion  étrange  s«é,  je  le  crains,  un  obstacle  perpétuel  i  ce  que 
ce  lyitème  soit  jamais  adopté,  '.'auteur  commence  par  ae  de— ndet 
quel  est  le  but  de  la  science  humaine  r  C'-rat  le  bonheur;  donc  la  point 
de  mire  ou  aboutit  notre  savoir  est  Véudimonique ,  on  ai  l'on  veut 
l'ontologie ,  la  science  dei  être».  Or,  en  étudiant  les  êtres,  nousétn- 
dioni  ou  leurs  propriétés  communes  On  leur*  propriété»  particulière!  ; 
ainai  l'ontologie  ae  divise  en  cetitosoopie  (  métaphysique  )  et  en 
idUncopie.  La  dernière  as  subdivise  en  sontatotctij**  (observation  du 
corps)  et  en  pneumatoteopie  (observation 4e l'esprit );  chacune  de 
ses  subdivisions  en  comprend  deux  autres ,  qui  à  leur  tour  en  font 
naître  également  de  doubles.  Ainai ,  la  eomrtoaa-opie  obaecvo.  lei 
quantité!,  ators  c'est  la  jiiH'Kwpie  ou  lea  mathématiques,  on  bien  elle 
observe  leurs  qualités,  et  c'est  ta  peùitcopie,  qui  comprend  tontes  le» 
sciences  naturelles.  De  mémo,  U  pntvmaulogieoa  pneamatoacopic 
eat  ou  nooteopie ,  observation  des  facultés  intellectuelle»  ,  ou  pathot- 
capie,  observation  des  facultés  sensltives,  etc. 

Un  grand  avantage ,  ou  du  moins  un  grand  agrément  -de  natte  ma- 
nière de  classer,  c'est  que  chaque  division  ne  fait  jamais  naître  que 
deux  subdivisiez»,  qui,  prises  ensemble,  composent  toujours  la  division 
même,  quelles  que  soient  les  nouvelles  découverte!  que  l'on  puisse  faire 
dans  cette  branche  dn  savoir.  L'auteur  appelle  cette  méthode  ie  mode 
bifoun.hu.  {-iifurcate  mode),  et  cite  plusieurs  livres  de  logique  où 
elle  a  été  enseignée,  mais  où  l'on  n'a  pas  tiré  fout  l'avantage  qui  en 
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resuite.  En  général,  la  système  de  M.  BenUmu.  ut  ingeniau*  et  bien 
conçu  ;  mail  le*  boni  bu  -ont  toujou»  de  ht  rtpagnnice  k  admettre 
ce  erni  bouleverse  ton  te*  leon  idée»  Hrçue*.  Aussi,  est-il  à  craindre 
une  le  ijitenie  de  l'habile  ptibiieinte.  anglais  nu  tcouve  d'aube*  pei - 
tisons  erne  le*  uvam  capable!  d'en  bien  saisi*  l'esprit  et  de  se  tendre 
aisément  compte  da  la  signification  dat-  nouveaux  terra*»  substitué» 
à  ceux  oui  MM  familier»  à  tout  la»  monde .  Diuih. 

j  »C.— The  unrkt  efihe  l»U  Jtigàt  Htme*ra&ie  Richard  Brintttgr. 
SAeridan-  —  CBnvres  dramatique*  de  fou.  fbonetable  Rkhtud 
Bfinaiey  Snaniatn.  Londres,  i8ai.  Unira;,  ami.  in  S- de  loGnag. 

Cette  édition  ira  «taure»  daamaticjuee  d'u»  de*  premier*  Buteur* 
comique*  d«  l'Angleterre  e*t  due  au*  sosneda  célèbre  barde  de  l'Ir- 
lande, Tanna*  *leo*>,  auteur  de  Loila  Beokh  M  de*  Maladies 
irlandaise».  Oa  esperait  a^elu  serait  précédée  de  lu  viade  Sbéçidan, 
dont  la  e*iriare  politique  et  littéraire  offrait  la  sujet  d'une  întérei- 
•ante  notice  UegrapUo.  »e  ;  tant  île*,  raisons  impérieuse»  ont  forcé 
M.  Meercà  dnTn*er  cneeae  la  nssUinatioS  du  naéaanina  de  «a  poète. 


viogf-huabètne  année, et  il  »'»v*itoue  vingt-tact*,  ana  lorsqu'il  fit 
a  comédie  de*  Rivaux..  Dans  le  lenrt  espace 
,  'A  composa  troi»  cosaédies ,  un.  opéra  -  comique  et 
troi»  petite*  priée»  boutîbnms.  S*  première  ptoduntioa,.  ia  titillée  Us 
Rivamx,  fut  représentée  *ur  k  tnsitre-  de  Q»eut-G*rd«,  le 
17  janvier  177S.  La  seconde,  le  Jour.de  saint  Pairies ,  fut  jouée  sur 
le  même  théâtre,  an  ntoii  de  naveanbne  1775.  La  DutgiK  y  opéra- 
eomicjne,  le  «i  du  même  mai* ,  dans  In  même  année.  Une  Excur- 
sion à  Scarbomifih ,  camé  die  ,  représentée  pour  la  première  bis  i 
Drnry-Un*,  te  *4  Ëévrinr  1777.  L' École  dm  scandait ,  comédie  ,  le 
ornai  1777.  ZrfCa^,pan*omimomËÎee  de  «naarta,  le  iSoctouee  1778  j 
te  Critique ,  le  3o  octobre  177g.  Pixarro ,  le  a4  mai  '77g. 
.  Outte  le*  pièce*  «ne  nous  avons  cité»,  eeMe  édition  contient' 
plusieurs  prologues,  et  le*  ver*  compose»  pat  Sbrridao  en  l'honneur 
de  ta  mémoire  du  célèbre  acteur  GaaJcl.  L.  S. 

ALLEMAGNE. 
337. — Ernrts  Bemerkungen  aufeiner  Reine,  ère. — Observations: 
faite» eu  1819,  pendant  on  voyage  dan*  l'intérieur  des  États-Unis. 
d'Aaaérisjste,  par  Ferd.   ErJs*.   rlildtthaiin.,    1810.  Gaistenbeiç,.' 
vol.  in-8'.  Ptix ,  3  fr.  Su  cent. 
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L'auteur  da  cet  ouvrage  ,  homme  de  bien,  Et  propriétaire  d'an* 
terre  dam  le  nord  de  l'Allemagne,  se  rendit,  en  1819,  ni  États- 
Unis,  pour  examiner  les  obstacle!  qne  paraissent  éprouver  le» 
émigrés  allemands  qui ,  en  si 'grand  nombre,  cherchent  an  asile 
dans  le  Nonveau-Monde,  et  pour  voir  si  l'économie  rurale,  telle 
qu'elle  est  pratiquée  en  Allemagne,  peat convenir  lui  États-Unis, 
et  particulièrement  à  l'état  des  Illinois.  Arrivé  a  Baltimore  avec  un 
ami,  tous  les  deux  parcourent,  dans  diverses  directions,  les  état* 
de  Maryland,  de  Golumbia,  de  Pensilvanie,  de  Virginie ,  d'Obio ,  de 
Kentuïy,  d'indiina  ,  et  se  rejoignent  enfin  dans  le  beau  pajs  qui  ne 
forme  que  depuis  deux  ans  une  partie  intégrante  des  États-Unix 
d'Amérique.  Là,  il»  trouvent  un  climat  Tort  doux,  an  terrain  entre- 
coupé de  rivières  navigables,  d'immenses  prairies  couvertes  d'une 
riche  verdure  ,  et  un  sol  dont  la  fertilité  semble  inépuisable.  Bien 
de  plus  convenable  a  toutes  les  branebes  de  l'agriculture  allemande 
que  ce  pays.  M.  Erust  prend  aussitôt  la  résolution  de  s'y  établir,  et 
c'est  lui  qui  s'est  construit  la  première  maison  dans  la  ville  projetée 
de  Vandalia ,  capitale  future  de  l'état  des  Illinoia.  Son  ami  est 
resté  dans  le  pays  .pour  prendre  les  autres  dispositions  relatives  à 
l'établissement  de  M.  Ernst ,  pendant  que  celui-ci  est  retourné  en 
Allemagne,  a  vendu  son  bien,  et,  après  avoir  rendu  .compte  an 
public  de  son  voyage  et  de  ses  projets,  s'est  de  nouveau  mis  en  route 
avec  toute  sa  famille  ,  soixante-dix  autres  individus,  presque  tons 
cultivateurs ,  et  un  ecclésiastique ,  pour  chercher  le  bonheur  que  le 
sort  parait  leur  avoir  refusé  dans  leur  pays  natal.  H. -s. 

aa8.— D'A.  H.  Niemeyers  Becèachtungcn  auf  Reisen  in  and 
ausser  Deutschland.—  Observations  faites  dans  des  voyages  eu  Alle- 
magne et  à  l'étranger,  avec  des  notices  sur  des  érénemens  et  des 
hommes  remarquables  des  dernières  cinquante  années,  par  le  docteur 
NisHins.  Halle  et  Berlin ,  i8»o.  Tome  I. 

Ce  volume  contient  le  voyage  en  Angleterre;  le  second  doit 
contenir  le  voyage  de  déportation  de  l'anteur  en  France,  pendant 
l'année  1807.  » 

339.  —  Grundriss  der  Ahsrthunts  Wis&çnschafl,  etc.—  Esquisse 
de  la  science  de  l'antiquité,  par  Pierre  Frédéric  Kirkcihib.  Halle, 
)8i5,  grand  in-8°. 

L'auteur  voulait  publier  un  ouvrage  en  quatre  volumes  in-i", 
dont  le  titre  est  :  Orifrincs'aive  antiquilas  recluia  ;  mais  il  ne  troov» 
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point  d'éditeur.  Alors,  il  prit  le  parti  de  *e  flirt  connaître  par  un* 
■impie  e*quii*e  de  ion  grand  travail.  Par  une  inconcevable  faUlilé, 
son  livre ,  imprimé  en  iSiS,  eat  reste  dans  l'oubli,  jusqu'en  dé- 
cembre 1810,  époque  i  laquelle,  pour  la  première  fou,  Ici  jour- 
naux littéraire*  de  l'Allemagne  l'en  sont  emparés ,  en  «'accusant 
d'avoir  négligé  jusque-là  une  des  productions  les  plus  marquante! 
de  notre  tenu.  L'auteur  prend  le  genre  humain  dans  sa  naissance; 
il  examine  comment  le  monde  a  dû  se  peupler  snecessivement , 
comment  le»  religions  se  sont  formée!  et  propagée!.  11  prend  pour 
guides,  non  seulement  les  textes  anciens,  mais  la  nature  même  et 
la  conformation  de  la  terre.  11  admet  que  d'abord  elle  était  entou-  '. 
lée  d'eau';  que  les  partie!  le!  plus  élevéei  forent  dégagée! ,  et  par 
conséquent  peuplé»  lea  première*.  Toute!  les  anciennes  traditions, 
dit-il,  ont  rapport  aux  montagnes.  C'est  sur  le  Caucaie  que  Pro- 
méthée  forme  les  hommes  ;  c'est  sur  des  sommets  boisé*  que  la  terre 
«faute  Pelasge.  De  la,  cette  vénération  universelle  pour  les  mon- 
tagne*, regardées  comme  le  berceau  de  l'humanité,  comme  le  séjour 
du  dieux.  Ce  sont  elles  qui,  d'orient  en  occident,  étendent  cette 
antique  ceinture  du  monde  qui  partage  l'Asie.  Les  premières  migra- 
tions de  peuple*  eurent  lien  sans  doute  de  montagne  A  montagne. 
Ainsi  l'Asie  vit  d'abord  habiter  le  Tauroa  et  le  Caacate;  ainsi  les 
migrations  européennes  dorent  occuper  lea  moots  Carpathiens,  la 
Thracc,  l'illyrie,  lea  Alpes  Boriques;  enfin  le*  Cévennet,  le! 
Pyrénées,  avant  que  de  descendre  dsni  le*  plaines  ,  où  sans  doute 
elle!  n'arrivèrent  que  beancoup  plus  tard.  Tel  est  le  système  de 
M.  Kanngicser,  sujet  san*  doute  a  quelque*  objection*,  mais 
qu'il  a  fort  habilement  développé.  Dans  la  seconde  partie,  il  ap- 
plique ses  idées  &  ebaque  peuplade  en  particulier  ;  il  assigne  k  cha- 
cune son  origine  et  sa  pari  dans  la  mythologie.  Dans  le  cours  de  le* 
observations,  l'auteur  s'appuie  principalement  sur  ta  ressemblance, 
dea  nom*  donnés  par  les  colonies  à  leurs  nouvelles  habitations,  avec 
ceux  des  villes  de  la  mère-patrie.  Il  tire  aussi  un  grand  parti  do 
la  conformité  des  mœurs  entre  les  différent  peuple».  Nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  signaler  tout  ce  que  ce  livre  renferme  de  raison- 
nemens  solides  et  de  rapprochement  ingénieux.  La  Galette  littéraire 
de  Halle  lui  consacre  plusieurs  de  tes  numéros.  Puîise  le  succès  de 
cette  esquisse  déterminer  enfin  un  éditeur  à  s'emparer  du  grand 
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ouvrage!  Pion»  le  souhaitons  d'autant  plus,  qu'écrit  en  latin,  il 
doit  être  In  par  toute»  le»  nation»,  FJi.  Goûtai. 

a3o.—  Du  VarhalU  Buropanacher  ymlktrgaehiehle,  etc.  —  Vas- 
tibal*  de  l'histoire  de»  peuples  de  l'Europe,  antérieurement  «ni  fait» 
rapporté»  par  Hérodote  ;  DiaeertatiDD  de  M.  Chartes  Rima.  Franc- 
fort, 1810,  in-8". 

H.  Bitter,  déjà  connu,  par  une  savante  dissertation  publiée  il 
Berlin,  en  1818,  emuignait  alors  l'histoire  an  moyen  de  la  géogra- 
phie ;  aujourd'hui,  il  la  soumet  aux  bit  de  l'étvmologie.  Il  ett  hors 
de  doute  que  l'une  et  l'autre  jettent  beaucoup  de  lumières  sur 
l'hit toire ,  pourra  toutefois  qu'on  M  leur  Maiifie  pas  la  critique  dea 
fait»,  aani  laquelle  ou  ne  peut  qu'erres  en  milieu  de»  conprctures. 
L'auteui  n'a  pu  toujours  évité  ce  danger.  Fat  exemple ,.  il  n'a  point 
rtmarqné  que  le»  nom»  donne»  par  le»  Grecs  tu  dieux,  uu  indi- 
vidus ,  ans  montagne» ,  au  lUuves.,  au*  »ifl« ,  etc.  t  ne  août  pas  ks 
nonuqoilenrappartrmiientreellesnent,  »t  cette  aberration  le  eoodnit 
k  du  fausse*  conséquence*.  Depuis  an»  Von  étudie  le»  lugue»  de 
plusieurs  peuple»  que  jusqu'ici  non»  connaissions  seulement  par  le» 
Grec»,  ou  a  beaucoup  rectifié  le»  idée»  qui  avalant  fait  concevoir 
leurs  dècosninstion»  appliquée!  par  ni  aux  Indous,  aux  Perses, 
aux  Egyptiens.  Cei  demie»  ne  se  seraient  pas  appelés  de  ce  nom , 
celui  du  JSil  leur  a  toujours  été  Étranger ,  de  même  que  celui  de 
Thébea.  Si  nous  vérifions  ensuite  I»  valeur  du  mot  éthiopien,  si 
souvent  employé  par  le»  historiens,  nous  tTOHicrOBs  également 
qu'aucune  nation  ne  se  t'appliquait ,.  et  qu'il  est  d'une  lignification 
ans»)  ligne  que  celle  qu'a  reçue ,  cher,  le»  moderne»,  le  mot  indien , 
prodigué  indiffères» ment,  et  par  suite  d'une  méprise  des  voyageurs, 
mu  habitant  de  l'Amérique  et  à  ceux  de  l'Asie.  Tout  cela  con- 
firme l'opinion  que  l'histoire  d'une  nation  ne  s'apprend  bien  que 
cfaea  eHe-meme. 

Le  but  de  fauteur  est  de  prouver ,  tant  par  le*  langues  et  les 
religion». que  par  le»  monumens-  et  les  lirres,  qu'avant  les  teins 
historiques  de  la  Grèce,  le  culte  de  Budha  a  été  apporté  jusqu'au 
Phasaet  à  l'isterpar  de*  colonies  de  prêtres  indiens.  II  pense  que 
l'influence  de  ces  prêtres  et  de  cette-  religion  a  puisse  minent  agi 
sur  la  Grèce  ;  il  s'appuie  des  traditions  do  l'Asie  et  des  récits  d'Hé- 
rodote lui-même..  • 
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II.  JtîtMi  a  beaucoup  profité  du  idées  émises  par  H.  Kann- 
gieserinu  ion  AllertÂuns-ffissenschafl  {science  de  l'antiquité)  ; 
mai»  il  le*  développe  avec  tant  d'érudition  et  de  sagacité ,  que 
presque  toujours  il  bb  le»  rend  propret.  Trop  souvent,  par  mite  de 
!»  passion  pour  l'étymologie ,  il  donne  ta  torture  m  mots  et  le» 
«ssujétit  an  lit  de  Procuste,  en  Us  alongeaut  et  lea  brimât,  selon 
qu'il  en  a  besoin  pour  aes  recherches.  Ph.  Golb4bt. 

i3i.— GxschickUtitr  Stailtund  Landxhajf iilaiicl,  etc.  —  Histoire 
de  la  villa  et  du  paj>s  de  Bile;  par  Pierre  Ocas.  Cinquiètae  volume. 
Baie,  1S11.  In-8«. 

L'auteur  a  dirigé  ion  hiitoire  en  périodes  ,  et  le  volume  que  nom 
aiiGOBçonj  contient  le»  Ireiiième'et  quitoraietne.  La  treinième,  de- 
paie  la  réunion  de  BUe  à  la  Suitee  eni5oi  ,  a  II  réforma  flou  en  iSll  ; 
la  qnatoraièinc  ,  depai»  oette  réformas!™  jusqu'*  son  triomphe.  Lea 
période»  quinze  et  aeiae  contiendront  le  récit  des  événemens  sf  rivés 
jusqu'à,  h  paia  de  Weatphalie,  époque  ou  l'indépeiidaBcc  helvétique 
cessa  d'être  contestée.  Tfous  abandonnerons  tout  ce  qui  n*a  pas  un 
intérêt  général  pour  citer  quelques  faits  qni  tiennent  de  pins  près  i 
l'histoire,  aui  arts  ou  à  la  littérature.  En  1509 ,  lorsque  la  réforma' 
tion  n'agissait  pas  encore  sur  lea  esprits ,  on  fit  exécuter  sur  l'escalier 
do  sénat  une  belle  peinture  a  fresque  qni  représentait  le  Jugement 
dernier.  Le*  démons  y  paraissent  tout  joveui  de  leur  proie ,  car  ils 
précipitent  dans  ce  grand  gouffre  abbés  et  abbesses,  moines  et  noue*, 
évêques  et  cardinaux,  et  mémo  un  pape.  M.  Oeha  croit  7  voir  Joies  II, 
contre  lequel  tes  habitant  de-  Bile  étaient  alors  très-irritéi.  La  pre- 
mière tentative  en  faveur  de  la  rêformation  fut  infructueuse,  Guil- 
laume Rnblin  fut  chassé  de  la  ville  ;  c'était  un  prêtre  qui  avait  prê- 
ché courre  la  messe,  contre  le  purgatoire,  contre  l'iovocathra  des 
saints ,  et  qui*  le  four  de  h  Fête-Bien,  pendant  qne  tes  collègues 
portaient  processionneiletnent  des  reliques  ,  avait  affecté  de  prome- 
ner une  Bible ,  en  «'écriant  :  Voilà  ce  qui  est  véritablement  saint; 
vous  ne  tous  en  main  que  des  03  et  de  la  poussière.  Plus  tard,  les 
réformés  eurent  il  soutenir  nne  lutte  encore  plus  terrible.  Ils  ne 
triomphèrent  enfin  qne  par  nne  révolution  violente,  a  la  suite  de  la- 
quelle douze  membres  du  sénat  turent  exilés.  Comment  parler  de 
cette  époque  mémorable,  sans  nommer  Erasme f  Voici  ce  qu'en  dît 
M.  Ochs  :  ■  Un  homme  se  présente  sur  la  scène  du  monde  ;  tfai , 
■ans  parons,  sans  fortune ,  et  presque  sans  domicile,  devient  une 
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puiu»nce  par  la  seule  force  de  son  génie.  Partout  où  il  se  présente, 
on  l'accueille  arec  joie.  Il  est  l'ami,  le  conaeil  des  princes  ,  dana  le* 
circonstances  difficile),  ■  •  Erasme  a  signale  tous  les  abus  des  cloîtres, 
tous  les  excès  de  la  cour  de  Rome  ,  mais  il  est  demeuré  catholique , 
et  a  quitte  notre  ville,  par  cela  Seul  qu'elle  avait  embrassé  la  ré- 
forme; et  cependant,  a  peine  de  retour,  dans  nos  mura,  il  meurt, et 
c'est  au  sein  d'une  égliae  réformée  qu'il  reçoit  la  sépulture.. 

Une  singulière  coutume'  de  la  ville  de  Baie  était  que  les  petits-fils 
ne  prenaient  rien  dans  la  succession  de  leur  aïeul,  dont  ils  te  trou- 
vaient exclus  par  les  frère»  de  leur  père  prédècédé.  Cette  coutume 
lut  abrogée  en  i5aa. 

Baie  ne  fut  d'abord  qu'un  rendez- vous  de  bateliers  et  de  pêcheurs. 
Elle  devint  ville,  s  l'époque  où  ji 'ugusta  Rauracorum ,  l'ancienne 
cité  de  Munatîns  Ploncus ,  tomba  sou*  les  coups  des  barbares.  Alors, 
les  citoyens  de  la  colonie  et  ceux  d'Arialbinum  j  transportèrent  leurs 
demeures.  Baie  n'est  point  nommée  dans  l'itinéraire  d'An tonin ,  ni 
dans  la  table  théodosienue  ;  et  Ammien  Marcclkn ,  qui  décrit  avec 
tant  de  soin  tes  guerres  soutenues  contre  les  Ailtmanni  ,  n'en  parle 
pas  davantage. 

3Ôi.  —  Aristotelis  Ethicamm  A icamachœvntm  Jïbri  decem  ad 
codicam'et  veterum  editionumjldem  recognofit ,  commert tariU  illus- 
trant latenamque  lambini  uitcrpretaùoneia  tasl/gatam  adjecit 
Caroiut  Zul.  Heidelberg  ,  iSso.  ln-8°. 

Aristote  a  écrit  ce  traité  pour  son  fils  rficomachus.  Il  parait  qu'il 
le  composa  avant  sa  politique,  dans  laquelle  il  le  cite.  M.  Zell  ne 
pouvait  mieux  faire  que  de  reproduire  l'un  des  ouvrages  les  plus 
estimés  du  maître;  sou  édition  est  dédiée  au  savant  F.  Creutxer, 
dont  M.  Zell  est  élève.  On  sait  que  jamais  rien  de  médiocre  n'est 
sorti  de  cette  école.  Aristote  est,  on  ne  volt  pas  pourquoi ,  délaissé 
par  les  philologues;  il  n'a  été  imprimé  que  rarement,  et  semble 
expier  aujourd'hui  la  trop  grande  puissance  dont  il  a  joui.  11  est 
comme  un  roi  détrôné  que  les  courtisans  n'obsèdent  plus.  Peut-être 
la  gravité  de  ses  ouvrages  rebute-t-elle  beaucoup.de  lecteurs. 

Bien  n'a  manqué  à, H.  Zell  pour  la  bonté  de  son  édition.  11  a  fait 
faire  des  recherches  à  Heidelberg,  à  Gottingen,  àFrihourg,  etc.; 
mais ,  ce  qui  est  plus  heureux  encore  pour  lui  et  pour  le  public,  c'est 
quej'un  de  nos  premiers  hellénistes,  le  respectable  M.  Schneighccuser 
père,   avant  eu  connaissance  de  son  projet,  dans  le  cours  d'une 


a,tizod^GoOgle 


LIVRES  ETRANGERS.  57» 

conversation  avec  H.    CreutEer,  voulut  bi«n  lui  envoyer  des  note» 
qu'il  avait  faites ,  dans  la  vue  tle  réimprimer  lui  même  ce  traité. 

Quelqnea  hommes ,  toujours  occupés  *  renverser  les  opinions  éta- 
blies, ont  prétendu  que  Piicomachus  en  était  l'auteur.  Ils  se  Cent 
sur  uu  passage  de  Cicéron  et  sur  une  omission  de  Dfogèue  Laè'rce. 
M.  Zell  combat  victorieusement  ces  philologues  malencontreux. 
Tout  concourt ,  dit-il ,  à  prouver  qu'Àristote  est  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage i  on  y  retrouve  le  même  style,  les  mêmes  pensé,esu,ue  dans  le 

Le  premier  volume  contient  leteitè,  et  te  serond  les  comroen - 
taire*.  Nous  désirons  que  l'auteur  ne  eoit  point  détourné,  par  les  soin* 
de  sou  professorat ,  de  la  continuation  de  ses  travaux  sur  Aristote. 

a3î. — Koeppem  Vertraute  Briefe  ûber  Bûcher  und Wclt.— Lettre» 
confidentielles  sur  des  livres  et  sur  le  monde  ;  par  F.  Koirira.  Leip- 
sick,   1810.  Fleiacher.  1  vol.  ïn-8*.  Pria,  8  (r. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'apprécier  le  mérite  de  cet  eicel- 
lent  philosophe  (  Tom.  VI ,  pag.  35g);  nous  nous  bornons  doue  ici 
aune  simple  annonce  de  la  nouvelle  production  de  sa  plnme  féconde, 
où  il  traite  a  la  fois  de  la  philosophie  chrétienne  et  non  chrétienne , 
auivant  la  distinction  des  partis  Ihèologiques  et  philosophiques  de 
.  Dos  jours;  de  plus,  du  mysticisme  ,  du  piêtisme,  du  séparatisme  , 
de  l'inquisition  d'Espagne,  du  moyen  âge,  de  la  manière  d'ensei- 
gner la  philosophie  morale,  de  la  vie  et  du  caractère  du  philosophe 
F.  H.  Jacobi ,  de  la  manière  d'écrire  l'histoire  et  du  style  historique, 
M.  Koeppen  parait  avoir  donné  à  ces  Lettres  l'epithète  de  confiden- 
tielles,- pour  être  moins  gêné  dans  le  choix  de  ses  expressions  ,  on 
pour  Être  plus  A  même  d'énoncer  son  opinion  avec  franchise. 

iH.—triat-aaiIicherJJivan.—  Divan  d'orient  et  d'occident,  par 
Gomi.  Stuttgard,  1819;  Cotta  ,  un  vol.  in-8"  de  556  pages; 
prix,  18  francs. 

On  nouvel  ouvrage  du  célèbre'  Goethe  est  fait  pour  exciter  l'at- 
tention du  public ,  non  seulement  en  Allemagne  ,  mais  encore  hors 
de  sa  patrie.  Cependant,  les  derniers  ouvrages  de  cet  écrivain  ont 
fait  peu  de  sensation  en  France,  et  à  peine  y  sont-ils  connus.  Il 
semble  que  l'ige  a  tempéré,  un  peu  trop  peut-être,  cette  imagina- 
tion ardente  quia  donné  tant  de  prix  aux  ouvrages  de  la  jeunesse  de 
Goethe  ;  ou  n'en  trouve  que  de  faibles  traces  dans  tout  ce  qu'il  publie 
maintenant.  Ce  sont  des  livres  écrite  si  sagement ,  qu'on  est  souvent 
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tenté  de  regretter  la  (bogue  de  l'auteur  des  Pauient  de  Werther. 
Goethe  puait  avoir  renonce  aussi  ani  conceptions  originales  ;  il 
imite  i  il  traduit,  il  fait  des  recueils ,  &»e  livre  à  la  foi»  aux  tcicners 
et  ■  la  poésie;  dam  tou  ses  Innui,  on  reconnaît  la  touche  du 
maître,  mai»cen'e*t  pu  du  génie. 

Son  Divan  eit  un  ouvrage  composé  de  pièces  et  de  morceau.  La 
première  partie  consiste  an  traductions  et  imitations  des  poésies 
persarmes ,  réparties  en  livres  qui  portent  des  titres  orientaux;  la 
seconde  partie  se  compose  d'article)  détachés,  en  prose  ,  su  t'bratoire 
et  la  littérature  de  l'orient,  et  destiné*  a  servir  en  quelque  sorte  de 
commentaire  h  la  poésie,  qui  en  effet  s>  quelquefois  besoin  d'ètie 
commentée  k  cause  des  allusions  k  des  hommes  et  k  des  choses  peu 
familières  ani  habitant  de  l'occident.  Il  y  a  quelque  chose  de  louche 
dans  la  partie  poétique  ;  est  sait  rarement  si  c'est  le  poète  persan  ou 
le  poète  de  Weimar  qui  parle;  quelquefois  on  regrette  que  l'un  ou 
l'antre  ait  pris  la  peins  de  rimer  des  choses  qui  ne  k  mentaient 
gnère. 

La  partie  prosaïque  renierai*  des  observation»  intéressantes  sur 
les  poètes  persans ,  sur  Us  voyageurs  anciens  qui  ont  visité  L'orient , 
sur  les  moeurs  dés  peuples  de  cette  contrés.  11  y  a  ma  long  morceau- 
sur  le  voyage  des  Hébreux  dsns  le  désert ,  qui  se  trouve  là  en  ne  sait 
trop  comment.  L'auteur  y  cherche  4  prouver  qu'il  est  impossible  qu* 
les  Hébreux  aient  employé  quarante  ans  à  errer  à  l'aventure ,  avant 
de  s'établir  dans  le  désert;  il  pense  que  deax  ans  estUMst  ce  qu'on 
peut  accorder  k  ce  voyage.  Il  refusa  tout  génie,  toute  habileté  k 
Moïse  ,  qui  allait  pries  ,  dit-il ,  lorsqu'il  fallait  combattre ,  et  dont 
l'incapacité  compromettait  k  tout  moment  le  saint  des  Hébreux. 
II.  Goethe  croit  que  Josué  et  les  autres  chefs  militaires  ont  uni  par 
se  défaire  en  secret  de  ce  chef  du  sacerdoce. 

Dans  un  passage  du  Divan ,  l'auteur  paraît  justifiée  on  dn  moins 
excaeer  le  despotisme  orienta) ,  et  dans  un  antre  il  loue  les  gouver- 
nemeas  tempérés  p»r  des  constitutions,  en  sorte  qu'on  ne  sait  quels 
sont  les  principes  politiques  de  Qnethe;  il  a  (ou jours  en  l'extrême 
prudence  de  ne  pas  te  prononcer  à  est  égaid  et  «ttam  bien  avec  tont 
le  monde.  Son  génie  n'a  jamais  été  employé  à  revendiquer  pour  ses 
compatriotes  l'exercice  deg  droits  socianx ,  et  sons  ce  rapport  il  n'a 
rentra  aucun  service  a  ta  patrie.  11  est  à  regretter  qae  1*  conrentie 
civique  manqua  aux  lauriers  qui  soignent  ht  frunt  de  ce  grand  écrivain. 
D.-«. 
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m.—Loiia,  ùfyUioniribu*  tclogU abaolutwn ,  uvctarc  Johanne 
Hettrico  Vou,  latine  vertu  B.  G.  Pischer.  —  Louise,  idylle  de 
J.  H.  Yosu,  mi»  en  vers  latins  pu  B.  G.  Fischer,  avec  la  texte 
allemand  en  regard.  Stuttgard,  1810. 

Par  une  juste  compensation,  le  poète  qui  s'est  fait  ai  souvent  l'in- 
terprète dei  pins  grands  génie*  de  l'antiquité  ;  celui  qui  a  naturalisé 
en  Allemagne  Homère,  Héiiode,  Théocrite  et  Virgile,  qui  le»  a 
toi»  troiiiaiités,  et  peut -être  même  surpassés;  H.  Vou  enfin,  qui  dé- 
puta tong-tama  «'est  acquis  droit  do  boargeaisie  parmi  les  auteurs 
anciens,  se  toit  k  son  tour  élevé  an  nombre  des  classiques  latini. 
M.  Fischer  est  celui  dont  le*  travaux  ont  rendu  au  belle»  lettres  cet 
émin  s»»t  service .  Louise,  on  le  «ait,  eat  l'un  de*  pin*  beaux  ouvrages 
de  M,  Vous.  Pénétré  de  la  lecture  d'Homère,  les  (cènes  rustique* 
qu'il  avait  a  décrire  ont  conservé  quelque  chose  de  la  simplicité 
primitive.  Cette  couleur  antique  a  fort  allégé  la  tache  que  l'était  im- 
posée M.  Fischer;  il  a  facilement  fait  remonter  le  cours  de*  «iècles» 
une  production*  laquelle  il  ne  manquait,  pour  être  grecque  ou  la- 
tine ,  que  des  mots  pria  chez  le»  Grec*  ou  ohei  les  Bornait». 
H.  Fischer  était  fait  pour  remplir  dignement  les  fonction*  de  tra- 
d  acteur  de  Louise-,  k  une  vaste  érudition,  il  joint  d'heureuse»  dispo- 
sitions pour  la  poésie.  Le  nombre  des  hommes  capables  de  rompre 
le  silence  gardé  depuis  si  long-tcms  par  les  muses  latine* ,  n'est  pas 
asser,  grand  pour  que  ce  De  soit  pas  un  vrai  mérite  que  d'écrire  en 
cette  langue.  Que  l'on  ne  demande  pat:  a  quoi  bout  It  ne  peut 
jamais  Être  indifférent  Je  faire  d'une  production  locale  nne.  production 
européenne.  Xoaise,  qui  n'était  lac  que  des  seuls  Allemands,  pourra 
l'être  déformais  par  ton*  le*  hommes  instruits.  Sou*  ne  doutons  nul- 
lement qne  la  nécessité  d'une  seconde  édition  ne  se  fasse  bientôt 
sentir.  Alors,  11.  Fischer  pourra  donner  pins  d'expression  4  certains 
vers  ^>lus  de  vigueur  à  quelque*  passages  qu'une  critique  de  détail 
pourrait  signaler ,  mais  qu'il  apercevra  Inestot  lui-même ,  parce  iqne 
le  talent  vérihaWr,  reconnaît  toujours  set  fautes.     Pu.  Gnuxav. 

aSc. — Jtgnkmœlar  dtr  deutachen  BauiuTul. —  Monumea*  de  l'ar- 
chitecture allemande,  publies  par  G.  Mcluu.   Darmiiadt,  iSao. 

L'architecture ,  connue  sons  le  nom  de  gothique,  a  commencé, 
dans  les  deniers  teins,  à  occuper  beauooup  les  antiquaires  st  tes 
artiites  en  Angleterre  «t  ta  Allemagne.  Le»  Augtai*  ont  publié  das 
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ouvrages  magnifique!  sur  leurs  principales  églises  et  abbayes  du 
moyen  Sge  :  en  Allemagne  ,  les  frères  Eloisserée  préparent  un  grand 
ouvrage  de  gravure!  sur  la  cathédrale  de  Cologne.  H.  Molltr,  ar- 
chitecte hessois,  a  entreprit  uu\recueil  comparatif  de»  plus  beaux 
monument  du  moyen  âge  5  il  appelle  ce  style  l' architecture  alle- 
mande; quoiqu'il  y  ait  de  bonnes  raisons  de  lui  donner  ub  antre 
nom ,  on  a  voulu  Cter  a  ce  style  le  nom  de  gothique ;  mais ,  après 
l'avoir  dépouillé  d'an  nom  mus  lequel  il  était  connu  de  tout  le 
monde,  on  a  été  embarrassé  d'en  aubitituer  un  autre;  on  l'a  appelé 
màuretque,sarraun,  arabe;  mais  ces  dénominations  n'ont  point  été 
admises  hors  de  la  France  ;  et, à  tout  prendre,  il  vaut  autant  laisser 
subsister  l'ancienne  dénomination,  qui  est  la  plus  répandue,  quoique 
les  (iolhs  n'aient  pas  l'honneur  d'avoir  inventé  le  style  des  cathé- 
drales gothiques. 

H.  Holler  Tait  connaître,  par  des  gravures  et  des  explication  ,  les 
cathédrale]  de  Cologne  ,  Aix-la-Chapelle ,  Strasbourg ,  Fribourg ,  et 
autres  églises  de  l'ancienne  Allemagne,  qu'il  compare  ensuite  aux 
principaux  monument  de  ce  genre  en  France,  en  Italie,  etc.  Les 
doute  cahiers  qui  ont  paru  jusqu'à  présent ,  et  qui  font  un  ouvrage 
4  part,  contiennent  les  monumeoi  construits  depuis  le  huitième 
jusqu'au  seizième  siècle.  D-c. 

SUISSE. 

3^7. — Prodromus  d'une  monographie  de  la  famille  des  Bypéri- 
ciiiées,  par  J.  D.  Cuoisr,  membre  de  la  société  helvétique  des 
sciences  naturelles.  Genève,  1831.  J.  J.  Paschoud,  imprimeur 
libraire,  et  a  Paris,  même  maison  de  commerce,  me  de  Seine, 
n*48.  Un  vol.  in-4*  de  70  pages,  avec  9  planches.  Prix ,  S  fr. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  qui,  par  l'étude  approfondie  des  merveille* 
de  la  nature ,  se  prépare  dignement  au  culte  de  son  auteur,  est  un 
dei  jeunes  gens  auxquels  le  retour  de  M.  de  Candoile  dans  sa  patrie 
et  les  leçons  de  cet  illustre  professeur  ont  inspiré  le  goût  de 
la  botanique.  Aidé  de  ses  conseils,  H.  Choisv  s'est  proposé  l'étude 
de  la  famille  des  Hjrpiricinèee ;  le  nouveau  jardin  botanique,  créé 
en  1818 ,  et  les  riches  collections  de  son  savant  maître  l'ont  mis  à 
portée  de  déterminer  nn  certain  nombre  d'espèces  nouvelles.  Après 
avoir  tracé  l'histoire  générale  des  Ilypèricinies ,  l'auteur  indique 
les  divisions  naturelle»  qu'il  propose  ,  soit  dans  la  famille  même  ,  soit 
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dans  les  genres;  il  donne  ensuite  les  principaux  synonymes,  ainsi 
que  les  faits  et  les  observations  qui  peuvent  offrir  quelque  caractère 
de  nouveauté.  N'ayant  pu  réussir  a  se  procurer  tous  les  matériaux 
nécessaires  pour  compléter  son  travail ,  il  sollicite  les  renseigne  mens 
qui  loi  manquent  de  l'obligeance  des  botanistes  auquel*  sou  ouvrage 
parviendra;  tout  ce  qu'ils  lui  adressent  leur  sera  scrupuleusement 
attribué,  s'il  publie  dans  la  suite  un  supplément  a  sou  ouvrage  ou 
uue  monographie  complète.  11  indique  quatorze  espèces  qu'il  tien- 
drait plu*  particulièrement  à  se  procurer  et  que  l'on  pourra  adres- 
ser directement ,  soit  à  lui-même,  sait  à  M.  le  professeur  de  Caodolle, 
•uquel  son. ouvrage  est  dédié.  Les  plancbes  qui  accompagnent  cet 
intéressant  traité  sont  exécutées  avec  beaucoup  de  netteté  et  de 

a38. — Prières  el.  méditations  pour  Us  solennité»  chrétienne»,  i 
l'usage  du  culte  public  et  particulier,  par  G.  J.  Zoi.llxoffbh,  pasteur 
de,  l'église  réformée  de  Leipsick  ,  traduites  de  l'allemand  par  J.  L. 
A.  De  tua,  pasteur  de  la  même  église.  Genève,  1810.  J.  J.  Paschoud, 
et  k  Paris ,  cher,  le  même.  1  vol.  in-S°.  Prix ,  3  fr. 

L'auteur  de  cet  ouvrage ,  Georges  Joachim  Zollikoffer,  naquit  à 
Saint-Gall  en  1730.  Il  fit  ses  études  de  théologie  a  Brème  et  a  l'uni- 
versité de  Leyde ,  et  fut  placé,  en  1758,  à  Leipsick,  comme  pasteur 
de  l'église  réformée  allemande.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  développa 
aes  beaux  talent  pour  la  prédication,  et  qu'il  jeta  tes  fondemens 
d'une  réputation  qui  se  répandit  bientôt  dans  toute  l'Allemagne.  Il 
»e  distinguait  surtout  par  une  élocution  pure  et  noble,  un  style 
élégant  et  précis,  une  grande  Justesse  de  raisonnement,  une  convic- 
tion intime  des  vérités  qu'il  prêchait,  une  profonde  sensibilité.  Il  a 
publié  un  livre  de  cantiques,  une  Liturgie  (dont  l'ouvrage  que  nous 
annonçons  est  la  traduction) ,  a  volumes  d'exercices  de  piété,  6  vol.  , 
de  sermons ,  tous  ouvrages  estimés,  qui  ont  été  utilement  répandus. 
.  Neuf  volumes  de  sermons  pour  les  solennités  et  sur  divers  sujets  de 
morale  ont  encore  paru  après  sa  mort.  Zollikoffer  est  mort  à  Leipsick, 
en  1788,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  La  traduction  de  ses  Exer- 
cicii  de  piété  a  paru ,  pour  la  première  fois,  en  1788,  etaeu,  dès- 
lors,  quatre  éditions.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  en  est  la  suite  et 
le  supplément.  Il  peut  être  d'un  grand  secours  aux  églises  qui ,  par 
l'absence  ou  la  mort  de  leurs  pasteurs ,  se  trouvent  privées  de  la  pré- 
dication delà  parole  de  Dieu,  ainsi  qu,'S  ces  famille*  que  leur  position 
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ciup6ehc  d'assister  ■■culte  pnblic  et  qui  désirent  y  suppléer  par  le 
cotte  domestique. 

*&tf.—Sur  la  troupe  toléét ,  dits  gamiion  du  canton  et  Genève , 
et  sur  Ut  diptuta  militaires  de  a  canton,  par  Fin-- Pi  «km  , 
membre  du  conseil  représentatif.  Genève ,  iSai.  J.  J.  Paachond. 
Brochure  in-8»  de  ioï  pages.  Prii,  i  fr.  80  cent. 

Le  patriotisme  le  plus  désintéressé  et  le  plat  vrai  a  seul  dicté  cet 
ouvrage,  dkns  lequel  l'auteur  cherche  à  prouver  qu'une  gamiton  est 
inutile  à  Gontre ,  toit  pour  défendre  cette  aille  contre  le*  ennemia 
extérieurs,  soi!  pour  sertir  de  point  d'appui  au  gouvernement,  en  cas 
de  troubles  intérieur*.  Cet  deux  assertions  sont  clairement  dévelop- 
pée!. A.  quoi  faut-il  donc  attribuer  le  rétablissement  de  la  garnison  I 
A  la  force  de  l'habitude,  an  goût  du  militaire  et  dea  exercices,  4  la 
vanité  d'un  petit  appareil  militaire  au  portes  de  la  ville,  etc.  Cepen- 
dant, les  jnconvéniens  qni  résultent  d'une  garnis™  «ont  grave*  et 
nombreux  :  elle  empêche  les  jeune*  gens  de  prendre  nne  profession  ; 
elle  lait  perdre  à  d'autres  celte  qu'Us  ont;  elle  les  accoutume  tons  à 
ta  paresse,  et  les  rend  des  membres  inutiles  a  la  société  ;  elle  crée  la 
mistre ,  et  une  misère  durable  ;  J  elle  a  une  fâcheuse  influence  sur  les 
moeurs;  elle  augmente,  sans  nécessité,  des  dépenses,  et  emploie  des 
sommes  qui  seraient  consacrées  à  la  fondation  d'étaftlisseanens  pu- 
blics d'une  utilité  reconnue.  L'auteur  fait  observer  que  ,  de  tous  Je* 
pays ,  la  Suisse  est  celui  qui  s  le  moins  besoin  de  troupes  soldées  ; 
que  partout  oh  la  masse  des  habitans  est  appelée  à  partager  les 
dangers  du  service ,  en  lerns  de  gneire ,  l'on  ne  doit  pas  encore  loi 
demander  de  l'argent  pour  paver  des' soldats  en  terasde  paix;  qoe  les 
nation*  s'appauvrissent  par  les  dépenses  militaire*,  quoique  laites 
sur  leur  propre  sol  ;  qne  les  frais  ocrAsionrres  par  la  troupe  soldée  , 
•  maintenue  à  nombreégal,  iront  toujours  croissms ,  dé*  qu^m allouera 
des  retraites ,  etc. ,  etc.  lAntetrr  conclut  an  renvoi  total  des  com- 
pagnies d'artillerie  et  d'infanterie  de  la  garnison ,  sauf  a  augmenter 
la  gendarmerie  déjà  distante  ,  et  S  créer  des  oommhsairea  tle  police 
salarié»,  ainsi  qne  des  agens  en  sons-ordre  qui  seraient  places  anx 
portes  de  la  ville.  Cependant  la  garnison ,  contre  laquelle  est  dirigé 
cet  ouvrage,  ne  sa  compose,  en  tout,  qne  de  35i  hommes,  nombre 
bien  petit  en  lui  même,  mal*  exorbitant ,  si  on  le  compare  a  la 
population  du  canton  qui  n'est  que  de  4<i,ooo  âmes  ;  tellement  qne, 
d'après  les  calculs  rigoureux  de  l'auteur,  ce  canton  entretient  une 
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force  armée  double  de  celle  île  l'Angleterre  et  des  plu*  grands  état* 
île  l'Europe,  la  Russie  seule  exceptée.  Genève  n'en  est  pu  moins  un 
de»  eodroita  du  monde  où  le*  impots  tout  Ici  plus  faible*  et  ou 
l'administration  de*  magistrats  ut  la  pin*  douce  at  la  plu*  paternelle. 
Quoique  l'auteur  de  cet  ouvrage  annonce  ne  le  deitiner  qu'aux 
Genevois ,  nous  ma  doutons  pa*  qu'il  ne  soit  lu  aven  un  vif  intérêt  pat 
ton*  ceux  qui  l'occupent  de  question*  de  finance*  militaire», 

ITAHE. 

aio.'-Bella  giuslizia  «  dtl  diritto,  etc.— De  la  justice  et  du  droit, 
avec  lent  application  au  cannes  douteuses,  Traité  de  l'avocat  An- 
inniu  Hisais.  Milan,  1830. 

Dam  cet  opuscule ,  l'auteur  es  laie  de  soumettre  à  un  exsmen  ana- 
lytique la  question  récemment  traitée  pu  H.  Barbacovi  :  Existe- 
l-ildes  causas  civiUs  essentiellement  douteuses?  II  expose  d'abord 
le*  principales  théorie*  de  ce  jurisconsulte  sur  la  décision  des  causes 
douteuses,  pour  laquelle  il  ue  propose  que  de*  transactions.  M.  ISi- 
gri*  détermine  ensuite  les  principes  de  justice  et  de  droit,  qu'il 
déduit  déshérités  morales,  qui,  tantôt  comme  fondement  et  tantôt 
comme  conséquences  les  unes  des  autre»,  constituent  un  ensemble 
-  dont  tonte*  les  parties  sont  étroitement  liées  entre  elles;  puis 
il  applique  ces  principes  è  la  solution  de  tout  problème  légal  et 
de*  causes  douteuses.  Il  propose  aussi  le*  moyens  de  prévenir  l'in- 
certitude des  juges  ;  il  réfute  enfin  les  thèses  principales  de  M,  Bar- 
bara*!. H.  ISigris  montre  qu'il  a  l'intention  d'appliquer  l'analyse 
et  l'esprit  philosophique  4  l'étude  de  la  jurisprudence ,  et  qu'il  suit 
l'école  de  M.  Bornagnoii,  qui,  plus  que  tout  autre,  enseigne  et 
répand  en  Italie  la  philosophie  du  droit.  Nous  espérons  que  son 
imitateur  portera  dans  ses  productions  encore  plus  de  précision  et 
de  clarté ,  d'autant  plus  qu'il  sent  le  besoin  de  l'instruction  et  de  1* 
propagation  des  lumières  dans  tontes  les  classes  de  la  société. 

lit. — Dell'  induis  délie  institution!  scieniifiche  del  secolo  deci- 
moimno ,  etc. — De  la  nature  de*  institution*  scientifiques  du  dix 
neuvième  siècle.  Discours  de  Quirico  Vivusi.  Venise,  1819. 

I/'anteur  croit  sque  les  institutions  scienti  S  que  s  ordonnées  par  le 
gouvernement  sont  telles  que  l'esprit  d,es  tems  et  les  besoins  de  la 
société  le  demandent.»  Le  discours  estasses  bien  écrit)  mais  on 
pourrait  y  délirer  un  peu  plus  de  lumières  et  de  franchise.  On  dis- 
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tingue  cependaM  te  trait  suivant,  d'autant  plus  remarquable  qM  le 
discourt  est  dMit  ann  eooteUlerde  gouvernement.  -  saanàt,  li  nui 
trarte  de  la  vertu  et  du  vice  que  l'eis toire  noai  présente ,  qui  de  uma 
rondrsit  ttre  plnlOt  A  ni  In»  nue  SMMM,  ptatot  fhilippe  qU'Epa- 
ftiiQOnd»» ,  plutôt  César  que  Pompèef  * 

i4i. — Saggio  fiiosofico  saila  triton»  tW/«  Mnaimiii.il,  e*c. — 
Essai  philosophique  ,  on  analyse  distincte  4e  (Intelligence  humaine , 
'  avec  un  examen  des  question»  le»  plus  importante*  de  l'idéologie, 
du  système  de  l'art  et  de  la  philosophie  transcendante,  pac  Basquais 
C»i.i.orn.  Naples,  1819,  1  toI.  in-S*.  DomenkW  Sangiacumo, 

Pendant  que  H.  Sieojii  publie  a  Parié  hiannei  de  Kart,  dam 
trois  »olumes  ont  déjà  paru,  H.  Galappi  publié  le  premier,  à  He- 
ples,  une  analyse  tris  -Judicieuse  et  très-soignée  des  opktfon*  et 
des  hypothèses  le*  pins  remarquable»  «tel  idéologue*  auciaa»  et 
modernes.  II  s'étndie  k  montrer  avec  impartialité  oe  qu'elle»  ont 
de  plu»  ou  de  moins  probable.  En  relevant  les  erreur*  du  système 
de  Kant ,  il  ne  dissimule  pu  non  pin»  celle»  de  l'école  de  Locke  ; 
il  passe  en  renie  le»  partisan»  le»  plu*  il  loutres  de  cette  dernière  , 
tel*  que  CondHIsc,  lïelïétias,  Ronnean,  MM.  Trary  et  de  Gc- 
rando.  nous  reviendront  tor  cette  intéressante  production. 

ilfi.—lïtiQi>oGaIatta,ttc. — Nouveau  Gilatèe  dejtfefcAion-eGioi», 
seconde  édition,  améliorée  et  augmentée.  Milan ,  1810,  a  toi.  ie-u. 
Le  nom  de  Galatèe,  qui  rappelle  en  Italie  un  recueil  de  pré- 
cepte» relatifs  a  l'honnêteté  des  manière*,  avait  été  donné  par 
«consigner  délia  Cana  A  un  de  lés  traités ,  dan»  lequel  on  apprend 
aujourd'hui  plutôt  la  langue  que  la  morale.  M.  Gtoja  a  donné  le 
même  titre  »  l'ouvrage  que  noua  annonçons,  et  qni  est  tria-supé- 
rieur ,  pour  la  manière  dont  le  sujet  est  traité ,  à  celui  de  aranai- 
gnor  délia  Casa ,  qui  a  peut-être  quelques  avantages ,  seulement 
sons  le  rapport  de  la  pureté   du  langage. 

iH.—  Gli  Annali  di  C.  Comelio  Tacito,  etc.— Le*  jfnnàlet  de 
Tacite  ,  traduites  en  italien  par  Giustppe  Sixsivuino,  Nantes, 
a  volume». 

a45.  —  Le  Istorie ,  etc.  —  Le»  Histoires  de  Tacite,"  traduite*  ea 
italien  par  le  même,  flapies  ,  1819;  imprimerie  royale. 

On  pourrait  faire  une  histoire  fort  longue  de  tons  le*  traducteur* 
italien*  de  Tacite.  L'Italie  possédait  déj>  en  "1563  la  traduction  com- 
plète de  cet  historien  par  Giorgio  Dati  ;  clic  fut  suivie  de  cette  de 


^Google 


LIVRES  ÉTRANGERS.  £& 

Beroarda  BwMuti,  traduction  qui,  malgfé  M*  imperfection*  et 
surtout  «on  jars*»  W  RJurio  apposait  fiartntinana  ,  est  «ncorc  m- 
gardée  «wnc  1*  meilleure,  le  dit-sentieme  siècle  a  produit  anaai 
1*  Vie  d^Agriaiia,  traduite  par  Crîitofaro  Boteiie,  traducleui  4a 
Xéreoee,  et  la  vertise  d'Adriang>  Foliti.  Dan  lai  dernier*  ton*, 
M*  essais  de  traduction*  Je  Taoite  tout  devenus  nue  espace  de 
Biiili  Le  poêla  ameréoDtiajue  BerioK  a  raisin  saisi  âgnrer  daaa  o* 
genre ,  qui  était  bisa  éloigné  de  celai  dan*  lequel  i]  avait  hriam. 
Iiodarico  Valeriani  a  essayé  d'imiter  la  brièveté  de  Davansatj,  qui 
avait  entrepris  «»  traduction  pour  prouver  «ne  Ja  Lasagne  italienne, 
inférieure  a  la  langue  française  soi*»  ce  mpnsrt,  était  on  pouvait  être 
plus  concise  que  la  langue  latine  ;  ee  qui  aurait  donné  plu  de  tort 
au  Italien*,  qui  semblent  s'Être  étudié*  h  ae  fan»  Jbtîpajnni  par 
l'abus  de*  qualité»  contraire*.  Ce  nombre  de  traducteur*  montre 
•an*  doute  combien  Tacite  set  apprécié  par  le»  Italien*  ;  il  vaudrait 
mieux  encore  imiter  sa  précision  en  écrivant  l'histoire,  dont  la  pro- 
lixité ordinaire  ch«  la  plupart  de*  Italien*  ett  extrêmement  en- 
nuyeuse et  fatigante, 

ij6. — Letteratura  ilaliana  dal  secolo  decimo  quarto  fina  aiiecola 
•ieçinui  nano,  <*e.  —  Littérature  italienne  depuis  t*  xiv  siècle 
jusqu'au  m*.  Traité  «e  /.  G.  L.  SUmmde  un  AianUn.  Hllan,  iSao, 
j  vol.  i  Gia.  Silveatri. 

La  traducteur  de  «et  ouvrage  ait  le  pnJeueur  Giovanni  Gnxx»»- 
w»i,  déjt  etwi  par  la  traduction en  »en  dei^iaMPidu  Planai, 
de  pernin,  et  du  Cau.r.1  dt  iitliratura  drçjnattque.  de  A.  UT. 
Sehlsgel.  M.  da  Sismondi  parait  bien  connaître  la  littérature  ita- 
lienne! quoique  Genevois,  il  lient  encan  à  l'ancienne  pétrie  de  m 
famille,  originaire  d'Italie.  Il  parle  du  mérite  littéraire  de  cette  terre 
classique  iru  beaucoup  de  goût  et  de  discernement  ;  quelque  aélé 
promoteur  de  l'école  reminrjqqe ,  il  ne  se  laissa  entraîner  ni  par 
<i»elque»  préjugés  de*  partisans  de  nette  école,  ni  par  une  certaine 
espèce  de  raisonnement  propre*  a  en  imposer  plntût  qu'à  éclairer.  Il 
est  vraiment  ridicule  de  faire  tant  d'effort*  d'esprit,  pour  dire  de* 
choses  déjà  connue*  dan*  la  théorie  et  dans  1*  pratique.  On  serait 
tenté  bien  souvent  de  regarder  la  théorie  des  beaux  arts  comme  une 
«anéce  de  ioola*tiqne,  qui,  au  moyen  de  quelques  phrases ,  croit 
■miter  le*  beauté*  réelle*  de  la  nature,  comme  le  icolaatique  par  le 
même  moyeu  prétendait  connaître  les  vérités  les  plu*  importante!. 
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Si  le*  précepte*  an  genre  romantique ,  qui  ne-  sont  pu  anssi  nom- 
breux qne  l'exposition  en  est  imposante  et  doctorale,  étaient  déjtj 
c(MHU  et  enseignés  par  les  classiques  ;  s'ils  avaient  déjt  été  sppliqeé* 
■rec  plue  on  moins  de  lacctt ,  pourquoi  cherchera  it-oo  à  diviser 
ce  qui  était  uni  f  pourquoi  nourrir  un  schisme  littéraire  et  preaqna 
idéal  entre  deux  écoles ,  qui  reconnaissent  la  même  origine  et  Ici 
mêmes  principe*!  II  rendrait  mieui  le*  purger  l'une  et  l'antre  de 
lenn  défknti ,  et  combiner  ce  qne  toutes  deux  ont  de  merUew. 

347.— Saggio  d'iota  traduzione  di  Lucane ,  etc. — Emi  d'une  tra- 
duction de  Lueain,  par  le  comte  Francisco  Ciui ,  de  Pesaro,  etc. 
Milan,   iSao  ;  imprimerie  de*  classique»  italiens. 

Plusieurs  journaux  ont  favorablement  jugé  la  tradnetion  de 
M.  C**fi;  elle  est  dédiée  à  1*  comtesse  Coitanra  Honti-Perticari. 
Cette  dame,  par  le*  qualité*  de  ion  cceur  et  deaon  esprit,  se  montre 
digne  de  *on  père  et  de  «on  mari,  qui  soutiennent  arec  éclat  la  gloire 
littéraire  de  l'Italie. 

i(8. — Tragédie  di  Shakespeare ,  etc. —Tragédie*  de  Shakespeare  , 
traduites  par  Mkhete  Laoai.  Véroune  ,  1819  et  iSao  ;  6  vol.,  société 

typographique. 

Cette  tradnetion  eit  en  ver*  libre*,  comme  tontes  le*  antre*  tra- 
dnetion* faite*,  de- l'inglai*  en  italien  par  H.Leoni.  Cet  infatigable 
tradnctenr  a  enrichi  l'Italie  de*  principaux  chefs-d'œuvre  de  l'Angle- 
terre. Il  e»t  également  heureux  dam  ton*  kl  genres,  et  le  serait  encore 
pin*  ,  l'il  M  donnait  la  peine  de  perfectionner  ses  essai».  Il  est  k  re- 
grettez, qne  l'on  n'ait  pas  traduit  de  même  les  tragédies  de  Schiller, 
Je  pin*  grand  imitateur  de  Shakespeare.  La  traduction  en  proie , 
qu'en  a  publiée  H.  Pompeo  Ferrario ,  est  bien  loin  de  faire  sentir  le 
mérite  du  Shakespeare  allemand, comme  le  sont  presque  toute*  le* 
trs  d  a  et  iuiu  prosaïques  qu'on  eu  a  faite*  ailleurs.  Le*  traduction*  ita- 
lienne* de  ce»  deux  poètes,  qu'on  appelle  romantiques,  sont  bien 
■upérieure*  par  leur  fidélité  et  leur  correction  à  celles  qne  l'on  publie 
à  Pari*.  J.  Sun, 

ESPAGNE. 

alo.— Leaion'.i  de  hiltoria  natural. — Leçon*  d'histoire  naturelle, 
par  le  docteur  Don  Augustin  Yionxr.  et  Gnons,  professeur  de  phar- 
macie a  Bwcelonne.  Madrid ,  1811.  1  gros  vol.  in-8*.  Perex. 

Cet  ouvrage  ait  le  premier  ouvrage)  original  qui  ait  été  publié  en 
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l»ngue  espagnole ,  de  manière  *  pouvoir  servir,  comme  il  lofait,  de 
couru  complet  d'histoire  naturelle,  particuliéremeDt  de  minéralogie, 
de  botanique  et  de  roologie. 

>So. — Trataào  sobre  lot  difirmtee preparationei  dut  oro,  etc. — 
Traité  sur  lea  différen»  usages  de  ['or,  spécialement  pour  11  guôri«on 
de*  maladie*  aecrètei ,  et  antre*  attaquant  le  système  limpliatiqne  ; 
pat  le  docteur  Don  Jean  Plat*  et  Emoi*,  médecin  k  Madrid. 
Madrid  1811.  1  vol.  in-6».  Fax. 

a5i. — Maximaa  y  principiot  de  législation  nniversal. — Malien*! 
et  principe»  de  législation  universelle  ;  par  Don  Antoine  Alcala 
Gtuuo,  Madrid,  1B11.  i  vol.in-8*.  Tieto. 

On  peut  considérer  «et  écrit  comme  un  abrégé  d'an  antre  ouvrage 
intitulé  :  Principes  de  ligulalion  universelle ,  que  la  comité  d'ins- 
truction publique  a  proposé  à  l'assemblée  nationale  de*  Cortka  pour 
■errir  aux  écolier*  de  droit  canne  injtruetioo  préliminaire. 

a5a. — Manual  del  cuidadanc  espanol. — Manuel  du  citoyen  espa- 
gnol, on  explication  de  la  loi  naturelle,  par  on  député  de*  Carte»  qui 
a  gardé  l'anonyme,  Madrid  1811.  Un  petit  toI.  i»-i8.  Brun. 

Ce  petit  ouvrage  a  été  compote  exprés  pour  taire  bien  connaître 
aux  père*  de  famille  leurs  droiti  et  leur*  devoirs  d'homme»  et  de 
citoyen*,  et  pont  le*  mettre  en  état  d'instruire  «tii-mcmes  leur* 
«tifaui.  Il  eat  écrit  dans  un  stylo  simple  «t  avec  une  clarté  admirable. 

a5î.— Lécùonetpolilieai,  etc.— Lecom  politiques  pour  le*  jeunes 
Espagnols;  par  Don  Manuel  Lapez,  Carxao,  député  a  ai  Certes, 
Madrid,  iSsi.  1  toi.  in-11.  Quiroga. 

Cet  ouvrage,  comppié  en  forme  de  dialogue  entre  un  père  et  son 
SI*  ,  contient  vingt  leçon*  ;  le*  dix  première» ,  Mr  le*  idée*  fonda- 
mentales au  droit  naturel  et  dadroit public  ;  le*  autre*  sur  le  faut  et 
les  avantage*  de  l'établissement  etda  rentière  exécution  de  la  oons 
titmion  espagnole.  L'auteur  a  au  descendre,  dan*  l'expotition  de 
ses  idées ,  a  la  portée  de  l'intelligence  de*  enfant.      I.  A.  Ltoaurra. 

*B0YAU1TE   DBS   PAYS-BAS. 
a54> — Annales  générale*  des  sciences  physiques  ;  par  MM.  Boni 
si  8«lt*TiM*ân,   Dainn  et  Vu  msi.   18*  cahier,  Tome  VI. 
Bruaelle* ,  Weiuenhrnch,  imprimeur  du  roi,  éditeur.  Paria ,  Méqui- 
jjnan-Marvjs,  libraire  de  l'école  de  médecine. 
,   Ce  recueil,  auquel  coopèrent  des  savant  distingués  de  loua  lea 
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nby*,  et  qui  compte  àtjt  dix-neuf  moi*  Axbtemse  ,  continue  a 
mériter  I*  anccéa  qu'il  obtient  prêt  de  Jpn*  «ai  ffuî  cultivent  on 
qui  aiment  le»  science*  phyiiquc* ,  par  le  Mener»  comme  par  11m. 
portante  dea  obaervatioiu  et  de*  cipériencti  qu'il  présente  chaque 
■rate,  atnai  que  par  le  a«i»  avec  lequel  il  art  rédigé.  Chaque  cahier, 
coanpoaé  de  boit  feuille*,  ert  accompagné  de  qtatra  plancha  an 
înoiba,  représentant  dea  machine* ,  de*  animaux,  dei  plant»,  cto., 
4e  manière  que  le*  trois  cahiera  d'nn  triméetre  ferment  au  volume 
de  quatre  cent*  page*  avec  dcHiae  planche*;  et,  à  cet  égard,  le* 
rédacteur»  ne  craignent  pai  d'aller  au-delà,  de  leur*  engagement  , 
puisque  le*  quatre  premier*  volume»  renferment  aellaote-tmae 
planche*  an  lieu  de  quarante-hnit.  Avec  ce  recueil  et  le»  jirtnalta  de 
efnfnitel  de physique  de  MM,  Gaj-Luuac  et  Aragu  (1),  on  «t  *■ 
courant  de  tout  ce  qui  *e  fait  d'important  dan»  lei  ccâciicei  phyaiqnn, 
ebei  ton*  le*  peuple*  ciriliiéa. 

Le  pri»  de  l'abonnement  aux  Annales  générales  Mt  de  So  fr.  pour 
l'année ,  %j  fr.  pour  eii  moi*  et  14  fr.  pour  hroia  mat*.— tu»  mé- 
moire*, éeriti  dan*  tonte*  le*  langue*,  peuvent  être  adremé»  au 
bureau  de*  Annale*  h  Bmie*le»,on  chea  Méquignoa-Karri*,  libraire 
à  Pari.. 

LITRES  FRANÇAIS. 

a£5  <*).— flum*  cempUtes  de  Battu* ,  mim*  eu  ordre  et  publiée* 
par  M.  »  LaeériM  ;   a*  édition;  14  vol.  in-8-.   Put* ,  Bapct,  rue 

Saint  André-dea-Arca,  n-  41 ,  iSai  (  Tom.  XV).  Pris,  avec  le*  figure* 
enneir,  10 fr. ,  eta4  fr.iorpapier  vélin,  figure»  ooioriéea. 

Hou*  atc-Bi  déjà  annoncé  plntiean  fol*  cette  belle  édition  de* 
ŒmM  »"  naturaliste  français  (  r*yez  Tom.  IX ,  peu;.  168).  Le 
iS«  «oi.  qui  vient  de  paraître  eit  le  4"  dea  qaadrupedee, 

"**—"<*)  Faune  fronçait*  on  Histoire  naturelle,  générale  et 
pattieuBère  de»  animaux  qui  le  trouvent  en  France,  constamment 
ou  pusagèrement,  à  la  surface  du  sol,  dan*  le*  eao*  qui  le  baignent 
et  dan*  le  littoral  de*  mer*  qui  le  bornent;  par  MM.  P.  Vicillot, 
A.  G.   DtNuuii,  m   lummi ,    C.  Piavon,   A.   Saanau  et 


S  ni  de  la  souscription  des  annales  de  chimie  et  de  physique,  à 
a  déjà  paru  1 S  vol.  io-g.,  est  de  >4  fr.  pour  Paria ,  sa  fr.  pour  to 
la  France,  et  Sa  fr.  pour  l'étranger. 
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W*ii»ïi»i-Smi"-Fâ»ii«*ii.  Pari»  ;  Rapet,  rue  Saint  André -det- Arc. , 
»*  il  ;  i'*  HunUou  (  toit^  et  planche). 

Ge  précieux  ommg-o,  orné  de.  gravure»  pareilles  k  pellF*  dp  Buffoif 
ia  néme  libraire  ,  former'  il  vol.  iu-8°  publiés  par  livraiion*, 
Gbao^  livraison,  composée  d'uua  feuille  de  texte  et  d'un  cahier  de 
vingt  p!ancbéi,e»t  filé*  au  pris;  suivant  :  -gravures  en  noif ,  10  fr.  ; 
— gravVrea  coloriée» ,  i*  b.  ;—id#m  W  papier  io-4? ,  H  fr.— Il  en 
nra  tiré  cinq  exemplaires,  &£■*•*  în-4"  coloriée* ,  avec  le»  double? 
épreuve*  en  noir  avant  la  lettre  i  5o  fr.  Un  tni  exemplaire  <er» 
composé  d«  dessins  original»,  ttn  peut  souscrire  pour  le*  animau,*. 
invertébré*  seulement.;  en  «joutant  7S  p.,  on  recevra  le*  livraison* 
par  la  porte. 

^.■^Citmidiralians  giniralm  aitr  l'ifat  de  l'agriculture  en- 
France,  p«r  11.  Dana*  Ûuniiti,  inspecteur  de.  l'ac  a  dé  mit;  univer- 
sitaire da  Besançon,  membre  4a  l'acadÉmie  de*  sciences,  belles- 
lettrea  et  art»,  et  de  la  société  d'agriculture  du  Doubs.  Broch.  in-8- 
de  16  pages,  cher  De»,  libraire  *  Btaaçfon,  et  Brunot-Labbe , 
qnaî  de*  Augustin»,  »•  13  ,  à  Paria. 

Dana  une  btocbmte  dont  il  a  été  rendu  compte  (loin.  VU ,  p.  586), 
M.  Désiré  Ordinaire  a  ooatid&re  J'agricultute  comme  un  art  pratique  _ 
dont  il  présentait  quoique»  moyen»  de  perfectionner  lei  procédé!  : 
dan,»  le  nouvel  opuscule  que  noua  Annonçant ,  l'auteur  la  fait  voir 
comme  une  acience  digue  des  plus  profonde»  méditations  ;  et ,  «'éle- 
vant jmqa'ani  principes  qui  doivent  en  diriger  ta  pratique,  il 
l'examine  dana  ses  rapport»  *vec  le»  besoin*  du  corps  social.  Après 
avoir  établi  un  rapprochement  ingénieur,  entre  l'agriculture  et  la 
médecine,  sciences  qui  lui  aont  également  familière»,  M.  Déliré 
Ordinaire  passé  à  quelque»  -une»  dca  application*  dont  la  théorie  de 
la  première  Iqi  parait  susceptible.  J'essaierai  ici  d'en  présenter  une 
analyse  elaete,   en  empruntant  août  ont  lei  propre»  eipreisiont  de 

Dans  le»  premier»  tenu,  la  population  ne  fat  considérable  que 
dan»  leï  contrées  fertile»;  mais,  lorsque  Içs  homme»  eurent  ap- 
pria  à  développer  cette  fertilité  par  le  travail  et  l'industrie,  il» 
virent  augmenter  avec  elle  leur  nombre  et  leur  aisance.  Aujourd'hui , 
la  population  n'attend  plus,  surtout  en  France,  le  développement 
des  causes  qui  restent  toujour»  nécessaire»  pour  la  soutenir.  Ainsi , 
la  découverte  de  la  vaccine ,  l'influence  de  la  révolution,  lesperfec- 
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tîooncWtn(  rapide*  et  progressifs  des  arts  l'ont  notablement  aug- 
mentée depuis  trente  ans  ,  malgré  lei  guerre*  destructives  qui,  due 
cet  înterraDe,  en  ont  moissonné  une  si  belle  partie.  Or,  c'est  dans 
une  telle  situation  que  l'agriculture  ■  besoin  de  déployer  tous  te* 
moyen!  pour  se  maintenir  dans  on  rapport  pariait  avec  Tordra  de 
choie*  qui  s'élève ,  et  pour  assurer  l 'existence  de  l%viinir. 

Les  nations»  devenant  agricoles,  panèrent  d'abord  d'un  tenaiu  à 
nn  autre ,  laissant  entre  leur  cnltnre  un  intervalle  de  repos  ;  elles 
ae  remplacèrent  ce  mode  alternatif  par  le*  jachère*,  que  lonqu'ellei 
furent  obligée*  de  cultiver  toujours  la  même  surface.  Hais ,  la  culture 
ne  poortnt  l'étendre  en  raison  de  la  population ,  on  s'applique  i  la 
perfectionner,  et  c'est  alors  qne  missent  tel  système*  fécond*  d'asso- 
lement ,  d'engrais ,  de  prairiei  artificielles  et  de  cultures  p< 
£*t-on  arrivé  in  point  de  ne  pouvoir  plus  ni  gagner  si 
Améliorer  le  sol ,  on  songe  a  perfectionner  le»  race*  d'. 
veut  enfin  suppléer  par  des  machines  expéditites  »  la  lenteur  étala 
dépense  delà  main-d'œuvre.  < 

Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  auquel  de  ces  état*  appartient 
aujourd'hui  la  France  agricole.  Quelque!  portion*,  comme  le*  an- 
cienne! provinces  de  Normandie  et  de  Flandre,  présentent  les  plu* 
belles  culture!  ;  tandis  qne  la  pins  grande  partie  de  «on  territoire  est 
encore  livrée  an  système  de  jachère*.  Il  n'est  aucune  .  contrée  plot 
heureusement  ùtnie  pour  la  variété  des  produits  et  là  prospérité  des 
cultures ,  at  U  n'y  a  pas  le  quart  de  ses  terre*  cultivée* ,  convena- 
blement ,  le  quart  des  bestiaux  que  le  sol  pourrait  nourrir,  et  par 
conséquent  de*  engrais  qui  feraient  tripler  ses  récoltes.  Huile  part, 
il  n'existe  nn  aussi  grand  nombre  d'agronomes  qui  consacrent  leur* 
talent  et  leurs  veille*  i  découvrir  et  s.  répandre  dos  vérités  utile»,  ni 
autant  d'Cxcelleni  ouvrages  sur  l'agriculture  ,  et  nulle  part  .il  n'y  a  nn 
aussi  grand  nombre  de  fermiers  ignorans  et  incapables  de  com- 
prendre ce  qu'il  leur  importerait  d'apprécier.  Une  très-grande  quan- 
tité de  capitaux  sont  consacres  i  la  propriété  foncière  ;  il  n'y  en  a 
presque  point  qui  le  soieotja  l'industrie  agricole.  De  la,  autant  la 
propriété  foncière  et  le*  autres  industrie*,  riches  en  bénéfice»,  comp- 
tent de  représenta»  dans  la  chambre  de!  députés,  autant  l'industrie 
agricole  en  est  dépourvue.  Cette  différence  entre  le.  propriétaire  et 
le  cultivateur  produit  une  division  d'intérêt*  qui.  concourt  autant 
i  l'état  stationoaire ,  a  la  diminution  meme  du  capital  foncier,  qui 
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,1a  misère  du  colon.  Leibutu,  généralement  trop  courts,  ne  laissent 
au  fermier  aucun  désir  d'opérer  des  améliorations  ;  lei  imposition* 
trop  eoinidérsbles  ne  lut  laissent  pu  le»  moyens  de  Ici  faire;  le* 
honneurs  s'éloignent  avec  l'aisance  de  riwutine  qui  n'est  qu'honnête, 
utile  et  laborieux,  et  c'est  ainsi  que  l'industrie  1*  plus  nécessaire  à 
l'état  devient  la  ptu*  onéreuse  pour  celui  qui  l'exerce. 
.  A  oe  tableau  nn  pen  sombre  et  malheureusement  trop  vrai  de 
notre  agriculture,  l'auteur  oppoae  nu  tablean  riant  et  animé  de 
l'agriculture  anglaise,  que  je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  pré- 
senter. Mais  je  puis  appliquer  ici  a  H.  Désiré  Ordinaire  ce  qu'on  a 
dit  de  l'estimable  Scipion  Parier  (voyez  ci-dessus ,  p.  +71}.  -Lorsqu'il 
paris  avec  enthousiasme  de  la  grande  manière  de  travailler  des  An- 
glais ,  on  seul  qu'il  vent  exciter  l'émulation  de  ses  compatriotes  ;  ou 
peut  dira  queaon  admiration  pour  no»  voisins  eit  tonte  française.  ■ 

L'auteur  cherche  ensuite  a  déterminer  le*  causes  qui  empêchent 
que -la  France  ne  recueille  le  fruit  des  efforts  que  lait  ton  gouverne- 
ment pour  développer  et  pour  perfectionner  l'agriculture.  LeB  prin- 
cipales sont ,  suivant  lui  :  1"  l'état  de  guerre  dans  lequel  la  France 
si  été  plongée  pendant  tant  d'années,  et  qui,  appelant  la  plus  grande 
partie . de  la  population  Mut  armées ,  Inï  a  fait  quitter  lea  babitndea 
.de  travail  et  de  privation  contractées  dan*  les  champs;  a'  la  charge 
énorme  des  impôts  ;5«  les  besoins  fa 0 lices  qui  >e  sont  répandu* jusque 
dana  les  campagnes,  et  qui  augmentent  la  misère  dea  cultivateurs; 
4°  la  destruction  dea  forêts  qui  cause  un  désordre  effrayant  et  toujours 
croissant  dana  la  succession  et  l'enchaînement  des  faisons ,  dans  la 
distribution  de»  pluies,  dan*  la  répartition  des  températures,  qui 
non  seulement  expose  lea  produits  de  l'agriculture  à  des  intempéries 
de  plus  en  plus  destructives ,  mai*  restreint  même  le  domaine  de  la 
végétation,  en  frappant  de  stérilité  tant  de  montagnes  secondaires 
«t  primitives,  dépouillées  de  leur*  bois;  5°  la  création  des  grands  - 
livres  dans  les  départemens,  qui  présentent  anx  capitalistes  avides 
de  jouissances  un  emploi  de  leurs  fond*  beaucoup  plus  lucratif  que 
celui  que  l'agriculture  peut  donner  ;  6°  l'absence  d'nn  code  rural 
dont  no*  législatures  successives  ,  toujours  agitée*  par  les  intérêt* 
politique*  du  moment ,  n'ont  jamais  pu  s'occuper. 

Telles  font  le*  principale!  idées  de  l'auteur  sur  l'état  de  l'agricul- 
ture en  Fiance;  quelques  unea  sont  encore  l'objet  de  vive*  contes- 
tations; mais ,  si  on  ne  les  admet  pas    toutes,  on  ne  peut  du  raoins 
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«'empêcher  de  reconnut*™ ,  dan»  ce  nouvel  ouvrage  4e  M.  Désir*. 
OnUaiin,  une  profonde  cor.  rainante  de  la  matière  qu'il  traite,  uni 
qu'un  ardent  amour  de  la  vérité ,  des  hommci  et  de  La  patrie  ;  c'est 
le  cachet  qui  distingue  tonte»  ace  production»  comme  celle»  de  ion  ' 
digne  frère,  le  respectable  recteur  de  Besançon.  A.   Mirait™. 

a  58. — Pratique  simplifiât  dit  jardinait ,  a  l*u*age  dea  personne» 
qui  cultivent  elles-mêmes  en  petit  domaine  ,  contenant  un  potager , 
nne  pépinière  ,  nn  verger,  des  espaliers,  des  sénés  ,  des  orangerie» 
et  nn  parterre;  par  M.  Louis  Desois,  ancien  bibliothécaire,  membre 
de  plusieurs  académies  agronomiques ,  l'un  des  auteur»  du  Cour» 
complet  d'agriculture.  Paria,  iSai  ;  Kaynal,  rue  Parée-Saint- André, 
n*  iï.  Un  vol.  iu-11;  pria,  a  fr.  5o  c,  et  S  fr.  par  la  poste. 

i5g. — Bseai  chronologique  taries  hivers  lu  plia  rigoureux ,  de 
l'an  3q6  avant  S.  C.  Jusqu'en  1810;  mi  ri  de  recherche»  inr  les 
effet»  le»  plu»  singuliers  de  la  fondre ,  depnia  1676  jusqu'en;  1810, 
avec  un  préEÎi  aatronomiqne  et  métùorologiqiie  sur  l'hiver,  etc.  ; 
par  G.  P.  ChaloD-inr-  Saône;  et  Paria,  1B11.  «enouerd,   »56  page*. 

160.  (*)  —  Description  des  matkinet  et  des  procédât  spécifié»  dan* 
la  brevets  d'invention  ,  de  perfixtiemitement  et  d'importation  ,  dent 
la  durée  est  expirée  ;  publiée ,  d'après  les  ordre»  de  ministre  de  l'in- 
térieur, par  H.  CamsTim,  directeur  do  conservatoire  rayai  de»  arts 
et  métiers;  T.  IV.  Pari»,  iBîo  ;  1  roi.  in-f*  de  5*7  page»,  avec 
trente-deux  planches  gravée»  par  Leblanc,  de iiinateiir.gr» »e«r  de 
conservatoire  des  arts  et  métiers.  Madame  Hasard,  ne  de  l'éperon, 
n°  7;  prix,  aS  fr.,  et  ig  fr.  franc  de  port. 

Ce  volume  renferme  la  description  de  to4  brevets  ,  depuis  le 
n"  3i3  Jusqu'au  n*  3s6.  Le  texte  est  rédigé  avec  beaucoup  de  netteté 
el  de  précision  ,  et  le»  gravures  te  distinguent  par  beanconp  de  cor- 
rection et  d'exactitude. 

a6i.  ('}  —  Bulletin  de  la  société  d'encouragement  pour  rinduttrie 
niiionale  fig' année,  1810).  Un  vol.  in-»;*  de  é>o  pages,  i5  plancn.  ; 
prix,  g  fr.,  et  11  fr.  franc  de  port.  Madame  Burard  ,  rue  de  l'Épe- 

Gette  collection  est  le  répertoire  le  pins  complet  et  le  guide  le 
plue  snr  que  puissent  consulter  le»  théoriciens,  les  manufacturier», 
le*  entrepreneurs  ,  .le»  artistes  voues  aux  arts  roècaeiqne».  Le» 
planches  de  ce  volume  sont  ombrées  et  exécutées  avec  beanconp 
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a*Jj.(*)— Collection  dee  moralisttsfrançais  (Montaigne,  Charron, 
PwdnaltOghefbMralt,  h  BrojFèrejVanvenargueSjDuclo*), pu- 
bliée, avec  de*  commentaires,  etc.,  pu  AjiiciT  Ddtil.  Deuxième 
livraison,  Mostiibbi,  T.  III;  CiuiO>,T.  I".  Paria,  iSaij  i»«l 
în-8" ,  pap.  Ord. ,  1 1  fr.  j  papier  vélin  ,  a4  f>.  Chassérian ,  libraire 
aurfe^<5iMi^rafAijM,rueNeuve-de*-Petitsj-Chimps,  n'  S. 

Gène  livraison  le  compote  du  3*  tome  des  Essais  de  Montaigne 
et  dn  !•'  livre  de  la  Sagesse  de  Charron.  Contre  la  coutume  de 
Montaigne ,  qui,  en  général,  donne  peu  d'étendue  k  «es  chapitre*, 
te  ta*  dn  aecond  livre  a  pria  de  bon  pages.  C'est  11  que  ce  mora- 
liste met  en  doute  presque  toute*  les  opinions  reçue»  jusqu'à  lui, 
■anale*  remplacer  par  des  opinions  nouvelles,  fondées  sur  dea  prin- 
cipes plu*  certains  ou  sur  de*  hit*  mieux  avérés.  11  examine  s'il 
est  irai  que  l'homme  ait  de  panda  avantages  anr  les  antrei  créature*, 
et  11  panait  penser  que  la  nature  le*  a  tiaitéea  plu*  favorablement  que 
nous;  lea  connaissances  de  l'homme  sont  faibles,  incertaines,  déce 
vantes,  tandis  que  l'instinct  dea  bêtes  est  sftr  et  ne  les  trompe  presque 
jamais.  L'homme  est  incapable  de  trouver  la  vérité;  sa  raison  est 
sujette  à  erretrr  ;  lea  jugement  de  son  esprit  dépendent  souvent  de 
«on  état  physique;  il  prétend  connaître  et  mime  expliquer  Dieu  , 
et  il  ne  sait  ni  quelle  est  l'essence  de  son  imt,  ni  même  quelle 
partie  de  ion  corps  elle  habite.  Le*  Pvrrhoniens  ont  ainsi  raison  de 

différer  toujours  de  se  décider ,  et  le  doute  est  l'état  le  plu*  naturel 
de  l 'esprit. 

Nos  sens  nous  trompent,  dit  Montaigne',  et  cependant  il  convient 
qu'il*  sont  la  source  de  toute*  no*  connaissance*.  A  mesure  que  l'âge 
et  le*  maladie*  fes  affaiblissent ,  l'horizon  de  l'homme  diminue  ,  et 
l'existence  de  tout  ce  qui  se  trouve  an-dela  de  cet  horizon  rétréci  lui 
parait  incertaine;  car  elle  ne  luiest  plus  attestée  par  le  témoignage  de 
ses  sens,  auiqucla  seul*  il  a  confiance  entière,  malgré  leur*  continuelles 
pipanes.  11  est  permis  de  penser  que  Montaigne  était  dan*  cet  état 
de  décadence ,  lorsque  tant  de  doutes  assiégeaient  son  esprit,  et  qu'il 
écrivait  ce  long  et  fameux  plaidoyer  en  faveur  dn  scepticisme. 

Le  premier  livre  de  Charron  n'est  guère    qu'une   amplification 

verbeuse  de  plusieurs  passages  de*  Essais;  si,   •trop   de  morale 

entraîne  trop  d'ennui,»  c'est  surtout  dan*  ce  long  Traité  de  la  Sa- 
gesse, satire  de  l'homme,  souvent  injuste,  presque  toujours  lourde 

et  amère ,  et  dont  la  conclusion  eat  que ,   •  le  monde  ne  vaut  pai 
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que  l'on  ie  mette  en  peine  pour  loi  ;  le  «âge  ne  doit  rien  Taire  que 

pour  loi;  et  ce  n'est  raison  que  les  sages  et  la  sagesse  se  mettent  en 

danger  pour  des  sots.. 

Les  livres  aussi  ont  leur  destinée;  celle  du  Traité  de  la  Sigessc 
a  été  brillante ,  mais  la  fortune  y  a  eu  plus  dé  part  que  le  mérite 
de  l'auteur.  Quoi  qu'il  en  Mit,  H.  Amaury  Durai  n'a  pu  lui  refuser 
une  place  dam  la  Collection  des  moralistes  français  ;  son  travail  sur 
Charron  n'est  pas  moins  utile  que  celui  sur  Montaigne.  Il  aerta  l'in- 
telligence dn  texte ,  non  seulement  eu  douuaut  le  sens  des  expres- 
sions obscures  et  vieillies  ,  mais  par  une  traduction  a  la  fois  Gdèle 
et  élégante  de  tout  les  passages  des  auteurs  grecs  et  latins ,  dont 
Charron  a  surchargé  toutes  les  pages  de  son  Lire.  Cet  auteur ,  placé 
entre  Montaigne  et  Pascal,  Tait  plu*  désirer  l'un  et  mieux  apprécier 
le  mérité  de  l'autre.  A. 

l63.  {*)  —  Suvres  complètes  de  l'empereur  Julien  ,  traduites , 
pour  la  première  fois,  du  grec  en  français,  accompagnées  d'argumens 
et  dénotes,  et  précédées  d'un  abrégé  historique  et  critique  de  sa  vie; 
par  R.  Tonaui,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  sa- 
vante*- Paris,  ifiii  i  S  vol.  in-S°  ;  ches  l'auteur,  aqx  archives  dn 
royaume,  hôtel  Sonbise,  rue  dn  Chaume,  n°  ia(eof.  ci-dessus, 
page5a8). 

afii.  C)— Études  de  V homme ,  on  Recherches  sur  le*  facultés  de 
sentir  et  de  penser  ;  par  Charles- Victor  si  Bojiststti*;  ,  membre  de 
plusieurs  académies  et  sociétés  savantes.  Paris,  1B11;  J.  J.  Paschoud, 
libraire,  rue  de  Seine,  n*  48;  et  à  Genève,  même  maison  de  com- 
merce ;  i  vol.  in-8'.  Prix,  9  fr. 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  cet  ouvrage,  que  recom- 
mandent i  la  fois  l'importance  du  sujet  et  le  nom  de  l 'auteur,  philan- 
trope  éclairé ,  homme  de  bien  et  homme  aimable  ,  qui  s'est  déjà  fût 
connaître  dans  le  monde  littéraire  par  trois  ouvrages  estimés  :  Re- 
cherches sur  la  nature  et  les  lois  de  l'imagination,  a  vol.  in-8",  5  Ef. 
Pensées  sur  divers  sujets  de  bien  public ,  i  vol.  in-8*  ,  3  fr.  Voyage 
sur  la  scène  des  six  derniers  livres  de  l'Enéide ,  suivi  de  quelque* 
observations  sur  l'état  présent  du  Latlum  ;  iu-4" ,  4  fr.  5o  c. 

afii. — Aperçus  philosophiques ,  par  François  DaoriT,  avocatala 
cour  royale  de  Paris.  Paris,  jSai;Guvot,rueHautefeuille,  n*  i3,  in-8*.. 

H.  Drojal  a  entrepris,  sous  le  nom  d'Aperçus  philosophiques ,  un 
ouvrage  dans  lequel  il  traitera  plusieurs  sujets,  tels  que  l'ail  de 
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palier,  l'indépendance  i  l'étude,  l'amour,  le  beau,  la  théologie,  etc. 
11  publie  aujourd'hui  1»  première  partie  de  cet  ouvrage,  et  cette 
parti*  contient  dei  considérations  sur  le  sentiment.  Mon»  De  voulons 
pai  juger  un  ouvrage  a  «s  si  important  sur  un  simple  fragment;  toute- 
foii,  nous  croyons  deyoir  engager  l'auteur  à  adopter  un  style  plu»  con- 
forme aui  étude»  philosophiques ,  qui  demandent  une  grande  clarté 
d'expression*. 

]66. — Ditcours  sur  celle  question:  En  q uni  consiste  l'esprit  phi- 
losophique? conformément  aux  paroles  de  Saint  Paul  :  non  plus 
sapera  quant  tiportet  sapert;  par  le  père  Giiuin.  Paris  ;  P.  Didot 
l'aîné,  sans  date  (  1821  ),  in-ia  de  si  page),  tiré  à  100 exemplaires  : 

Ce  discours  a  été  couronné,  en  17S5,  par  l'académie  française; 
c'eat  Le  seul  outrage  qui  noua  reste  du  père  Antoine  Gnénard ,  jé- 
■nite.  11  était  né  à  Damblin,  en  Lorraine,  le  ai  décembre  1716,  et 
il  est  mort  an  château  de  Bleville,  près  de  Nancy,  an  commencement 
de  1806.  11  avait  composé  une  réfutation  des  principal  de  V  Enty- 
riapidU;  mais  ce  travail  a  été  brillé  par  l'auteur  lui-même  en  1793. 
Frappé  sans  doute  de*  aperças  ingénieux  et  du  style  élégant  de  ce 
discours,  M.  Jialianche,  connu  lui-même  par  de»  écrits  philoso- 
phiques estimés  ,  s'en  est  rendu  éditeur.  Beaucoup  de  lecteurs 
aéraient  rebutés  aujourd'hui  par.  la  forme  de  sermon  qu'affectaient 
alors  les  coucurrens  académiques.  Le  discours  du  P.  Guéuard  joint 
néanmoins  au  mérite  d'être  bien  écrit  le  mérite  beaucoup  pins  rare 
d'être  fortement  pensé  ;  «t ,  quoiqu'il  soit  sorti  de  la  plume  d'un  jé- 
suite, il  n'en  offre  pas  moins  des  idées  très-philosophiques.  Nous 
citerons  l'un  des  passages  les  pins  remarquables  de  ce  discours: 
■  Penser  d'après  soi  même  ,  dit  l'auteur,  caractère  plein  de  force  et 
de  grandeur;  qualité  la  plus  rare  peut-être  et  la  plus  précieuse  de 
toute*  les  qualité»  de  l'esprit.  Qu'on  7  réfléchisse;  on  verra  qne  tous 
les  hommes,  à  la  réserve  d'uu  très-petit  nombre,  pensent  les  uns 
d'après  les  autres  ,  et  que  leur  raison  tout  entière  est,  en  quelque 
aorte,  composée  d'une  foule  de  jugemens  étrangers  qu'ils  ramassent 
autour  d'eux.  C'est  ainsi  que  tel  opinions  bizarres  de*  penples  ,  le* 
dogmes  souvent  absurdes  de  l'école ,  l'esprit  de  corps  avec  .tous  se* 
préjugés,  le  génie  des  sectes  avec  toutes  se*  extravagance* ,  se  per- 
pétuent d'âge  en  age  et  ne  meurent  presque  jamais  avec  le*  hommes, 
parce  que  toute*  ce»  idées,  en  sortant  de  l'âme  des  vieillards  et  de* 
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maîtres,  entrent  auwltot  dan»  celle  de»  enfanaet  de»  diiciple* ,  qui 

lu  transmettront  de  tnetna  k  leur»  orèduk»  tascewcan.  Oui ,  je  h 

répète,  juger  P8"1  fc"  propres  jeu*,  *tro  l'auteur  véritable  de  ace 
pensées,  c'est  un*  qualité  singulière  st  qui  prouve  I»  supériorité  de 
l'intelligence.  ■ 

Le  pire  Guéaard  a  combattu  aussi  aveu  «accès  ce  principe ,  nue 
première  de  la  lenteur  des  progrès  de  nos  idées  ,  qui  forçait  k  (traire 
«ana  examen  ce  que  le  maître  avait  dit.  Iptt  dtxtt ,  est  l'argument 
arec  lequel  On  a  retenu  pendant  de*  siècle»  l'esprit  bunitin  dans  le» 
ténèbre»  Ici  plus  épaisse»;  et  ce  n'est  que  depuis  que  des  tomme* 
cage*  et  éclairé»  ont  aeoou*  le  jong  de»  rien*  préjugés,  que  la  manière 
a'eat  enfin  répandue,  bien  lentement*  la  vérité,  mai»  arec  une  foiee 
progressive  qni  permet  de  croira  que  lea  chose»  humaine*  ne  aont 
pu  encore  parvenues  au  degré  où  elles  «ont  appelée*  a  arriver. 
A.  T. 

107,— Laurent,  oa  les  prÛB7iJtitrt,  ouvrage  qui  >  obtenu  la  men- 
tion honorable  dans  le  concoure  ouvert  aux  écrit*  trai  oûrfraieut  «ai 
prisonniers  la  lecture  la  plus  utile  ;  par  H.  Ac»*«i>-3*isai,  cooteiUer 
il  la  eoar  royale  de  Lyon.  Pari»,  i8ai.  i  volume  in-i»  de  kGSpagaa, 
Madame  Bâtard ,  me  de  l'Éperon  ,  n*  7  ;  k  Lyon  ,  Théodore  Ktr*  , 
rue  du  Ferai.  Prix,  a  fe. ,  et  a  JV.  ji  par  la  pente. 

Ce  petit  livre,  diviié  en  dialogue»,  reapint  d'un  bout  à  Pautie  la 
morale  la  plu»  pare  et  la  plu»  bienveillante.  Le  style  en  est  îimple 
et  naturel ,  tel  qu'il  devait  être  dam  un  ouvrage  de  oe  genre.  L'Idée 
de  faire  contraster  le  iort  de  de'ux  prisonnier* ,  t*un  repentant ,  con- 
verti et  rendu  k  la  société  ;  l'autre,  endurci ,  blaspbematenr  et  péris- 
sant misérablement,  était  ai  naturelle  qu'elle  a  été  mlae  en  action 
par  lea  deux  concurrent  irai  ae  Beat  partagé  le»  »nff*ages  honorables 
de  la  société  des  priions  (i)-  Mai»  M.  Aohard-Jame*  a  ou  l'heureuse 
idée,  qui  lui  appartient  excioairerneut,  démettre  en  COnM  laseeur 
Marthe,  dont  le  noin  est  al  populaire  parmi  lea  maUtenneex  ,  et 
.qu'on  retrouve-  avec  atlendriaaement  parmi  de»  mamaurenx  fictif» , 
en  aoogeaat  ani  mfortene»  trop  réelle»  que  cette  bonne  aomr  a  11 
souvent  consolée*.  M.  Acha*d-Jame»  a  beaucoup  inilaté  sur  les 
idées  religieuses  qu'il  voudrait  faire  entrer  dan*  l'ame  des  prbea- 
nlerl  -,  en  effet ,  Il  semble  flue  nulle  part  elle»  ne  «ont  pma  indupent 

(1)  Voya.  ci-deuua,  page  417,  le  compte  rendu  de  l'antre  ouvrage, 
Antoine  et  Maurice,  oui  a  été  couronné  par  la  même  «ocicté. 
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tnhlts,  et  mira  »afctte»  à  aucun  aboi ,  que  chez  ce»  malheureux 
que  la  tocié  t  Ë  humaine  repoluie  de  Km  sein.  Si  nous  avion*  qimliiuu 
critique  à  toumettra  4  l'eitimable  auteur ,  «e  «trait  pour  avoir  fait 
«««gens  enpl*er.  trop  parfait).  L'udminijtraieur,  l'économe,  la  pro- 
cureur du  roi ,  la  concierge  ,  et  jwqu'aux  porte-eWi ,  tout  autant 
d'Ariétide*.  Plat  au  ciel  qu'il  eu  lut  réellement  ainei  1  Pour  moi ,  ja 
pente  que  l'exeeUcnt  liire  de  H.  Aehard-Janie»  pourrait  être  aa»ii 
utile  aux  concierge* ,  au  porte-olef»,  et  même  aux  économe»,  qu'aux 
prifoimiBrt  aux-rné'iae».  Ja  n'ai  pal  eu  1s  bonheur  d'en  remarquer 
d'nuai  parfait»  que  ceux  du  toagiitrat  de  Lyon;  mai*  il  n'eut  pi* 
douteux  que  le  tableau  de  le  ar  taraue  al  de  leur  vertu  peut  contri- 
buer efficacement  a  eu  fareaer  de  lemblabiet.  A.  M. 

*OÉu  Us  rapport!  qui  doivent  occuptr  la  peiac*  des hammen  d'état-, 
par  k  comte  L.  on  V.  .  ..Genève,  1811.  J.-J,  Faachoad,  lihraire  | 
et  le  marna  a  Paria,  rue  de  Seine,  u*  48.  1  vol. ,  3  fr. 

168. — Recueil  complet  des  lait  et  de*  ordannancesdu  royaume  ,avei: 
note*  indicative*  de  la  légialation  antérieure  ;  luiri  d'un  appendice 
contenant  les  loi»,  traité!  !  ordonnance*,  réglcmeoa,  arrêt*  du  cou- 
Mil,  diicouH  émané*  du  trône,  et  antre»  acte*  d'intérêt  général 
non  inféré*  au  Bulletin  de*  loi*,  arec  uns  table  chronologique  et 
uno  tabla  alphabétique  de*  matière*  ;  par  M.  Iiijuut,  avocat  aux 
roiueîl»  du  roi  et  à  la  cour  de  cauation.  Année  iSao.  Pari*,  îSn. 
àflorty.  i  vol.  tu-e>  de  6Si  page*. 

Nou*  avooi  ptmieur»  fols  fait  connaîtra  le*  grandi  avantagea  d* 
cette  collection  précienie  par  l'érudition  et  le*  taien*  de  ion  auteur. 

170  (,').—  Manuel  des  étudiant  en  droit,  contenant.-  ■•  une  notice 
de*  livres  qni  leur  «ont  le  plu»  néeewaire»;  »•  dee  réflexion»  inr  l'en- 
•eignement  et  l'étude  du  droit  :  suivi*  de  quelque»  régie»  inr  la  ma- 
nière de  tMrteuâr  de*  thé* u  dan*  le*  aete»  publie*.  Pir  M.  Ont» , 
docteur  en  droit  et  avocat  4  la  cour  ravale  de  Piri».  Pari»,  1811, 
Bandoniu  frère»,  itnpri  meure -libr aires,  rue  de  Vaugirard,  n"  36.  1  vol, 
in-18. 

Le»  jeune»  légstei  doivent  saveir  gré  *  M.  Dupin  du  «oiu  qu'il 
prend  de  lé»  guider  dan»  leur*  étude*,  et  de  ce  qu'il  interrompt  qucl- 
quefoi»  do*  travaux  plu*  importuna  pour  mettre  a  leur  portée  le*  pre- 
mier* élémen*  de  la  icience  du  droit.  La  partie  principale  du  petit 
volume  que  non*  aunonçona  cet  couMcrée  à  indiquer  aux  étudiant 
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lu  livres  qui  leur  mot  le. pin*  nécessaire  a..  M.  Dapin  «  extrait  de  la 
bibliothèque  de  Cainus  de*  notices  sur  le*  ouvrage»  qui  concernent 
notre  ancienne  jurisprudence ,  et  il  »  continué  ce  travail  pour  le* 
livrei  dn  droit  moderne.  La  lecture  de  cei  notices  eoffit  pour  indi- 
qua tes  date*  dei  meilleures'  édition»  et  le  mérite  particulier  de 
chacun  de*  ouvrages.  Parmi  let  eicellens  conseils  que  M.  Dupïn 
donne  aux  jurisconsultes,  nom  en  avons  remaïqné  un  uni  nom 
semble  fort  utile  ■  mirre,  c'est  de  te  garantir  de  l'abus  des  citation», 
qni  souvent  ne  servent  qu'à  obscurcir  '«*  matières  que  l'on  veut 
traiter.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  est  très-facile  d'étaler  ira  lui*  déplacé 
ri' érudition  ,  et  nom  pensons  avec  M.  Dapin  qne  l'on  doit  attacher 
plni  d'importance  k  cet  antre  genre  de  démonstration  qui  se  tire  de* 
principes  et  de  la  raison  dn  droit.  A.  T. 

■71. — Cours  <le  droit  commercial  maritime,  d'à  près  les  principe! 
et  suivant  l'ordre  du  code  dn  commerce  ;  par  P.  S.  Bocut  Pan,  an- 
cien député  au  corps  législatif,  conseiller  *  la  estar  royale  de  Hermès. 
Rennes,  iSil.In-8*.  Tom.I.  Cousin-Danelle. 

C'est  le  commencement  d'nn  cours  de  droit  commercial  mari- 
time ,  que  l'auteur  a  enseigné  gratuitement  dans  la  faculté  de  droit 
de  Rennes.  Ce  premier  volume  ■  contient  un  titre  préliminaire  sur 
l'histoire  de  la  législation  nautique,  et  des  explications  sur  les  quatre 
premiers  titres  du  livre  deuxième  de  notre  code  de  commerce. 
IV. 

173. — Principes  sur  lesquels  doivent  reposer  Us  ètablissemens  de 
prévoyance  ,  tels  que  caisses  d'épargnes ,  tontines  ,  assurances  sur  la 
vie,  etc.;  suivis  del'atralvse  comparée  de  la  caisse  La  Farge ,  de  la 
tontine  perpétuelle  d'amortissement,  de  l'agence  générale  des  pla- 
cemens  temporaires  et  viagers,  de  la  caisse  dedurvirance  ,  d'accrois- 
sement, etc.  Paris,  iSai.  In  -S"  de  116  pages. 

Cet  ouvrage  remplit  heureusement  une  lacune  importante  dans  la 
science  difficile  de  l'économie  publique. 

aj3. — Tableaux  chronologiques  de  l'histoire  ancienne  et  moderne, 
pour  l'instruction  de  mon  fila;  par  J.  G.  Tsooaiï,  membre  de  l'as- 
semblée constituante,  auteur  de  l'Abrégé  des  révolutions  de  l'an- 
cien gouvernement  français. Vans,  iSai.  Brissot-Tbivan ,  éditeur, 
rue  Chabannais,  n*  1  ;  et  pour  l'étranger,  Bosaange  frères ,  rue  de 
Usine  ,  hôtel  de  la  Bochcfoueanlt.  In-f0  onlung. .Prix,  jo  Et. 

Cet  tuvnge  est  le  fruit  des  méditations  d'un  des  p)u«  illustres 
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litoyeus  de  rassemblée  constituante ,  d'nn  écrivain  philosophe  dont 
ud  premier  livre  Cft  devenu  .classique  dans  la  science  do  l'histoire. 
11  ■  été  composé  pur  Tbouret ,  pour  l'éducation  de  ion  £!■  ;  celui-ci 
a  «inlu  <fve  ce  monument  de  l'affection  paternelle  fût  mis  à  la  dispo- 
sition de  tous  lei  parero  éclairés  qui  auroot  le  bon  «(prit  d'en  pres- 
crire la  lecture  a  leur»  fils.  Ce*  tableani  forent  composé»  dam  le» 
année*  179»  et  ijuS^  immédiatement  après la «cation  de  l'assemblée 
constituante,  époque  a  iaqnelle  l'auteur  l'était  consacré  entière-' 
îuent  i  l'éducation  de  son  Gis.  Ht  tau brassent  i'hiitaire  universelle. 
JLa  publication  actuelle  comprend  seulement  Yhiatoirt  ancienne, 
depuis  U  création  du  monde  jusqu'à  l'ère  vulgaire.  On  mettra  ineea- 
tammcntsaui  presse  le  tableau  de  Y  Histoire  moderne,  lia  l'arrêtaient 
dans  le  manuscrit  à  la  pair.  d'Huberi  bourgs  en  1763.  H.  Tliouret  fila 
a  continué  l'ouvrage  jusqu'en  iSau.  Les  tableaux  de  l'histoire  an- 
cienne «ont  ditisés  en  trois  parties.  Dana  la  première,  on  trouve  au- 
tant de.  colonnca.  qa'il  te  rencontre  de  peuplea  contemporain!  ,  de 
manière ^u'on  aperçoit  d'un  seul  coup  d'oeil  tonales  événement  qui 
sont  arrivé!  à  la  mime  époque.  On  a  luivi ,  pour  les  terni  reculé  a  , 
)a  chronologie  de  Larcher  (  traduction  d'Hérodote,  édition  de  178a). 
h»  colonne. de»  Romain» ,  dans  la  première  partie,  nécessitait  des 
développement  trop  étendus  ;  c'est  pourquoi  l'auteur  !  en  se  bor- 
nant à  l'indication  des  faits  les  plas  remarquables,  a  réservé  les  dé' 
tails  de  V Histoire  romaine  pour  des  tableaux  particuliers  qui  forment 
la  deuxième  partie.  La  chronologie  de  ces  tableani  a  été  corrigée 
par  H.  Tliouret  fils  ,  d'apréa  ud  travail  publié  par  H.  Albert ,  dans 
fa  dernière  édition  de  V  Art  de  vérifier  let  datée.  -La  troisième  partie, 
qui  égale  en  étendue  les  deux  premières,  se  compose  de  l'histoire 
des  sciences,  des  lettres  et  des  art»  jusqu'à  l'ère  vulgaire.  Elle  ren- 
ferme aussi  quelque*  observations  sur  les  gouvernement ,  les  lois 
civiles  et  les  montra  des  différent  peuples.  Cette  partie  a  subi  des 
corrections  et  des  additions,  an  movun  desquelles  M.  Thonret  fi  II 
l'a  mise  an  niveau  des  connaissance!  actuelle!.  On  voit  que  cet 
ouvrage  est  l'un  dea  plus  important  et  des  plui  utiles  qu'on  ait  pu- 
bliés depuis  plu tieurs  années.  Il  doit  être  recherché  dans  les  maisons 
d'éducation  des  deux  sexes  ,  aucun  antre  n'étant  plus  commode  ni 
plu  sur  pour  étudier  l'histoire.  L'homme  de  cabinet  j  retrouvera 
avec  facilité  l'indication  et  le  récit  analytique  de  carte  multitude 
infinie  de  faits  dont  jç  compose  l'histoire,   (ou  jon  «  rapproché  1  des 
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but  «Huma  par  10»  importance,  mérite  «**>■■* 0**r»a*aanf W.  M.Thoer 
ret  fil*  a  dédia  l'onnage  de  «mpèra  à  H.  IhqNMl  (de  l'Enre  ).  Voilà 
deux  uni  hnwWi  qui  «•  seront  pu  étonnés  de  m  tro»rer  en- 
semble. A.  H. 

«74-  —  Dictiteautire  iiiuriftmdi  l'aMi F.  X.  sb  Feu**,  ein- 
,  quiesao  UkIMi  enrichie  d'an  g™  nd  nom  bu  d'aitiolei  hootmik 
intercalé*  par  ordre  alphabétique,  «t  corrigé*  inr  1«  obeerrattea* 
de  nos  meilleurs  biographe».  Paris,  iéli>.  MfeitnaMMifiLi  ataè,rnt  de» 
Grands- Augustin*  ,  n*  91  et  Lyon,  chei  Piaism  frère*,  libraire*,  rue 
Herciére,  n*  33.  T.  I",  in-8*.  Prix  S  Fr.,  et  7  fr.  franc  de  port. 
(L'ouvrage  entier  formera-  1»  voL  in-8*.) 

Ce  Duiiomtoire.  hafriqa»  n'ert  connu  que  de»  eeelésieMtque*. 
Pour  le  rédiger.,  l'abbé  de  FoHer,  jésuite  de»  Fa**-B**,  n'approprie, 
en  1731,  celui  de  l'abbé  Chandim  ■,  il  an  revit  tons  les  articles ,  re  tran- 
cha,ajouta,  inbttitu*»  de*  opinion*  «nodérée*  des  opium*  exagérée», 
et  lurtont  de*  pr1acipea.de  discipline  eccléliastiqve  «ntiéreraelitop- 
peaèi  a  oeui  de  l'église  gallicaae .  Cet  ouvrage  fat  proné,  en  France, 
t  «ne  époque  d'anarchie  religieuse  ak  l'on  s'efforçait  d'Introduire 
4an*  la  patrie  de  Bonnet  ,1e*  principes  les  pin*  uhramontiim  ;  c'ett 
ce  qui  eipliquo  la  relia  pression  qui  en  a  été  faite  *  Paria,  il  y  a 
quatre  an*.  Dan*  mon  Examtn  critique  des  Dictionnaires  kûtori- 
auet  (i),  j'ai  signalé  le*  exagération!  et  le*  aberrations  de  t'er-jé- 
anite  Fellei.  3e*  partUani ,  bontenx  de  l'espèce  de  ineoea  dont  leur 
édition  a  joui ,  ont  avoué  qu'en  effet  cet  auteur  n'était  pa*  irrépro- 
chable; il*  ont  annoncé  qu'il*  allaient  encore  le  réimprimer  pour 
rectifier  tes  jugimena  erroné*  et  réparer  tes  inexactitude!,  en  affir- 
mant nue  cette  édition,  confiée  à  de*  .main*  habile*  et  t  de*  ecclé- 
siastique* également  pieux  et  éclairé*,  répondrait  a  la  confiance 
dont  le*  gens  de  bien  Us  «valent  honoié*.  Elle  devait  même  être 
dédiée  a  notuigneurs  ivéquet  dt  France,  - 

Le  tome  I"  de  cette  cinquième  édition  vient  de  paraître,  on  n'j 
trouve  aucun*  de*  amélioration»  annoncée*  dana  le  protpectus;  éVoti 
l'on  doit «ooclnre  que  le*  maint  habileitt  le*  ecclésiastiques  pieux 
et  éclairit  dont  il  y  est  parlé  m  réduisent  à  de  jeune*  eeelemàrtiqeie* 

(0  Voja*  Rev,  Jtneycl,.  T.  I»,  pag.  i4i. 
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trè*  peu  HMtmil*!  peut-être  «berne  k  de*  tsmiflaTiites  tout-à-fait 
êa*nj{er»<i  J'Itirtoire  littéraire.  Ce*  aasisienH  ae  entent  Ici  jucoes- 
«m  4e  Seller,  parce  qu'il*  ont  appris  de  lui  a  dire  des  îajnre» 
■iix  paieonne*  qui  s'honorent  Je  profeeter  les  principe)  d'âne  sage 
philosopliie,  Ct  qui  ne  w  li>re»t  *  de»  monvemen»  de  vivacité  que 
contre  1**.  Lntaléranj.  Il  eit  k  Monarqucr  iurtont  qne  nosseigneurs 
les  èvéq.uss  de  France  n'ont  point  accepte  la  dédicace  du  beau  tru- 
iVjùl  d*  no*  séminariste*.  U  suffit  d'ouvrir  le  volame  qae  noua  stuiib 
jmus  loi  jeu»  pour  juger  de  l'incapacité  de  ce*  éditeurs.  On.  s'aper- 
çoit, lia  ni  pnB  foule  d'articles,  que  l'oRVrage  »  été  compote  Ter* 
,1761-  Il  était  cependant  Mon  facile  d'arranger  eea  articles  pour 
l'époque  actuelle. 

J*  ne  relèverai  p»«*r*o*ais»ions,  «mi  «ont  tret-nombreare»  et  que 
JFeUejr  ent  repare«i  s'il  eât  vécu  jusqu'à  ne*  fours;  l'article  trts- 
iioiiguilgint  A'Alànoit»  ne  ponviit -il  pM  ett*  Tait,  «oit  d'après  la 
Biographie  universelle  ,,»it  d'après  «On  Éxamca  critique?  Fetter 
,-diaait,  en  1781,  qn'on  avait  imprimé  depuis  peu,  h  Berlin,  uns 
t<adnutk>n  A'Ammien  MaroeUin,  nkeijj.ewre  que  celle  de  l'abbé  de 
Uvoll«.  Les  éditeur*  de  tSn  devaienMb)  noua  redonner  1»  depuis 
ptm,  tandis  que  la  Biographie  universelle  leur  apprenait  que  cette 
tradnetion  de  M.  Mouline»,  paateur  à  Betjin ,  axait  para  en  177* 
(lift  1775).  EUe  s  éW  réimprimée  «  Ljon  en  1778.  On  lit  1 
J'artiele  de  Chmtiet  AïKillon,  mort  en  171S ,  qu'il  ne  feçt  pli  le 
.confondre  »vee  M.  Ancillon,  paitenr  de  l'églue  française  de  Berlin 
(encore  vivant  en  1789)-  On  n'a  point  annoncé  danl  les  papier* 
public»  U  mort  de  ce  célèbre  prédicateur ,  qui  existait  encore  en 
"i8i5.  H.  Jean  Pierre-Frédéric  AnciHpa,  aon  fils,  aussi  distingué 
.comme  . orateur,  est  ploa  connn  comme  historien.  Dans  l'article 
$mint-AndiaL,\'i%\aK  de  la  paroisse  de  Saint- André-des-Arcs  de  Paria 
•at  design  èecomme  existante  encore.  A  l'article  de  Nicolas  Antonio,' 
les  éditeur»  ne. citent  pas  la  nouvelle  et  belle  édition  de  la  célèbre 
BiUioiheca  Hitpanm,  faite  *  Madrid  en  178S  et  en  1788,  4  vol. 
in-foi.  E|t-ce  là  compléter  un  antenrr  L'article  A'ArUtote  méritait 
sans  doute  d'être  rédigé  avec  tain.  Pourquoi  00*  setninattatei  m 
contentent-ils  de. citer  1»  tradmotion  de  M politiques ,  par  Ltmt» 
le  Boj,  publié»  «m  1600F  Ijreorent-11»  que  ootwenafoM  dent  Bon» 
velies  traduction;  l'une  aer  Champagne  en  179»,  »  vol.  fn<8*ï 
l'antre  par  M.    Milon ,  en  1S0S ,  3  roi.  in -S»  •  l'arlerai-jc  de»  nom» 
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estropié»  dui  dbs  multitude  d'article»  1  Je  ma.  contenterai  de  citer 
li  partie  bibliographique  de  l'article  Addition,  empruntée  à  la  Bio- 
graphie univtrteUe.  On  y  tronte  »ejlt  nom»  growièrement  dénaturés 
et  quelque»  abréviation»  infidèle».  Lu  gens  de  bien  qui  mettraient 
encore  leur  confiance  dan»  les  libraires-éditeur»  dn  Dictionnaire  de 
FtlUr,  sont  donc  exposes  à  être  troupe»  sou- tenu  le»  rapport». 

i^S.— Introduction  à  l'Histoire  de  l'empire  français  ,  on  Estai 
■ai  la  monarchie  de  Napoléon,  pat  Rmoir»nLT-Wiaur.  Deuxième 
édition,  rerne  et  corrigée  par  l'auteur.  Pari»,  iflai.  P.  Domtre,  raa 
dn  Cimetière-Saint-  Andre-des.  Arc  s  ,  n*  i.  a  vol.  i»4*.  Pria,  >i  ft. , 
et  i5  fi.  par  la  poste. 

Cet  outrage,  somme  ton»  cenx  dn  même  auteur,  pèche  par  le  ton 
déclamatoire  et  par  un  itjle  contraint  et  prétentieux  ;  mai»  U  ren- 
ferme aussi  de»  tue»  politique»,  judicieuse»,  et  quelque»  aperçu  phi- 
losophique». On  peut  dire  que  Bonaparte  y  e»t  jugé  tint  ird  nequa 
studio,  et  ce  n'e»t  point  aan*  doute  un  éloge  médiocre.  San»  ratifier 
ton*  te»  jugement  de  fauteur,  il  Donnent  de  remarquer  qu'il»  «ont 
dictée  généralement  par  l'amour  d'une  aage  liberté.  Les  document 
et  pièces  authentique»  que  cet  ouvrage  renferme  anBiraient  aeoli 
pour  le  rendre  précieux.  En  roici  l'indication  sommaire  :  De»  cons- 
titutions de  la  république  et  de  l'empire  ;  de»  sénatus-consolte* 
organique»  et  de»  loi»  d'exception.  —  Organisation  de»  pouvoir» 
public».— Tableau  de  la  force  armée  et  des  levées  de  la  conscription. 
— Notice  des  traité»  de  paix ,  d'alliance  et  de  commerce ,  et  de» 
concordat». — Ephéméride»  biographique»  ,  consulaires  et  impériales, 
— Fiâtes  de  Bonaparte,  etc. 

376 — Histoire  des  grande  capitaines  de  la  France,  pendant  la 
guerre  de  la  liberté  (  de  1791 1  1801 );  par  A.  H.  CniTBAtmser.  Nou- 
velle édition,  absolument  refondue.  Pari»,  iSai  ;  A..  Lanoë,  rue  de 
la  Harpe ,  n'  78  ;  1  toi.  in-6'. 

Il  y  a  long-tem*  que  l'auteur  de  cet  outrage  est  en  possession  de  la 
biographie  dea  généraux.  Il  a  publié  autrefoi»,  en  un  gTand  nombre 
de  petit»  cahier»,  un  Cornélius  Nepas  français  ,  qui  différait  du 
Cornélius  latin  en  ce  que  l'éloge -y  était  prodigué.  Les  complimaus 
étaient  la -monnaie  courante  du  tenu;  N.  Cbateauneuf  s'en  est  «ti 
comme  beaucoup  d'antre».  Aujourd'hui  on  commence  *  en  faire  un 
usage  plus  sobre;  c'en  un  gainnourrluttoire,  qui  ne  » 
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guère  de  toutes  Ici  petite*  concessions  faites  à  l'amour- propre  et  fc  1* 
vanité.  Mai),  pour  écrira  eu  toute  liberté,  il  ne  faut  s'attacher  qu'à 
l'histoire  de«  morts;  quaut  aux  vivons,  il  est  bien  difficile  de  raconter 
impartialement  ce  qu'ils  ont  fait.  Si  on  lu  loue  trop ,  on  est  soup- 
çonné avec 'raison  de  vues  intéressée!  ;  si  on  les  blâme  arec  trop  de 
sévérité ,  on  l'attire  la  haine  des  personnages ,  de  leurs  familial  et  de 
leurs  amis.  Dans  le  nouvel  ouvrage,  on  plutôt  dans  la  nouvelle 
édition  de  l'ouvrage  publié  par  M.  Chateauneuf,  il  n'est  question  qna 
des  grandi  généraux  de  la  révolution ,  qui  tous  sont  morts  on  peu 
l'en  faut.  Leur  vie  est  habilement  e i posée  ;  et  quoique,  après  tant 
d'ouvrages  militaires  qui  ont  paru  depuis  quelques  années ,  il  reste 
pen  de  chose»  nouvelles  à  dire ,  on  lit  encore  avec  intérêt  leur  vie 
dtn*  cette  Histoire  des  grands  capitaines.  Ce  n'est  pas  sans  éton- 
nement  qu'on  trouve  à  la  tête  de  l'ouvrage  le  récit  de  persécution* 
que  l'auteur  assure  avoir  essuyées  sous  le  régime  impérial.  Il  raconte, 
avec  nn  pen  d'aigreur,  que  le  miniitre  Cbampagny  lui  a  écrit  avec 
ironie  que,  lorsqu'on  se  donne  la  mission  d'écrire  l'histoire  des  grandi 
généraux,  il  De  faut  ambitionner  d'autre  récompense  que  la  gloire  ; 
ce  qui  ferait  croire  que  H.  Chêteauneuf  lui  en  avait  demandé  une 
antre.  Il  raconte  ensuite  qu'on  lui  avait  offert  io,ooo  fr.  pour  sus- 
pendre ion  ouvrage  ;  que  le  baron  Pommèrent ,  par  ordre  de 
Bonaparte ,  a  voulu  la'  supprimer  et  saisir  les  exemplaires  exis- 
tant, etc.  Ton!  ceta-eit  difficile  i  concilier  avec  les  éloges  pompeux 
que  les  journaux dévooés  du  teins  faisaient-de  chaque  petit  cahier 
dn  Cornélius  t^ii  paraissait,  et  que  H.  Chateauneuf  a  insérés  lui- 
même  dam  cet  ouvrage.  Si  j'ai  bonne  mémoire,  ce  livre  de  M.  Chi- 
teauneuf  avait  même  été  déclaré  livre  classique,  c'est-à-dire  à  l'usaga 
des  classe»  des  lycées/Toutefois,  comme  il  y  avait  alors  beaocoap 
de  bizarrerie  dîna  les  ordres  arbitraires  qui  émanaient  du  gouver- 
nement, il  te  peut  que  l'auteur  ait  été  tour  à  tour  approuvé  et 
blimé,  uns  qu'on  en  puisse  rien  préjuger  pour  on  contre  tu 
travail ,  qui  sera  maintenant  apprécié  avec  plus  de  justice.     D.-o. 

177.  —  Essai  sur  l histoire  des  comtes  souverains  de  Provence, 
aveotnn  précis  historique  de*  différente*  domination*  auxquelles  fut 
soumise  la  Provence,  avant  l'établissement  de  ses  comtes  parti- 
culière; par  M.  Boisson  or.  la  Si  lui.  Ail,  iSao;  1  vol.  in-8*. 

L'auteur  est  un  ancien  conseiller  au  parlement  d'Ajx  ;  il  a  rempli 
«itez  bien  le  titre  de  son  ouvrage,  abrégé  commode,  écrit  avee 
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pureté  et  daté.  !  ame.nt  mmi'iiUH  perili.  L'aurai*  •  en  Mil  d'y 
remarquer  que  ,  dès  le  milieu  du  xn*  rièdc,  en  Provence, •  lee  villei 
Ct  lei  bourgi  s'établirent  en  communauté  ;  qo'elle*  jc-HÙent  d'une 

habit  ans,  kl  progrès  dei  art*  et  dt  ftoduttrie  ;  el  qu'elles  mnpo- 
«âient ,  dés  114.8,  la  troisième  ordre  aniitata  de  Provence,  qui 
votaient  principalement  lei  contribution».  •  L. 

afi.—DUcourt  et  opinion»  de  Cauiia,  précédée  d'une  notice 
historique  »ur  an  vie;  par  M.  Cauaa,  avocat.  Par»,  i8»i  ;  KwaTer  et 
Mcreau,  librairea-éditcurs ,  ne  d'Enfef-Saint-Mlchel,  a4  a ,  et  ne 
Coquîllière,  n°  37;  1  vol.  in-S». 

Ce  volume  forme  la  4*  de  la  Qelleetnn  dot  orateurs  français  ;  il 
contient  tôt»  lei  discourt  de  Caaalèt,  prononcé»  dani  le  aaia  oV  la 
mémorable  ajaemblée  conatituttate |  mua,  comme  le*  matibrei  ne 
inSUaient  pai  pour  qu'il  fût  d'une  grotte»  semblable  k  celle  dei 
tamea  précédons ,  1»  éditeurs  annoncent  qu'ili  donneront  »  Hip 
pltment  le»  Discours  de  Maloutl.  Gainlfet  ne  peet  tue  placé  nw  M 
mEme  ligne  que  Mirabeau  ,  quoiqu'on  ait  ton  veut  fait  do  rappro- 
chement. Il  a  combattu  avec  talent  lot  opinion»  de  ca  grand  bratenrî 
maia  la  différence  qui  existe  entre  eux ,  aemr  le  rapport  de  l'art  ora- 
toire, eit  «oui  immeue  que  celle  qiii  léparc  lea  demi  années  tftftt 
l'étaient  chargea  de  défefidre.  Néanuionia,  lai  fconmiM  ourient  d'é- 
tudier lei  débats  parlementaires  qui  ai  aont  élevés  di.na  no»  assem- 
blée» pabliqoea,  liront  aveo  beaucoup  d'intérêt  lu  diacotjta  et  (cl 
Qulnion»  de  CaaaJèa,  '■:>.'• 

37g.  —  La  Charte  constitutionnel'*  an  «Bal.  Varia  ,  1811  ; 
nmillier,  me  Sain  t-André-des- Arcs  ,  n*  18;  in-8»  (te  80  peg*J. 

Cet  ouvrage  ert  diviaé  en  trou  chapitrai)  le  premier  renferme  le 
diacoura  prononcé  par  le  roi  dans  la  séance  dn  16  nain  i81S',  et  le 
ecrnent  de  la  famille  navale  ;  le  deuriènte  comprend  St«  hit», 
c'oati-dire  la  charte. ,  et  J(im  chacun  dé  ic»  articles  l'rndieatkm  de* 
acte!)  loii  et  ordonnances  qui  l'ont  intpandm,'  ou  qui,  selon  l'ivtenr, 
l'ont  viciée;  enfin,  dani  le  troisième  chapitre,  u  trouve  fordon- 
ùarict  du  9  m  âr»  rSiS  et  la  «aida  (î  mari  i8ii,  dUht  laqnarfe  le  Ml 
proclame  la  charte  le  point  de  ralliement  de  tout  le»  Fronçait ,  et 
déclare  trne  U  dépôt  th  ett  confié  à  la  fidélité  et  au  toutaee  de 
l'armée,  det  garde»  nationale»  et  des  citqyent.-  Ou  awribne  c«Hé 
brochure  a  on  jeune  écrivain  de  l'opposition,  qui  a  ÉéjA  aontaaa  «vee 
quel  qu'Éclat  nne  lutte  judiciaire  pour  le  parti  politique  qu'il  a  < 
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aSo.— Jlalleiini  de  la  granit,  armée ,  recueilli»  et  paJOia»  par 
4i*fandr*  Gotncu;  a*  et  }•  volante»,  conteuuit  le»  campagne»  de 
PraMe,  de  Polofne,  d'Autriche,  de  Hniaic  et  de  Sub  fui)  ,  1811  ; 
Baudouin  Frères,  rue  de  Vangirard,  a*  Mi  iir-ifiiie  alo MM cnaqnc. 
Cette  collection  intvTMCWte  ,  qui  eet  nue  «orte  de  nouant  bit- 
torique  conascré  i  la  gloire  de  no*  armés»,  ett  ornée  ds  fort  jaaJM 
gravure»  par  Couché  Bit. 

»8i . — Coi^j  d'owf  «ir  ia  lùuaiion  paiiiiqut  et  militaire  de  FM*- 
rope ,  et  principalement  de  l'Italie ,-  par  T. ,  ancien  élève  de  FMat* 
uoljtechniqae  ,  membre  de  l'académie  de  Rowee.  Pari*,  i8»i  ; 
Corréara1 ,  an  Palais-royal  ;  brochure  in-8*. 

Ce  petit  ouvrage ,  dont  la  rapidité  de»  dernier»  èv*nem«u  poli- 
tiques nom  dispense  de  rendre  compte,  mérite  néanmoins  de»  éloge» 
poar  kl  vue»  générale!  et  pbilantKiplaaea  qu'il  renferme. 

181. —  PrècU  historique  sur  les  révélations  des  royaumes  éé 
Naples  et  de  Piimont,  en  i8bo  et  1811  ;  suivi  de  docnmene  BBth*n- 
«iquesiur  ce»  événement ,  et  orné  d'une  carte  poar  iervir  a  IHnteîaV- 
genoe  de*  Opération»  militaire!;  par  M.  le  comte  O"*.  Parât,  1811; 
Basât  et  Roussel,  libraire»,  me  P»vée-8«iot-André-de*-Are»  ,  a' g. 
In- 8»  de  i»4  page«;prri,4fr.  So  0.,  et  franc  de  port, .S  h.  Soc. 

a83.---.rf  l'illustre  aetembUe  des  Cortée  de  Portugal,  le  comte 

m    Fainci,i«r>.  Pari»  ,  1811.  Imprimerie  de  Tremblay,  in-8-  de  7  p. 

L'auteur   Tondrait  que  la   constitution  de*  Coitèa    as   put  6M 

réformée  que  «in  le  vœu  de»  assemblée»  électorale»  ,  et  par  a»  «orna 

constittrtif  nommé  ad  hoc, 

104.  -Seconde  pétition  contre-  la  traite  des  noirs,  prêtant** 
la  19  mari  1811,  pai  J.  Mobikai.  Paris,  18»  1.  Brochure  !»-*>  é» 
'61  pige».  Imprimerie  de  madame  Jeunehomme-C  ramier*. 

L'afiligeaat  spectacle  de  la  traita  est  renouvelé ,  on,  poar  rainas 
dire,  a'a  pu  cerné  ni  le»  cote*  d'Afrique,  malgré  le»  loi»  qai  la  dé- 
fendent. H.  Morenaa  noua  apprend  que  quarante  navire*  (ont  parti* 
dajl-port»  de  France  pour  faire  cet  odieux  commerce,  et  qu'en  itiao, 
on  a  traniporté  pin»  de  dii  mille  esclave»  en  Amérique.  Inaqua» 
a  quand  de»  homme»  teroot-il»  victime»  d'une  cupidité  ai  ooupahjtf 
Ni  la  relijjioa,  ni  1*  morale,  ni  la*  loi»  de  l'état,  ne  peurant  donc 
empêcher  d'acheter,  de  trauaportur  et  de  vendre  de»  bouim*»,  ms/oat 
arrache  arec  violence  de  Uni*  déserta.  M.  Morena»  n'tocnse  point 
H»  ministres  4e  protéger  ce  trafic  impie  ;  il  en  rejette  ton!  le  blanc 
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mr  de*  employé!  inférieurs,  qui  MU  doute  y  prêtent  le  main,  à 
l'iiua  du  gouvernement.  Il  propose  ensuite  d'établir  des  peines 
infamantes  comtre  les  coupable* ,  comme  le  moyen  le  plus  sur  d'ar- 
rêter une  si  déplorable  calamité.  ■ 

Dans  lesnotes  intéressantes  et  curieuses  de  M.  Moreuai,onvoil  On 
exemple  il  ugulier  du  profond  attachement  des  noirs  pour  leurpatrie. 
Leihabitan*  du  village  d'Alébia  ,  appartenant  au  Pol,  liraient,  selon" 
l'ange  de  cei  contrée*,  dan»  toute  la  «implicite  des  lois  de  la  nature. 
Le  produit  de  quelque»  champ*  qu'il»  cultivaient  mus  beaucoup 
de  fatigue,  Il  chine,  la  pêche,  de*  traits  sauvages  suffisaient  fc  leur* 
besoins;  il*  ont  été  plongea  dans  les  horreur*  de  l'esclavage  par  une 
infime  trahison.  On  ne  lira  point  d'un  oeil  icc  leur  touchante  histoire. 

L'équipage  d'an  armement  de  Saint-Louis ,  destiné  en  apparence 
pour  Galam.,  ae  rendit,  en  1807 ,  an  village  d'Alébia.  Comme  il  se 
présentait  en  ami,  loi  habitons  d'Alébia  mirent  de  l'empressement 
a  l'accueillir.  On  se  donna  mutuellement  des  gsges  d'amitié  par 
de»  échangea,  par  dei  festins,  par  des. réjouissances.  A  l'abri  de* 
lois  racréM'  de  l'hospitalité,  les  habitons  d'Alébia .  reposaient  en 
paix  sous  le  tait  de  leurs  chaumière*,  lorsqu'au  milieu  d'une  nuit 
affreuse.,  lent' .village  fut  assailli  par  l'équipage  de  cet  armement; 
Oeu  qui  ne  meurent  pu  en  défendant  leur  liberté,  sont  faits  es- 
claves arec  leur*  esuan*  et  leur*  femme*,  qui  poussent  de  lamen- 
tables cri*  à  mesure  qu'on  la  entraîne,  ■  loin  de*  lieux  qui  les  ont 
vus  naître. 

Ces  malheureux  sont  jetés  dans  le  fond  d'an  navire  et  conduit» 
en  mer.  Les  uns,  en  plu*  grand  nombre,  sont  morts  dans  les  travaux 
«t  les  tonrmen*  de  la  servitude  ;  le*  autres,  tendus  a  Cuba  à  de*  Es- 
pagnol* qui  traitent  avec  moins  de  rigueur  leur*  esclaves,  ont  trouvé 
le  nwyen  de  gagner  de  quoi  racheter  leur  liberté ,  et  H*  ont  équipé 
un  bâtiment  qui,  en  1818,  les  a  ramenés  dans  leurpatrie,  aafombre 
de  trente-deux.  Il*  ont  salué  avec  de*  cria  de  joie  et  arrosé  de  leur* 
larme*  la  terre  d'Alébia,  après  onre  année*  d'esclavage  dans  le  Bon- 
veau-Monde.  Cet  événement  qni  a  fait  une  grande  sensation  an  Sé- 
négal, et  qni  a  été  cité  dan*  la  Oaxette  de  Sierra-Leon* ,  da  %S  juil- 
let 1818,  e*t  bien  propre  à  inspirer  de  plus  en  plus  l'horreur  contre 
un  trafic  qui  viole  toutes  les  lois  divines  et  humaines.    .  A.  Msthj.. 

aSù.  — -Opinion  de  M.  B.  CoïBTiJiT,  sur  ? interdiction  de  la 
parole,  par  suite  du  rappel  à  l'ordre  et  à  la  question,  dans  le* 
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séances  des  6  et  4  mil,  ivtu  un  avertissement  Et  dei  notes  de 
l'auteur.  Paru,  1S1I.  Kleffer,  me  d'Enfer- Saint-Michel ,  n"  a.  Bro- 
chure in-8"  de  ij  piges.  Prix  i  fr.  l5  c. 

1B6.—  Lu  Triomphe  des  rois  légitimés  et  les  dont  de  Dieu;  par 
Joniiom  Do»oo»B.'Paris,  i8ai.  KietTeri  rue  d'Enfer-Saint-Michel, 
n*  a.  In-iS ,  l'un  de  1 18  et  l'autre  de  119  pages.  Prix ,  1  fri  ai  c. 
chaque. 

387.  —  Procès  du  Miroir,  Paris*  18*1 ,  an  bureau  du  journal,  ru* 
Notie-Dame-des-Victoires , n'  |o.  In-8*  de 33 pag.  (Voy.  l'annonce 
dn  même  journal  littéraire  et  dramatique,  ci-dessus^  T.  IX,  p.  SoS*) 

»8S. — Choix  de  voyages  dans  les  quatre  parties  da  monde,  aa 
Précis  des  voyages  les  plus  intéressais  psr  terre  et  par  mer,  entre' 
pria  depuis  l'année  1806  jus  qu'à  ce  jour  ;  par  J.  Mio-ÇiaTHT.  Paria, 
1811.  A  la  librairie  nationale  et  étrangère,  roe  Notre- Dame- de**- 
Victoire*,  n-  34,  et  chez  Locard  et  DaVi,  quai  dei  rlugintins , 
n*3|  4  *ol-  in-8-  (première  iiiraiaoa). 

Cette 'collection  ;  dont  l'idée  est  heureuse  et  l'exécution  soignée , 
parait  devoir  obtenir  be*Hcoap  de  succès.  Nous rendrons  compte  de» 
différentes  livraisons ,  à  mesure  qu'elles  seront  publiée*.  ■ 

sSg. — Lettres  sur  le  Bosphore,  on  relation  d'un  voyage  dans  diffé- 
rente-* partiel  de  l'orient ,  pendant  le*  années  1816  a.ioig.  Paris  ,' 
1811.  Domère  ,  rue  dn G  imutière-  Saint André  -des  -Arcs,  n"  4-  1  vol. 
in-8*.  Prix,  6  le.,  et  ;  fr.,>o  c.  parla  poste. 

Dans  un  moment  où  les  regards  des  philautropet  et  des  hommes 
éclairé*  de  toutes  les  nations  se  tournent  avec  un  intérêt  si  vif  et  un 
espoir  si  profond  vers  ces  superbes  rives  dn  Bosphore,  riches  de 
passé  et  d'avenir  ,  on  accueillera  sans  donte  avec  empressement  le 
livre  que  non*  annonçons.  C'est  le  récit  d'nne  femme  spirituelle  qui 
Tient  de  parcourir  le  pays  ,  théâtre  de  si  grands  événement  ;  obser- 
vateur peut-être  nn  peu  superficiel ,  mai*  juste  et  surtout  fidèle , 
parce  qu'elle  est  sens  prétention  ;  c'est  dans  les  épanchemens  d'une 
correspondance  particulière ,  qu'elle  a  tracé  un  livre  qui  réunit  l'in- 
térêt do  roman  à  celui  dn  vafnge. 

*9°  C).~Thiâtre  complet  des  Latins  j  par  J.  B.  Lava*  et  par  feu 
l'abbé  Lusoufliii;  augmenté  de  dissertations,  etc.  ,par  MM.  Aauoav 
De-val  ,  de  l'académie  des  inscription*  ■  et  Alexandre  Doval,  de 
l'académie  française.  1",  »",  5%  4"- et  »■  livraison»,  formant  g  vol. 
iu-S",  Prix,  par  volume,  6  te.  âo  cent.;  papier  grand  vélin,  il  fr. 
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Pari»,   1811.   Chauériau,  libraire,  au  àtpôt  bibliographique,  rue 

Heur  e-de*-Petit»^Cbanip*  ,i'S, 

agi. — Dictionnaire  celto-brtton ,  eu  ireUm-françai*  ;  pu/.  F. 
H.  A.  Le  Gohidmc  ,  membre  de  1»  «ociété  royale  dei  antiquaire»  de 
France,  etc.  Angouleme,    1811.  1  vol.  in-8*  de^SS-page»  a    duoi 


L'auteur  avait  déjà  entreprit  d'ajouter  a  no*  connaiaiencet  aur  le 
iMt-bietou,  par  l'excellente  grammaire  cello-bretoniae  qu'il  «  pu- 
bliée k  Paria  en  1807.  11  a  achevé  M  tache  par  ce  dictionnaire ,  pian 
exact  que  celui  de  Dcwiti  ,  plus  commode  et  pin»  savant  que  celai 
du  père  Grigqin  de  Bottrener,  commençant  par  le  mot  (rinçai»,  an 
lieu  que  celui-ci  commença  par  le  mot  bat-bretoo ,  et  beaucoup 
pis*  complet  que  le  dictionnaire  in-folio  du  trca-érndit  bénédictin  , 
Don  Le  Pelletier,  Ce  n'eit  pu  tout,  l'auteur  cite  ,  dam  te*  exem- 
ple!, un  grand  nombre  de  mot»  qu'il  a  omii  de  reporter  dau* 
l'ordre  alphabétique..  On  peut  aussi  regrettât  que  H.  Le  Gonidec 
n'ait  paa  indiqué  et  apprécié ,  dan»  son  avertiaieinent ,  tout  ce  qui 
appartient  a  la  lexicographie  bea-bretoono ,  en-  mujuacrit*  et  en 
imprimea ,  M  llrm  publié*  en  France  et  à  l'étranger.  Adelang  eu  a 
donné  a*  catalogue  dan»  le  recood  volume. 8*  de  aon  Mithrideaet. 
Berlin ,  1B09,  Haie,  tel  qu'il  éit,  ce  nouveau  dictionnaire  eut  an 
grand  terrice  rendu  a  la  acience  générale  dee  langue»,  et  à  tout  ceui 
qui  aiment  i  le»  comparer  autre  elle» ,  à  découvrir  de  nonreile» 
étjmologie»,  k  vérifier,  corriger  on  enrichir  Ici  itfmologiaa  déji 
connue*.  Ltnnun. 

sga. — Histoire  de  la  langue  de»  Gaulois ,  et  par  mite  de  celle 
dei  Bretons;  par  M,  Mroacae  la  Kaaaune,  docteur  en  droit. 
Benne»,    1811.  1  vol.  in- 1  a. 

aq5.  —  Académie  royale  des  science*  ,  btlUs-irifre»  et  artt  de 
Berdemux  {foyer.  Tom.  VU,  pag;  6*6,  et  Tom.  IX,  pag.  =01), 
séance  publique  du  au  août  1810.  1  vol.  in-8*.  Pinard ,  imprimeur 
a  Bordeaux. 

Cette  société  savante  mérite  d'ktr*  diatingnés  parmi  ItUrund 
-nombre  de  celle»  qui  eiistent  en  France,  tant  par  lu  savoirde  te* 
'membre*  que  par  l'importance  de  aea  travaux ,  et  par  Piaflvuce 
'qu'elle  exerce  tur  les  prsgrer  de  l'agriculture  et  de»  art*  industriel»  , 
dans  le  département  de  la  Gironde.  Une  aaalvte  auoernote  de*  dit- 
eours  et  de*  memoirea  renfermés  Àem  ne  volume ,  infiia  pour  j»"" 
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fies  nos  éloge»,  le  discourt  d'ouverture,  prononcé  par  le  président, 
M.  teupold ,  et  dont  le  sujet  Mt  V utilité  de  la  culture  des  sciences  et 
ton  influence  turla  prospérité  publique ,  non*  parait  anssl  bien  écrit 
qna  bien  pente.  Itou*  reprocherons  lentement  à  fauteur  é*étre  trop 
exclusif  en  faveur  de*  sciences  positives  ,  de  n'en  estimer  en  quelque 
sorte  que  la  avantages  matériel*  et  immédiats,  et,  par  mite  de 
«m  enthousiasme  pOurle*»rU  industriels,  de  parler,  arec  noc  sorte 
de  dédain  ,  des  sciences  qni  traitent  de*  faculté*  de  l'entendement , 
et  qni  ont  ponr  bot  d'en  régler  et  d'en  perfectionner  l'eiercice.  Le* 
ouvrages  et  le»  leçon*  qni,  en  fortifiant  le  jugement  et  en  élennt 
l'orne  des  b-onmne» ,  le»  rendent  plu»  capable»  de*  sacrifice»  qu'exige 
trop  souvent  la  pratique  de  la  vertu ,  ne  méritent-il*  pas  autant 
d'estime  que  les  travaux  qui  tendent  seulement  a  augmenter  leur» 
jntliltinrin  physique*  f  J'en  Appelle,  sur  cette  question  ,  ani  noble» 
■entimeu*  que  H.  Leupold  exprime  dans  ton  discours. 

Le  rapport  lur  les  travaux  de  l'académie ,  pendant  l'année  i8ao, 
par  M.  Lecour,  secrétaire  générai,  fait  connaître  plusieurs  ouvrages 
«oàral»  «|i  jugement  de  la  société  par  quelques-uns  de  ses  membre* 
at'deae*  corresponds  n».  Je  citerai  entre  autre*:  i*  nn  Traité  de 
navigation ,  ou.  l'auteur,  M.  Leecan ,  a  cherché  a  réunir  tontes  le» 
connaissances*  nécessaire*  >ux  différentes  classes  de  marins;  s*  un 
Mémoire  de  M.  Dugut,  relatif  an  déplacement  de  la  terre  dont 
fécliptique;  3*  nn  antre  de  H.  Grateloup  ,  sur  Vophite  des  environs 
de  Dax;  *)■  un  Essai  sur  un  nouveau  système  botanique,  fondé  sur 
le  calice  et  appelé  syttéroe  périanlhiel ,  par  M.  Laterrade ,  fa  qni 
Yàa  doit  la  première  Flore ,  publiée  fa  Bordeaux  ;  5*  nn  mémoire  sur 
l'instrnet,  pàrM.  Ginlrac ,  ouvrage  qui  est  au  niveau  des  connais- 
sance* pbrtiologiqnei  actuelles,  mai»  dans  lequel  la  commission  a 
trouvé  quelques  partie*  obscures;  6°  un  mémoire  de  M.  Lacour, 
intitulé  :  Conjectures  tur  l'origine  et  sur  la  forme  primitive  des 
montmtene  de  l'art  statuaire,  suivie»  de  quelques  recherches  sur 
les  usages  et  les  inventions  dont  ces  irtonumens furent  la  cause.  Ce 
tnvat  fait  partie  de  divers  fragmens  relatif»  aux  antiquités  égyp- 
tiennes; 7*111»  mémoire  sur  les  Butte»,  par  M.  Fanre,  etc. 

L'analyse  des  travaux  de  l'académie  relatifs  à  l'agriculture  et  à    ■ 
l'^nmomie  rurale,  loe  par  M.  Camhon  ,  sacrétsire  de  r*  commission 
"permanente  d'agriculture ,  prouve  que  de  nombreux  succès  ont  cou- 
roinséles  efforts  de  1»  lOciéié.  tes  )h>rmrntKres  (pommes  tic  terre  ) 


ifeodb/Googlc 


6)2  LIVRES  FRANÇAIS. 

ont  fiié  particulièrement  l'attention  de  la  commission ,  qni  donne 
des  détails  d'un  grand  intérêt  sur  lot  essais,  tantes  du»  ce  goure  de 
eultnre  par  pliuienn  agriculteur»  distingués  du  départe  me  ni.  Lei 
ré  Bull»'?  oh  tenu  s  par  M.  Caf/casur  treiie  hectares  delandea  incultes, 
dam  la  commune  d'Epines  ,  à  déni  lieue»  de  Bordeani_,  «ont  très- 
remarquablet ,  et  démontrent  qu'on  peut,  tirer  un  grand  parti  de 
cet  terraina,  qu'un  préjugé  funeste,  fondé  tur  des  essais  mal  dirigea,  ' 
fait  regarder  comme  stériles;  aussi ,  l'académie  a-t-elle  fait  on  acte 
aussi  utile  que  juste  ,  en  décernant  une  médaille  d'encouragement 
à  H.  Cuiras;  un  de  tes  plut  eut! m ablts .correspond an». 

On  doit  à  H.  Jouarmet  :  i°  une  notice  curieuse  sur  ta  ville  de 
fiaint-Eiuilion ,  déjà  connue  par  ses  vins ,  mais  qui  mérite  encori 
plut  de  l'être  par  les  ruines  romaines  et  par  les  mouuuiens  do  moyen 
âge  qu'elle  renferme;  i"  les  conseils  d 'un  vieillard  ,  itaneci  philo- 
sophique!, dont  les  vers  sont  facile!  et  gracieux;  3°  'l'éloge  de 
X.  de  Saint-Marc,  mort  en  1819,  et  auteur  de  l'opéra  A'ÂdèUds 
Panthieu  et  d'un  grand  nombre  de  poésies  fugitive!. 
.  La  notice  sur  la  <:loc/ie  à  plonger,  par  M.  Billaudel,  ingénieur 
des  ponta  et  chaussées,  est  très-importante  ,  en  ce  qu'elle  fait  bien 
connaître  l'usage  de  cette  machine,  dont  nous  avons  donné  la  des- 
cription d'après  H.  Hamel  (Ton).  VIH  ,  pag. 173 ■),  et  que  M.  Des- 
champs a  introduite  le  premier  en  France,  dana  les. travaux  do  pont 
de  Bordeaux,  qu'il  dirige  avec  autant  de  ifele  qun  de  talent.  C'est 
H,  Billaudel  (ce  fait  n'est  pas  dans  sa  notice),  qui ,  en  descendant  le 
premier  dans  la  cloche  à  plonger,  adonné  »m  ouvriers,  qni  depuis 
a 'en  font  un  jeu,  l'exemple  de  visiter  le  Fond  de  la  .Garonne.  An 
moyen  de  cette  ingénieuse  machine,  il  sera  facile  de  débarrasser  )a 
lit  de  la  rivière  des  bâtimens  échoués  ,  qni  forment  des  écneils  sur 
plusieurs  points  de  son  cours. 
1  Noua  voudrions  pouvoir  citer  en  entier  on  rapport  fait  au  nom 
d'une  commission,  par  le  même  M.  Billaudel,  et  dans  lequel  il 
prétente  le  tableau  des  découvertes  et  dst  peifectiomttmeits  les  plus 
remarquables  davis  Us  arts  industriels  ,  depuis  quelques  atteei, 
non  seulement  dans  le  département  de  la  Gironde  ,  mais  encore 
dans  les  autres  parties  de  la  France.  L'auteur  a  renfermé  ,  dans  un 
court  espace)  un  si  grand,  nombre  de.  faits,  intôreaaans,  qu'il  ternit 
impoasible  de  faire  l'analyse  de  son  ouvrage  tans  le  tronquer.  Ce 
travail  fait  beaucoup  d'honneur  à  H.  Billaudel ,  4  qui  l'académie  * 
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témoignt  dernièrement  toute  l'estime  qu'elle  fait  de  tel  tileni ,  en 
le  nom  m  an  1  son  secrétaire' général. 

Le  votame  Ses  Mémoires  de' l'académie  de  Bordeaux  Ut  terminé 
par  des  notices  biographique»  sur  MM.  Louis  Alphonse ,  pharma 
tlen;  Jean-Marie  CaiU.au. ,  médecin,  et  Sicolas  Pic  de  Péri, 
morts  en  iSao;  pu  MM.  Larligue,  Bourges  et  Guilht ,  membre! 
de  l'académie.  A-  Micbimi. 

194. — Recueil  de  V  Académie  des  Jeux  Floraux.  Toulouse,  1811. 
Dalles ,  nn  in  8"  de  ixavi  et  yi  pages. 

C'est  une  choie  déplorable  que  l'état  de  dégradation  on  «ont 
tombées  quelques  académies  de  province  qui  pourraient  être  utile»  , 
ai  elles  étaient  des  associations  miment  libres.  Parcoure»  la  liste  de 
plusieurs  de  ces  académies;  et,  indépendamment  du  maire  et  du 
préfet,  académicien»  nés,  circonstance  qui  dispense  ces  deux  ma- 
gistrat» de  tontes  qualités  académiques ,  quels  noms  y  trou  vet-iom? 
c'est  d'abord  monseigneur  l'archevêque ,  puis  M.  le  premier  pré- 
sident ,  puis  M.  le  procureur  général  ;  Tiennent  ensuite  les  seconds 
prèaidens  et  les  conseillers,  les  maréchaux-de-camp  et  Jei  colonels, 
les  chanoines  et  le»  sous-préfets;  enfin,  eu  dernière  ligne,  les ex-préfet» 
et  les  ex-maires,  qui  doivent  rendre  grâce  an  ciel  de  ce  qu'ils  furent 
jadis,  puisque  sans  cela  aujourd'hui  ils  ne  seraient  plus  rien,  pas 

Si  l'on  parcourt  la  liste  de)  pièces  couronnées  depuis  quelques 
années  par  l'Académie  des  Jeux  Floraux,  il  est  rare  d'eu  ren- 
contrer une  qui  ne  porte  le  stygmate  avilissant  de  l'esprit  de  parti,  ou 
de  l'esprit  d'adulation ,  ou  de  l'esprit  de  circonstance.  Quiconque 
a  laissé  échapper  dans  ses  vers  la  plus  légère  étincelle  de  l'esprit  de 
liberté  est  exclu  dn  concours  ,  sans  autre  examen. 

jïaZ  n'aura  de  l'esprit  que  août  et  nos  amis  : 

On  s'en  était  un  peu. douté;  mais  un  discours  de  récipiendaire 
en  informe  le  .public  avec  une  naïveté  parfaite. 

Dans  sa  séance  annuelle  dit  3  mai  ifin  ,  tenue  avec  la  solennité 
accoutumée,  l'Académie  des  Jeux  Floraux»  distribué  divers  prix  : 
une  églantîne  d'or  a  HL.de  la  Ceri/iére,  pour  un  discoure  en  prose 
sur  les  genres  classique  et  romantique;  une  amaranthe  en  Or  à  H.  le 
chevalier  de  Fourcy,  pour  une  ode  aux  savons:  deux  aoueis  réservés 
pour  deux  odes,  l'une  de  H.  Htagnien,  l'autre  de  H.  Holmon- 
Jiurand ,   igé  de  dix-huit   ans;   deux  violettes   d'argent,   l'une  a 
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M.  t'A.  du  Saint Maurice,  l'iuti*  à  M.  Çh&iiUcn,  pour  defix  «pitres. 

Noua  citerons  lu  itrophei  suiTintes  .lie  noua  aroas  distinguées 

d»iu   l'ode    de    H.  Rolmoit-Durand ,    intitulée  :  &  Jeune    Poète 


L'août  de*  mort»  n'invite  «a  terrible  passage  ; 
S*  flamboyante  épée  ■  traverse  te»  iki  i    . 
lEt  devant  loi  s'étend  le  funeste  nuage 
Qui  «  me  cacher  l' adirer». 
Mes  jours  «ont  accompli»  !  fuyei  de  ml  mémoire  . 
Doux  longea  où  mon  cceor  ■  trouvé  tant  d'ippis  ! 
Tous  me  perliez  ea  nin  de  bonheur  et  de  gloire  : 
La  mort  senle  ne  trompe  pas- 
Le  sujet  du  prit  indiqué  pour  le  concours  de  )8ii  est  l'Éloge  du 
navigateur  La  Pejrrouse. 

19S. — Épttre  aux  rois  de  la  Chrétienté ,  su/1  l'indépendance  de  la 
Grèce,  suivie  de  Vipttre  à  Morellet,  sur  la  philosophie  du  dix- 
huitième  siècle,  par  J.  P.  C.  Viibnst.  Paris,  iSit.  Librairie  fran- 
çaise de  Ladrocat,  Palais-Royal,  galerie  de  bois,  n°  ig5.  Brochure 
in-8°  de  aï  pages.  Prix,  1  fr. 

H.  Vienne!,  dans  ces  deux  épltres,  continue  a  se  montrer,  comme 
dans  son  Poème  sur  Parga  (f.pi  dessus,  p.  i3i-i4.3),  l'éloquent  inter- 
prète des  amis  éclairés  dé  la  liberté  et  da  l'humanité.  La  renaissance 
de  la  Grèce  est  devenue  pour  lui  la  source  des  plus  nohles  inspira- 
tions ;  il  rappelle  aux  rois  chrétiens  les  titres  qu'ont  les  Grecs  a  la 
protection  et  à  la  bienveillance  de  l'Europe  entière  :  il  retrace  à  la 
fois  ,  par  un  heureux  et  habile  contraste,  la  gloire  et  les  vertus  de 
leurs  ancêtres ,  la  honte  et  les  crimes  4e  leurs  modernes  oppresseurs. 
Après  avoir  reproduit  d'une  manière  pittoresque  et  animée  les 
souvenirs  de  la  Grèce  antique ,  dé  ses  demi-dieux ,  de  ses  guerriers 
célèbres,  dose*  onten» ,   ste  ses  poètes,  de  sas  philosophes,  il 
montre,  cotte  noble  Grèce  opprimée ,  abrutie,  lanyaJssantdanaléafcrs. 
Hais  cet  astre  Immortel,  dont1  la  flamme  sacrée, 
Par  le  fils  de  Japet  ravie  h  l'empirée , 
A  rempli  l'occident  de  se»  vives  splendeur). 
Reporte  sur  les  Grecs  ses  rayons  créateurs. 
La  Grèce  se  réveille ,  et  ses  destins  renaissent , 
'Au  cri  de  liberté  les  vieuctems  reparaissent. 
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Prête*  >m  fil*  de*  Grecs  an  appui  généreux , 
L'humanité .  l'honneur,  tout  voua  parle  pont  eux. 

En  arrachant  oe  peuple  an  sceptre  des  tyrans , 
Soyer.  »es*lliés,  et  son  ses  nonqriièrans; 
Acquittes  noblement  cette  dette  sacrée 
Qu'iuipoia,K>n  g6nie  à  l'Europe  éclairée. 
Héritier*  d«  «et  art* ,  héritier*  de  ses  lois , 
Rendet-lui  ses  bienfait*  ,  rendea-Jui  ton*  sas  droit*  : 
.Frodaaoe*  MO  réveil  et  ion  indépendance , 
Et  qu'on  nouvel  empire,  êluvé  dan*  Byiance, 
Boule vart  du  Bosphore  et  de  la  chrétienté , 
Devienne  du  croissant  lg  rival  redouté. 


Plsiieur*  jeune*  Grec*  s'occupent  de  traduire  dans  leur  langue 
nationale  ce  noble  plaidoyer  en  faveur  dé  l'indépendance  de  leur 
patrie.  Hom  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  auui,  dans  Vcpttre  à 
jf.  Mareltet,  les  beam  vers  qui  offrent  une  revue  rapide  et  pleine 
dévie  des  grandi  écrivains  et  de*  philosophes  du  dii -huitième  siècle. 

En  remerciant  la  librairie  française  de  M.  Ladvocat  de  son  em- 
pressement à  publier  des  écrit*  de  ce  genre,  qui  ont  un  caractère 
éminemment  national.,  non*  saisirons  cette  occasion  de  mentionner 
.ici  les  deux  belles  éditions,  publiée*  par  le  même  éditeur,  des 
CBnrrts  complètes  de  Schakespeare  -et  de  celle*  de  Schiller,  dont 
la  traduction  française  ,  élégante  et  fidèle,  permet  a  ceux  même  qui 
ne  possèdent  point  l'anglais  ni  l'allemand,  de  rapprocher  et  de 
comparer  dans  notre  langue  les  deux  poètes  dramatique*  dont  l'An- 
gleterre et  l'Allemagne  s'honorent  le  plus.  H.  A.  J. 

396.— Opuscules  lyriques,  par?.  BovCHi*  bePsithïs.  Paris,  îBai, 
Pilet  aîné,  rue  Chrixfiae,  n*  5.  Brochure  de  16  pages; 

La  dernière  de*  quatre  pièces  qui  composent  ce*  opuscules  renferme 
d'aseer,  jolis  vers.  Celui  qui  termine  chaque  (trophe  a  fourni  à  l'au- 
teur quelques  idée*  heureuses,  parmi  le squelie*  nous  avons  distingué 
celle-ci: 

C'est  en  vain  qu'une  douce  étude 
Appelle  ton»  les  cours  ver»  toi. 
Tu  connaîtras  l'ingratitude  : 
O  pauvre  enfant!  lu  seras  roi. 
'97.  —  Detcripiion  de  l'Êgypu.  —  Lei  huitième  et   ueuvièma 
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livraison!  de  cette  belle  entreprise  viennent  d'être  pntiliées.  Voir! 
ce  qu'elle!  contiennent  : 

Huitième  livraison.— Amiomia*.  Vol.  I ,  pi.  i3.  On  voit  dim 
cette  planche.de  bas-reliefs  de»  exemple)  des  dent  dilTérens  genres 
de  icnlpture  dont  se  seroaieat  let  Égyptien*  pont  décorer  les  mari 
de  leur*  édifice*.  ' 

État  nOBiuri.  pi.  3,  fig.  1  et  a.  Ces  déni  vue*  «ont  consacrée* 
k  la  Tille  de  Syoat ,  qui  eit  U  seconde  capitale  de  la  Haute-Egypte. 
C'est  dans  cette  ville  qu'arrivent  let  caravanes  du  Darfonr  et  de  l'iu- 
térienr  de  l'Afrique.  Dant  l'âne  de»  Egarée,  on  volt  l'entrée  de  le 
ville  et  le  canal  qui  apporte  lei  eaux  dp  Nil;  dan*  l'autre,  on  a  ex- 
primé le  moment  de  l'inondation. 

État  uoiiani,  pi.  99.  La  Egare  1™  fait  voir  le  canal  d'Alexandrie 
tel  qu'il  est  auprè»  de  cette  vjlle,  ainsi  que  le  pont  qui  BToisine 
l'aqueduc;  non  loin  est  le  lac  Maréotjs.  La  Egare*  représente  la  toar 
du  Maraboa,  a  troit  lieuei  a  l'ouest  d'Alexandrie ,  pré*  de  laquelle 
débarqua  l'armée  française  le  5  juillet  1798. 

HiiTCHM  xiTtiBU.u.-Oimox,  pi.  3,  Eg.  1.  Le  Milan  italien; 
fig.  1 ,  le  Hibou  d'Egypte. — Binui ,  pi.  S.  Quatre  eipèces  d«  cou- 
le une*  différente*,  avec  le*  détail*  de  la  tête, 

.  Neuvième  livraison.— AnxignrrM.  Toi.  I ,  pi.  ,83.  Vue  perspective 
du  portique  d'Eané,  l'ancienne  Lalopolis,  qui  donne  ope  véritable 
idée  de  la  richesse  et  de  la  magnificence  des  temple*  égyptien*. 
État  modisjii,  p|.  a.  Le  bai  de  la  plancbe  représente  le*  tombeaux 
de  la  petite  ville  de  Qéné,  qui  eittujourdbui  l'eotrepât  do  com- 
merce de  l'Arabie  avec  l'Egypte. 

État  mobmsi. — Abt*  *i  mtriMH,  pi.  17,  Le  métier  de  brodeur 
an  tambour  et  celui  de  fabricant  de  feutres. 

Histoibb  nimanii.— Poumon*  an  Nil,  pi.  1.  J,c  Tttrcdon.,  pois- 
son qui  a  la  propriété  de  s'élever  prompicmcni  dji  fond  de  l'eau, 
par  la  diitention  d'une  grande  vessie  ,  qui  le  rend  spécifiquement 
plus  légçr.  et  ramène  à  la  surface. 

Hinotu  iatobbixi. — BOTaaioea,  pi,  4.  Belle  espèce  de  Cyperus., 
plante  dont  La  tige  est  triangulaire  comme  .celle  du  Cyperus  papyrus, 
qui  est  célèbre  par  l'usage  qu'eu  ont  fait  les  Égyptiens ,  pour  l'usage 
ide  l'écriture,  et  dont  le  nom  a  donné  naissance  au  mot  papier. 

ao8.— Plan  et  coupe  à"  an»  partie  du  forum  romain  et  dnstnoan- 
jnens  sur  la  voie  sscrée,  indiquant  le*  (baille*  qui  ont  été  faite*  dan* 
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celle  partie  de  Home,  depuis  l'»D  1869  jusqu'à  l'an  181g;  présentés 
à  l'académie  royale  du  beanx-arti  de  l'Institut  de  France,  le  in oc- 
tobre 1819,  et  dédiés*  M.  Charles  Percier,  architecte,  membre 
de  l'Institut  et  de  l'ordre  royal  de  la  Lé  gion-d 'Honneur;  par  Auguste 
Ciaisiia,  architecte,  ancien  pensionnaire  du  roi  à  l'académie  de 
France,  *  Borne.  Paris,  in-folio  grand-aigle,  1811.  Che*  l'auteur  , 
rut  du  Bac,  n*  18;  Bance,  roc  Saint- Denis  ,  n-  aif. 

Cet  ouvrage ,  de  format  grand-aigle ,  gravé  an  trait ,  se  compas* 
de  huit  feailles ,  qai  sont  dijpo»éei  de  manière  à  former  une  seule 
carte  ;  les  feuille* ,  étant  ployécs  en  deux ,  formeront  on  roluma. 

Le  prix  de  chaque  exemplaire,  sur  papier  de  France,  est  de  10  fr.j 
papier  vélin,  16  fr.;  papier  de  Hollande,  3o  fr.  On  pourra  se  charger 
de  procurer  quelques  exemplaires  ombrés  et  coloriés  aux  personnes 
qui  le  désireraient. 

399.  -  Monument  anciens  et  modernes  de  l'Hindouslan  ,  décrits 
sons  le  double  rapport  archéologique  et  pittoresque  ;  précédés  d'une 
notice  géographique ,  d'une  notice  historique  et  d'un  discours  fur  la 
religion,  la  législation  etlcimceurs  des  Hindoai,  par  L.  LincLka,  etc.; 
ouvrage  orné  de' trois  cartes  géographiques ,  dressées  par  M.  Barbiè- 
Dubocage,  et  de  i4i  planches  gravées  sous  la  direction  de  A.  Bou- 
deville.  xxv<  livraison,  in-folio  de  sept  feuilles;  plus  i  planches. 
Imp,  de  Didot  aine.  Pari»,  1821.  Cher  l'éditeur,  rue  du  Cimetière- 
Saint-  André-des- Arcs ,  n*  iî. 

3oo.— Allas  général de  l'histoire  de  France.  Paris,  iSnj  Desray, 
rueHantefeûille,  n"  4.  Çrqycz,pailihs  conditions  de  la  souscription, 
la  note  de  notre  premier  article,  page  91 ,  ci-dessus.) 

Artia  des  monument  et  des  arts  libéraux,  mécaniques  et  indus- 
triels de  la  France,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos  jours,  avec  un 
précis  de  f  msToiaa  complet»  dis  ht  s  et  une  explication  ou  analyse 
raisonnèe  de  chaque  figure  ou  monument  ;  par  M.  le  chevalier 
Alexandre  Lixoia,  créateur  et  ancien  conservateur  du  musée  des 
monumens  français,  administrateur  des  monumons  de  l'église  de 
Saint  Denis,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  nationales  et 
étrangères. 

Nous  avons  déjà  inséré  dans  ce  volume  nn  article  sur  V Atlas 
géographique  et  historique  de  la  France,  par  MM.  GmssT  et  Bacs  ; 
il  nous  reste  à  parler  de  V Atlas  des  monumens,  de  M.  Alexandre 
Laaoïa.  Cet  Atlas,  destiné  à  présenter  I'iIistoiik  du  ibts  tuaiuc*  , 

Ton».  X.  40 
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HtcuiQUi*  m  ihbusibiils ,  depuis  le!  ptalvaa  des  Celtes  jusqu'iui 
rhelï- (l'œuvre  de  notre  âge  eu  ton!  |Brt ,  H  compose  d'environ 
soiiantc-doure  pliocliei  ,  contetiBat  au  iMH  »ept  ou  liait  cents 
figures  gravées  au  trait  et  dont  beaucoup  sont  inédit*!.  Ces  %-urrs 
représentent  des  édifices  ancien»  et  modernes,  de*  tombe»™,  des 
statues,  de»  bus-reliefs,  des  médailles,  dei  monnaies,  des  tableaux  , 
des  vitraux,  des  testâmes  religieux,  civils  et  militaires,  désarmes, 
des  armoiries,  des  meubles,  des  bijoux,  des  ictstm mens  d'agricul- 
ture, de  musique  et  da  dîners  métiers,  etc.  Elles  offrent  aussi  une 
suite  de  mODumens  celtes  ,  gallo-romain» ,  francs  et  fraarais. 

Ces  planches  sont  accompagnées  d'un  précis  de  l'histoire  des  arts 
dans  notre  pays ,  précis  aeacx  étends  pour  donner  une  idée  générale 
des  révolutions  qu'ils  ont  éprouvées  à  différentes  époques,  et  qui 
renferme  d'ailleurs  des  considérations  générale»  sur  les  moeurs,  les 
coutumes,  la  vie  privée,  la  littérature  des  Français,  et  leur  influence 
sur  l'étal  moral  dé  la  nation. 

On  peut  dire  de  cet  Atlas  que ,  s'il  n'a  point  le  même  degré  d'uti- 
lité qui  distingue  Vdliaa  géographique  de  H.  Guadet,  il  mérite, 
sou* d'autres  rapports,  d'être  recherché  non  seulement  des  suvans, 
mai*  encore  des  «trient.  D'ailleurs,  l'un  et  l'autre  nous  paraissent 
former  un  tableau  complet  de  l'histoire  de  la  France  :  le  premier  re- 
trace lea  événemsna  ;  le  second ,  les  mœurs  ;  voila  toute  l'histoire. 

L'auteur  de  ce  second  Atlas,  dont  on  Se  rappelle  avec  reconnais- 
sance que  le  aile  infatigable  et  les  soins  courageux  et  éclairés  arra- 
chèrent à  la  barbarie,  dans  des  tems  difficile»,  lea  débris  épara  de 
tant  de  monnmens  de  la  France,  M,  Lenoir,  a  RÙvi  a  peu  près  le 
même  plan  que  M,  Guadet.  L'éditeur  possède  déjà  So  phrnehes; 
cinq  livraisons  sont  en  vente,  et  elles  se  composent  de  six  planche» 
chacune.  Parmi  les  sujets  qu'elle»  représentent  et  qui  sont  choisis 
avec  dïsceraement  et  avec  goût ,  nous  en  avons  remarqué  beaucoup 
i'iuédits,  tirés  en  partie  du  cabinet  de  H,  Lenoir,  et  un  plus  grand 
nombre  encore  que  l'on  pent  regarder  certainement  comme  tels, 
tant  les  gravures  faites  sous  les  yeux,  de  H.  Lenoïr  différent  de  celles 
que  nous  connaissions  déjà.  En  général ,  toutes  offrent  la  perfection 
que  l'on  peut  désirer  dans  des  gravure*  au  trait. 

Nous  avons  surtout  remarqué  avec  plaisir  les  monumeaa  gothiques, 
dont  l'ciécatioa  nous  a  paru  tellement  supérieure  a  tout  ce  qu'on 
a  publié  jusqu'ici  dans  ce  genre,  qu'on  serait  tenté  de  croire  que 
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l'élégance  de  cette  arcui lecture  avait  échappé  jusqu'»  prêtent  a  ceux 
qui  avaient  tenté  de  nous  en  donner  du  gravures. 

L'éditeur  annonce. lei  livraisons  suivantes  de  cet  ouvragr ,  comme 
devant  paraître  incessamment  ;  nous  aurons  soin  de  tenir  nos  lecteurs 
au  courant  de  leur  publication.  Comme  Ici  deux  entreprises  de 
MM.  Brué  et  Guadet  et  de  H.  Alexandre  Lenoir  «ont  d'une  haute 
importance ,  puisqu'elles  comprennent  l'histoire  entière  de  la 
France ,  considérée  sous  les  deux  rapports  de  ses  divisions  politiques 
A  différentes  époques ,  et  des  productions  des  beaux  arts ,  nous  avons 
voulu  insérer,  sans  aucun  délai,  aur  chacune  d'elles,  une  annonce  un 
peu  étendue,  propre  a  Taire  apprécier  leur  plan  et  leur  but.  Lors- 
qu'elles seront  plus  avancées,  l'exécution  de  cei  mêmes  entreprises 
sera  l'objet  d'au  examen  sérieux,  qui  fera  connaître  en  détail  ce 
qu'elles  renfermeront  de  pins  intéressant.  J, 

Ouvrages  périodiques. 

TiOL—r-Innalea  européennes  dephyaïque  végétale  tld'écomuaU 
publique,  rédigéea  par  une  société  d'auteurs  connu»  par  .des  ou- 
vrages cie  physique,  d'histoire  naturelle  et  d'économie  publique. 
—  i"et  -i*  livraisons  (avril  et  mai  1811).  Paris,  î&a».  -M.  IUucb, 
ancien  placier  du  génie,  directeur  des  Annales*  place  Royale! 
n°  ao.  Ce  journal  doit  paraître  tous  les  mois ,  a.  compter  du  1"  avril 
1811.  Le  prix  d'abonnement  eat  de  3o  fr.  pour  un  an  ,  ou  la  cahiers 
de  96  à  111  p.  in-S°,  16  fr.  pour  6  mois,  et  8  fr.  5o  c.  pour  3  mail. 

Cet  ouvrage  périodique  présente  des  aperçus  sur  l'état -primitif 
des  forêts ,  sur  leur  infloenoe  ,  sur  Les  changemens  auxquels  leur 
disparution  a  donné  lieu,  soit  dan»  l'état  atmosphérique,  soit  dana 
la  situation  du  sol  et  dans  ses  productions.  Les  inondations,  les 
tempêtes ,  les  ouragans  occupent  quelques  chapitres  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  ces  deux  premières  livraisons  est  consacrée  aux 
poissons  de  mer ,  ainsi  qu'aux  pêches  des  anciens ,  sur  lesquelles  on 
offre  ,  dans  ces  Annales,  des  détails  très-iutéressons,  mais  qui  ne 
sont  pas  nouveaux.  L'introduction  des  chèvres  de  race  Ibibétajoe  eu 
France  est  l'article  le  plus  moderne. 

■  Décupler  les  richesses  naturelles,  faire  rayonner  l'aisance  et  le 
bonheur  jusque  dans  l'humble  chaumière,  couvrir  la  terre  natale 
des  trésors  répandus  avec  confusion  sur  le  globe  ,  tel  sera  le  but  de 
cet  ouvrage.  ■  Ce  but  est  pompeusement  exprimé  :  nous  vernw 
1rs  movens  employés  pour  l'atteindre. 

AU* 
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IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 

AMÉRIQUE.        , 

Ênis-Cms.— Extrait  du  Kiles'weekly  Réfuter  de  Baltimore,  du 
s4  mats  iSsl.  —  Population ,  industrie,  commerce,  résultats  de  ta 
réunion  des  Florides. — Consommation  du  tabac  provenant  d'Amé- 
rique dans  les  dijfèrens  états  de  l'Europe.  —  La  population  de  l'Amé- 
rique septentrionale  et  son  industrie  continuent  de  s'accroître  et  de 
s'améliorer ,  aux  dépens  de  l'Europe.  On  compte  que  ,  do  3o  sep- 
tembre 1819  au  3o  septembre  i8ao,  il  est  arrivé  dans  les  ports  des 
États-Unis  7,001  étrangers.  Dans  ce  nombre,  il  y  en  a  38,65  qui 
se  destinent  a  l'agriculture,  au  commerce,  anx  manufactures  ou  a 
l'exercice  d'arts  et  de  métiers  utiles  et  productifs.  Les  3,i36  antres 
comprennent  les  femmes,  les  enfans  et  les  individus  dont  le  genre 
d'occupation  n'est  point  connu.  Sur  la  totalité  de  ces  émigrans  ,  il  y  a 
1,959  femmes  Ou  filles  et  5,oja  homme»  on  garçons- On  s'attend  a  . 
.  une  émigration  pins  considérable,  en  iSii.  Les  éTénemeos  qui 
agitent  l'Europe  doivent  déterminer  un  grand  nombre  de  ramilles 
et  de  particuliers  A  venir  chercher  un  asile  dans  un  pays  où  ils  sont 
assurés  de  jouir  du  repos  et  de  la  liberté  qu'ils  ne  trouvent  plus 
dus  leur  patrie. 

Tandis  que  la  population  générale  des  Etats-Unis  augmente , 
l'état  de  Ktntuchy  craint  de  voir  diminuer  la  sienne.  Depuis 
quelque  tems ,  un  assez  grand  nombre  de  cultivateurs  ont  aban- 
donné la  province  avec  leurs  nègres  esclaves,  pour  aller  s'établir 
dans  la  Louisiane,  le  Mississipi  et  l'Alabama,  où  la  culture  du 
coton  lenr  offre  nn  travail  pins  avantageux.  Le  Kentucky  est  un 
pays  à  blé,  il  en  récolte  bien  au-delà  de  sa  consommation  intérieure. 
Le  fermier  ne  trouvant  pas  de  débouchés  pour  un  superflu  qui 
devrait  fournir  a  ses  besoins  et  le  dédommager  de  ses  avances,  ta 

chercher  ailleurs  ce  qu'il  ne  trouve  plus  chez  lui Les  désastres  des 

banques  indépendantes  ayant  laissé  sans  emploi  une  partie  delà 
classe  industrieuse  des  blancs,  plusieurs  familles  se  sont  retirées  vers 
le  nord,  dans  les  états  de  l'Ohïo,  de  l'Indiana  et  des  Illinois. 
Malgré  ces  pertes,  qui  ne  sont  que  momentanées,  la  population  da 
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Kentucky  s'est  accrue,  depuis  dii  ans,  de  i56,8ai.  Xn  18 10,  elle 
n'était  que  de  406,511,  ndi  compter  80  mille  esclaves;  aujour- 
d'hui (en  1810}  «Ile  est  de  563,333  et  de  100,000  esclaves.  Hait 
si  l'accroissement  dei  quatre  dernière*  années  eût  été  proportionnel 
a  celui  dei  six  années  précédentes ,  comme  il  l'aurait  été  sans  l'émi- 
gration ,  la  population  actuelle  de  l'état  serait  de  6io,ooo. 

Les  Florida ,  dont  la  cession  aux  Etats-Unis  vient  d'être,  sane- 
iioonée  par  le  roi  d'Espagne,  du  consentement  des  Cortèi.  sont 
une  acquisition  précieuse.  Cette  nouvelle  province ,  dans  sa  vaste 
étendue,  et  par  sa  position  géographique,  est  susceptible  d'une 
grande  variété  de  culture .  On  peut  y  cultiver  arec  succès  le  coton,  la 
canne  »  lucre,  le  ri*,  et  même  le  café,  le  cacaoyer el  l'olivier.  L'Es- 
pagne  n'a  jamais  su  ou  voulu  tirer  de  cette  belle  colonie. tous  les  avan- 
tagea qu'aile  lui  offrait.  L'Intérieur  n'en  .est  pat  mime  parfaitement 
connu;  mai*  bientôt  on  en  aura  exploré  toutea  lea  parties.  Déjà 
un  grand  nombre  de  familles  àcn  autres  états  sa  disposent  a  y  trana- 
porter  leurs  fonda  et  leur  industrie.  Lorsque  le  gouvernement  aura 
fait,  aux  ports  de  Pcnsacola,  d'IIillabourg  et  du  Saint-Esprit,  Les 
travaux  qui  doivent  les  rendre  plus  utiles  au  commerce  et  à  la  ma- 
rine ,  les  florides  deviendront  une  des  provinces  les  pins  impor- 
tante) de  l'Union.  La  situation  de  la  baie  dn  Saint-Esprit,  à  l'ouest 
de  la  péninsule,  indique  l'emplacement  futur  du  siège  du  gouver- 
nement, la  Floride  occidentale  devant  être  naturellement  ré unio 
à  l'état  d'Alabama.  Tant  que  Cuba  réitéra  attachée. a  l'Espagne, 
les  Etait-Unis  seront  en  quelque  sorte  les  maîtres  du  golfe  du 
Meiique,  et,  en  cas  de  guerre  avec  l'Angleterre,  pourront  arrêter 
ou  gêner  excessivement  le  commerce  de  ses  colonies.  Ce  qui  importe 
le  plus  a  présent,  est  d'y  établir  pronjptement  les  douanes  amé- 
ricaines. Le  gouvernement  vient  d'en  mmmer  les  oficiers  et  les 
employée  ;  il  ne  peut  trop  se  hâter  de  les  mettre  en  activité ,  s'il 
veut  prévenir  l'introduction  frauduleuse  de  denrées  coloniales  et 
d'ealaves. 

Depuis  1791 1  époque  de  l'établissement  du  gouvernement  actuel, 
jusqu'en  iSao  inclusivement,  il  a  été  exporté  8, 3o8,56o  barils  de 
froment  et  17,131,069  barils  de  farine,  c'est -.a-dire,  année  moyenne, 
9,630,918  boisseaux  de  farine.  On  peut  déterminer  la  quotité  de  la 
consommation  intérieure ,  en  la  calculant  sur  la  population  moyenne 
de  6,660,000  consommateurs,  dans  ce  même  espace  de  trente  ans. 

La  table  des  exportations,  de  bestiaux,  de  viandes  salues  et  d'alîr 


Hifecdb/Googlç 


en  ÀMÉS.IQUB. 

weni  isgètaui,  pendant  les  dix-huit  dernière»  uMm  de  i8oî 
à  iSso  incluaiteeeeat,  dcsuo  1m  résultais  ini*a»i  :  skieur  des  ant 
uid,  bestiaux  et  liande»,  fi,mo,588  dall»r»(  des  aliment  régi' 
nui,  iJo,4Sfi,5dS  dollars;  tout,  171,606,906  dalla».  La  râleur 
moyenne  dn  l'esporUtioa  annuelle  est  donc  de  16,089,17^  dollars.* 
En  déterminai  la  râleur  de  la  consommation  hMérraute ,  d'après 
la  population  moyenne  qui,  pendant  ces  dix-buit  ans,  a  été  de 
7,5eo,oOo  indiildua,  on  aura  la  râleur  totale  de  cette  branche  dit 
produit!  de»  États-Unis. 

Le  19  terrier  dernier,  le  secrétaire  de  la  trésorerie  a  transmis  * 
la  chambre  des  représentant-  nn  état  des  importation»  de  »el  datw 
lei  États-Unis,  et  du  montant  des  draits  perçu»  ans  douanes  sur 
oette  denrée,  depuis  l'établissement  dn  gouvmetaew,  en  1791 , 
jusqu'au  3i  décembre  iSig.  11  ea  résulta  qu'a  a  été  Importe 
77.75 1,014  boisseaoxde  sel,  dont lesdroittout  produit  i3,Sp4,o6S  dol. 
lien  a  étéieexporté.dansletnêuie intervalle,  seulement  4  j, Soi  bots- 
team.  Les  gratifications  accordée*  1  i'esports  tien  do  poisson  mariné 
et  d'antrei  pro «isio  11  »  _  salées  a*  montent  à  4861  gîe  dollars  ,  et  les 
remise»  laite»  aux,  bâtiment  employés  *  la  pecrw  Ont  été  de 
),ï3o,5i7  dollars  :  total  des gratifications  et  retaise* ,  3,817,447  dol. 
La  plus  grande  partie  du  tabac  qui  te  éontmtaae  en  Europe ,  y 
est  importé  det  États-Unis,  principalement  de  Virginie,  dn  Mtry- 
fand  et  de  Kentavlty.  Un  négociant  de  Liierpool  ,  qui,  depnis 
trente  ans ,  observe  la  msrcbe  de  ce  commerce ,  a  publié  l'aperçu 
tuivsnt  de  la  consommation  dé  cette  denrée  en  Europe  : 

Angleterre io,5oo  hundretk  [i\ 

Irlande J,SOo 

Hambourg , . . .        1 ,5oo 

Brème 7i*oo 

Hollande ?\  ,000 

Espagne  et  Gibraltar      6,5oo 

Flandre 1,000 

Le  reste  de  l'Europe.       s, 000 

Total G-f  ,600  hundrtds  ;65, 185,100  livres 

ou  3»,gS6,G84  kilogramme*;. 

Il    ajoute    qu'indépendamment  de  cette  quantité  annuellement 

(1)  Le  hundred  Est  de  m  livres  priant.   Des  10  raille  importés 
en  Angleterre,  il  n'y  en  s  file  4  mille  pour  la  consommera  n  inté- 
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conwmruée,  il  y  en  a  tu  naeiAi  autant  <Uai  les  differeo*  depuis.  11 
ncpenicpM  quelaooMom»!atB)in:npni»o«nf»e»tBr.  It  *  remor- 
qué, que,  depuis  trente  «as,  elle  n'a  jamais  dépassé  70,000  Au r- 
rf;W*  ou  cents  pétant.  Eile  n'est  aujourd'hui  «oc  4e  65 ,000  Anna*.  ; 
et,  mirant  toute  apparence,  elle  dimènnei*  encore,  ««  l'on  encou- 
rage ,1a  cullure  du  tabac  en  Earope.  La  Virginie  fournit  a  l'éxporta- 
tioa  de*  tables  Zd  ,<kk>  huitd. ,  le  Marylaud,  1  S, 000,  et  le  Kentu.;!.», 
17,000  huruindd.  Bissi! 

— Ntw-Yoai.  —Nouvelle  académie  littéraire.  —  Dan»  une  circu- 
_  laire  du  iS  tenter  18*0,  et  lignée  William  8.  (Jardell ,  il  a  été 
proposé  de  fonder  dans  cette  ville  une  académie  qui  porterait  le 
nom  à.' académie  aaùricaiiu  4*  la  langue  -et  des  belles -lettres,  et 
dont  la  Revue  a  annoncé  l'établissement.  (ff>ye±  ci-dessus,  p.  436:) 
Son  but  principal  ferait  de  fixer  la  grammaire  de  la  lingue  anglaise  ; 
il  embrasserait  usai  tontea  les  branches  Mitât  et  agréable!  de  la 
littérature ,  surtout  poar  ce  qui  regarde  l'Amérique. 

L'institution  derra  aa  composer  d'un  président ,  de  -tmis  vice- 
préiidens,  d'un  secrétaiic  correspondant,  d'nn  sutre  attaché  a 
l'académie,  et  d'un  trésorier  :  il  7  aaia  en  outre  Ireiie  conseillers  , 
parmi  lesquels  on  cLoisira  le  préaideet  et  le  secrétaire  correspon- 
dant, qui  seront  élus  toux  les  ans  le  premier  lnudi  de  juin.  Le 
nombre  des  membres  sera  d'abord  de 'Cinquante,  et  ensuite  de> 
cent  ;■  mai*  il  ne  devra  jamais  excéder  ce  nombre.  Ceoi-ti  seront 
divisés  en  trois  classeï;  en  membres  résident,  dont  le  domicile  sera 
établi  »  New-York  ou  dîna  le  voisinage;  en  membrea  correspondant , 
qui  résideront  dans  toute  antre  partie  des  Étatt-Unîa,  mais  qui 
auront  le  droit  d'envoyer  leur  vote  par  procuration  on  par  écrit ,  et 
qui  jouiront  des  mêmes  droits  que  les  membres  réiideni  lorsqu'ils 
se  trouveront  à  New- York,  et  enfin  en  membres  honoraires,  nommés 
par  l'académie  dans  les  paya  étrangers  et  mime  ini  États-Unis. 
Chacun  d'en*  devra  payer  cinq  dollars  (17  IV.  >o  cent.)  3  son  ad- 
mission,  et  ensuite  deux  dollars  (10  fr.  84  cent.)  par  an.  Usera  Itnu 
en  outre  ,  sans  que  ce  soit  néanmoins  une  obligation  de  rigueur,  de 
prononcer  on  d'envoyer  par  éerts,  dans  le  courant  de  l'année  qui 
suivra  ion  admission  ,  an  discours  sur  un  sufet  quelconque  qui  ait 
trait  à  la  tangue  ,  à  ta  littérature  en  général ,  ou  à  la  situation  et  aux 
intérêts  des  États-Uni*. 
Le  passage  suivaHt  de  celte  circulaire  nous  a  paru  mériter  d'éire 
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cité:  •!■*  plupart  des  nation»  européennes  «yunt  regardé  le  perfec- 
tionnement de  la  langue  comme  d'une  grande  importance  nationale, 
ont  créa  de»  académie!  auxquelles  elles  ont  alloué  dei  fonda  consi- 
dérables et  dei  privilèges  plus  on  moins  étendus.  Si  le  gouverne- 
ment anglais  n'a  pu  jugé  a  propos  de  s'occaper  de  cet  objet ,  c'est 
parce  qu'il,  comptait  entièrement  a  cet  égard  sur  la  supériorité 
reconnue  de  plusieurs  homme*  marqua™.  Tant  que  la  littérature 
anglaise  aura  son  centre  4  Londres,  il  n'y  aura  rien  *  craindre  des 
suites  du  peu  d'encouragement  -que  lui  accorde  le  gouvernement. 

•  On  a  eu  raison  de  dire  que  la  littérature  a  souvent  sauvé  la 
France,  lorsque  ses  armes  ont  été  malheureuses.  Les  avantages  qui  ré- 
sultent pour  elle  des  travaux  de  quelques  académiciens  et  de  quelque! 
écrivains  distingués  sont  incalculables ,  et  démontrent  asser,  ce  dont 
est  capable  une  réunion  choisie  de  littérateurs  et  de  savans.  Leur 
influence  ne  s'est  pas  bocaée  à  assigner  à  la  France  un  rang  dis- 
tingué dans  le  monde  littéraire ,  et  a  répandre  les  lumières  dans  son 
sein;  elle  a  aussi  rendu  sa  tangue  européenne  ;  elle  a  introduit  cher, 
les  nations  étrangères,  et  a  leurs  dépens,  ses  ouvrages,  ses  opinions, 
et,  avec  le  concours  d'autres  causes  accessoires,  sa  prépondérance 
politique.  Combien  pins  ces  considérations  ne  sont-elles  pas  appli- 
cables a  un  pays  libre ,  où  tout  repose  sur  la  vertu  et  sur  l'instruc- 
tion de  1*  masse  du*peuplet 

•  Sans  nous  arrêter  à  tracer  un  parallèle  qu'on  pourrait  taxer  de 
partialité  entre  l'Angleterre  et  les  États-Unis ,  nous  demanderons 
seulement  si,  après  avoir  acquis  un  rang  élevé  parmi  tes  nations, 
et  avoir  consolidé ,  comme  l'expérience  le  prouve,  1 
civiles,  ces  derniers  n'ont  pas  le  droit  de  convoquer  une; 
de  leurs  savans ,  et  de  rédiger  uae  constitutiusi  pour  la  -littérature 
nationale  ; 

•  Nous  avons  cet  avantage  que  nos  ancêtres  sont  venus  de  la 
partie  de  la  Grande-Bretagne  où  l'on  parle  l'anglais  le  plus  correc- 
tement, et  qu'ils  avaient  un  Tonds  rare  d'instruction  pour-  leur  tenu. 
Dans  uu  pays  dont  la  population  se  compose  d'élémens  aussi  hété- 
rogènes que  le  notre  ,  bien  qu'il  se  soit  glissé  quelques  locution! 
vicieuses  dans  le  langage  ,  encore  est-il  vrai  de  dire  qu'on  ne  saurait 
y  rencontrer  ce  qu'on  appelle  un  dialecte  provincial. 

«  . . . .  Notre  population  éparse  semble  attendre  d'un  tribunal 
compétent  une  déclaration  qui  lui  indique  une  marche  sure  i  saine 
dans  la  pratique  du  langage. 
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•  Le  président  A dams ,  M.  Jefferson,  M.  Madiston,  le  secré- 
taire d'état,,  plusieurs  préaidena  de  collèges  d'une  haute  réputation 
littéraire,  des  professeurs  de  rhétorique  et  d'autres  personne*  re- 
commandablea  pu  leurs  talons  et  leur  profonde  érudition  ont  été 
consultés  sur  le  plan  projeté  de  cette  institution  ;  et  il  est  *  présu- 
mer que  nos  littérateurs  les  plus  distingués  contribueront  de  toutes 
leurs  forces  a  une  entreprise  qui  promet  de  si  grands  avantages  a 
notre  patrie.  ■ 

— Bibliothèque  de  la  Société  pour prévenir lapauvretè. — Ouvrages 
d'économie  politique ,  publiés  aux  États-Unis. — En  attendant  que 
nous  puissions  rendre  compte  de  deux  rapports  sur  Ici  travaui  de 
la  Société  formée  à  New-Yorck  ,  pour  prévenir  la  pauvreté,  et  qui 
noua  ont  été  envoyé)  par  son  secrétaire  honorable,  M,  Jean  Gris- 
cvm,  avec  lequel  nous  avons  en  l'avantage  d'avoir  dei  relations  fen- 
dant son  séjour  a  Paris,  en  1819,  nous  croyons  devoir  faire  connaître 
les  principaux  ouvrages  américains  relatifs  au  bnt  de  cette  société, 
et  qui  composent  sa  bibliothèque.  1.  Tableau  de  l'esclavage  domes- 
tique au»  États-Unis,  par  /.  Torrey  jeune,  M.  D.  Philadelphie, 
1817  i  »,  Plan  d'une  société  pour  encourage!  l'industrie.  New-Yorck, 
181G;  3.  Rapport  de  la  société,  formée  pour  répandre  l'Évangile 
cliei  les  pauvres.  New-Yorck,  1&6;  4-  Articles  de  l'association 
pour  une  banque  d'épargne.  Philadelphie,  1817;  5.  Rapport  du 
comité  des. livres  de  la  société  de  Penaylvanie ,  pour  le 'perfection1 
ncmentdel'éoooomie  politique.  Philadelphie,  1817;  6.  Catalogue  dea 
livres  de  la  bibliothèque  de  l'hôpital  de  New-Yorck.  New-Yorck, 
1818;  7.  Des  causes  et  des  moyens  de  prévenir  la  pauvreté,  par 
J,  Griscom.  New-Yorck,  1818;  8.  Adresse  de  la  société  île  Phila- 
delphie, pour  étendre  les  progrès  de  l'industrie  domestique.  Phi- 
ladelphie, 181g;  g.  Régiemena  adoptés,  le  i3  novembre  1816,  par 
le  bureau  dea  directeurs  de  l'institution  de  New-Yorck,  pour  l'instruc- 
tion des  sourds-muets  ;  10.  Mémoire  de  J.  Murray  jeune  ,  In  devant 
les  gouverneurs  de  l'hôpital  de  New-Yorck,  en  1619;  11.  La  guerre 
aussi  contraire  à  la  religion  de  J.-C. ,  qu'elle  est  ■  inhumaine  ,  peu 
sage  et  criminelle.  New-Yorck,  i8i4;~  11.  Description  et  abrégé 
historique  sur  les. prisons  de  l'état  de  Hassachuaseta.  Cbarlestown  ; 
iSili  i  i3.  Traités  sur  les  bases  d'une  vie  chrétienne,  tirés  principa- 
lement des  Œuvre*  de  Hugh  Turford.  Philadelphie,  1816  (en 
français  )  ;  14,  Lois  et  règlement  de  la  Société  pour  le  soulagement 
des  pauvres,  des  veuves    et  des  petits  cnJaus.  New-York,   1817; 
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|S.  Rapport  de  la  société  de»  femme»  mioion  narre*  auprès  de* 
pauvres  de  la  cité  de  Ncn-York.  New- York,,  1817;  16.  Iniwnei 
dei  ÉtatirUnii  de  l'Amérique,  ou  *ne«  sur  l'agriculture ,  le  com- 
merce, les  manufacture»,  l'économie  politique,  1»  littérature  ,  In 
capacité  et  le  caractère  moral  et  religieux  du  peuple  américain, 
par  BruUd,  ln-8*.  New-York,  iSi$  ;  17.  Vue.»t»tûiique  dnÉtat»- 
Uni*  de  l'Amérique.  In-8".  HartJbrd ,  1817  ;  iS.  AnnaUs  atatiitique* 
de*  Étals-Uni»  d'Amérique  ,  par  Adam  Seybert.  Philadelphie  ,  1818. 
In-i*. 

N.  B.  Tous  cei  ouvrage*  «rat  eu  anglais ,  excepté  celai  que 
non*  avon*  indiqué  être  eu  fiançai». 

ASIE. 

lu***  oiiuiuu.  —  Diamant  rtoiarquablt.  — La  compagnie  de» 
Indes  a  envoyé  eu  Angleterre  un  diamant  qu'elle*  enlei*  »u  pei- 
cbavva  de»  maltraites,  et  qui  pi*e  $58  grain*.  Apre*  le  njç^ielui 
diamant  appartenant  à  l'empereur  de  Huute ,  c'est  la  plu»  belle 
pierre  qui  existe  en  Europe.  - 

—  limoniH. — Pioiiicu  H  Dslujj. — Nouvelle  secte  religieuse  et 
philosophique. — M.  Traut,  commissaire  de»  limite»  pour  la  com- 
pagnie de»  Inde»  ,  a  publié  dernièrement  on  rapport  trè*-ibtéres»«t 
•ur  la  secte  de»  iaade,  dont  le*  principe»  o»t  déjà  rallié  un  gr»nd 
nombn:  4e  disciples,  et  qui  peut  devenir  un  puissant  moyen  de 
répandre  le  chrntianisme  dans  ce*  contrée».  En  mars  1816,  II.  Trant 
se  rendit,  avec  deui  antre*  personnes,  de  Futtyghur  à  Furrnhabad  , 
»ur  l'invitation  des  principaux  membres  de  la  secte  de»  saads,  pour 
assister  i  une  aaaembléc  solennelle  de  ton»  le*  tuntuMui  j  tenue  dam 
cette  dernière  ville ,  et  où  le»  trois  étranger»  furent  reen*  arec  h 
plus  grande  distinction.  Plus  tard  M.  Tr*at  parvint ,  après  bien  des 
effort»,  à  faim  la  connaissance  du  chef  même  de  la  secte  ,  Bunwmi» 
Dos,  quiluiexposa  le»  coutume*  et  te*  opinions  Amaaada,k  peu  pré» 
dans  les  termes  loivaus  ; 

•  Dau  l'année  du  aambut  1E00  (  de  l'ère  chrétienne  164*), un 
fidèle,  nommé  Boerbhu  ,  habitant  le  fieejbuur  ,  eut  le  bonheur  de 
recevoir  une  communication  miraculeuse  de  Ooda  Do*,  dont  le  bat 
était,  de  lui  dévoiler  les  principe*  et  les  inanimé*  de  la  religian 
actuellement  professée  par  les  mads.  Ooda  »os  donna  en  même 
tenu  à  Berbhan  des  signes  par letquet* ce  dernier  pourrait  le  recon- 
naître ,  lorsqu'il  jugerait  à  propos  de  se  présent» r  4e  nouveau  *  lui  ; 
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»«TOi)f  >  1°  Que  ton'  ce  qu'il  prédirait  t trait  accompli)  s*  qu'exposé 
au»  rayons  du  aoki] ,  M  figure  M  donnerait  aucune  ombre  ;  3*  qa'il 
derincait  le»  peniéesle»  plus  secrète»  du  ctmrile  Bwbbua  ;  4*  qu'il 
resterai!  suspendu  entre  le  ciel  et   la  terre;   5*   qu'il  rendrait  le* 

*  Les  eaade  rejettent  et  abhorrent  toute  idolâtrie.  Le  Gsng»  n'est 
pas  un  pliu  grand  objet  de  ïrnèrution  pour  en*  que  pour  1er  ebro 
tieni,  quoiqu'ils  soient  presque  tffes  des  Indoua  converti*,  et  qu'Ut 
ne  différent  aucunement  de  leurs  compatriotes  pu  lem  extérieur. 
Ils  appellent  Dieu,  lutggur;  sood ,  le  nom  de  la  Mcte,  reut  dire 
tereittur  de  Dieu.  lia  adorent  un  Mal  Dieu  et  lui  seul {  leur  culte 
extérieur  le  rapproche  autant  qu'il  est  possible  d'une  parfaite  rian- 
plicité  '■  il  consiste  en  cantiques  chantés  en  commun  ;  les  cerémo- 
nies  en  tant  absolument  bannie*.  Les  saads  proscriront  aéremnent 
tuât  ornement  auperQu  dans  le  eostunie  ;  leurs  rMemens  sont  ton- 
jours  de  couleur  blanche.  Ils  ne  prêtent  aucun  serment  et  on  les 
en  dispense  dans  lee  cours  de  justice  ,  car  leur  parole  en  tient  lien. 
lia  refusent  de  faire  aucun  talam  oriental ,  ou  salut  a  la  maniera  de 
l'Europe.  Les  ntadi  sont  tenus,  parleurs  règle  mens,  de  s'abatentr  de 
ce  qui  pent  porter  au  délire  en  eleitant  les  passions;  il»  l'inter- 
disent l'usage  du  tabac  ,  de  l'opium  et  de*  liqueurs  fermenté**.  11* 
n'ont  jamais  ni  fête»  ni  danse*  publiques.  Il  leur  est  défendu  d'atta- 
qner  ni  homme  ni  béte ,  mai»  il  leur  est  permit  de  Ma*  battre  pont 
leur  défense  personnelle.  L'industrie  leur  est  recammaadée.  Le* 
lundi  sont  dans  l'obligation  de  recueillir  et  de  soigner  leurs  frères 
souffrans;  c'est  parmi  em  une  honte  d'être  secouru  par  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  secte  on  puni;  c'est  même  nu  crime  quelque- 
foie  puni  par  l'excommunication.  La  prière  secrète  est  recom- 
mandé*. Los  aumônes  ne  doivent  pas  être  faites  avec  Os  tentât  ion  ; 
en  ne  tuât  pas  les  hommes  qui  en  paieront  le  prit.  La  principale  obli- 
gation de  la  doctrine  de*  saads  est  de  saroir  garder  le  silence.  Le* 
principaux  siège*  de  leur  religion  sont  Delhi ,  Agr* ,  Jypore  ei  Fur 
rukhabad ,  quoiqu'un  grand  nombre  de  sectateur*  soient  dispersé* 
dansa»  Indes.  Toi»  le*  ans  ,il  se  tient  dam  l'nne  de  ces  Tilles  une 
réunion  géuénle,  on  l'on  traite  les  affaires  delà  secte.  Les  magis- 
trat* disent  qun  les  soads sont  des  gens  tranquilles,  ami*  de  l'ordre 
et  des  laâa  ;  le  commerce  fait  leur  principale  occupation.  • 

SauNattè*  Do*  préMnta  ensuite  a  H.  Trant  un  eicmpUire  du 
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.Pctitr,  ou  livre  religieux  de»  laads,  composé  dans  nue  espèce  de 
rhythme,  ed  dialecte  AirtiiiM,  et  il  lui  ea  expliqua  fort  nettement  les 
divers  points.  Il  se  montra  fort  curieux  de  connaître  les  préceptes 
de  lare4igiouéluétienne,etM.  Trant  s'empressa  de  Ini  Faire  accepter 
quelque!  exemplaire!  du  Nouveau  Testament  en  persan  et  en  indoi- 
tan.  Bbuwanée  Dos  le»  montra  *  se»  disciple»  qui  parurent  goûter 
beaucoup  la  doctrine  de  l'Évangile.  Il  manisfcsla  le  plus  vif  dcsii 
de  connaître  l'histoire  de  la  création,  telle  que  nos  livres  saint*  la 
donnent.  M.  Trant  lui  offrit,  adéfaut  d'antres,  nue  Genèse  e n  arabe, 
qu'il  lut  aussitôt  avec  la  plus  grande  attention.  Il  assure  que,  les 
aaads  étant  en  général  dout  et  éclairés,  il  serait  très-avantageux 
d'établir  nue  communication  entre  eux  et  les  missionnaire!  chrè- 

ilunii  iiùtiqci. —  Kojage  scientifique. — Un  savant  hongrois, 
M.  Kotost,  de  Sieben-Bonrgen ,  ayant  depuis  loug-tems  conçu  le 
projet  de  rechercher  en  Asie  le  payi  des  anciens  Magyars,  se  rendit 
d'abord  a  Gotttlngen  ,  oh ,  sous  les  auspices  de  H.  Eichorn  ,  il  étudia 
les  langues  orientales.  De  cette  ville ,  il  alla  à  Temeiwar  et  v  apprit 
l'eaclavon-,  qui  devait  faciliter  ses  relations  avec  les  peuple»  de  l'em- 
pire russe.  Enfin  il  partit  en  '1819,  et,  en  1810 ,  il  arriva  dans  la 
Ruuie  asiatique.  D'après  les  nouvelles  que  l'on  en  a  reçues,  H.  K&- 
roiy  espère  le  plus  grand  succès  de  ses  recherches  ;  il  compte  eclaircir 
plusieurs  points  de  l'histoire  de»  Magyars,  et  promet  l'explication  de 
plusieurs  millier*  de  mots  de  leur  langue. 

Kouviu.>-Giu,s  bb  Sun. — Découverte  d'un  lac. — Extrait  d'une 
lettre  de  M.  Thrtnty,  du  5  septembre  1830. —  «  Nous  avons  décou- 
vert un  lac  à  160  milles  de  Sidney,  au  sud-sud-ouest;  dan* un  mois  , 
une  route  praticable  pour  les  voitures  y  conduira,  '  Les  naturels  don- 
nent a  ce  lac  le  nom  de  Wananaa.  11  s'écoule ,  disent-ils,  vers  le 
sud,  où  l'on  aperçoit  une  ouverture  ,  et  forme  une  rivière  nommée 
Murronshid-gy .  lia  environ  5o  milles  de  longueur  du  nord  au  sud  ; 
sa  largeur  varie  de  a  à  10  milles ,  et  ses  rivages  sont  remarquables 
par  des  point»  de  vue  très -pittoresques.  Le  paya  est  magnifique,  et 
ou  y  trouve  en  abondance  tout  ce  qui  peuf  être  utile  a  une  colonie. 
Qu'on  se  figure  d'immenses  prairies  de  Sa  à  60  milles  actes  d'éten- 
due, sans  un  seul  arbre ,  couvertes  d'herbe  aussi  épaisse,  que  bonne 
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pour  les  bestiaux ,  et  arroeées  par  de»  ruisseaux  et  des  étangs  qui  ae 
succèdent  Jea  uns  aux  autres  dans  toute»  les  direction*.  On  rencontre 
aussi  des  plaines  variées  dans  leurs  dimensions  ;.  d'excellens  bois  de 
construction  revêtent  les  hauteurs;  enfin  ,  la  contrée  est  délicieuse  .• 
— Sïdmï-—  Missionnaire  catholiques. — Le  3o  juin  1810,  les  ao- 
toritéa  de  cette  ville  Ont  délibéré,  en  séance  publique,  sur  le* 
mesures  a  prendre  pour  la  construction  .  d'une  église  catholique. 
Deux  missionnaires  de  cette  religion  étaient  arrhes,  le  5  nui  précé- 
dent ,  de  Carlow  en  Irlande  ,  et  avaient  été  parfaitement  accueilli* 
par  le  gouverneur  qui ,  disent-ils,  n  fait  lui  seul  plus  de  bien  a  la 
colonie  que  tous  ses  prédécesseurs  ensemble. 

— Statistique.— "Voiui  quelques  détails  extraits  d'une  lettre  écrite 
le  3o  août  1810  par  ces  millionnaires.*  À  l'exception  des  marchan- 
dises d'Europe  ,  qui  sont  fort  clières,  tout  se  vend  ici  à  un  prix 
modéré ,  et  particulièrement  le  pain ,  le  sucre  et  le  thé.  Le  pays  de 
Van  Diémeu  l'emporte  de  beaucoup  sur  celui  ■ ci  ;  les  produits  en 
août  peu  inférieurs  à  ceux  de  l'Irlande ,  a  laquelle  il  ressembla  par 
le  climat,  tandis  que  nous  sommes  sur  un  sot  pauvre  où  les  chaleur» 
de  l'été  sont  presque  mortelles.  D'an  autre  coté ,  la  pGche  est  peut- 
être  plus  belle  ici  qu'en  aucun  lieu  du  monde;  les  baleines  y  abon- 
dent :  deux  ont  été  harponnées  dans  la  rade  mïmc  par  le  navire 
qui  nous  a  amené»  d'Irlande.  Des  huîtres  superbes  se  trouvent  en 
abondance  parmi  les  rocbers~'et  sur  les  vieux  troncs  d'arbres  qui 
bordent  le  rivage. 

•  La  cour  de  justice  doit  siéger  pour  la  première  fois  au  chef-lieu 
du  Vin  Diémeu  en  décembre  prochain  (iSso}.  Il  n'y  a  pas  ici  de 
jury  ;  mais  on  croit  que  noua  n'en  serons  pas  long-tenu  privés  ,  le 
gouverneur  anglais  ne  demandant  pas  mieux  que  d'accorder  ce 
bienfait  A  la  colonie,  si  l'on  peut  trouver  des  jurés  compétent. 
Jusqu'à  présent  les  jugemens  ont  été  rendus ,  à  la  simple  majorité , 
par  six  officiers  militaires  et  un  magistrat.*  (Annales  maritime*  et 
coloniales,  mai  iSai.) 

AFRIQUE. 

Voyage  scientifique  de  M.  Frédéric  Gaillaud.  —  Extrait  d'une 
lettre  adressée  à  M,  Jamard,  membre  de  l'Institut,  en  date  de 
Dongolah,  du  >4  janvier  F811.  —  Je  profite  du  départ  de  deux  voya- 
geurs anglais  pour  vous  Faire  parvenir  celte  lettre.  Nous  avons 
quitté,  le  ao  novembre,  Derao,  et  nous  avons  mis  un  mois  et 
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demi  a  nous  rendre  à  Dônfalab.  J'avais  acheté  sis  chameaux  et 
ilir—asiairn  pour  venir  ici  parterre,  plutôt  que  d'essuyer  les  lentenrs 
d'une  barque.  Non»  a  Tons  continué  notre  route  *  l'ouest  du  Unie  , 
90e  nom  avons  presque  toujours  suivi  de  très-près,  surtout  depnii 
Woladslatfe  :  H  noua  a  donc  été  facile,  dans  ce  voyage,  de  déterminer 
le  corn  dn  HU  dépura  Atsoaan  jusqu'ici,  par  le»  rhumba  de  vent  et 
par  nu  grand  nombre  d'observations  astronomique*  faites  avec  le 
phi*  grand  foin ,  turtoat  depuis  Woladelatfe.  Ces  observation* ,  les 
deaaina,  les  plans,  la  topographie  des  antiquités  ,  etc.,  etc. ,  nons 
ont  demandé  beaucoup  de  teins.  Ayant  &  cccur  de  présenter  un  jour 
des  matériaux  exacts  ,  je  ne  néglige  rien  pour  rester  sur  les  lieux  où 
août  les  antiquités.  Les  privations  ne  non*  sont  plus  sensibles.  De 
Woladelatfe  Ici,  nons  avons  tu  les  restes  de  sept  monument,  tous 
égyptiens,  mais  point  d'inscriptions  grecques  ni  aucun  monument  de 
cette  nation.  Je  crains  que  tous  les  monument  que  noua  trouverons 
au-delà  ne  «oient  en  grande  partie  détruits.  Les  pluies,  beaucoup 
plus  fréquentes  kl  qu'en  Egypte,  et  la  nature  det  grèt  trop  friables, 
tout  concourt  a  leur  raine. 

Le*  deux  premiers  petits  temple*  sont  a  Sebnai ,  près  la  cataracte 
de  Woladelatfe  ;  la  ruine  suivante  est  a  Amara.  Ces  antiquité*  ont 
été  v*es  par  M.  Banks.  Dans  l'Ile  de  Sais,  j'at  reconnu  de  faibles 
reste»  d'un  petit  monument.  A  denx  joumèea  de  marche  au  sud ,  te 
trouve  le  cinquième,  également  petit  :  une  seule  colonne  est  encore 
sur  pied  ;  elle  porte  un  chapiteau  a  tête  d'isis  avec  un  dé ,  ainsi 
qu'on  tableau  hiéroglyphique.  I>es  décombres  du  monument  sont 
amoncelées  autour  de  cette  colonne.  Aux  trois  quarts  du  chemin 
de  Woladeiatfc  ici, près  dé  Selipe  ou  Therbé ,  est  la  plus  belle  mine, 
avec  les  restes  d'ao  grand  monument  dans  le  genre  du  grand  palais 
de  Kaniac ,  a  Thèbes.  11  avait  9-  mètres  de  longueur,  et  l'on  comp- 
tait quatre-vingt-dix  colonnes  de  9  mètres  80  centimètres  de  hauteur. 
Peu  d'hiéroglyphes  peuvent  être  dessinés;  ils  sont  presque  totale- 
ment détruits.  J'ai  pris  les  sujets  qui  m'ont  paru  les  plus  intérêt- 
sans;  ce  sont  des  prisonniers  qui  ont  Jes  mains  liées  sur  le  dos  : 
le  caractère  de  ces  ligures  y  l'ait  distinguer  des  nègre*  et  des  Indiens 
ou  des  Persans.  Dans  le  peu  d'hiéroglyphes  qui  existent  encore  ,  ou 
reconnaît  le  consécration  d'un  temple,  beaucoup  d'ofùrandes,  tons 
sujets  tant  répétés  dans  les  temples  d'Egypte  :  point  de  combats  ni 
de  sujets  particulier!.  Aune  journée  de  marche,  également  au  sud- 
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est, la  septième  ruûie,  a  Seaée  :  trois  colonne*  à  chapiteau  de  pal- 
nier  Mot  à  peu  prés  les  suula  reste»  du  monument  ;  mal) ,  par  Ici 
.  fouilles  que  j'ai  eu  soin  de  faire,  j'ai  trouvé  qu'il  y  avait  douie 
colonnes,  lie  temple  était  dans  une  enceinte  en  terre  de  363  métras 
de  longueur;  enceinte  qui  renfermait  beaucoup  d'habitations. 

Avec  mes  (Aanitaiu  et  mes  guidai,  j'ai  été  libre  de  demeurer  au 
milieu  de  «et  ruinée  tout  la  t  Bni  nécessaire  pour  y  puiser  des  maté- 
riaux exact*.  Dam  tnes  mesures  et  mes  observations  sur  ces  mon"- 
u)«n»,on  me  trouver»  peui-fitre  uiio-otieui  ;  mais,  pour  la  compa- 
raison deoes  monument  avec  ceux  de  l'Egypte ,  les  moindres  détails 
pourront  intéresser. 

Je  n'ai  pas  la  satisfaction  d'avoir  tu  ces  temples  un  des  premiers,  A 
cause  du  sontre-terna  inattendu  qui  m'a  obligé  d'aller  d'Assouaii 
i  Alexandrie  pour  y  voir  le  pai  lia  et  y  prendre  de  nouveau  firmans. 
Fendant  la  crue  du  Nil,  point  de  chemin  facile  pour  faire  ce  voyage 
par  terre ,  voyage  qne  j'aurais  fait  aveo  célérité  sur  an.  dromadaire , 
dans  une  autre  saison.  L'armée  partait  d'Aaaouan  pour  Dongolah, 
et  moi  d'Assouan  pour  Alexandrie.  Trois  on  quatre  médecins  pié- 
mootaia  et  M.  Frédiani ,  aussi  italien  ,  ont  accompagné  l'armée  et 
Ont  vu  ces  monument  ;  ils  y  ont  séjourné  le  tains  seulement  de 
tracer  leurs  noms  sur  quelques  murailles.  Si  noue  n'avons  pas  vu 
ces  monumens  aussitôt  qu'eux  ,  nous  aurons  du  moins  la  satisfaction 
d'en  rapporter  quelque  chose. 

Jusqu'ici  je  trouve  que  le  cours  du  Nil ,  dans  la  carte  de  Bruce , 
est  presque  entièrement  faua  ;  il  en  est  de  même  delà  carte  de  D' An- 
ville,  où  la  position  de  DiiigMah  diffère  beaucoup  de  la  vraie. 

L'Egypte  est  déjà  bien  connue ,  et  tous  les  jours  de  nouveaux 
voyageurs  viennent  y  Faîie  des  rerh<rrhes.  Dans  ce  moment,  un 
génénl  pmtjien  fait  le  voyage  de  U  cûte  d'Alexandrie ,  Dénie  , 
Bogana,  Sivrah,  etc.  Ici  il  y  a  beaucoup  à  faire,  beaucoup  d'anti- 
quités a  étudier  et  a  comparer  avec  celles  de  l'Egypte  .-  le  pays  est 
généralement  neuf ,  et  je  me  propose  d'y  faire  un  long  séjour.  Après 
quinte  jonrt  d'observations  et  de  recherches  ici  et  dans  les  environs, 
j'espère  aller  a  Gbagnie  et  Kourti,  où  se  trouve  Ismaïl  Pacha, 
t,ui  attend  le  gros  du  Nil  pour  continuer  son  expédition.  De  là  ,  je 
n'oublierai  pas  de  visiter  les  environs  de  Chendl  ;  enfin ,  je  me  pro- 
pose de  bien  parcourir  cette  partie  de  l'Afrique  ,  et  de  retourner  en 
Egypte  par  le  désert,  sur  les  rivet  de  la  mer  Bouge,  où  il  doit  y  avoir 
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des  découverte!  *  faire.  Je  mû  toujours  très-content  de  mon  xélé  et 
courageux  compagnon  de  voyage ,  H.  Lctoreec,  qui  m'eut  très  utile 
pour  le*  calculs  de  no*  observation*. 

Le»  porteurs  de  la.-pree.ente  «ont  MM,  Hanunry  et  Waddlngscm, 
qui  retournent  an  Caire;  ili  viennent  de  Chagnie,  où  était  S.  A.; 
ils  ont  borné  là  leur  voyage.  très  de  Ifc  ils  ont  tu,  autant  que  j'ai 
pu  le  savoir,  dee  pyramide»  plus  petite*  qu'à  Saccara  et  les  ruines 
de  deux  ou  trois  temples.  Demain  je  serai  dans  111e  d'Argo,  une 
dès  plus  grandes  Iles  du  Mil.  En  cet  endroit ,  il  7  a  les  ruines  d'an 
temple  dont  on  ne  voit  qu'une  partie  des  fondations,  et  deux  colosses 
en  granit  rose  d'un  beau  style.  Les  autres  antiquités  de  Dongolah 
sont  peu  de  chose.  Chili™. 

lliaoc-T»BO«a.— Réclamation.- -Dans  une  lettre  do  16  avril  i8», 
adressée  ■  l'un  de  nos  collaborateurs ,  H.  Delaporte ,  vice-consul  de 
France  Si  Tanger,  se  plaint  de  l'inexactitude  d'un  article  inséré  à 
la  page  n5  du  tome  VI  de  la  Revue,  intitulé  Miisnu.*.— Wayagt, 
et  relatif  aux  naufrage*  de  la  Sophie.  Notre  erreur  élaut  tout  à -fait 
involontaire,  nous  rétablissons  les  faits  tels  qu'ils  sont  présentés  dans 
la  lettre  de  H.  Delaporte,  qui  reconnaîtra  dans  notre  empresse- 
ment cet  amour  de  la  vérité  qui  doit  caractériser  un  recueil  philau- 
tropique  tel  que  le  notre. 

•  Si  les  naufragés  de  la  Sophie  sont  arrivés  sains  et  saufs  a  Mar- 
seille dans  les  premiers  mois  de  i8ao,  ils  doivent  ce  bonheur  au 
zèle  infatigable  de  M.  Sourdeau ,  consul  général  et  chargé  d'affaires 
de  S.  M.  T.  G.  a  Maroc,  à  sou  activité  connue  pour  secourir  m  com- 
patriotes malheureux,  et  à  sa  fermeté  pour  défendre  leurs  droits  ;  ils 
le  doivent  i  la  sollicitude  paternelle  du  prince  qui  les  protège  i 
l'extérieur  ;  ils  le  doivent  aux  ordres  tutélaires  du  ministre  du  rai; 
ils  le  doivent  à  l'heureuse  position  oh  le  représentant  du  roi  de 
France  a  su  se  placer  à  l'égard  du  souverain  auprès  duquel  il  est 
accrédité;  ils  le  doivent  enfin  k  la  libéralité  peu  ordinaire  de  ce 
même  souverain,  Mulbi  Soumit,  empereur  de  Maroc,  qui, aussi- 
tôt qu'il  eut  été  instruit  par  le  consul  de  France  de  l'état  où  se 

de  deux  mille  piastres,  les  ht  racheter,  sa  us  perdre  un  instant,  et, 
afin  de  donner  un  témoignage  de  l'amitié  qui  l'unit  à  Louis  XVIII , 
les  rendit  à  son  chargé  d'affaires  sans  aucune  rétribution,  et  lui 
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remit  pareillement  l'eaolare  portugai*  qui   mit  navigué  soua  le 
pavillan  francaû. 

Sam  cet  aete  de  f  énèrraité,  nui  aoudaiu  de  la  put  dn  prince 
maure,  que  la  demande  en  a  été  prompte  de  la  part  du  conàul  de 
France,  no*  malheureux  compatriote! ,  a  jamais  perdus  peut-être 
pour  leurs  paréos,  pour  levé  ami*,  disséminés,  Mm  espoir  de 
aonl»ge»ent,ali  ïein  dn  Sahara,  ou  plu*  avant  encore  dam  l'iateV 
rieur  del'A&iqâe,  languiraient  encore  aujourd'hui  dana  un  nscli- 
«ge  sans  fin. 

Quant  an  combat  «outenu  contre  le*  Arabes,  pat  det  malheureux 
k  peine  échappée  au  Huent!  du  vagues ,  tant  armai  et  aana  vête  - 
«ene  peut-Êtm,  tranaii  lie  foid  et  aeiaii  de  frayeur,  ne  aerait-ce 
pas  un  de  cet  épisodes  tel  qu'on  a  cautnme  d'en  ménager  dam  tu) 
roman,  plutôt  pour  en  faire  soutenu  la  lecture,  qne  pour  attirer  la 
compMiMh  du  lecteur  sur  ceux  dont  on  dépeint  la  ait  nation. 

An  surplus,  M.  Cochelet,  un  des  acteurs  de  cette  triste  aeèoe,  ta 
faire  paraître  la  relation  de  ce  naufrage.  11  ter*  Mus  doute  Téri- 
dique;  il  ne  bâtira  pat  une  fable  ut  Vernirait  dea-  vagues  sablon- 
neuse* det  déaerti  qu'il  a  transités  t  il  ne  sacrifiera  pas  la  geuéni- 
tité  da  souverain  k  qui  il  doit  «a  délivrance,  ni  le-aéle  dn  fonctîoii- 
Baire  actif  qui  a  entièrement  contribué  k  la  lui  faire  obtenir. 

EUROPE. 

ILES   BRItANNIQUES. 

Louai**. — Arts  chimiques. — Goudron  provenant  de  la  fabrica- 
tion da  vinaigre  de  bois. — H.  Samuel  Parles  a  troaaé  moyen  d'uti 
liaerce  goudron,  que  les  fabricaaa  sont  souvent  obligea  de  brûler, 
tante,  de  débit.  Il  n  reconnu  qu'en  imprégnant  de  cette  matière  la 
surface  dea  palissade*  en  boia,  on  leur  donne  one  doreté  et  une 
imperméabilité  qui  en  augmentent  -considérablement  la  durée.  lie 
procédé  consiste  k  chauffer  légèrement  le  goudron  dana  ua  rase  de 
fer,  et  k  l'étendre  aiee  une  brosse  sot  le  boia,  auquel  on  donne  deux 
on  trois  couche*,. en  laissant  bien  lécher  une  couche  aient  d'en 
mettre  une  autre.  Cette  découverte  peut  devenir  très-  utile  pour  la 
conservation  dea  charpente*. 

Lut».—  Mécanique.—  Vélocipède  marin.—  M.  Kent  a  rCpctt.il  y  s 
quelques  jonta,.aur  le  baiain  de  cette  ville,  lea  expériences  déjà 
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faites  *  Glucow  d'un  vélocipède  aquatique ,  *  l'aide  duquel  il  marche 
•ur  l'eau  et  exécute  divers  mouvement  arec  beaucoup  de  facilité. 
8e*  pieds ,  dont  la  pointe  n'arme  qu'à  quelque*  pouces  de  la  nu- 
face  de  l'eaa ,  sont  armés  de  nageoires  k  charaièrei ,  en  fer  blanc , 
qui  frappent  l'eau  avec  force,  quand  le  navigateur  porte  al  tenu  ti 
veinent  se*  pied»  en  arrière,  et  qui  se  reploient  lorsqu'il  lea  porte  eu 
avant.  Se»  talons  «ont  maintenu»  par  une  espèce  d'étrier  qui  facilite 
■et  mouvemens.  Son  appareil  consiste  en  un  triangle  d'environ  dix 
pieds ,  ayant  k  chacun  des  angles  une  boite  de  fer  blanc  hermétique- 
ment soudée  et  remplie  de  boule*  creuses  du  même  métal,  tenues 
ensemble  par  une  chaîne,  et  qui  feraient  l'office  de  cette  botte  pleine 
d'air,  si  par  quelque  accident  l'eau  venait  à  y  pénétrer.  Les  trois 
boites,  formant  les  angles  et  la  base  de  la  machine,  sont  tenues  en- 
semble par  des  verge*  de  fer,  d'où  partent  d'autres  verges  qui  rap- 
portent,*]! hauteur  requise,  une  espèce  de  siège  semblable  à  1» 
■elle  de*  vélocipèdes  terrestres.  Lea  journaux  anglais  annoncent  que 
M.  Kent  a  parfaitement  réussi. 

Établissement  bibliographiques. —  On  vient  de  publier  a  Londres 
l'état  numérique  des  sociétés  de  lecture  et  des  bibliothèques  circu- 
lantes de  la  Grande-Bretagne;  en  voici  le  résumé:  Il  y  a  dans  le 
Royaume-uni  6,5oo  ètablissemens  de  cette  espèce  ;  il  s'en  est  formé 
plut  de  mille  dans  les  trois  dernières  années  qui  viennent  de  a'écou- 
ler.  Sur  ce  nombre,  il  y  a  160  bibliothèques  permanentes,  dont 
les  nouveaux  livres  sont  sans  cesse  réunis  aux  anciens,  tandis  que , 
dans 600  autres  bibliothèques,  les  ouvrages  circulent  entre  lea  asso- 
ciés, et  sont  vendus  tous  les  deux  ou  trois  ans  pour  augmenter  1« 
capital  de  l'établissement.  11  ne  faut  pas  confondre  ces  institutions 
,T!ar':îu!!"-'-9avec  les  grandes  bibliothèques  publiques,  dont  on  con- 
teste eu  Angleterre  l'Utilité,  et  qni  sont  en  effet  moins  propres  à  rè- 
pauJselcs  connaissances  qu'on  peut  acquérir  par  la  lecture,  que  des 
établisfenieus  qui  sont,  A  peu  de  Frais,  s  l'entière  disposition  des  in- 
dividus, et  dont  les  livres  ne  contiennent  eiclnsivement  que  des  ma- 
tières k  leur  portée.  On  compte  que  les  afio  bibliothèques  permanentes 
feornissent  des  livres  et  des  ouvrages  périodiques*  environ  8,000  fi- 
miltes,et  les  Goobibliothèquei  circulantes  k  t{,ooo.  Ily  a  en  outre  ;5o 
sociétés  formées  pour  la  lecture  des  journaux  périodiques ,  nommés 
Magasins;  elles  fournissent  ces  ouvrage*  k  plus  de  9,000  familles, 
d'où  l'on  conclut  que ,  par  ce*  moyen* ,  il  y  a  en  Angleterre  au-delà 
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de  3o,ooo  famille)  qui  sont  instruite»  pin*  on  moins,  soit  dan»  les 
science»,  aoit  dan»  les  arts  ou  dans  la  littérature;  on  estime  que, 
pour  chaque  personne  ,  le  prix  de  cette  instruction  tarie  d'une 
demi-guinée  à  deux  guinée»  par  au. 

Tous  les  établis  se  mens  dont  on  rient  de  parler  sont  sons  le  direc- 
tion de»  souscripteurs  qui  les  ont  formé»  ;  ils  sont  entièrement 
distincts  de»  bibliothèques  circulantes  publique»,  qui  sont  des  en- 
treprises particulières,  semblable»  a  celle»  que  non»  rayon»  te  mul- 
tiplier k  Paris  ;  on  en  porte  le  nombre  k  i,5oo.  En  suppoiiot  qu'elle» 
■oient  soutenues  chacune  par  70  abonnés,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elles  fouroÎMent  régulièrement  des  livre»  k  enriron  100,000  indi- 
vidus, et  que  ce  nombre  est  doublé  pu  le*  personne»  qui  l'abon- 
nent temporairement. 

Indépendamment  de  tous  ce»  ètablissemens ,  il  y  a,  dans  chaque 
rille,  paroisse  et  hameau,  des  société»  pour  la  lecture  des  journaux; 
elle»  lont  formée»  de  sept,  hnit  ou  dix  personne»  qui,  pour  doue 
sous  par  semaine,  lisent,  par  cotisation ,  tel  ou  tel  journal.  On  estime 
le  nombre  de  ce»  société*  A  5,ooo,  et  l'on  poète  k  So.ooo  celui  des 
individu*  qui  en  retirent  quelque  instruction,  d'une  façon  ou  d'autre. 
On  n'a  point  compris  dans  ces  évaluations  les  bibliothèques  de» 
paroisses,  des, écoles,  des  chapelles,  des  cathédrale» , etc. ,  ni  celle» 
qui  août  formées  par  des  secte»  religieuses  on  politique»;  ces  éta- 
bliuemen»  avant  presque  toujours  un  objet  particulier ,  étranger  i 
l'instruction  publique,  ou  bien  étant  soumis  à  de»  règle»  qui  ont 
le  même  effet.  11  y  a,  de  pin»,  dan»  les  capitale»  et  province*  de 
la  Grande-Bretagne,  1S0  institutions  établie*  par  des  citoyen»  du 
Royaume- uni,  pour  suivre  et  noteriez  progrès  des  sciences  physique», 
et  qui ,  dans  cet  objet,  sont  pourvue*  d'appareil*  et  d'instrurnena  ache- 
tés k  leur»  dépens. 

En  comparant  le»  une»  aux  autres  le*  différentes  parties  de  la 
Grande-Bretagne,  sous  le  rapport  du  nombre  de  tous  ce*  établisse  - 
mens  bibliographiques ,  on  trouve  que  relativement  il  y  en  a 
10  en  Angleterre,  pour  dix  millions  d'habittos. 
4  en  Ecosse,  pour  moins  de  trait  millions, 
a  en  Irlande,  pour  cinq'millions. 
1  dans  le  pays  de  Galle,  pour  environ  deux  millions. 
A.  Moiuu  si  Jouais. 
Origine  des  journaux  anglais.  —  On  sait  que  ce  fut  i  Venise,  en 
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iSSG,  qne  circulèrent  le*  premières  galettes  de  l'Europe.  La  collec- 
tion, qu'on  en  trouve  encore  dans  la  bibliothèque  de  Florence, 
pfonve  qu'elles  forent  maonjerites  jusqu'à  la  En  do  xvf  »iécle , 
long-teros  «près  l'invention  de  l'imprimerie. 

Le  premier  journal  qui  parut  en  Angleterre  fat  imprime  moi  le 
règne  d'Elisabeth,  t  l'époque  de  la  famen te  expédition  de  l'Espagne 
contre  le*  liai  britannique*.  Le  numéro  premier,  qui  «rt  conservé 
dan*  le  muséum  de  Londres,  porte  pour  date  le  sS  juillet  i58S.  Ce 
journal  «tait  intitulé:  le  Mercure  anglais. 

Jusqu'en  >6as,  il  ne  parut  qu'un  petit  nombre  de  ces  publications, 
qui  avaient  pria  la  forme  de  nos  pamphlets.  Mais  les  victoires  de 
Gustave- Adolphe  ayant  fait  naître  en  Angleterre  on  vif  intérêt,  an 
bulletin  de  son  armée  fut  imprimé,  par  Natbnriel  Butter,  sons 
le  titre  de  Nouvelles  de  la  présenta  semaine.  Ce  journal  fut  con- 
tinue, en  1616,  Mes  le  nom  de  Merturius  britartnicus ,  et  ensuite 
•ous  ceux  de  Nouvelles  &  Allemagne  et  de  Nouvelles  suédoises. 
Cette  dernière  collection  ,  qni  comprenait  le  récit  de  tous  les 
exploit*  du  béroi  du  nord ,  fut  donnée  au  public  par  Guillaume 
Wala,  que  *e*  connaissances  philologiques  rangeaient  parmi  le* 

Pend™*  le  long  parlement,  il  parut  périodiquement  nn  bulletin 
de*  travaux  de  cette  assemblée,  sous  le  litre  à'Oecurren ces  journa- 
lières àc  te  qni  a  lieu  dans  le  parlement.  Sa  publication  commença 
en  «fifi  et  finit  à  la  restauration.  Plusieurs  autres  journaux ,  tel* 
qu'an  Mercure  politique ,  un  Mercure  rustique  et  un  Mercure 
fumant,  furent  imprimé»  pendant  cette  période.  Cn  catalogue  biblio- 
graphique en  porte  le  nombre  Ji  cent  cinquante-six.  En  1681  ,  une 
eMchnrm  de  la  chambre  de*  commune*  autorisa  l'impression  du 
compte  rendu  de*  séances  parlementaire* ,  dont  la  publication  avait 
été  interdite  après  le  retour  de  Charles  II. 

Le  premier  journal  régulier  fut  le  Nouvelliste  public  (Public  intel- 
ligence*); il  commença  en  1661  ;  l'éditeur  était  eir  Roger  l'Est  range. 

En  1688,  pamt  1*  Gazette  ,  qni  a  continué  d'Itre  publiée  sant 
interruption  ;  le  premier  journal,  imprimé  après  la  révolution  qui 
renversa  le  trône  de*  Stu«rt,fut  le  Nouvelliste  Orange.  En  169a,  il 
y  avait  vingt-six  papiers-nouvelles  ;  «n  1696,  il  y  en  avait  neuf 
chaque  semaine  dan*  les  café*  de  Londres ,  indépendamment  de 
bulletin  parlementaire  ;  mai*  H  paraît  que  dans  cette  mime  année 
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il  o'eiiîiiit  qu'une  guette  journalière.  En  1709,  soin  la  reine  Anne, 
il  n'y  en  avait  également  qu'une  seule,  tandii  qu'il  y  avait  dii-huit 
|oau-naux  hebdomadaires.  En  17*4,  «oui  1*  régna  de  George  I",  le 
nombre  des  papiers  publics  «'était  beaucoup  augmenté  ;  il  y  avait 
trois  journaux  quotidiens ,  six  hebdomadaires,  dU  guettes  du  soir  et 
trois  paraissant  troia  fois  par  semaine. 

En  Ecume,  ce  fut  en  1611  qu'on  publia  lea  premier»  journaux  ;  la 
garette  d'Edimbourg  commença  en  170J  ,  et  le  royaume  n'avait  que 
trois  feuilles  périodiques  ,1ers  de  son  union*  l'Angleterre. 

En  Irlande,  le  Mercure  calédonien  ue  parut  qu'en  1710;  et  ce  fat 
seulement  sous  le  règne  de  George  III  que  se  m 
les  parties  du  Royaume-uni,  le  besoin  publie  qui  a  1 
une  branche  nouvelle  de  l'industrie  anglaise. 

On  a  calculé  qu'a  Londres  et  dans  les  provinces  il  parut  : 
En  17s!) —  7,  4M>  7^7  exemplaires  de  journaux. 
En  1760 ,—  9,  464,  790. 
En  1790,— ri4i  o35,  £3q. 
En  1791,-15,  oo5,  760. 

A  cette  dernière  époque,  il  paraissait*  Londres  treize  gasettet  du 
jour,  vingt  du  soir  et  neuf  hebdomadaires;  il  yen  avait  soixante-dix 
dans  les  provinces,  et  l'on  en  publiait  quatorze  en  Ecosse. 

II  but  avouer  que ,  ai  les  Journaux  sont  un  mal ,  il  ue  faut  accuser 
ni  la  France  ni  notre  tenu  d'en  avoir  créé  l'habitude  et  le  besoin  ;  et 
il  est  bien  vraisemblable  que)  si  nous  cherchions  les  premiers  auteurs 
de  cette  grande  calamité,  qu'on  croit  généralement  ai  moderne,  il 
nous  faudrait  remonter  an  moins  jusqu'aux  Romains.  En  effet,  ou  lit 
dan*  Tacite:  >  Diuma populi  romani psr provincial ,  per  exercilijs, 
citwtiiis  leguntur:  quota  ut  non  rtmeatar  quid  Thraseafecerit- 
A.  Moaiiu  sa  Jointe. 

Nota.  Actuellement,  il  paraît  ohaque  mois  en  Angleterre  vingt-deux 
recueils  périodiques,  et,  indépendamment  de  ceux-ci,  quinte  Revues 
qui  sont  publiées  tous  les  trois  mois  ou  tons  les  ans. 

LoHDïit.— Antiquités  égyptiennes. — M.  Beirooi,  dont  nous  avons 
souvent  parlé  (*<y.  T.  1,  p.  i58  et  54g;  T.  II,  p.  367,  etc.),  vient 
d'offrir  au  public  anglais  la  représentation  Gdèle  des  deux  chambres 
principales  de  la  tombe  égyptienne  ,  dan*  laquelle  il  a  pénétré,  et 
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qu'aucun  Européen  n'avait  encore  visitée.  Ces  pièces  donnent  une 
grande  Idée  de  la  magnificence  de  ee  lépulcre.  Les  figures  ont  été 
moulées  en  plâtre  de  Paria,  sur  le  lien  mime,  et  elle»  ont  été  peintes 
arec  'beaucoup  d'exactitude ,  d'après  le»  deiiitu  de  H.  Belxoni.  Un 
dea  plu»  beau  groupes  qne  renferme  ce  monument  se  compoae  de 
quatre  figures.  Oiirii,  la  grande  divinité  de  l'Egypte,  est  aiait  sur 
un  trône  soutenu  par  de*  colonnes  ;  il  tient  un  livre  dans  chaque 
main ,  et  dan*  la  gauche  un  fléau  ,  instrument  à  battre  le  grain.  Un 
roi  lui  est  présenté  par  l'Apollon  égyptien  ,  Aroueris ,  qui  a  la  tête 
d'un  faucon  i  derrière  Oairii,  est  nne  femme  qu'on  auppoae  être  la 
déesse  Buto,-  elle  porte  sur  aa  tête  on  oiseau  dans  une  cage.  Le 
poupe  est  surmonté  d'un  globe  ailé  ;  mai*  le  plus  remarquable  de 
ton*  ce*  ornemens  est  une  procession  de  captifs ,  parmi  lesquels  il  y 
■  des  hommes  cuivrés,  blancs  et  noirs.  Les  premiers  sont  supposés 
représenter  les  Egyptiens  ;  les  hommes  à  barbe  noire,  les  Juifs,  et 
les  tatoués,  les  Persans.  Parmi  les  curiosités  égyptiennes  que  H.  Bel- 
ioni a  rassemblées ,  il  y  a  plusieurs  idoles  en  pierre  et  en  boit ,  la 
momie  d'un  prêtre  égyptien,  et  un  manuscrit  sur  papyrus  de  vingt- 
trois  pieds  de  long. 

BUHSIE. 
Saura  •  PÉiaasaocBs. — Êtablutcmeru  d'instruction  publique. — 
II.  le  comte  de  sTomanxof  (celui-là  même  qui  a  fait  tons  les  irais 
de  l'expédition  de  M.  de  Kotzebue  J  possède  des  terre»  immenses 
dan*  le  gouvernement  de  Mobilof;  là,  dans  la  vue  de  procurer  nne 
éducation  convenable  au  enfans  des  paysans ,  il  a  fait  élever  un 
très-beau  bâtiment  pour  y  établir  une  école  et  y  loger  les  maîtres.  Le 
local  est  destiné  à  recevoir  trois  ou  quatre  cents  élèves ,  auxquels  on 
enseignera  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul,  la  géographie  et  quelques 
connaissances  en  histoire  naturelle  ;  ils  pourront  aussi  y  apprendre 
chacun  un  métier.  Le  nom  de  H.  de  Bomantof  est  un  de  ceux  que 
l'on  ne  prononce  jamais  ,  tins  annoncer  en  même  rem*  quelque 
nouvel  acte  de  bienfaisance.  Par.  GoLiiaT. 

DANEMARCK.    , 

Cohnbigus.-  Ifydrographts.—  On  a  publié  dernièrement,  par 

ordi*  du  roi,  une  carte  des  deux  ports  d'Alexandrie  d'Egypte, 
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dressée  avec  le  plnt  grand  Min,  en  18171  Pu  U'  Palbé,  lieutenant 
de  la  marine  danoise.  Elle  est  accompagnée  de  note*  explicatives 
écrites  en  français,  en  anglais  et  en  danois. 

ALLEMAGNE. 
Bains. — Astronomie.  —  Volcan  lunaire. — H.  Olben  a  observé  , 
le  S  fcrricr  dernier,  le  phénomène  que  quelques  savane  ont  nommé 
volcan  lunaire)  il  a  déclué  ne  l'avoir  jamais  aperçu  d'une  manière 
pins  distincte.  Aristarque  jetait  une  clarté  très-vive  et  semblait  nne 
étoile  de  sixième  grandeur,  placée  au  nord-ouest  de  la  Inné.  Mal- 
heureusement, la  soirée  dn  6  février  ne  fut  pas  aussi  belle  que  celle 
de  la  veille,  et  H.  Olbers  ne  put  donner  de  suite  a  ses  observations. 
Hais  les  journaux  anglais  annoncèrent  que  le  Mpitaioe  Kater  avait 
fait,  le  7  février,  on  rapport  à  la  société  royale  de  Londres,  dans 
lequel  il  affirme  avoir  vu  an  volcan  lunaire  actuellement  en  érup- 
tion {voy.  ci-dessus,  p.  437}.  M.  Olbers  pense  que  le*  observations 
du  capitaine  coïncidaient  absolument  avec  les  siennes  ;  mais  il  diffère 
avec  celui-ci  Sur  ce  point,  qu'il  n'admet  point  l'existence  d'un  volcan 
dam  la  loue  ;  il  croit  que  le  phénomène  que  H.  Enter  appelle  ainsi 
est  produit  par  la  réflexion  de  la  lumière  envoyée  par  la  terre  sus 
'  d'immenses  rochers  de  surface  unie,  placés  dans  la  partie  nommée 
Aristarque.  Quand  cet  rochers ,  dit  M.  Olbers ,  ne  renverraient  que 
la  dixième  partie  de  la  lumière  qu'ils  reçoivent  de  la  terre  (nos  mi- 
roirs en  réfléchissent  la  moitié  ) ,  cette  réflexion  n'en  produirait  pas 
moins  l'effet  d'une  étoile  de  sixième  grandeur.  C'est  de  cette  manière 
qne  M.  Olbers  explique  pourquoi  nous  voyons  toujours  ces  taches  au 
même  endroit ,  et  en  second  lieu  pourquoi  elles  ne  se  montrent  pas 
à  chaque  lunaison.  Le  6  mars,  H.  Olbers  put  reconnaître  distinc- 
tement toutes  les  taches  de  la  lune;  par  exemple:  Grimaldi.  Co- 
pernic, Kepler,  Hanilius;  l'Aristarque  surtout  était  remarquable^ 
mais  n'avait  pas  autant  d'éclat  qne  le  5  février. 

L'hypothèse  de*  volcans  dans  la  lune  est  déjà  aneienne  ;  aujour- 
d'hui, elle  est  à  peu  près  rejetée ,  et  l'explication  qne  reproduit 
M.  Olbers  est  la  pins  généralement  admise,  depuis  plusieurs  années. 
La  tache  nommée  Aristarque  se  distinguant  très-bien,  lorsque  la 
lune  est  éclairée  par  la  lumière  solaire  .  il  est  naturel  qu'elle  paraisse 
plus  lumineuse  que  le  reste  de  cet  astre,  lorsqu'il  n'est  éclairé  que 
ytr  la  terre.  Quant  an  changement  d'étendue  que  l'on  remarque  ordi- 
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annsNt  dans  les  tacha*  au  comme  neameni  de*  lunaison» ,  le»  pëé- 
nouièncs  de  I*  réfraction ,  prodniu  parla  position  de  la  lune  préa  de 
l'horizon,  suffisent  pour  l'expliquer.  Mu  qu'il  toit  besoin  d'admettre 
l'existence  dei  volcans  lunaires .  Pb.    GouoIit. 

Fan». — Katamaaaao. — Sociili  royale  allemande. — Le  8  janvier 
dernier,  cette  société  s'est  réunie  an  assemblée  solennelle  peur  cèle-' 
fcrer  la  fête  ,  appelée  der  Preu.isi*chen  Xarnr'gs-Krone  (  de  la  cou- 
ronne royale  de  Prusse).  Le  professeur  K**ler  a  tu  un  discours  sur  la 
question  suivante  :  Continent  la  Prusse  est-elle  devenue  ce  qu'elle 
eu  aujourd'hui?  Après  lui,  II.  Netuuanu  a  la  un  traité  sur  le 
génie  de  la  langue  allemande.  La  aéance  a  été  terminée  par  la 
réception  de  qrelques  nouveaux  me  mbree.- — On  assure  que  H.  Voigt, 
de  la  société  allemande,  prépare  un  travail  général  tur  ton*  lea 
chlteau  du  moyen  ige  que  l'on  voit  en  Prusse.  Pii.  G. 

Lurent, — Publication  nouvelle.  —  On  publie  dans  Dette  ville  un 
ouvrage  de  H.  le  professeur  Kiea,  intitulé  :  La  délivrance  de  la 
Grèce ,  progiauiuie  pour  la  file  de  la  résurrection.  Le  bat  principal 
de  cet  eitimable  ouvrage  eit  do  montrer  que  le  véritable  intérêt  de 
fat  Rouie  et  de  l'Autriche  ferait  de  soutenir  la  cause  intéressante  de* 
Grec»  contre  la  domination  farouche  et  stupide  de*  Musulmans , 
c'est-à-dire  la  «nue  dea  ramier**,  de  la  Justice  et  de  la  liberté 
contre  Belle  de  la  foire,  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie.  Sans  doute, 
il  y  a  de  l'exagération  a  trouver  antique  rapport,  naetque  affinité 
historique  entre  l'antique  Grèce ,  aea  fables ,  ses  hère» ,  ses  tnarJtu- 
tioas  pompeuse»  OU  riantes  ,  et  lea  Grecs  actuel» ,  dont  la  rentable 
Origine  doit  «'arrêter  a  ce»  Grecs  du  bas  empire ,  établis  dana  dea 
contrée*  plut  d'une  fois  envahies ,  maki  qui  ne  se  août  paa  encore 
confondu  arec  leur*,  derniers  et  barbares  vainqueurs  de  l'autre  rite 
du  Bosphore.  Si  l'imagination  dn  poète  peut  tirer  un  heureux  parti 
de  l'évocation  de  ces  souvenir»  fabuleux  et  héroïques,  il*  doivent 
être  rejeté*  arec  raison  par  l'historien  et  le  philosophe  ;  mais  est-Il 
besoin  de  remonter  si  haut  l'échelle  des  siècles  pour  prouver  qne  la 
cause  de»  Grecs  est  digne  de  l'intérêt  de  tous  les  amis  de*  lumières  et 
de  la  vérité  t  C'est  dan*  ces  contrées  que ,  dans  les  derniers  teaas  de 
l'ancienne  Grtce,  furent  préchées  par  des  génie*  immortels  ces 
doctrine*  sublimes  qui  firent  naître  de*  croyances  ,  qui  satisfirent 
aux  nouveaux  besoins  moraux  dn  genre  humain.  C'est  là  qu'elle» 
furent  d'abord  répandons  et  accueillies  avec  un  enthousiasme  que 
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ne  refroidirent  point  loi  excès  de  l'intolérante.  Cet  souvenir*  ne 
sont  pas  étrangers  à  la  civilisation  et  a  la  croyance  de»  Gteaa  actuels; 
ila  lu  ont  conservé»  m  milieu  de*  persécutions  exercée»  contre  enl 
p>T  leur*  Jtupide»  oppresseurs.  Qnel  que  soit  l'effet  qu'ait  pn  pro- 
duire but  leur  caractère  et  »nr  leur»  idées  une  oppression  d'autant 
plus  avilissante  que  ceux,  qui  l'exercent  Mot  pin*  vil*  eux-mêmes ,  il 
suffit  de  Ifs  observer  pour  M  convaincra  qu'ils  «ont  aor  le  chemin 
d'au  civilisation  supérieure,  qu'il»  participent  en  moaTement gé- 
néral dea  esprit*,  et  qu'ils  arrÎTeront  bientôt,  comme  Us  autres 
peuples  de  l'Europe ,  à  reconnaître  que  la  tolérance,  la  morale,  le 
religion  et  les  lumières  doivent  former  on  faisceau  inséparable.  La 
postérité  appréciera  ceni  qui ,  pour  soutenir  la  cause  du  pouvoir 
absolu,  quelle  que  soit  la  source  dont  il  émane,  Tondraient  voir 
triompher  les  farouche*  sectaires  d'une  religion  qui  consacre  comme 
principes  les  abo*  de  la  force,  les  horreurs  de  la  polygamie,  et  les 
ténèbres  de  l'ignorance  sur  les  partisans  et  les  martyrs  de  leur 
propre  croyance  :  telles  sont  les  opinions  développées  dans  l'ouvrage 
do  professeur  Kmg,  ouvrage  que  la»  journaux  allemands  dé' 
fendent  on  attaquent ,  selon  les  différentes  opinion»  de  leur*  rédac- 
teur» ,  mais  dont  le  succès  dans  toute  l'Allemagne  est  un  sur 
garant  de  celui  qu'obtiendrait  en  France  une  traduction  digne  de 
l'original.  Michel  Bsa»,  de  Turii/ue. 

Bs.ns.ai. — Wdstiiooic, — Monument  en  mémoire  de  rétablisse- 
ment de  la  co7istitution. — M.  le  comte  Ervîn,  de  Schcenbord  Wisen- 
heid ,  vice -président  de  la  première  chambre  des  état*  de  Bavière , 
fait  élever,  pria  de  cette  ville ,  à  sa  terre  de  Gaybach ,  une  colonne 
destinée  à  consacrer  l'époque  où  le  constitution  a  été  accordée  à  la 
nation.  Cette  colonne  est  placée  sur  une  éminence ,  an  bord  du 
Main  ;  de  «on  sommet ,  l'on  aperçoit  nue  vaste  étendue  da  pays 
fertile  qu'arrose  cette  rivière.  Au-dessus  de  la  galerie,  s'élève  nue 
coupole  ,  surmontée  da  candélabres  en  fer  de  fonte,  qui  sont  là 
comme  symboles  de  la  propagation  des  lumières.  On  lit  aussi  déni 
inscription* ,  dont  la  première  poste  le  nom  du  roi ,  et  la  féconde  : 
Magnat  ab  intègre  eaculanan  na&cilur  ordo.  Le  diamètre  moyen 
de  cette  colonne  est  de  tteise  pied*  i  sa  hauteur  totale ,  jusqu'au- 
dessous  des  candélabre*  ,  de  quatre-vingt-cinq  pieds.  U  ,  tous  le» 
ans,  et  le  jour  où  la  constitution  bavaroise  a  été  promulguée ,  de 
grand»  feux,  allumés  par  les  soin*  du  fondateur  rappelleront  an  peuple 
ce  qu'il  doit  de  reconnaissance  a  son  souverain.  Vu.  G. 
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Situtsimi.  —  Ouvrage  biographique. — La  librairie  da  CotU  ,  à 
Stuttgard ,  Ta  faire  paraître ,  dans  le  conrant  de  l'année,  une  Bio- 
graphie universelle  des  personnes  vivantes ,  qui  se  sont  rendues  cé- 
lèbres par  leurs  actions  ou  par  leurs  travaux  .Cet  outrage,  rédige 
par  M. -de  Lupin,  d'IUerield  en  Bavière ,  devra  embrasser  tons 
les  pays  connus ,  et  contenir  en  cinq  on  s'a  volâmes  in-8"  plusieurs 
milliers  d'articles.  Un  cadre  si  resserre  pour  no  plan  si  vaite  ne  Ban- 
nît admettre  de  grands  développemens  ;  aussi ,  se  bornera-t-on  i  y 
tracer  seulement  les  faits  les  plus  remarquables  qui  distinguent  la 
vie  de  l'homme  d'état ,  du  militaire ,  de  l'homme  de  lettres ,  de 
l'artiste,  en  un  mot  de  quiconque  s'est  élevé  dans  sa  sphère  i  une 

Quelque  grand  que  soit  le  nombre  d'ouvrages  semblables  qui, 
publiés  cher  diverses  nations ,  offrent  à  l'éditeur  nue  mine  féconde 
à  exploiter  pour  la  rédaction  de  sa  biographie,  et  quelque  riche 
que  soit ,  de  l'autre  côté,  la  récolte  de  matériaux  que  sa  correspon 
dauco  particulière  lui  ait  fournie  ,  néanmoins  il  «aperçoit  que  des 
lacunes  considérables  lui  restent  encore  a.  remplir.  Four  y  parvenir, 
il  invite  tous  le  «amis  des  lettres  et  des  arts  à  lui  communiquer  des 
renseigne  me  os  sur  leur  propre  vie,  ou  sur  celle  des  personnes  de 
leur  connaissance,  afin  qu'il  poisse  compléter  l'ensemble  de  ses 
notices  biographiques,  et  rectifier,  s'il;  «lieu,  les  matériaux  qu'il 
possède  déjà. 

Comme  les  renseignera  eus  que  M.  de  Lupin  désire  recevoir  sur 
chaque  individu  susceptible  d'être  placé  dus  son  dictionnaire  se 
réduisent  a.  connaître  l'époque  et  le  lieu  de  sa  naissance  ,  quelques 
particularités  relatives  à  son  éducation  et  à  ses  études,  quelques 
détails  sur  les  principaux  évéoemens  de  sa  vie,  sur  les  fonctions 
qu'il  a  exercées,  anr  les  ouvrages  qu'il  a  écrits,  etc.,  ces  reuseigne- 
mens se  bornant  à  des  faits  saut  commentaires ,  ne  sauraient  blesser 
le  délicatesse  de  personne  ;  H.  de  Lupin  espère  donc  que  tous  ceux 
b  qui  son  invitation  s'adresse  s'y  rendront  sans  répugnance.  Il  pro- 
pose pour  ces  communications  la. voie  de  la  librairie.  Les  lettres 
adressées  i  la  maison  de  Cotta,  i  Stuttgard  ,  et  remises  a  une  mai- 
son de  librairie  de  Paris  on  de  toute  autre  grande  ville,  parviendront, 
d'une  manière  sûre ,  i  l'éditeur  de  la  biographie  ubivertelle. 
H->. 

Vissai.— Recueils  périodiques,  publiés  en  i8ai,— Voici  la  liste 
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de  tous  le»  journani  que  l'on  imprima  dan»  cette  capitale  :  i*  Ar- 
chives de  géographie,  d'histoire  et  de  sciences -politiques  et  mili- 
taires ,  rédigées  par  M.  de  Hermeyer.  Ce  journal  eiïstc  depuis  iBog, 
et  tou  les  jour*  il  se  perfection  ne.  Les  matériaux  qu'il  publie  «ont 
presque  toujours  puisés  dan»  son  propre  fonds.  Il  est  surtout  remar- 
quable par  des  recherches  historiques  sur  l'Autriche.  Les  parties 
militaire  et  politique  n'y  sont  pis  aussi  bien  traitées  ;  a*  Concor- 
dia.  C'est  le  journal  de  H.  Sehlegel,  dont  nous  avons  parle  ci- 
dessus  ,  page  »3.  L'auteur,  qui  t'est  associe  quelques  hommes  aussi 
peu  lolérane  que  lui ,  y  fait,  depuis  1810,  la  guerre  à  toutei  les 
monarchies  constitutionnelles,  et  surtout  a  l'esprit  du  siècle,  qui  n'en 
tnarchera  probablement  pas  moins  ;  3*  Journal  théologique.  Quoi 
que- la  théologie  catholique  soit  le  seul  objet  do  ce  recueil,  il  offre 
aussi  néanmoins  un  très-grand  intérêt  aux  chrétiens  de  toutes  les 
communions;  son  rédacteur  est  M.  Frint;  4°  Convertations-blalt , 
pu  François  Gcccffer.  Ainsi  que  le  titre  l'indique,  cet  écrit  périodique 
est  fort  varié  ;  il  y  est  a  peu  près  question  de  tout  :  de  la  philoso- 
phie et  des  mode* ,  de  la  géographie  et  du  luxe ,  de  l'histoire  et  des 
anecdotes  scandaleuses  ;  5*  Jahrbucher  der  litteratur  (  Annales 
de  la  littérature].  Ce  journal  est  asseï  semblable  a  l'Hermès  de 
Leipsick;  l'histoire  ,  la  statistique  ,  les  sciences  naturelles  y  sont 
traitées  arec  beaucoup  de  talent ,  et  la  'partie  de  la  philosophie 
orientale  surtout  ne  laisse  rien  à  désirer.  H.  Colin  en  dirige  la 
rédaction  ;  6*  Litterarischef  araeiger  (Indicateur  littéraire].  On  y 
inaère  aiec  soin  les  nouvelles  littéraires,  et  l'on  y  copie  beau- 
coup d'articles  de  la  gaxette  de  Halle ,  de  celle  d'Iéua ,  de  l'Her- 
mès ,  etc.;  J'Geist  der xeit  ( Esprit  du  teins),  par  Tilke.  Ce  recueil 
ne  vit  que  d'emprunts,  politiques  et  littéraires  ;  8*  Journal  mili- 
taire. 11  soutient  son  ancienne  réputation  ;  9*  Journal  de  musique. 
11  est  loin  de  valoir  celui  que  donnent  à  Leipsick  MM.  Brectkopf 
et Hoertel ;  io*  tShliweige  (Branches  d'olivier).  C'est  tout-à-fait 
une  production  mystique  et  ascétique  de  MM.  Sehlegel,  Huiler 
(Adam)  et  Zacharie  Werner.  Elle  a  peu  de  lecteurs;  11°  Der 
Samniter  (le  Collecteur).  Le  titre  est  bien  choisi  ;  en  effet ,  H.  For- 
tentchlag  fait  ce  journal  avec  d'autres  journaux ,  à  l'exception  de  la 
partie  des  théâtres ,  confiée  a  M.  le  chevalier  Seyfried  ;  11"  AUgt- 
meine  Theater  zeitung  (  Journal  général  des  théâtres),  par  Adolphe 
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Bonifié.  L'esprit  querelleur  du  rédacteur,  u  négligence  dan*  l'ac. 
complisiement  des  promesse*  qu'il  renouvelle  chaque  année,  ne  loi 
promettent  pat  une  lopgua  durée  ;  i3"  Lettres  du  jeune  Eipeldauer 
ait  jeune  Vetler,  à  Kakran.  C'est  une  espèce  de  chronique  scan- 
daleuse, écrite  originairement  par  M.  Hitler,  en  langage  viennois  ; 
i4*  Humoristiac/ies  Panorama  von  wren  {  Panorama  jojeuï  de 
Vienne).  Ce  journal  est  pour  la  classe  élevée  ce  que  le  précédent 
ctt  pour  le  peuple;  iS*  Wiener  Zeitschrift  fiir  tunst  litteratar 
und  mode.  C'est  absolument  le  journal  des  modes  de  Paria  ;  tout  j 
rit  semblable,  jusqu'aux  gravures  enluminées, 

Ontre  ces  différens  recueils  imprimés  à  Tienne,  on  publie  &  Prague 
t'IIespcrua  et  les  Nouvelle*  économiques  ;  aPeat,  H.  Feateriéa  donne 
la  Fannonia.  Il  paraît  amii  des  journaux  hongrois  dont  on  fait  grand 
cas, par  exemple  le  Tudomdnyoa-Gyutmenyy  auquel  concourent  Ici 
■avant  Ici  plus  distingués,  de  1»  Hongrie. 

Enfin,  noua  ferons  mentiun  de  déni  écrit!  grecs  qui  «Impriment 
périodiquement  &  Tienne.  Le  premier ,  Ef /un*-  xs'yias-,  eat  spécia- 
lement consacré  a  la  philologie  et  à  l'archéologie.  ;  le  second ,  inti- 
tulé, K.iVjMrji',est  plus  fait  pour  l'amusement  que  pour  l'instruction 
de  «a  lecteurs.  [Vay-,  pour  lei  journaux  publiés  en  1S10,  Tooi.  Vil, 
pag,  SS4.  )  Pu.  Gou*av. 

SioimniD.  —  Architecture  des  églises.  — Le  lavant  M.  Boisserée 
publie  on  ouvrage  très-important  pour  l'étude  des  monument,  du 
moyen  âge.  C'est  une  description  de  l'église  de  Cologne  appelée 
le  Dôme;  il  y  joindra  des  recherches  sur  l'architecture  des  églises  eu 
général,  et  dea  tables  comparative!  de  l'état  des  divers  édifices  de  ce 
genre.  Par  une  fatalité  bien  remarquable ,  pas  une  de  ce»  pieuses 
constructions  n'a  été  achevée ,  et  l'élan  du  génie  qui  le»  avait  con- 
çues a  toujours  été  entravé  par  de*  obstacles  imprévus  ;  ceux  même 
de  cet  monument  qui  dans  la  suite  ont  été  continués ,  ne  l'ont  pat 
été  sur  les  mime)  plant,  et  présentent  une  réunion  mal  assortie  de 
pièces  de  rapport.  Le  dôme  de  Cologne  n'a  pas  été  non  plus  exécuté 
dans  son  entier,  mais  du  moins  ce  qui  a  été  fait  appartient  tout-a-fait 
à  la  première  conception;  rien  d'étranger  n'est  venu  la  défigurer; 
en  aorte  qu'avec  le  plan  primitif  que  l'on  conserve  encore,  rien 
n'empêche  de  coordonner  par  la  pensée  ce  qui  est  debout  avec  ce 
qui  est  resté  sur  ce  plan.  C'est  sans  doute  pour  cela  que  H.  Boisserée 
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donne  le  dôme  de  Cologne  pour  le  type  de  l'ancienne  architecture 

des  églises-  Après  avoir  pris  lui-même  toutes  les  dimensions ,  il  Ici 
»  soumise»  à  la  vérification  d'architectes  habiles.  Les  dessinateurs 
les  plus  justement  célèbres  ,  tell  que  MM.  Qusiglio,  Fuchs,  Moller , 
Schinckel,  ont  été  employés  par  M.  Boisserèe,  qui  n'a  rien  négligé 
non  plus  en  fait  de  recherche!  archéologiques. 

L'ouvrage  entier ,  composé  de  ao  gra  Turc  s  grand  in-folio,  paraîtra 
en  cinq  livraisons  ;  il  sera  fait  deux  éditions  do  texte,  l'une  française 
et  l'autre  allemande.  lia  première  livraison  était  annoncée  pour  le 
i*'  mai  ;  la  seconde  doit  paraître  six  mois  après ,  et  les  autres  seront 
données  d'année  en  année.  Le  texte  sera  divisé  comme  il  suit  : 
i*  'Histoire  du'dûmc  de  Cologne,  description  de  ce  monument,  ses 
proportions ,  principes  observés  dans  sa  construction  ;  s*  Histoire  de 
la  construction  des  églises  jusqu'il  cette  architecture  coubue  sons  le 
nom  de  golki que,  ses  rapparia  avec  l'architecture  des  Mauroa;  3*  Dé- 
veloppement de  l'architecture  gothique  sons  Frédéric  II ,  Louis  IX, 
Henri  III  d'Angleterre  et  Rodolphe  de  Habsbourg;  4°  Coup  d'teil 
rapide  sur  l'architecture  aux  xrv*  et  xv*  siècles ,  et  sa  décadence  au 
commencement  d«  xvi';  S'  système  complet  de  l'ancienne  architec- 
ture des  églises;  c oui p «raisons  avec  l'architecture  orientale,  avec 
les  temples  des  Grecs  et  des  Romains,  enfin  moles  églises  a"e  l'Italie 
moderue.  Pu.  OoLatii. 

SUISSE. 
Ciaron  ni  Zdaicu. — Khokiu.  —  Ecole  du  génie  civil. — H.  Frcy, 
lieutenant  du  génie,  a  ouvert  s,  Rnonau,  ou  commencement  de  cette 
armée,  un  institut  consacré  a  renseignement  théorique  et  pratique 
de  la  -géométrie,  de  la  trigonométrie,  du  tracé  des  plans  et  dés 
cartes  géographiques,  delà  science  forestière  et  de  celle  des  ponts  et 
chaussées.  Lorsque  le  tems  est  favorable ,  les  élèves  sont  conduits  eu 
rase  campagne ,  pour  faire  sur  le  terrain  l'application  des  règles  de 
ces  diverses  sciences.  KnOnau  offre  un  grand  avantage,  celui  de 
posséder  une  école  de  langues  française  et  allemande;  sa  position  sur 
la  frontière  du  canton  de  Zug,  qui  est  catholique,  facilite  aux  élèves 
de  cette  communion  'les  moyens  de  soigner  leur  instruction  reli- 
gieuse ;  celle  des  élèves  prOtestans  est  confiée  *  M.  de  Birch, 
pasteur  de  Knonan.  Les  titres  de  M.Vrey  »  la  confiance  publique 
■ont  les  nombreui  travaux  topograpbiques  qu'il  a  exéentés  depuis 
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quatorze  an»,  et  dans  le? que] s  il  *  montré  non  seulement  beaucoup 
de  talent ,  mais  encore  nue  grande  intrépidité  dans  le*  dangers ,  qui 
accompagnent  lea  travaux  de  ce  genre  daninn  paya  aussi  montagnen* 
qne  la  Suiwe. — Le  prix  de  la  pension  eat  de  aS  louis  par  an. 

ITALIE. 
Patii.— Remède  contre  V hydrophobie.— De  non-rellea  eiperiencen 
prouvent  l'efficacité  du  chlore  (acide  muriatiqae  oiigénèj.dans  le 
traitement  de  l'hydrophobie.  Le  docteur  Prerisali  l'a  prescrit  aiec 
auccès  dans  plusieurs  cai  on  lea  symptôme*  de  cette  affreuse  ma- 
ladie s'étaient  déjà  déclarés.  Il  l'administre ,  sons  forme  de  boisson , 
à  la  dose  d'un  gros  à  nn  gros  et  demi  par  jour,  arec  de  l'un  de 
citron  et  du  sirop  de  citron,  (fuyez  Tom.  TU,  p.  37g.  ) 

Tvïin.— Académie  royale.  —  Le  10  mai  dernier,  I*  classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  a  tenn  une  séance  présidée 
par  H.  le  marquis  FaJletti  de  Barolo.  La  classe  a  entendu  plusieurs 
rapports  :  an  ,  de  H.  Giobert,  sur  nn  travail  de  H.  Cannobbso, 
relatif  à  la  composition  chimique  des  diverses  espèces  de  borax  brut  ; 
deux  de  11.  Eonelli,  l'un  sur  nn  travail  intitulé  :  sur  de  nouveaux 
crustacés  observes  dans  la  mer  de  Nice,  par  M.  Risso,  correspon- 
dant; et  l'antre  sur  nn  manuscrit  envoyé,  de  Breslan  par  M.  Gra- 
venhorst,  ioutiiulé  :  Dénatura  vegetabili  gorgoniarum;  enfin,  un 
dernier  de  M.  Caréna,  sur  nn  mémoire  de  l'abbé  Loaana,  intitulé  : 
Otservazioni  sopra  i  verrai  cosi  delti  infusorii.  La  classe  a  approuvé 
les  conclusions  de  ces  divers  rapports.  H.  florsonalu  la  seconde  partie 
de  son  ouvrage,  Ornitologia  piemontexc,  dont  la  classe  a  arrêté 
l'impression  dans  les  volumes  de  se*  mémoires.  M.  le  chevalier 
Cisa  de  Grésy  a  In  an  travail  sur  les  intégrale*  définies,  qui  sera 
de  même  imprimé. — M.  Vincent  M ichelotti  a  commencé  la  lecture 
d'an  écrit  ou  essai  sur  quelques  phénomènes  électro-magnétique* 
et  chimiques. 

— Le  14  de  ce  mois ,  dans  une  séance  de  la  classe  des  sciences 
morale*,  historiques  et  philologiques,  M.  le  comte  Galeani-Hapione 
a  In  un  discours  sur  le*  éloges  du  Dante,  du  Poliiiano,  de  l'Arioste 
et  do  Tasse,  par  le  célèbre  Fabbroni,  et  un  abrégé  de  la  vie  du 
Dante. — M.  l'abbé  Peyron  a  continué  la  lecture  de  la  traduction  qu'il 
a  entreprise  des  histoire*  de  Thucidide. 
BÉcueih  périodiques.  —  Au  milieu  de*  désordre*  causés  par  les 
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dernier»  événemens  politiques,  plusieurs  feuilles  périodique»  conti- 
nuent de  «outenir  l'honneur  de  la  littérature  italienne;  nous  indi- 
querons celles  qui  ae  font  plus  ou  moins  remarquer. 

&  NifLis  !  noua  citerons  la  Hilliottca  analitica ,  il  Giornale  cn- 
cUlopedico,Gli  AnnaUd  agricollura.  Ce  dernier  jouraalne  contient 
rien  de  nouveau  ;  le  second  aemble  jusqu'i  présent  le  meilleur. — A 
Ro»  ,  il  Gtornale  arcadico  et  le  Effemeridi  leUerarie  rivalisent  l'un 
avec  l'autre.  —  A  Boummi,  lea  recueil)  intitulés:  Opuscoli  htieiaij , 
Opuscoli  scientifici  et  le  Giornale  délia  nuova  doitnna  medica  ila~ 
liana,  ne  paraissent  pas  assez  exacts  à  remplir  leurs  promesses. — En 
Tosc  ini ,  on  remarque  le  Gtornale  p rai ico- légale,  l' Uomo  di pailla, 
le  Giornale  delgenio  et  VAntologia.  Ce  dernier,  se  bornant  k  tra- 
duire et  à  publier  dea  articles  des  journaux  étrangers,  qui  n'étaient 
pas  toujoura  bien  choisis,  ne  présentait  paa assez  d'intérêt;  depuis 
quelques  mois ,  V Antologia  a  change  de  marche  et  donne  dea  mé- 
moires originaux.  Dana  le  n«  S ,  on  distingue  lea  articles  suivanst 
i*  un  Appendice  critique  a  l'ouvrage  de  M.  Ferticari  sur  le  patrio- 
tisme du  Dante,  C'est  ondes  m  eilleura  écrits  qu'on  ait  dirigés  jusqu'ici 
contre  H.  Honti,cechef  des  adversaires  de  l'académie  de  la  Cmsea. 
Plusieurs  remarques  semblent  très-justes ,  plusieurs  autres  sentent 
un  peu  l'esprit  de  province,  a*  Une  analyse  assez  judicieuse  dea 
Élèmens  de  philosophie  morale  peur  les  jeunes  élèves  de  l'université 
d'Edimbourg,  pu  Dugald-Stewart.— A  Gains,  M.  le  baron  de  Zsch 
publie  lea  Annali  de'  viaggi  et  la  Correspondance  astronomique. — 
A  Tuais,  nous  »TOBi\e  Répertorie  medico-ckirurgico,  V Eco htterario, 
recueils  pen  intéressans,  et  la  Nuova  frusta  letteraria,  qui  est  bien 
loin  d'approcher  de  la  Frusta  de  Scannahue ,  dont  on  a  ressuscité  le 
titre.— Dana  le  royaume  Lombard- vénitien,  on  remarque,  à  Pidovi, 
le  Giornale  dell'  italiana  letteratura  et  les  Nuovi  commentarj  di 
mcdicina  t  di  chirurgia ; — a  Fini,  le  Giornale  difisica,  chimica, 
storia  nalurah,  etc.;— t  Mum,  le  Carrière  délie  dame  et  le  Nuvvo 
giornale  délie  mode,  le  fRaccoglitore ,  la  Gaxtetta  di  Milano,  gli 
Annali  universali  di  medicina  ,  le  Foglio  biografico  et  la  Bibtioteca 
italiana.  Ce  denier  recueil  continue  a  occuper  le  premier  rang  ;  la 
plupart  de  ses  extraits  sont  faits  avec  autant  d'impartialité  que  de 
talent;  ils  ne  sont  pas,  comme  tant  d'autres,  destinés  plutôt  à 
amnser  le  public  qu'a  l'éclairer.  Cette  année,  les  rédacteurs  de  la 
Bibliothèque  ont  donné  dans  Jeun  trois  n«  de  janvier ,  février  et 
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nu«,  l'abrégé  de  leur*  travaux  de  l'année  précédente,  avec  une 
revue  soignée  de  tout  ce  qui  a  été  produit  en  Italie  dit»  les  lettres, 
le»  sciences  et  les  arts.  Quelque»  articles  se  ressentent  de  l'influence 
det  Circonstances,  locales  ;  mais  il  règne  dîna  le  plus  grand  nombre 
un  noble  sentiment  d'émulation  littéraire ,.  joint  i  l'amour  de  la 
gloire  nationale.  Souvent,  pour  miens  èclaircîr  quelque  point  de 
l'histoire  littéraire,  les  rédacteurs  s'étendent  au-delà  de  l'époque 
restreinte  a  laquelle  leur  reine  est  principalement  consacrie.  Far 
exemple .  en  parlant  de  la  disette  des  voyage*  des  Italiens,  ils  rap- 
pellent cenx  qui  ae  sont  lancés  dans  cette  carrière  depuis  le  com- 
mencement du  siècle.  Le  premier  fut  H.  Acerbi,  le  directeur 
même  du  journal  dont  nous  parlons.  Son  voyage  au  Cap- Nord  parut 
la  première  Fois  en  anglais  i  Londres,  179S  et  1709,  a  vol.  in-4*i 
.  édition  qui  Tut  contrefaite  a  Paris,  six  mois  après.  L'auteur  n'oublie 
pas  ni  les  justes  éloge*  qu'obtint  sou  outrage,  ni  même  le  plagiat  de 
H.  Saint-Mom,  a  qui  MM.  Lamélhrie  et  Malte-Bran  avaient  attribué 
le  voyage  an  Cap-Nord  de  H.  Acerbi,  que  M.  Saiat-Morys  s'était 
approprié.  Le  second  voyageur  italien  de  oe  siècle  est  Latzaro 
Pappi,  auteur  de*  Lntlere  salle  Indie  orientait,  publiées  en  1601, 
en  s  voL  in-e>  ,  sous  la  date  de  Philadelphie  et  sons  nom  d'auteur; 
elles  sont  aussi  instructives  qu'agréables.  Le  troisième  voyageur, 
Caulo  Mantegaua,  a  donné  son  Voyage  à  Saint-Domingue  ,  Milan, 
i8o3 ,  in-8°  1  et  son  voyage  dan*  les  deux  empires  ottoman  et  russe , 
Milan,  i8o5,  s  vol.  ïu-8*.  L'auteur  est  regardé  comme  un  homme 
qui  a  voyagé  pour  satisfaire  une  curiosité  stérile.  Le  P.  Caronni  pu- 
blia, à  Milan,  eu  i8o5,  sa  Relation  du  voyage  abrégé  d'un  anii- 
quâire  turprie  par  les  corsaires  et  conduit  en  Barbarie,  a  vol.  in -8'; 
et,  en  181  a,  son  second  voyage  sou»  le  titre  de  Caronni  in  Dacia. 
Nous  avons  indiqué  ailleurs  le  voyage  de  M.  Pananti ,  fait  dernière- 
ment aussi  en  Barbarie  1  mai*  on  a  trouvé  ce  voyage  moins  intéressant 
que  celui  du  P.  Caronni ,  son*  le  rapport  de  l'instruction ,  de  l'exac- 
titude et  de  la  simplicité.  Le  sixième  voyageur  est  Domenîco  Sestiui, 
qui»  publié  »  Florence,  en  i8i5,  Mn  Voyage  curieux  et  scienti- 
fique ,  etc.  dan*  la  Talachie ,  la  Transilvnnie  et  la  Hongrie.  Les  pae- 
eages  oh  il  parle  d'antiquités,  et  surfont  de  médailles,  sont  bien 
supérieurs  aux  antres.  On  trouve  aussi  quelque  intérêt  dans  le* 
Lettres  écrites  de  Pélersbourg^u  le  marquis  Fagnsuî,  et  imprimées 
a  Milan  en  181».  Il  est  à  regretter  qu'il  mêle  quelquefois,  h  des  foin 
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utik»  des  détail»  purement  personnels  et  sans  aucun  intérêt.  Parant 
quelque*  autre*  voyageais,  on  distingue  le  ï>  j%Ka  <?e//u ,  entent 
du  Voyait  à*  Tripoli  (£*  Barbarie  jusqu'aux  frtintièrts  occiâen- 
toits  de  l'Egypte ,  public  4  Gêaea  «a  1-819,  et  le  foyage  dont  la 
Grèce,  de  M.  Pomardi,  imprimé  eu  i8ao  ,  en  ■  vol.,  avec  des 
planche*  treu-imfiortaa.tes.  Cet  givrage  M  4i«tJ«g"t  par  les  vues  des- 
sinées sur  Ici  lieu  pu  l'auteur  lui-même,  qui  *  roj-agé  en  i8e4, 
180S  et  1S0Û.  Kouï  n'indiquerons  pas  d'«>u*res  voj ageeus,  qui  itnt- 
rit'eot  pas  d'être  mentionnes. 
"  Le  n°  LXIH  de  la  bibliothèque  parle  avec  éloges  de  l'impul- 
sion 4oMtee  a  l'agriculture  dans  le  royaume  des  Deuï-Siciles  avant 
les  dernier*  événemens  politique!.  11  fait  connaître  le*  progrès  de 
la  civilisation  dans  quelques  provinces  de  ce  royaume,  tels  q  ar.  d'uW- 
lition  de  la  féodalité,  l'égalité  parfaite  dans  les  droits  des  citoyen* 
rie  tontes  les  claues*  rsugmentetioa  dn  nombre  de*  propriétaires , 
la  protection  .vecordé*  nui  sciences,  et  aortont  a  fagrieultarc.  Le 
roi  avait  établi  dan*  abattue  province  de*  cordes  aVansicurtoie ,  09 
des  société*  èconomico-ttgraipee*  pi)1*  on  mains  pourvues  do  moyens 
auxiliaires,  pour  atteindre  le  but  de  leurs  (raffanx;  elles  ont  publié 
lns  statistiqnea  de  plusieurs  diitriots.  Partout,  ion  n'occupait  de  pour- 
voir aux  besoins  du  fVj*;  partout  on  s'étudiait  à  dimÏDaer  les  pré- 
jugés de  l'habitude  ot  de  l'ignorance.  La  Biiiiothèque  italienne 
rappelle  plusieurs  mémoires  sur  dirais  objet*  d'économie  rnaale  « 
et. fait  mention  de*  jteMonuaaas  distingués  on  par  ilenr  fortune  ou 
gai  leurs  mimaiimannffli  tels  que  le  prince  de  Caatelnuovo,  et  Je 
Jiargo  de  Friddani,  sicilien,  qui  ne  cessent  de  contribuer  au  dé- 
veloppement de  la  cnlture  nationale ,  par  leur  eéle  et  par  'leurs 
bienfaits  patriotiques.  Dans  le  même  a",  pag.  41Qi  on  trouve  les 
résultats  des  essais  faits,  a  Milan,  pu  Giacomo^Hask  Foecanini  soc 
le  muscardin  des  vers  1  sole,  que  les  Italiens  appellent  Calcinetto. 
Il  semble  qu'il  eat  maintenant  prouvé ,  1°  que  les  ustensiles  qui  ont 
seavi  ou.  touché  le*  vers  a  soie,  attaqués  par  cette  maladie,  sont 
contagieux;  3*  que  le  .set  affecté,  mis  en  contact  avec  le  ver  sain, 
lui  communique  la  même  maladie  ;  5*  qu'il  est  très-probable  que 
nette  maladie,  qui. cause  la  mort  et  la .  calcination  du  ver  à  soie, 
n'est  .pas  contagieuse  .a  distance;  4-°  que  les  fumigations  peuvent 
assainir  les  ustensile*.;  û°  enfin,  que  par  les  mêmes  moyen*  on 
peut  .arrêter  les  p*«gr4sde  la  maladie.  Qn  promet  de  publier  le* 
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Les  médaille»,  frappé»  i  l'occasion  dé  quelques  'événement  fa- 
meux, orneront  1  encadrement  dé  l'attira  pe  destinée  h  le*  repré- 
senter. Quelqoefoi*  aussi,  l'on  donner»  de*  portrait!  fait)  avec  toi* 
et  sur  des  originaux  auth'e  ntiqnes. 

Le  texte  »éra  dans  Irt  debk  tangue»  ;  11  oflVIra  la  désignation 
■impie  el  préciie  du  sujet  et  le  nom  de  l'artiste  qui  aura  prf  té 
■on  crayon.  Le  Tonnât  sera  in  ■  folio  ;  ane  feuille  dp  teite  ,  thème 
format,  accompagnera  chaque  estampe,  dont  elle  contiendra 
l'explication  détaillée,  atee  l'indication  de*  sourrs»  oh  l'on  aura 
puisé.  H.  Mejer,  professeur  à  l'athénée  royal  de  Bru  telles,  k 
charge  du  texte  hollandais  H.  Renard  a  denîoé  le  frontispice. 
Chaque  sn  jet  sera  livré  aui  souscripteur»,  an -prix  de  Soient.,  comprit 
le  texte  aur  Vélin.  Port  de»  douie  itijets,  Sa  cent.  Le  bénéfice  de» 
quatre  premières  livraison*  seïi  rené  dari»  1S  caisse  des  incendié» 
de  Paramaribo. 

On  souscrit,  li  Srui'cllej,  cheiBerthot,  dans'WnileibUreahï  de» 
postés  et  cher,  le1* 'principaux  Iffarairel  du  roeaUmp.  Les  lettré»  et 
paquets  iloï^ut  «trr  adresse»  an  bureau  rrnWa'l-<lé'*  Vastes  belglques, 
rue  dé  l'Écn'yer,  Si*  io5 ,  h  BrnxéUeï. 

FRANCE. 

Saïaa  iurMiann.  —  Diarri.  — Bains  de  mer.  —  Parmi  le*  moyen»  * 
hygiéniques  ou  curatif»  auxquels  le  plaisir  se  joint ,  les  bains  de 
mer  méritent  certainement  une  de»  première»  place»  ,  mrtout  quand 
on  peut  les  prendre  d'une  manière  commode  et  sans  danger.  Mal- 
heureusement, nos  cote»  n'ont  point,  comme  la  rive  opposée,  d'eta- 
bliwement  qui  ne  laisse  rien  a  désirer.  Boulogne,  il  est  vrai ,  a  fait  de 
grands  Iran  pour  attirer  les  étrangers;  mais  le*  retenue»  d'eau  de 
mer,  dan*  lesquelles  on  se  baigne,  n'offrent  pas  d'aussi  grand* 
avantages  que  la  mer  même.  Le  port  de  Dieppe*  nue  plage  su- 
perbe; et  la  nature,  qui  le  favorite  ions  ce  rapport,  dédommage  les 
étranger*  de  l'imperfection  de  l'établissement  actuel  des'bains.  On 
y  trouve  dé*  tente*  assez  commodes  ;  de»  guides  iuteiligeus  font 
recevoir,  de  la  manière  indiquée  par  les  médecin*,  le*  lames  on 
vague»,  qui  sont  de  véritable»  douebe*  horizontale*  que  Car!  ne  peut 
point  remplacer.  Les  bain»  de  mer  conviennent  particulièrement 
aux  rhums,  tûmes ,   aux  catarrhe»  chronique»  et  aux  maladies  nef 
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»euse«-  Beannoup.  ii'enf»nu  ranhiliques  ou  scrofulcui  «ont  "nui  k 
Bwppt  prendre,  chaque  année ,  un  remède  dont  l'efficacité  a  tli 
très -remarquable-  Mai»,  sans  exagérer  le»  avantage»  d'un  moyen 
médical  pour  lequel  un  grand  iiomfire  de  malades  marquent  une 
prédilection  méçitée,  terminons  en  annonçant  que  le  conseil  de 
tinté  de»  armées  vient  aussi  d'Adopter  l'usage  dea  tiaina  de  mer 
pour  la  curation  de  quelque!  maladies  de  la  pe»n  et  dea  eugoege- 
mens  scrofuleuï  (l).  t»  Fa. 

Sii.ii  n  Oui. — Mokhoiuit.- Bains. — Ou  vient  d'établir  dan» 
la  vallée  de  nJOBtmorencj  de»  tains  d'eou  sulfureuse  d'JÇngftien  ; 
cette  source,  connue  depuis  plu*  de  soixante  ami,  peut  remplacer 
l'eau  de  Barége*  naturelle.  Le*  médecins  le*  plu*  éola/r.é*  de  Pari» 
l'ont  ordonnée  fréquemment ,  dans  ce*  dernière*  année* ,  et  en  ont 
obtenu  le*  plu*  heureux  résultats.  Cet  établissement  assure  aux  bai- 
gneur» toutes  le*  commodité*  et  le*  soins  qu'on  peut  désirer.  On  y 
tinte  par  la  route  de  Saint-Denis ,  Labaire  «t  Saint-Lcu-TaTerny. 

Hixiui. — Tbioitiix* — Enseignement  mutuel. — Cette  rlBo  est 
une  de  celjea  qui  jouissent  le  plu»  paisiblement  de*  bienfait»  dn 
l'enseignement  mutuel;  nul  esprit  de  routine  ni  de  parti  n'a  enfi- 
ché a  nuire  à  l'institution  qu'elle*  élevée  dan*  ion  sein.  On  est  rede- 
vable en  grande  partie  de  ce  résultat  à  la  sagesse  du  maire ,  M.  Wa- 
ael-Beauvoir,  et  à  la  confiance  qu'il  inspire  aux  babitana. 

Loua  inriaiiva*.  —  Kijiim.  —  Publication  prochaine.  —  Traité 
complet  du  calendrier,  considéré  sous  les  rapports  astronomique , 
nautique,  historique  et  commercial;  par  M.  J.  La  Bon»,  processeur 
de*  sciences  physiques  et  de  mathématique* ,  au  collège  royal  de 
Mantes.  1  toI.  in-8*  de  5oo  pag. ,  publié  par  souscription.  -Santés, 
iSai.  Mellicet-Malassis  ,  imprimeur- libraire  ,  éditeur.  Paris,  chea 
Rainai,  libraire,  rue  Pavée-Sainl-Anuré-dea-ArcB.  Prii.jfr. 

Parmi  plusieurs  traité»  du  calendrier,  on  distingue  celui  de  Rivard, 
dont  on  a  donné  une  bonne  édition  dan»  ce*  dernières  année»  ;  mais 
Rivard  ne  traite  que  de  notre  calendrier,  et  assez  imparfaitement  de 
celui  des  Romains. 

M.  Le  Boyer  a  Ut  de»  recherches  sur  les  divisions  du  terni,  leur 


(i)  Instruction  du  conseil  de  santé  sur  Fenvoides  militaires  t 
eaux  de  Bourbonne  et  de  Baréges,  approuvée  par  le  ministre 
1» guerre,  Iei8  mars  1811. 


nsfecdb/Google 


65A  EUROPE. 

nomenclature  et  leur  usage  dans  tenu  lea  pays ,  depuis  l'origine  de» 
monumens  historiques.  Il  ■  consulté  lea  principaux  auteurs  anntéiis 
et  modernes  sur  l'astronomie  ,  la  chronologie  et  les  antres  branches 
des  sciences  et  dea  arts  qui  ae  rapportent  à  son  objet.  Des  matériaux 
nombreux  qu'il  a  rassemblé!  ,  il  a  formé  un  traité  complet,  très- 
méthodique  ,  auquel  il  a  joint  dea  procédé*  nouveaux  ,  nécessaires 
dans  l'emploi  dea  différens  calendriers ,  et  notamment  pour  lenr 
usage  comparatif  dans  l'explication  et  la  détermination  des  phéntf- 
mènea  céleste*. 

San*  doute  l'auteur,  en  traitant  ce  qui  se  rapporte  aux  calendriers 
dea  anciens,  y  introduim  Ica  préciemi  docutnens  qu'on  trouve  dans 
U  collection  égyptienne,  et  particulièrement  tea  données  qui  ré- 
■ultent  de  la  belle  introduction  que  H.  Foncier  a  publiée  pour  cet 
important  ouvrage.  Ce  MTant  montre  qse  les  Egyptiens  connais- 
saient la  durée  de  la  révolution  sidérale  et  celle  de  la  lunaison  ,  et 
que  leur  année  civile  de  365  jours,  quoique  indépendante  de 
l'année  solaire,  avait  arec  celle-ci  dea  relations  connues  arec  pré- 
cision, et  qui  serraient  a  régler  les  fêtes  sacrées,  à  nier,  chaque 
année  ,  l'époque  variable  dea  phénomènes  physiques  naturels  a  ce 
climat,  et  les  époques  relatives  aux  opérations  agricoles. 

Nos».— Douai.  —  Exposition  des  produits  des  beaux-arts  et  de 
l'industrie.  —  D'après  un  arrêté  de  H.  le  maire  de  cette  ville,  le 
salon  de  l'botel  de  la  Mairie  ,  destiné  à  recevoir  lea  productions  des 
arta  et  de  l'industrie,  sera  ouvert  au  public,  du  8  au  Si  juillet  pro- 
chain» Les  artistes,  manufacturiers,  artisans  et  amateurs  qui  désire- 
ront y  placer  leurs  ouvrages,  ont  été  invités  à  les  faire  parvenu- 
avant  le  premier  juillet.  Avant  la  fermeture  du  salon ,  nn  jury  dési- 
gnera les  ouvrages  qui  auront  mérité  à  leurs  auteurs  des  encourage- 
ment et  dea  récompenses.  Il  aéra  décerné  une  médaille  d'honneur , 
en  or,  à  l'auteur  de  l'ouvrage  le  plus  parfait  de  l'exposition.  Il  sera 
accordé  d'autres  médailles  ani  anteurs  des' olivrages  de  peinture, 
sculpture ,  modelure ,  gravure,  dessin  et  architecture,  qui  auront 
particulièrement  attiré  l'attention  du  public,  et  Exé  le  choix  dn 
Jury.  Il  en  aéra  également  décerné  aux  auteur!  d'ouvrages  de  mé- 
canique et  de  tour,  et  d'instrumena  de  nouvelle  invention,  ainsi 
qu'aux  fabricans  qui  auront  présenté  dea  objet»  dignes  d'être  dis- 
tingués. La  distribution  dea  médailles  aura  lieu  solennellement,  le 
a5  anùt.  Tous  les  artistes  et  manufacturiers  peuvent  concourir  a 
cette  exposition. 
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IN  oui.  (Loire  inférieure). — La  Société  académique  de  cette  trille 
a  proposé,  pour  1833,  ud  prix  de  Soo  francs,  qui  sera  décerné  * 
l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  les  question»  suivantes  : 

Quelles  sont  l'origine,  les  causes  et  la  nature  de  la  fièvre  jaune? 
Quels  sont  les  moyens  de  s'en  garantir? 

Cette  société  a  entendu  on  rapport  très-favorable  sur  le  poème 
anglais  intitulé  ;  Puilibhmt,  dont  l'auteur,  H.  Thomas  Bolley 
Grattan  lui  ■  fait  remettre  un  exemplaire.  Nous  donnerons  un 
entrait  de  ce  rapport  et  du  poème. 


Ijutitot,  —  Académie  des  sciences. — Mois  de  w*i  1831.  —  .Sennes 
du  7.  —  H.  Curier  présente  une  tête-  du  tapir  d'Amérique,  qui  est 
distinct  de  celui  des  Indes  {Vey.  ci-dessus,  p.  ao3  ).  U  lit  une  notice 
sur  le  voyage  de  MM.  D»rd  et  Davaucel  cher,  les  Malais,  et  sur  le* 
objets  iiitéress  an  «qu'ils  destinent  au  cabinet  d'histoire  naturelle,  et 
au  nombre  desquels  est  la  tête  du  tapir  {voy.  ci-dessus,  p.  4j5),  (a). 
—  A  l'occasion  du  procès-verbal,  on  donne  de  nouveaux  détaik  soi  k 
translation  des  restes  de  Descartes.  —  M.  Geoftray- Saint- HiUirc  lit 
un  mémoire  intitule  :  Du  mode  déformation,  de  la  verlèbret  deses. 
élément  et  de  leur  arrangement  respectif  dans  les  diverses  classes 
d'animaux ,  et  précisément  de  la  vertèbre  chez,  les  lamproies. — . 
M.  Arago  présente  des  mémoires  de  H.  Listel -GcoflVoy ,  rapportés, 
par  M.  de  Frejcinet  et  avant  pour  titre:  Voyage  à  la,  baie  de 
Louquin  ,  île  de  Madagascar  ,  et  mémoires  sur  la  nouvelle  carte  de- 
l'archipel  du  nord-est  de  cette  lie  (commissaires  MM.  Buache  et  de 
Bossel).  Sur  la  demande  de  M.  Arago,  on  arrête  que  le  nom  de 
M.  Lislet-Geoftroy  sera  réintégré  sur  la  liste  des  correspond  an».-  - 
M.  Portai  annonce  la  mort  do  docteur  Grcgory ,  doyen  des  proces- 
seur» de  médecine  du  collège  «L'Edimbourg  »  décédé  dans  le  com- 
mencement d'avril. 

— Du  i4.— M.  Laur,  ingénieur-géomètre  du  cadastre ,  adresse  le. 


(a)  C'est  par  erreur  qu'on  a  mis  dans  l'intitulé  de  cette  notice 
qu'elle  a.  été.  lue.  le  14,  au  lieu  du  7. 
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prospectus  d'une  géodésie  pratique  (MM.  Lacroix  ,  Mathieu  et 
Caucby,  commissaires). —  M.  Delambre  lit,  «or  la  tête  envoyée  de 
'  Suéde  connus  étant  ceHe  de  Hasoertes,  in  note  dan»  laquelle  il 
eapoM  aee  dontaa  sur  l'authenticité  de  ce  morceau.  Après  la  lecture 
de  ce  mémoire,  M.  Cttvter  dit  qu'on  lisait  inr  le  ertoe  mfmt  qu'il  * 
été  pria  en  1666,  et  pu  conaéquent  i  l'ouverture  de  tonabeàu,  en 
préience  de  l'aumônier,  et  devant  l'ambassadeur  Posnponc  nu  h  aoa 
bâte),  qaand  on  fil  le  pioeès- verbal,  U  présenta  veabalement 
quelques  réQexiotis  anr  le  même  sujet  ;  annonce  que  le  Moment  oè 
cette  tête  a  pu  être  enlevée  devant  être  celui  où  les  «s:  furent  emballés 
pour  être  envoyés  en  France,  il  n'agirait  sortent  de  ««voir  ai  kl.  de 
Terlon ,  qui  marqua  un  grand  respect  pour  les  (estes ,  ae  trouva  pré- 
sent lorsqu'ils  lurent  enfermés  dans  le  coure  de  déni  pieds  et  demi 
de  longueur  qui  servit  i  h»  transporter.  H.  Cuvicr  dit  avoir  prié 
M.  d'Hauterive ,  aiWhiviatB  dea  affaires  énrangéret,  de  faire  dea  re- 
cherches dans  Ire  dopêciies  dk  cet  atnbassadeur,  afin  d'examiner  a'il 
ne  s'y  trouverait  pu  quelque  détail  propre  4  érlabclr  ce  Ait.  — 
MM.  CeoAoy-SaMt-Sitaare  et  Dvaérll  font  tm  rapport  sur  te  mé- 
moire de  H.  Virer,  relatif  à  la  membrane  a*e  l'hymen.  Voici  un 
extrait  de  ce  rapport: -M.  le  dootenr  Vire?  t'est  proposé  d'expliquer 
l'origine  de  la  memWave  de  l'hymen ,  dont  l'existence  et  les  usages 
oat  été  un  sujet  de  diacassion  entre  le  t  anatamistet.  Si  Ira  opinion*  da 
l'auteur  ét»ie»térayeesoV  recherches  soatomkraes  ;  s'il  eût  donne  une 
description  exacte  da  la  volve,  et  en  particulier  de  la  membrane  de 
l'hymen,  ans  diverses  époques  delà  vie  totale  dea  mammifères  ;  sïl 
eét  Joint  à  ion  travail  des  deasias  fidèles  représentant  la  disposition 
dea  partie»,  cette  théorie  ,«ec—»pagpéc  de  ce  genre  de  preuves,  élit 
offert  un  p*a»  beat  degré  de  certitude  qu'on  ne  pent  rai  accorder. 
Toute  opinion  sur  l'origine,  le  développement  et  les  tnmfbrmathm* 
d'un  otvnne, 'doit  être  pronvee  par  des  faite,  onefle  n'est  pins  qu'une 
bypoebise  ptni  ou  moins  ingénieuse.  Telle  est  celle  que  M.  Virer  a 
établie  et  val  iaqneMe  vos  commissions  ne  peuvent  porter  ancen 
jugement.  C'est  une  vue  physiologique,-  en  faveur  de  laquelle  ce  ni- 
deoia ,  y  faut  l 'avouer ,  a  réuni  toute*  les  observffHoaa  citée»  par  les 
auteurs,  lesquelles  paraissent  toutes  s'accorder  avec  l'opinion  qu'il 
émet.  ■  L'académie  approuve  le  rapport  et  les  conclusions.  — 
MM.  DesfOnUmes  et  Buméril  font  un  rapport  sur  l'ouvrage  manus- 
crit de  M.  Descourtiti,  ayant  pour  Site  :  Flore  médicale  des  jfntilles. 
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•  L'auteur  s'est  propoté  do  {aire  connaître  les  plant*  œéiliruiale* 
qui  croissent  dan» les  Antilles,  d'iadi(p>er,  par/  les  réaulj»u4e  l'ana- 
lyse chimique ,  le»  principe*  immédiats  auiquela  «ont  probablement 
attachées  leur*  propriétés,  et  de  raconter  le»  suent»  que.  procure  leur 
admission  dans  le  traitement  des  maladies.  •  M.  le  rapporteur  ter- 
mine ainsi  :  ■  Noua  pensoas  que  M.  DesconrtiU  mérite  lu  encourage- 
Min  de  l'académie  »  et  qu'il  faut  l'engager  à  publia-  au  outrage 
iptcrcesaat  pour  les  botanistes  et  pour  le*  médecin*  qui  Tondront 
connaîtra  le»  dire»  usage»  de»  pilote*  qui  crowent  *#»  AntiUea.  s 
Approuvé  par  l'académie.  —  M.  NiTier  adrease  un  mémoire  sur  Us, 
imitations  différentielles  qui  contiennent  Us  lois  de»  déplacement 
des  molécules  des  corps  solides  élastiques,  lorsque  tes  corps  sont 
maintenus  en  équilibre  sou»  l'action  de  diverses  forces ,  ou  vibrent 
par  suite  de  l'action  de  ces  mêmes  force*  {Util.  Pnqt,  Poisson  et 
Fourjer,  commissaires). — H.  G  eofli-o  y-Sain  t-Hilairc  lit  no  mémoire 
anr  deux  principaux  étuis  membraneux  de  la  colonne  ipiniére,  et  sur 
la  part  d'influence  de  ces  deux  périostes  dans  la  formation  de  la 
vertèbre.— M.  Dnpetit-Thouar»  Ut  un  mémoire  intitulé'  Démons- 
tration d'un  troisième  théorème  physiologique ,  servant  à  expliquer 
la  végétation  considérée  dans  ta  reproduction  par  bourgeon.  •  De» 
que  le  bourgeon  se  manifeste  ,  il  obéit  à  deux  monvemem ,  l'on 
montant  ou  aérien,  l'autre  descendant  ou  terrestre.  Du  premier,  il 
résulte  l'embryon  de»  feuilles ,  la  plumuic  ;  du  second ,  les  nouvelles, 
fibres  ligneuse»  et  corticales ,  la  radicule.  ■  —  M.  Moreau  de  Jonuc* 
lit  une  note  sur  le  grand  courant  de  l'atlantique  équatoriale.  (vqy, 
ci-dessus, p.  4&a-) 

—  Du  ai>  —  M.  Arago  présente  un  mémoire  de  II.  Kater  sur  dif 
ferais  étalons  de  mesures  linéaires ,  tiré  d'un  volume  non  encore 
publié  de»  Transactions  philosophiques  ;  et  on  écrit  intitulé  : 
Bclaircissaneas  élémentaires  sur  la  mécanique  céleste  de  M.  I*t- 
place,  i*»  livraison.  M.  Arago  cal  prié  d'eu  readse  un  compta 
«erbsL— H.  de  Hnmboldt  présente  une  Description  des  htpitaux  de 
Turquie.— M.  WaUenacr  présente  une  Carte  de  la  partie  septentrio- 
nale et  la  plus  inconnue  de  l'Afrique;  H  annonce  «a  wtoi*  d'ex- 
plications, dont  il  donne  «n  extrait.  —  M.  Iiupelit-TWars  l»t  la 
d ê mon st™ tien  d'un  quatrième-  théorème  sur  3a  végétation  :  chacun 
de  ce»  fibre»  se  Ibirae  aux  dépens  du  çamtium ,  et  elles  apportent 
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ven  le  bai  la  matière  nécessaire  i  leur  élongarion  radicale  ;  c'est  ta 
sève  descendante.  —  Od  lit  on  mémoire  de  M.  Fohmann  sur  les 
vaisseaux  chylifères  (  H.  Dumérîl,  examinateur).— On  lit  m,  mé- 
moire   de   H.    Miller    sur   l'artillerie    (   MM.    Biot   et   Onpin, 

—Du  18.— M.  Chevreul  adrease ,  sons  cachet,  les  principanirésul- 
tits  auxquels  il  cit  arrire  ,  sur  différens  objets  relatifs  A  la  chimie 
animale.  Ne  pouvant,  d'ici  a  quelque  terni,  publier  l'ensemble  de  ses 
découvertes,  il  désire  s'en  assurer  la  priorité,  et  prie  à  cet  effet  l'aca- 
démie de  permettre  le  depot  au  secrétariat  de  ses  paquets  et  de  sa 
lettre.  Cette  demande  est  accordée. — Un  mémoire  de  M.  Vitier  1 
Couchy,près  Dijon,  sur  la  manière  défaire  jouer  de  très fortes  pompa 
par  le  moyen  de  l'eau,  est  renvoyé  k  l'examen  de  MM.  Girard  et 
Dupin.  M.  Biot  lit  un  mémoire  intitulé  :  Démonstration  générale  de 
la  loi  suivant  laquelle  les  corps  cristallisés ,  doués  de  la  double  ré- 
fraction ,  polarisent  les  rayons  lumineux  qui  traversent  leur  subs- 
tance.—Wl.  Moreau  de  Jonnès  présente  un  individu  Tort  volumineux 
de  l'araignée  des  oiseaux;  il  lit  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  sur 
la  température  des  Antilles. 

—  Académie  française.  —  Séance  extraordinaire  du  mardi 
5  juin  1811.— M.  le  marquis  de  Laplace  lit  un  fragment  sur  la  dé- 
couverte de  la  pesanteur  universelle,  formant  le  chapitre  111  du 
Précis  de  Phistoire  de  l'astronomie  ;  M.  Aignan,  le  neuvième  chant 
de  sa  traduction  en  vers  de  l'Odyssée;  H.  le  secrétaire  perpétuel, 
un  rapport  sur  un  ouvrage  manuscrit  présenté  à  l'académie  par 
H.  F.  H.  Dubois-Raymond,  conseiller  auliqne  de  S.  H.  le  roi  de 
Prusse ,  intitulé  :  La  Philosophie  du  langage  appliquée  à  ta  conju- 
gaison française .  ou  la  méthode  de  l'antériorité. 

— La  société  royale  et  centrale  d'agriculture  du  département  de 
la  Seine  a  entendu ,  dans  une  de  ses  séances ,  un  rapport  très-inté- 
ressant, fait  par  M.  Héricàrt-de-Tbury,  l'un  de  ses  membre:.  Ce 
rapport  est  relatif  A  la  description  des  nouveaux  instrument  ara- 
toires de  Thaer,  traduite  par  M.  Mathieu  doDombasle.  La  société, 
par  une  délibération  spéciale,  a  ordonné  que  le  rapport  de  H.  Hé- 
ricart-de-Tbnry  serait  imprimé  aux  frais  de  la  société,  dans  le  même 
format  que  la  description  dont  M.  Mathieu  de  Dombasle  lui  a  fait 
hommage,  afin  qu'il  put  le  mettre  en  tète  de  son  ouvrage  ,  comme 
une  preuve  signalée  et  un  témoignage  authentique  de  la  satisfaction 
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et  de  l'approbation  de  la  société  royale  d'agriculture.  Cette  descrip- 
tion ,  accompagnée  de  16  planches  gravées  pat  Leblanc ,  format 
in-4°,  ae  trouve  à  Paria ,  chez  madame  Huiard ,  rue  de  l'Éperon.     ■ 

—  Société  médicale  d'émulation. — Prix  proposé  pour  1811. — 
Quelles  son  lia  disposition  et  la  structure  dn  système  d'organes,  appelé! 
ganglions  nerveux  de  la  vie  organique ,  nerf  grand  sympathique , 
grand  intercostal ,  trisplanchnique?  Quelles  sont  la  fonctions  de  ce 
système  d'organes?  Quelles  sont ,  autant  qu'on  peut  le  savoir,  les 
maladies  dans  lesquelles  il  est  essentiellement  affecté? 

La  société  demande  qu'on  s'attache  à  répondre  aux  trois  pointa 
de  la  cpnstioD,  d'après  les  dissections  faites  sur  l'homme  et  sur  les 
différentes  classes  d'animaai ,  et  d'après  des  expériences  et  dts  ob- 
servations ;  elle  désire  un  mémoire  rempli  de  faits  positifs. 

La  valeur  dn  prii  sera  de  Soo  fr. 

Le»  mémoires  devront  Être  écrits  en  français  ou  en  latin,  et  arriver, 
avant  le  Si  aoflt  161a,  chez  H.  VUlermé ,  secrétaire  général  de  la 
société  médicale  «l'émulation  de  Paris  ,  rue  Berlin-Poiré* ,  n°  10. 

-■Société  Philotechnique. — Séance  publique. — La  séance  a  été  ou- 
verte par  an  rapport  de  H.  Pigaolt-Lebrun ,  sur  les  travaux  des 
membres  de  la  société  ;  il  apojé  ou  juste  tribut  d'éloge  a  feu  H.  de  La 
Chabaussiére  ,  dont  il  remplit  aujourd'hui  les  fonctions.  Le  Cousin 
■*t  leCoucou,  conte  en  vers;  la  jeune  Fille  qui  se  mire  dans  l'eau, 
idylle  ,  lus  par  l'auteur,  M.  Merville ,  ont  été  écoutés  avec  plaisir  ; 
on  y  a  remarqué  une  poésie  gracieuse  et  naturelle.  Une  notice  sur 
Mind ,  appelé  le  peintre  des  chats ,  a  fait  beaucoup  rire  ;  elle 
est  de  M.  Deppiug.  H.  Pigault-Lebrun  a  tu  un  discours  intitulé  : 
La  guerre  aux  mots,  et  un  dialogue  en  vers  de  Vigée  ,  entre  le 
chien  d'un  poêle  et  le  chat  d'une  dévote.  C'est  par  une  épitre  de 
M.  Viennet  que  les  lectures  out  été  terminées.  Cette  épitre  ,  sur  la 
philosophie  du  dix-huitième  siècle  ,  est  adressée  à  Feu  l'abbé  Mo  ■ 
rellet.  (  Vnyc j  ci-dessus,  page  6t4,  le  compte  rendu  de  cette 
épitre  et  de  celle  aux  rois  de  la  chrétienté.  )  La  séance  a  été  termi- 
née par  de  la  musique,  généralement  bien  «reculée. 


Médecine.— Remède  contre  le  rhumatisme.~M.  Lerillain  a  guer 
un  malade  souffrant  d'un  rhumatisme  aigu  ■articulaire  qui  affectait. 
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l'une  apte*  «*■■.<"».  tonle»  le*.  an%uJjatioui  fc».  membjjat,  «I  W 
taiiaut  prendre  en  quatre  foi»,  4e  deux  en  deux  Ww«>  une  onct 
de  çuinqifiTUt  wugç,  lu  lendemain,  (1  se  reifait  plut  que  de  l'en- 
gourdiueaient  dans  lacuiaie,  et  un  peu  de  dpuleurdans  leareisi,  qui 
fur*ut  diMipé*  eulicrcweat ,  lariquc,  1*  waladç  eut  prit  «a  fî«  ibit , 
de  deux  en  deux  heure»,  six  gro»  de  quinquina  niêléa  avec  on  pain 
d'opium. 

Optique.— M.  Chevallier,  ingénieur,  tour  dtt  l'Horlogt^u-Paiijj, 
n*  i,  Tient  d'imaginer  de  nouvelles  Innettee ,  tervant ,  Ici  unei  a 
nnmà écrite  t  le»  antrei  a  voir  de  loin  ■  qu'il  nomme  i*oK«n- 
triqut*  i  et  pooi  leaqneUea  il  a  obtenu  un  brevet  d'ûxeutâon  et  de 
perfection ntm eut.  ta  perfection  de  cet  tnncRei  est  due  principale- 
ment à  la  manière  dont  Ici  turet  «ont  taaraiBéa.  Le  tyalcne  de 
M.  Chevallier  eit  applicable  «1  lunette)  dite»  de  spectacle ,  longue- 

légjtlntion.—Bsvte  de  w&rt.— -Extrait  d'uat  Uttra  au  directeur 
de  la  Setut ,  par  M.  Biuuc ,  l'un  de*  rédacteurs. — •  Vou»  m'avez 
fait  1  nonneur  d'insérer,  dans  votre  ag*  cahier,  Vanaliae  que  j'ai 
faite  moi-même  de  won  ouvrage  «H*  /«  p«na  de  mon.  Je  von* 
demande  la  perrnisiiea  de  vou.s  eiarniuuDiquer  quelques  nouvelles 
considération*,  qu#  peuf-Ëlre  70m  ne  jugerai  pas  indigne*  d'fltre 
présentées  au  public. 

On  est,  je.  crois  (  géoiij»  liment  d'accord  lur  ce  principe  ,  qnp 
les  buoMPes,  en  formant  une  société ,  sacrifient  une  partie  de  la 
liberté  de  chaque  partipulier,  laplui  petite  qui  chacun  puisse  cfcjer. 
En  reconnaissant  celte  vente,  Btecaria  demande  :  t  Comment  , 
dan»  le*  plus  petits  incrinpn  poaaihlet  de  U  liberté  de  chacun ,  peut 
te  tramer  compris  celai  de  la  vie,  le  plu»  grand  de  tous  les  bito*r» 
J'ajoute  :  Comment,  en  cédas!  la  pbw  petite  partie  poaaiUt  de  «es 
droit*,  afin  de  consaner  tout  le  reste,  pourrais-je  consentir  a  sacri- 
fier celui  .dont  la  privation  non  seulement  rend  impoiiihle  l'exercice 
de  tout  les  «utrci,  mai»  qui  lea  détruit  dans  leur  ensembJeT 

Je  vais  plus  loin  :  Ici  hommes,  en  formant  une  société,  font 
deux  sacrifices  :  celui  d'une  partie  de  leurs  droit!  ,  afin  de  pouvoir 
jouir  du  libre  exercice  de  loua  les  autres  ;  et  celui  d'nne  partie  de 
la  fortune  de  chacun  ,  afin  que  tout  le  reste  soi!  protégé  par  l'état. 
Personne   n'est  censé  céder  que  ceux  de  aei  droit*  qu'il  ee  peut 
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rtM+te rui-ïnême,  sans  qnl]  en  résulte  degraves  inconvénient  pour 
t'es  'concitoyen!  ;  et  l'on  ne  donne  qae  I*  pins  petite  partie  paisible 
de  ta  fortune  pour  obtenir  (jue  l'antre  partie  Mit  protÉgée  par 
l'état,  c'eirt-adirè,  qn'ôu  ne  Veut  acheter  1*  sûreté  de  tes  droPts  et  de 
•et  propriétés  qu'à  un  prix  raisonnante  et  modéré  ;  on  vent  être 
gouverné  au  meilleur  marché  possible.  Or,  que  dirait-on  d'un 
.  goùVérnemêut  qui  ,  pour  rue  gouverner  on  pour  me  punir,  deman- 
Aérait  toute  ma  Tortunei'Oh  convient  aujourd'hui  généralement  de 
l'injustice  et  3â  Ta  Barbarie  ne  la  peine  de  confiscation  ;  on  ett 
tellement  d'accord Sur  ce  sujet,  qu'on  a  Vu  îles  législateur»  avides , 
mail  tonte  ui  dé  prononcer  le  mot,  en  introduire  lé*  effets  dam 
leurs  lois,  sous  la  forme  d'Une  amende  exorbitante  et  équiva- 
lant 1  la  confiscation.  Hait  la  peine  capitale  est  elle  autre  chnié 
que 'la  confiscation  de  la  totalité  de  mes  droits  F  Cette  conGtcatiOn 
est -elle  moins  odieuse  que  celle  de  ma Fortbneî Elle  l'est  bien  davan- 
tage. Celui  qui  confiiqne  mes  Mena  me  laine  du  moins  met  facultés 
physiques  et  morales ,  à  l'aide  desquelles  il  me  sera  peut-être  pos- 
atblfe  de  refaire  un  jour  une  fortune  détruite.  La  peine  de  mort, 
au  contraire  ,  en  détruisant  d'un  seul  coup'toiis  mes  droits ,  anéantit 
en  mime  terni  toutes  mes  facultés,  sans  aucune  possibilité  de ttto 
recouvrer,  de  rien  rétablir.  La  confiscation  de  mes  tiens  me'frappe 
seulement  d'ans  lé  passé  et  dans  le  présent ,  tanilis  que  h  peine  ca- 
pitale m'énlévé  encore  l'avenir.  Je  ne  sais  si  je  me  flatte,  mais  je 
crois  que  ces  considérations  doivent  avoir  quelque  poids  pour  dé- 
montrer l'injustice  d'une  punition  si  atroce  tout  d'autre*  points 
<!e  Vue. 

fies  personnes  qui  m'ont  Fait  l'honneur  de  tire  mon  analyse  m'brif 
Fait  des  observations  qui  méritent  d'être  discutées.  On  m'a  dit  qu'il 
répugne  Vu  sentiment  d'un  homme  de  bien  dé  voir  un  assassin  puni 
rTunS  autre  peine  'qùe'cetle  élu  dernier  supplice.  Torft  en  Hipf-c* 
tant  des  séntiniens  qnl,  pour  être  individuels,  ne  sont  pas  moins 
honorables,  j'observe  q ne  "des  argument  puifés  a  cette  'source  ne 
pourront  jamais  être  victorieusement  "opposé*  "1  Ceux  tires  rie  bj 
raison;  et,  comme  lès  «ënlîmèna "sont  extrêmement  différent ,  Je  crois 
qu'il  est  an*i>lùmentimpbssib'le"ae' construire,  'sur  nue  Tl'afe  ■«sàvi 
incertaine,  une  législation  quelconque  qui  sbit  Julie  et  équitable. 

D'autres  fondent  Te  rlrbît ''de  l'éUt.d'inBlger  'lk  petite  de  mort, 
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sur  ce  qu'ils  appellent  Injustice  ràmunèrativc.  Je  ne  sais  pas  bien 
ce  qu'ils  entendent  par  cette  initiée.  Il  faillirait  qu'on  m 'on  donnât 
une  définition,  que  je  récuserais  peut-être,  mais  que  peut-être 
ainsi  je  serais  obligé  de  reconnaître  comme  bonne.  J'admets  pour 
un  moment  qu'elle  ait  satisfait  à  toutes  mes  justes  prétentions ,  alors 
je  dirais  :  il  faut  du  moins  que  cette  justice  ,  pour  mériter  son  nom  , 
ne  soit  dispensatrice  que  de  ce  qui  est  vraiment  juste  ;  or,  décréter, 
an  nom  de  la  justice  ,  la  peine  capitale  avant  d'avoir  prouvé  qu'elle 
est  juste,  c'est  tomber  dans  un  cercle  vicieux.  Ainsi ,  je  me  crois 
fondé  a  prétendre  que  ceux  qui  défendent  cette  peine  par  des  argu- 
ment fondés  sur  la  justice  rémunérative,  doivent  commencer  par  la 
réfutation  de  tous  les  raUonnemens  pu  lesquels  j'ai  essayé  d'en 
démontrer  l'injustice.  Heibkjig. 

Publications  raoctrunss. — (Œuvres  de  Filangieri. —  On  prépare 
une  nouvelle  édition  complète  des  (Œuvres  de  Filangieri ,  traduites 
de  l'italien.  Depuis  i  jSC ,  on  en  avait  fait  h  Paris  deux  éditions  qui 
ont  été  épuisées,  et  qui  ne  contenaient  que  ce  que  Filangieri  avait 
publié  do  son  vivant,  dans  la  première  édition  de  Piaplca  de  1784. 
L'édition  que  nous  annonçons  comprend  non  seulement  ce  qu'on 
avait  publié  de  cet  illustre-  auteur  depuis  la  première  édition  ;  mais, 
en  outre,  la  traduction  sera  revue  et  améliorée  par  son  premier  tra- 
ducteur. On  y  trouvera  de  plus  des  remarques  nombreuses  et  in téres- 
santés  de  M.  Benjamin  Constant,  remarques  dont  l'objet  sera  de  com- 
parer l'état  de  la  législation  à  l'époque  où  parut  l'ouvrage  du  publi- 
ciste  italien,  avec  les  améliorations  que  réclame  l'état  actuel  des  ■ 
peuples.  Cette  édition  sera  précédée  d'un  éloge  historique,  par 
M.  SalG,  concitoyen  de  Filangieri,  l'un  de  nos  collaborateurs ,  et  déjà 
connu  par  plusieurs  productions  littéraires  estimées,  et  surtout  par 
la  continuation  de  i'eicellcntc  Histoire  littéraire  d'Italie  de  H.  Gin- 
giitné.  On  publiera  cet  ouvrage  en  trois  livraisons  de  deux  volumes 
chacune  ,  et  du  prix  de  i  a  fr.  pour  les  souscripteurs.  A.  Paris ,  cbei 
P.  Dufart,  libraire,  quai  Voltaire,  n°  19;  et  chez  les  principaux 
libraire»  de  la  France  et  de  l'étranger. 

— Antiaifitis  de  la  Hubie,  ou  monumens  inédits  des  bords  du 
ffil,  situés  entre  la  première  et  la  seconde  cataracte,  dessinés  et 
mesurés  en  1819,  par  M.  Gin,  de  Cologne,  architecte,  élève  de 
l'académie  de  Prince,— Le  but  (ie.M,  Gau  a  été  de  compléter,  par 
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-l 'exploita lion  de  la  Nubie,  le  grand  ouvrage  de  la  commission  d'E- 
gypte. C'est  au-delà  de  la  .première  cataracte  ,  après  avait  obserTé , 
étudié  "et  dessiné  une  grande  partie  des  monument  de  la  Haute  et 
Basae-Égypte  ,  qu'il  a  commencé  Mil  travail. 

On  trouvera  dans  sa  collection  l'origine  de  l'architecture  de  cei 
célèbres  centrées,  et  les  progrès  de  cet  art  qui,  nubien  ou  éthiopien, 
parait  «'être  perfectionné  cuci  les  Égyptiens  jusqu'au  plus  haut  degré, 
dans  la  ville  de  Thèbes.  Outre  lea  élévations,  les  coupes  et  les  plant, 
chaque  monument  eat  accompagné  de  détails  nécessaires  am  re- 
cherches des  savant  et  a  l'élude  des  artistes.  M.  Gau  a  également 
recueilli,  dessiné  et  colorié  avec  le  plus  grand  soin  quantité  de  bas- 
reliefs  qui  jettent  de  nouvelles  lumières  sot  l'histoire  des  peuples 
qui  habitèrent  la  Nubie  et  qui  construisirent  ces  monumens  ;  enfin, 
et  pour  noua  donner  en  même  tems  une  idée  du  pays  qu'il  a  pur- 
couru  et  de  la  situation  des  monumens  dans  leur  état  actuel,  il  a 
joint  des  vues  pittoresques  lea  plus  intéressantes  de  sa  belle  collec- 
tion, qui  setronve  complétée  par  plus  de  cent  inscriptions  grecques, 
copiées  avec  la  plut  scrupuleuse  exactitude- 

L 'ouvrage  se  composera  de  60  planches  terminées,  dont  8  ou 
ic-  coloriées ,  toutes  gravées  par  not  plus  célèbres  artistes  ,  M  se  pu-  - 
bliera  en  n  livraisons  in-fol.  de  i  à  6  planches,  accompagnées  de 
vignettes  et  de  l'explication  des  gravures. 

La  première  livraison  paraîtra  au  mois  d'août  1811 ,  et  l'ouvrage 
sera  terminé  dans  l'espace  de  deui  ans.  Le  prix  de  chaque  livraison , 
l'explication,  et  le  texte  compris-,  est  de  18  fr.  en  papier  En,  format 
Jésus  ouvert ,  le  même  que  celui  de  la  description  de  l'Egypte,  et  de 
36  Fr.  soi  papier  vélin.  -  - 

On  souscrit  a  Paris,  chez  M.  Hittorff,  architecte  du  Roi,  rue  A. 
Faubourg-Poissonnière  ,  n*  1 1  ;  Baucc ,  Trenttel  et  Wûrts ,  Debttre  ; 
et  à  Stuttgard ,  chea  M.  Cotta ,  éditeur  de  l'ouvrage. 

—Nouveau  Journal  des  Dames  ,  ou  Polit  Courrier  des  modes ,  des 
théâtres,  de  la  littérature  et  de»  arU,  publié  par  une  société  de 
femmes  de  lettres  et  d'artistes.-  -Ce  journal  paraîtra  irrégulièrement, 
mais  souvent  deux  fois  par.  semaine.  Il  y  aura  sept  numéro»  par 
mois.  Chaque  numéro  aéra  accompagné  d'une  gravure.  Les  sept 
gravures  de  chaque  .mois  seront  distribuées  de- telle  sorte  que  quatre 
seront  consacré»  aux  modes,  une  a  des  portrait»  de  femmes  ce- 
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a  de*  coManaes  de  tkéMre,  à  du 


Le  prii  de  l'abonneaMat  eat  «le  gfr.  pour  (roi»  noia  ,  1*  fr.pnir 
■il  moil ,  et  36  fr.  pour  l'aimée.— Otj  «ouvrit  »  bnreau  do  Souvenu 
Journal  des  Bames  ,  ehei  madame  la  directrice,  nu  M«l«e ,  ■•  So , 
et  chez  Àrthui-Bertrand ,  Kanira,  m  H  «ut  effeuille  ,  «•  i5.  Lee 
tettMl)  paqiiétt  «t  argent  JthW  Aère  adrcnéi  ftaoea  é«  port. 

— Annuaire Nècrolagtqtu ,rmSuppHnient  nnawefe*  continuation 
de  umlti  les  biographies  on  diatiomuara  tattoiifsus;  comomM 
fa  tie  de  ton»  loi  Français  «éiebrea  par  leur*  éerita,  bain  acte»  panY- 
tiqnu,  lenn  verras  on  aeeM  crime»,  morts  dm»  le  oeara  da  ohatrae 
année ,  a  commencer  de  i  8m  ;  rédigé  «t  pantié  par  A.  Hun.,  l'on 
des  eolUboratenn  delà  Bevtie  EaeyclopeelifBe.  i™  année  (iSîo). 
On  Mjiuorit  ad  bweau  central  de  la  Berne  EsKnclopediqoE ,  nie 
d'Enfer-,  i'  18,  «ù  doit  *tre*drot»ï  leat  <*  ifai  eut  seutâf  a  la  ré- 
daction de  l'Annuaire  Cke*  Baudouin  Erérei,  «déteais  -de  la  voilée- 
lion  des  Mèntuires  sur  ta  révolution ,  rue  de  Vangn-awl,  a*  56. 
Rcj  et  Gravier,  libraire*,  quai  des  Aupirtios,  n*  55.  L'ouvrage 
paraîtra  le  iS  juillet,  époque  »a  ut  laquelle  il  faudra  être  io  «cri  t  ; 
i  vol.  io-8°  à  don*  colonnes,  i'rix,  4  francs  çoor  le*  aouamipteurs, 
et  S  francs  pour  les  non  «onscriptreuri. 

Le  plan  de  cet  Annuaire  consiste  a -dotent» ,  chaque  innée,  la 
Biographie  ,  sussi  complète  qu'il  sera  possible ,  de  tpOwl  les  per- 
sonne* célèbres ,  h  qnolquegtrtre  que  ne  sait,  appanananta  à  la 
Fraoce.,  décidées  -dans  le  oouiant  .de  l'année 'précédante,  il  doit 
devenir  •laiL,  dam  les  biblkitfaèqaee,  le  supplantera  oatarel  de 
toute»  les  Biographies ,  on  Dictionnaires  historiques.,  qa*  >■  mort 
et-le  ttana'aéCHmplfrtenticilaqUï  jour,  Àïont  kijéaidinion  -,  i?oa  pn- 
•lia,  -durantip kaseun  anutes,  et  a*ec4ucoèi,  'Bue  NècrélogU  fran- 
çaise. Paliasot, -dément  de  iBiJo»,  L.  <>stmlOB, 'M.PtsBcois  {de 
Nenfahoteau)  en  forant  le*  priafeipam  rédacteurs.  ;Colic  neerofogie 
*ndt  J'-incoarrement  ne  lia  contenir  que  de»  Hogee^ite  n'embrassait 
d'ailleais  -q«e-ia  Uttèantm-e,  les  aeienee»  otlos  arts.  iCalle^ci ,  noau- 
eaoppl«.oon>rpl«tenDr  ces  pointi, -oompeendraSe  plual»  pohtiffBe, 
•jai  atoll  offrir,  dans  le  tenis  ou  now  ^ron»,  *■  «ffasJe»  d'un  ai 
«rend intérêt.  Uneeanfepm*»  pareille  {ihe  Animal  Bmgrapky  and 
Obimoty.)  scpsuirrort  en  Angleterre -depitli  eiirqitm,  et  obtient  le 
plot  grand  inccés. 
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Circonscrit  annuellement  dans  des  limites  bien  moins  étendue* 
que  cellei  qu'embrassent  tout  d'ua  coup  les  rédacteurs  des  Biogra- 
phies alphabétiques,  il  sera,pcrniis  au  rédacteur  de  celle-ci  d'Être 
plu*  complet,  et  de  s'étendre  davantage  sur  les  article!  importans. 
On  accordera  surtout  une  attention  particulière  a  la  Bibliographie 
des  auteurs ,  dans  l'espoir  que  ce  Recueil ,  reproduit  chaque  année  , 
pourra  dans  peu  Être  consulté  par  les  bibliographes,  et  leur  servir  ' 
d'archives  littéraires.  On  a  pu  croire  aussi  que  les  familles  dea 
hommes  célèbres  qui  ont  cessé  de  vivre ,  ne  verraient  pas  sans  intérêt 
conserver  tout  ce  qui  recommande  leur  mémoire  au  souvenir  de  la 
postérité.  Cet  ouvrage  ne  sers  point  un  écrit  de  parti,  car  il  est 
purement  historique  et  littéraire.  L'Annuaire  nécrologique  de  1S10 
contient  environ  cent  articles  biographiques.  Voici  l'indication  de 
quelques-uns,  qui  feront  juger  d'avance  de  tout  l'intérêt  dont  il  est 
susceptible:  Bacciochi  (née  Buonaparte,  princesse  Élisa);  l'abbé 
Baruel;  le  duc  deBerryf  Bailliage,  profeaaeur  en  droit;  Cailleaa, 
médecin  ;  Cambon ,  conventionnel ,  créateur  du  grand-livre  de  la 
dette  publique;  Capperonnier ,  bibliothécaire;  Conthes-Dounous , 
traducteur  de  Platon;  Cubière-Palmèzeaux ,  poète;  Hétaïre,  savant 
libraire;  liée  rit,  ministre  de  ia  marine  ;  Delandine ,  auteur  du  Dic- 
tionnaire historique  qui  porte  son  nom  ;  Fantin-  lietodoars,  historien  ; 
Fauché,  duc  d'Otrante;  Foumel.  avocat  et  jurisconsulte  ;  Gallois, 
journaliste;  Kellermann,  maréchal,  duc  de  Valmy;  La  Chabeaus- 
sière,  auteur  d'opérai-comiquei ;  Lefebvra,  maréchal,  duc  de  Dant- 
lick;  Loavel;  Charles  Loy son ,  poète  et  écrivain  politique;  Mon- 
ihyort ,  philanlrope  el  publiciste;  Palisot  de  Beauvom  ,  botaniste, 
membre  de  l'Institut;  J'efii  ;  physicien  et  mathématicien;  Portkmann 
imprimeur;  Precy,  commandant  a  Lyon  lors  du  siège  de  i^Qî; 
Rubaul-Pommier  ^  ministre  protestant;  Saint- Aubin ,  économiste 
et  financier  ;  Souques ,  auteur  comique  ;  Tallien,  député  à  la  con- 
vention; Vigée,  poète;  Vinson,  écrivain  ecclésiastique;  Folney, pair 
de  France ,  membre  de  l'Institut ,  auteur  des  Humes ,  etc. ,  etc. 
•—Typographie  orientale. — Un  de  nos  plus  habiles  graveurs  de  ca- 
ractères, célèbre  par  sel  heureuses  innovations  dans  la  typographie, 
H.  Mole  jeune,  vient  de  terminer,  sous  la  direction  de  M.  Langiès, 
conservateur-administrateur  dea  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  la  gravure  d'un  alphabet  en  caractères  nommés  Neslaàtye.  Ces 
caractère!  offrent  toutes  les  forints,  tous  les  groupes  nécessaires 
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pour  imprimer  le*  teites  arabes,  turcs ,  persans,  liiodouslans  et 
malais. 1)  ne  nous  appartient  pasde  piger  de  leur  exécution;  mais  nous 
n'avons  pas  oublié  qne  Ifs  caractères  français  et  tes  vignettes  de 
M.  tfolfl  ont  obtenu  de  brillant  succès  aux  différentes  eipositions 
de  l'industrie  nationale. 

Depuis  i  j85  ,  époque  où  M.  Lauglè*  a  dirigé ,  pour  l'impression 
de  son  jilphabtf-manlàhûH  et  du  Dictionrtai^e-ikaaahmi-français, 
tel  premier!  caractères  mobile*  de  cette  langue,  cet  orientaliste 
n'a  ceasé  de  s'occuper  de  typographie  orientale.  Notfs  ne  donnerons 
pas  ici  la  nomewchrlore  des  caractères  orientaux  dont  ri  a  dirigé  ta' 
gravure  pour  enrichir  l'imprimerie  royale.  Lea  orientalistes  appren- 
dront uns  doute  arec  plaisir  que  H.  Mole  jenue  s'èmpwesé  de 
mettre  en  circulation  cette  nouvelle  production  de  son  burin.  Plu- 
sieurs imprimeurs  dé  Paris  loi  oat  déjà  demandé  des  ftatei  de  ée 
oaractére  arabe.  H.  Louages  eu  a  réclamé  les  prémices  pour  l'im- 
pression de    sa  grammaire   peraanne. 

TititHi. — Théàlre-Françait.—l/hsareuKTeiKentre,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers,  par  M.  Pumau. — Vaisain,  père  d'Émrfie  , 
fait  trois  mille  lieoes  pour  venir  chercher  le  marquis  de  FaTÎère, 
qu'il  ne  connaît  pas  et  qui  doit  être  son  gendre.  fie  chevalier  Dor- 
*»1,  ami  de  Favière  et  amant  d'Emilie,  se  trouve  au  reodci-voiui . 
au  lieu  du  marquis' dont  ri  prend  le  nom.  Celui-ci,  probablement 
par  sympathie,  t'avise  de  prendre'  le  Mm  de  Dorval.  Sous  et  dé- 
guisement, Fa+té*e  fiW  la  rencontre  dé  madame  de  Forlîs,  jeune 
veuve  qu'il  «  aimée'  avant  et  durant  son  mariage  ,  et  qui  se  trouve  la 
'  tout  exprès  pour  qu'il  lui  fasse  la  proposition  très-prompte  ment 
agréée  d'être  le  suceeisem:  de  M.  de  Forlis.  11  ne  manque  donc  plus, 
pour  rendre  complet  le  bonheur  de  tous  ces  amans  ,  que  le  consen- 
tement de  Valsai»,  qui,  avec  l'indulgence  ordinaire  aux  pères  de 
comédie  ,  apprend  tout,  pardonne  tout,  et  d'un  seul  mût  têit  déni 
mariages.-  Tel  est  lé  sujet  de  ta  pièce  nouvelle,  où.  l'on  trouve  dea 
détails  agréables  et  des  vers  spirituels,  mais  dont  lés  situations, 
les  mœurs  et  les  caractères  manquent  absolument  de  vérité ,  et  qui 
paraît  devoir  son  succès  an  jet)  des  aetetfts. 

—  Second  Théâtre-Français.  —  ff«stff,  tragédie  tt  cinq  actes  , 
par  M.  MuTJiAiriftir.  ->-  Cette  pièce  à  eu  peu  de  repréMtttïrttons. 
L'auteur  a  pris  des  ««nations  et  nrente  des  vers  dans  des  outrages 
célèbres;   malheureusement,  ce»  nombreux  emprunta  étaient  trop 
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évident,  el  le  public  ,  jugeant  l'auteur  sur  ce  qui  lui  appartenait  en 
propre ,  a  trouve  que  ni  ses  conceptions  ni  ton  style  n'étaient  en 
harmonie  avec  ceux  des  auteurs  qu'Q  a  mis  ù  contribution.  Cepen- 
dant, la  reconnaissance  d'Oreste  et  de  «a  sœur,  son  s nt reine  avec 
■a  mère ,  la  scène  dans  laquelle  Qreste  et  Pjlade  se  trouvant  devant 
Egisthe,  Pvlade  interrompt  son  ami  qui  va  se  découvrir,  en  décla- 
rant que  l'imprudent  défenseur  d'Oreste  est  Pvlade,  tout  des  preuves 
que  l'auteur  n'est  pas  sans  talent,  et  penyent  Taire  regretter  qu'il 
n'ait  pas  choisi   nn  sujet  plus  dramatique  et  plus  neuf. 

NicaoLOGis. — palliére. — M.  Léon  Palliére  ,  jeune  peintre  ,  qui 
annonçait  un  beau  talent,  est  mort  dernièrement,  dans  sa  trente- 
deuxième  année  ,  à  Bordeaux,  où  il  était  né  ,  en  1788.  Pendant  son 
séjour  i  Borne,  où  il  était  allé  en  18 1 3 ,  après  avoir  remporté  le  grand 
pria  de  peinture  ,  il  fil ,  entre  autres  ouvrages,  un  tableau  repré- 
sentant Argus  lue  par  Mercure,  un  jeune  pâtre,  une  chasseresse 
au  bain ,  un  Prométàée.  Les  ouvrages  qu'il  a  exécutes  à  Paris  sont , 
outre  aon  tableau  de  prix  :  Dn  Saint-Pierre  guérissant  un  boiteux  - 
un  Tuhic  et  une  Junon  empruntant  à  Vénus  sa  ceinture.  11  reste  de 
lni  plusieurs  autres  ouvrages  ébauchés  on  seulement  esquissés. 

—  Ltvrault.  — Les  départemens  du  Rhin  ont  perdu  ,  'le  17  mai 
dernier ,  François  Xavier  Ltvrault ,  recteur  de  l'académie  de 
Strasbourg,  membre  du  conseil  général,  du  conseil  de  préfec- 
ture, de  la  chambre  de  commerce  et  de  la  Légion  -  d'Honneur. 
H.  Levranlt  était  un  de  ces  hommes  que  la  providence  accorde 
rarement  à  la  société  ;  il  joignait  à  des  talons  distingués  la  volonté 
constante  de  les  employer  au  profit  de  l'humanité.  Aussi,  sa  fin 
prématurée  *(  il  n'avait  que  cinquante-huit  ans,  étant  né  le  10 
août  1763)  a-t-elle  affligé  tous  ses  compatriotes,  comme  s'ils  eussent 
été  de  sa  famille ,  digne  récompense  d'une  vie  qui  n'a  été  pour 
M.  Levranlt  qu'une  continuelle  abnégation  de  ses  propres  inté- 
rêts. La  maladie  même  qui  l'a  fait  descendre  au  tombeau  n'était  que 
la  suite  d'un  travail  forcé ,  entrepris  pour  alléger  autant  qu'il  était 
possible  le  fardeau  des  charges  de  guerre.  Honoré  de  fonctions  pu- 
bliques ,  avant ,  pendant  et  après  la  révolution,  il  montra  partout 
rb.om.iue  ferme  et  l'homme  de  bien  ;  c'est  ainsi  que,  dans  les  trou- 
bles qui  ont  agité  les  comme  ne  emens  de  cette  révolution ,  il  sut 
courageusement  psgtester  contre  toute  espèce  d'excès-  On  le  vit, 
au  10  août,  présenter  au  conseil  général  un  courageux  réquisitoire , 
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par  suite  duquel  il  Tut  suspendu  ;  on  le  vit,  nui  janvier  ,  manifes- 
ter hautement  «on  affliction  ;  il  fut  proscrit  et  contraint  de  se  sauver 
en  Suisse.  Là,  il  exerça  l'état  d'imprimeur  que  ta  sage  prévoyance 
de  son  père  lui  avait  Fait  apprendre  dans  sa  jeunesse  ;  et,  lorsque 
des  circonstances  favorahles  lut  permirent  de  rentrer  dans  sa  pairie, 
il  refusa  loog-tems  tout  emploi  salarié.  Mais  des-lors  il  tint  s'as- 
seoir an  jury  d'instruction  publique ,  a  coté  des  BruncK  ,  des  Obcr- 
lin,  des  Kocb.  Pénétré  de  la  lecture  des  auteurs  grecs  et  latins, 
riche  en  connaissances  de  tout  genre ,  il  se  serait  illustré  par  des 
Ouvrages,  s'il  n'avait  pensé  qne  son  tems  était  tout  entier  la  pro- 
priété de  ses  coneitojens,  s'il  n'avait  préféré  vivre  dans  leur  cœur 
plutùt  que  dans  leur  mémoire  ;  mais  l'un  et  l'antre  seront  pour  lui 
inséparables,  et  la  génération  naissante  redira  son  nom  avec  véné- 
ration; car  l'habitant  des  chaumières  saura,  comme  celui  des  villes, 
que  l'instruction  primaire  de  l'Alsace  doit  tout  à  M.  Levrault. 
Homme  simple  et  bon,  ne  cherchant  la  récompense  du  bien  qne 
dans  le  bien  même,  il  n'a  jamais  écouté  la  voit  de  l'ambition, 
il  n'a  jamais  accepté  les  suffrages  des-  électeurs  de  son  départe- 
ment; et,  laissant  a  d'autres  le  soin  des  intérêts  politiques  de  la 
nation,  il  travaillait  uniquement  a  éclairer  la  classe  pauvre  et 
laborieuse  sur  ce  qu'elle  a  besoin  de  connaître  pour  n'être  plus  dé- 
sormais la  proie  des  jntrigans  et  des  usuriers  dont  la  présence  afflige 
les  campagnes.  M.  Levrault  a  protégé  de  tout  son  pouvoir  la  belle 
école  normale  établie  à  Strasbourg.  Un  grand  nombre  d'écoles  com- 
munales ont  été  fondées  par  ses  soins  dans  les  départemens  du 
baut  et  bas  Rhin  ;  enfin  ,  il  a  fait  préparer  pour  toutes  des  tableaux 
où  les  préceptes  de  la  morale  la  plus  pure  sont  joints  aux  principes 
de  lecture,  d'écriture  et  d'arithmétique. 

Noos  ne  pouvons  oublier  les  beaux  établissemens  de  librairie  de 
M.  Levrault ,  tant  à  Strasbourg  qu'à  Paris ,  rue  des  Fossés- Monsieur- 
le-Prince,  n°  33.  Nous  apprenons  à  l'instant  qu'il  n'y  sera  rien 
changé,  qu'ils  continueront  d'être  dirigés  parles  personnes  de  sa 
famille  qui  en  étaient  chargées,  depuis  que  les  fonctions  publiques 
de  M,  Levrault  ne  lui  permettaient  plus  d'j  donner  ses  soins. 

Ph.  Golsi».      ■ 
—Du/au  (Fortuné),  peintre  d'histoire,  né  à  Saint-Domingue, 
fut  amené  en   France,  à  l'âge  de  doare  ans,  ptf  H.  de  L.  B.,  qui 
revenait  dans  sa  patrie  avec  la  fortune  pour  l'acquisition  de  laquelle     - 
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il  s'Était  coo dl moi ,  ainsi  qu'on  le  faisait  alors ,  *  un  ciil  volontaire. 
Il  prit  soin  de  l'éducation  de  Dufau  ;  et,  secondant",  après  l'avoir  con- 
trarié, le  goftt  du  jeune  créole  pour,  lei  beaux  arts,  il  le  fit  conduire 
A  Plria,  où  «on  pupille  consacra  ton  terne  à  la  peinture  et  devint  on 
élève  anida  de  David ,  pour  lequel  il  conserva  toujours  une  vive 
reconnaissance,,  Dufau  avait  dang  le  caractère  une  noble  indépen- 
dance, et  dam  les  seotimens  une  délicatesse  excessive,  deux  qualités 
qui  ne  mènent  point  toujours  a  la  Fortune.  Son  bienfaiteur ,  roulant 
lui  faire  un  tort  indépendant ,  dispose  en  «a  fareur  des  fonda  suffi- 
sans  pour  le  lui  procurer,  et  prend  det  moyens  de  lui  faire  toucher 
on  revenu  qui  le  mette  à  l'abri  du  besoin.  Dufau  n'accepte  rien , 
probablement  parce  que  H.  de  L.  B.  avait  un  enfant,  et  que ,  dana 
lea  idées  de  l'artiste,  le  bienfaiteur,  quoique  millionnaire,  n'avait 
plna  le  droit  .d'être  si  généreux.  Dufau  lutta  quelquefois  péniblement 
Contre  l'adversité ,  plutôt  que  de  toucher  aux  fonda  mis  a  sa  dispo- 
sition :  tout  chel  lui  était  en  rapport  avec  ce  caractère.  Le  récit  d'une 
action  ne  le  trouvait  jamais  indifférent;  il  admirait  on  blâmait  à 
l'excèa,  et  aa  franchise,  quelquefois  brusque,  paraissait  singulière; 
c'étaient  I*  tous  ses  défauts. 

On  n'apprécia  point  aiseï  son  talent,  parce  qu'il  ne  savait  nulle- 
ment le  faire  valoir  ;  mais  il  en  a  laissé  des  preuves  dans  plusieurs 
tableaux  et  dans  no  grand  nombre  de  portraits.  Gustave  haranguant 
les  Dalécarliens  groupés  autour  de  ce  héros;  un  héros  plna  mo- 
derne faisant  rendre  les  objets  précieux  enleeéspar  ses  soldais  à  une 
caravane;  Saint- Kincent  dePaale,  dont  la  tête  fut  admirée  par 
lea  artistes  ;  des  tableaux  de  genre  pleins  de  grâce  et  de  fralehenr 
attestent  ce  talent.  Parmi  les  ouvrages  ébauchés  ou  finis  qui  «ont 
encore  dans  son  atelier,  on  remarque  un  philosophe  en  méditation. 
La  pose ,  l'air  profondément  absorbé ,  le  caractère  de  sa  figure,  mille 
détails  analogues  produisent  beaucoup  d'effet  sur  le  spectateur,  qui 
se  met  en  harmonie  avec  le  sujet  et  se  surprend  à  méditer  lui-même. 
Dufau  est  mort  à  Pari»,  le  18  mai  dernier,  d'nn  anovrisme  au cœur. 
V.  D.  M, 
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